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mandent les Archives à leurs amis, à leurs coreligion- 
naires; qu’ils les engagent à s'associer à nos efforts. IL 
n'est pas indifférent pour le Judaïsme de souteniren France 
un organe hupartialet ferme. Nous avons toujours tenu à 
honneur de remplir cette double, condition. 
R, 
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CULTE. 


DÉMISSION COLLECTIVE DU CONSISTOIRE CENTRAF.. 
SLA ! Paris, le 27 décembre 1819. 


A Monsieur le ministre aux départements de l'instruction 
publique et des cultes. \ 
* Monsieur le ministre, 

Appelés au Consistoire central par le vote de toutes les circon- 
sctiptions consistoriales israélites de France, nous avons besoin, 
pour la bonne direction des intérêts moraux remis à notre solli- 
citude, d’une bienveillante confiance qui jusqu'ici ne nous avait 
pas fait défaut de la ps . administrations we se sout. suc- 
Brad ‘ HyA 

" Gette confiance, condition si essentielle de’notre infliehce, 
nécessaire encore sur certaine partie de la population israclite, 
afin de la rendre tous les jours plus digne de là place qui lui'ap- 
partient dans la grande famille française, nous est retirée par 
l'administration supérieure de’ votre département. Bien des cir- 
constances, qu’il ne serait pas digne de rappeler ici, nous ont 
‘donné cette afligeante conviction, et nous ont montré, Monsieur 
le ministre, que l'administration actuelle des ‘cultes comprend 
tout autrement que nous les devoirs qu’une longue expérience 
nous à enseignés et que nous avons constamment pratiqués, sans 
jamais porter la moindre atteinte aux sentiments religieux que 
bien inutilement, vis-à-vis de nous, une de vos dépéches semble 
vouloir couvrir de votre protection. . 

Dans la asia À qui nous est faite, il ne nous resie plus qu'à 
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vous remercier. d’avoir rendu si faciles les rapports que nous 
avons eus si longtemps avec vous, et à vous renouveler l’expres- 
sion des sentiments d'affection et de considération qui survivront 
aus circonstances qui les ont fait naître. 

Les pute ‘es du Consistoire cenwal. 


Les lecteurs des 4r Gé séliar combien le fait dont 
nous leur donnons connaissance est considérable dans les dir- 
constances difficiles où se trouve l'Israélilisme en France. On 
peut dire avec raison que, depuis la réunion duigrand Sanhédrin 
en 1807 et 4808, les intérêts de Ja. Synagoguc ne se sont pas 
trouvés en de plus graves conjonctures. Pour que des hommes 
éminents, anssi sages et aussi modérés que les honorables signa- 
taires de Ja lettre au ministre résignent des fonctions qu’ils rem- 
plisseut dépuis longues‘années avec autant de zèle que de dis- 
tinction, il faut, en vérité, ou qu'on leur ait fait une situation 
insoutenable, où qu’ils aient eu à lutter sans succès contre un 
mauvais vouloir évident, 

‘F1 faut avant tout gémir de ce résultat; à une époque où les 
mauvaises passions se déchaînent avec tant de violence contre 
l'ordre, il est de la plus haute importance que la bonne harmo- 
nie règne entre l'administration supérieure et les délégués 
d'une religion, soutien sacré de l'ordre, de la famille et ‘de Ja 
vraie libérté. 

4 faut ensuite rendre hormage à la noblesse des sentiinents 
des honorables membres du Consistoire central, qui ont mieux 
aimé se démettre de fonctions qui leur avaient permis d’accom- 
plis dé belles ét bunnes choses, que-de rester dans une adminis- 
tration annihilée de fait, incapable dé faire le bien, du moment 
qu’elle est sans/influence et déshéritée du droit de parler aunom 
de la France’ israélite, du jour où l'autorité supérieure n’a pas 
pour ces dignes organes la haute considération, la profonde es< 
time et le puissant respect qu’ils méritent tant par leurs bonnes 
intentions que par les droits qu’ils puisent dans vingt ans de 
bons et loyaux services, Téutéfois, nous espérons encore que les 
faits déplorables qui ont amené cette démission seront expli- 

“qués et que satisfaction sera donnée, de manière à ce que de ces 


; : 1 
tristes malentendas il ne reste rien que la conviction plus pro- 
fondée qu'y poisera l'autorité de là confiance sans burnes que imé- 
rite la première administration israélite de France. Cette ami- 
æistration atout fait pour faire comprendre à tous les i npo:tantes 
obligations que nous impose le titre de citoyen et le dru:t que 

“otre sainte religion a elle-même d'exiger de nous une entière 
soumission aux lois du pays : car, encure une fois, nous ne pun- 
xôns croire que M. le ministre des cultes, si la vérité tout entière 
est mise sous ses yeux, ne s'empresse de reconnaître qu'il a 
été mal renseigné jusqu'ici, ou que les faits dont se plaignait le 
Consistoire -central, et sur lesquels il n'a pu obtenir justice, 


; mL un Aion présentés sous un jour qui n'était pas le véritab'e. 

f surtout confiauce dans la sagesse et les hautes lu- 
mières de M. le président de la République. I ne voudra pas 
"qu'il soit dit que, sons son admini-tration, la liberté des cultes 

‘ ait été impunément violée dans les droits des israélites français ; 
_älne voudra surtout pas que cette puissante organisation du culte 
äsraélite, due à son illustre oncle et qui est enviée et imitée par 
Europe entière, reçoive uue première atteinte sous la Répu- 
blique, alors qu'elle a traversé avec honneur l’Empire, les deux 
7 RestaurationseLles dix-huit années du règne de Louis-Philippe, 
|: Maïs si nos espéranres étaient vaines, si nous avions la dou- 
Heure voie le Gonsistoire israélite me pas recevoir la juste satis- 
faction qui lui est due, aiors nous saurions nous rappeler le 


posent notre position et le rang que nous avons 
s la confiance des nombreux lecteurs des Ar- 
uri ors toutes les pièces du procès sous les 
et | Dre en deruier ressort, puis nous 
reste à faire au prix de toutes les luttes et 

mpomitleescpour que nos droits si hien re- 
Gonsistoire central actuel soient respectés, et 
| honorables et distingués qui composent 
Réminene adsministration reçoivent des israé- 

Dares dogs. se de reconnaissance qui 
: Le 


ns vhs pt NW 


Pal NOR ed À 


8 ARCHIVES! - 


-1-Qu’il nous soit permis, en terminant, de nous féliciter d’avoir 
aidé à fonder en. France une presse israélite, honnête et mo- 
dérée, qui, à un moment donné, peut servir à relier nos intérêts 
épars et à porter d'un bout de la France à l'autre des renscigne- 
ments, des moyens de défense et des idées de réparation aux- 
quels tous: nos coreligionnaires se rallicront sans doute en se 
rappelant ce vieil adage, principe de notre force et de notre 
vitalité : cronn bnaw 92 Tous les israélites sont frères.  W. 

Paris, {er janvier 1850. 1 &a 


a 


LES MINORITÉS RELIGIEUSES AU COMMENCEMENT 
DE 1850. 


L'année que ce numéro inaugure s'ouvre pour nous sous dé 
fächeux auspices : il semble que nous soyons revenus, pour les 
questions religieuses du moins, à ces mauvais jours de la Resta- 
ration que la jeune génération ne connaissait plus que par les 
Bvres. Chassée de la Constitution et des lois, la théorie de Ja re- 
ligion d’État, si chère aux ultramontains, a trouvé asile, protec- 
tion et glorification dans le haut clergé, seutenu par une notable 
fraction-de ce qu’on appelle le parti modéré. Le public ne saurait 
S'imaginer à quels subterfuges, à quels sophismes les partisans 
des’ opinions ultra-catholiques ont recours pour nous refuser, 
dans la pratique, à nous autres israélites, les droits que nous 
possédons écrits dans l'esprit et dans la lettre de nos institutions. 

l'est là une guerre déloyale, que nous avons dû signaler à 
Fôpinian publique. Serait-il donc vrai que notre émancipation 
en France n'existe qu'à la surface, que les mœurs sont en retard 
de Ja loi, et que nous sommes plus protégés par les souvenirs de 
$9 que par l'esprit tolérant de la génération actuelle ? Nous n’o- 
sors aller si loin dans notre appréciation, mais nous devons con- 
stater avec douleur, avec amertume, que, si la société fran- 
gaie actuelle n’a pas assez d'énergie pour être intolérante, 


démission le nom du représentant du Haut-Rhin. Nous apprenons néau- 
moins qu'il l’a adressée directement et isolément au ministre. 
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assez de foi pour devenir persécutrice, elle est assez faible 
pour laisser un certain champ libre à l'intolérance et à la persécu- 
tion. Ce qu'il y a de plus grave dans cette tendance déjà fâcheuse 
par elle-même, c’est que la génération actuelle semble craindre 
Fe surtout la contagion des idées que nous représentons, le prosé- 
lytisme naturel et involontaire des principes auxque!s nous 
© sommes invariablement attacués. On nous laisserait, sans trop de 
… difficulté, occuper les postes les plus élevés des finances, de la 
(d _ guerre ou de Ja marine : on voudrait nous fermer absolument 
l'entrée de l'enseignement. 
| -''Mais, si le clergé, en vertu deses prétentions séculaires, et le 
gouvernement, par faiblesse, voulaient ainsi en fermer l'accès à 
nos corcligionnaires, ceux-ci devraient-ils accepter la lutte ou se 
| D d'avance à la défaite ? 
Les ! Pour nous, la réponse n'est pas douteuse : nous sommes heu- 
 :  reux de pouvoir annoncer que le jeune professeur dont l'évêque 
de Luçon a voulu briser la carrière a refusé de se prêter à une 
combinaison qui lui fermait l'enseignement même auquel il s’é- 
tait voué, et qui lui avait valu l’houneur d’un rappel. 

Nous publions ci-dessous la lettre que M. Is. Cahen à adres- 
sée au Consistoire central, pour le saisir de cette affaire, et la 
réponse qu'il en a reçue. Nous souhaitons que nos lecteurs pè- 
sent bien chaque phrase des deux lettres : tout a un sens dans 
une affaire si grave. 


A Messieurs les Membres du Consistoire central des israëlites 
de France. 
Messieurs, 


Je prends la liberté de m'adresser aux représentants officiels 

- des droits et des intérêts de nos coreligionnair es, pour obtenir, 

par leur intervention, la réparation, tardive déjà d’une injus- 
tice dont je suis victime. 

Je n’ignore pas, Messieurs, que vous connaissez déjà les tri- 
bulétions imméritées que m'a attirées ma qualité d’israélite : la 
presse eu a retenti; je sais même que cette affaire a déjà attiré 
otre attention. Néanmoins, j'ai cru devoir vous en saisir direc- 
tement, persuadé qu’une démarche officielle de la première ad- 


‘ 
* 


\ 
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ministratien israélite de France ne pourrait demeurer sans rè- 
sultat. S'il n'y avait ici en jeu que des intérêts purement, 
individuels, je n'anrais pus, cru! devoir réclamer votre appui; 
mais c'est l'égalité même de tous les citoyens et de tous les cultes 
qui se trouve remise en question. Là est, j'ose le dire, la justiG- 
eation de la résistance que j'ai opposée à des prescriptions arbi- 
traires. C’est à vous, Messieurs, qu’il apartient de rendre cette 
résistance efficace, et d'empêcher qu'en France il y ait une senle 
carrière fermée aux israélites lorsqu'ils sont jugés capablesde;la 
parcourir. 
1 Voici, en très-peu de mots, l'exposé des faits, exposé irréfu- 
table, j'ose le dire, dont pas une ligne ne peut être démentie, ni 
même contestée. i 

J'ai été admis LE SECOND, en 1846, à l'Ecole normale, et j'y 
ai passé trois ans, nte préparant, au vu et au su de tout le 
monde, à l’enseignement philosophique; j'ai à à mon rang 
d'admission à l'Ecole, et plus tard à la licence-ès lettres, de 
choisir librement cet enseignement d'élite, et de m'y préparer, 
avec l’assentiment des chefs de l'Ecole : j'ai été, à plusieurs re- 
prises, encouragé dans cette voie par votre honorable vice pré- 
sident, et je mesuis cru dès lors autorisé par là même à compter 
sur votre énergique appui, au cas peu probable où l'on tenterait 
dé faire violence à ma vocation et de me refuser le juste salaire 
de mes travaux. 

J'ai été, à l'Ecole normale, à deux reprises, classé officiclle- 
ment, et par les juges les plus compétents, dans la section de 
philosophie; j'ai acquis, dans ce but, outre le grade de licencié 
ès- lettres, celui de bachelier ès-sciences physiques, qui m’eût 
été inutile pour tout autre enseignement. 

Après tous ces travaux, j'ai été présenté par l'Ecole normale 
€t'admisau concours d’agrégation de philosophie de 18/9. Dans 
ce concours, j'ai été d’abord du no abre des dix admissibles, 
puis compris dans les cinq premivrs, el enfin, le jury, qui avait 
æinq places d’agrégé à sa disposition, n'en nn donné pisse 
m'a signalé en première ligne aw ministre, 7 

Tous les concurrents OM Bi Eh épées taste 


F pourvus, où nsc depuis, cité nv us 
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ceux mêmes que le jury n'avait pas déclarés admissibles ont été 
traités ainsi. N eût-il pas été inouï que, sur quinze candidats, qua- 
torze reçussent des chaires de philosophie, et que celui qui avait 
êté déclaré le troisième en fût privé? 

C’est ce qu'avait pensé, sans doute, l'honorable M. Lanjuinais, 
en m'appelant spontanément, le 17 septembre dernier, à la chaire 
de philosophie du lycée de Napoléon-Vendée: Ce n’est pas à moi 
de dire si ce choix était heureux ; j'ai accepté et non sollicité la 
place à laquelle on w'appeit, et il n'y avait que la plus stricte 
justice dans l'acte qui me la conférait. Dès le lendemain de mon 
arrivée, l’évêque de Luçon lançait l’interdit sur la chapelle du 
lycée, à ce seul titre que j'étais israélite. Pour moi, sans m'é- 
mouvoir de cette intolérante disposition, j'ai professé. pendant 


“vingt jours, d'une manière irréprochable, je puis l’affirmer, et 


tout le monde en convient, jusqu’au moment où j'ai été rappelé 
à Paris par une dépêche télégraphique. 

:_d’attendais encore une décision équitable du ministre, lors- 
que, le 12 novembre dernier, j'ai té brusquement nommé à 
une chaire de seconde, acte isouï dans l'Université, qui, en me 


faisant descendre du rang de professeur de premier ordre à celui 


de professeur de second, allait à l'encontre de toutes mes études 
antérieures et ruinail mon avenir. 

Vous apprécierez, Messieurs, ces diverses circonstances. Doit- 
il dépendre de l'intolérance d’un évêque de briser une carrière, 


d'humilier un professeur ? Pouvez-vous laisser établir une sorte 


d’incompatibilité entre l’enseignement de la philosophie et la 
qualité d'israélite, et sanctionner ainsi de votre autorité une 
opinion si contraire à l'égalité constitutionnelle de tous les Fran- 
çais, et si victorieusement réfutée à plusieurs reprises? Et moi- 
même, puis-je, en acceptant un enseignement différent de celui 
auquel mes études m'oat préparé, renoncer aux chances dan 
prochain concours, chances favorables, si j'en dois croire les 
termes solennels du rapport de M. le conseiller-président du 
concours d’agrégation de 1849 ? « Nous attexdons, y est-il dit, 
» M. Cahen au prochain concours. » 

Je ne l'ai point pensé, Messieurs, et sur mon refus de chaigét 
de carrière, je me vois à la veille d’être mis purement et sim . 
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plement en disponibilité, sans traitement : ainsi, au lieu d’un 
acte de justice qui m'eût maintenu dans ma chaire ou au moins 
dans une chaire analogue, on ne m'offre pas même un tempo- 
raire et accepluble dédommagement. 

J'ai fait, Messieurs, ce que me prescrivait ma dignité. Quoi- 
que sans fortune, j'ai sacrifié toute autre considération à celle-là ; 
je me sens capable, s’il le faut, de lutter et de souffrir pour un 
principe; mais, Messieurs, c'est à vous de juger si tous les israé- 


Jites ne sont pas intéressés à ce qu'aucun d'eux ne soit aussi gra- 


vement lésé. Jusqu'ici je n'ai élevé aucune plainte publique sur 
les vicissitudes auxquelles j'ai été soumis; je suis resté étranger 
à la polémique des journaux, confiant dans la justice de ina 
cause. Aujourd’hui, avant. de m'adresser à l'opinion publique, 
je tente auprès de vous un nouvel et dernier effort pour obtenir 
ce qui m'est dû. Membre de l’Université, je suis prét à me sou- 
mettre aux décisions,de son chef; maïs j'ai le droit de deman- 
der que ces décisions ne soient pas en opposition formelle avec 
ma vocation, avec l'intérêt de mon avenir, avec ma conscience. 

Je suis d'autant plus fondé, Messieurs, à vous adresser cette 
demande, que, dans les diverses négociations relatives à cette af- 
faire, on m'a constamment opposé des paroles imprudentes du 
Consistoire départemental de Strasbourg (dans sa lettre pour 
M. Weil de Haguenau), desquelles on a pu inférer, à tort, je n’en 
‘doute point, que nos corcligionnaires se laisseraient, sans trop 
de difficulté, déposséder de certains enseignements. 11 est bon que 
‘les représentants les plus autorisés de notre culte s'inscrivent 
publiquement en faux contre une pareille opinion, et manifestent 
leur ferme volonté de défendre intégralement tous nos droits. 

Veuillez excuser, Messieurs, la longueur de cette lettre, et 
agréer les respectueuses salutations de 

Votre tout dévoué serviteur. 
Is. CAHEN, professeur de philosophie. 
Paris, 11 décembre 1849. 


Voici la réponse : 
x Monsieur, 
Nous avons reçu la lettre par laquelle vous nous faites con- 


… 
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naître les faits;qui ont motivé votre rappel du lycée de Napo- 


: léon-Vendée, où vous aviez été, nommé professeur de la classe 


de philosophie, Ces faits nous étaient déjà connus, et nous n’a- 
vons pas attendu: votre communication, pour faire les démarches 
qu'exigeaient les circonstances. Notre président et notre vice- 


- président se sont présentés chez M. le ministre de l'instruction 


publique.et.des cultes pour réclamer au nom:.de la liberté des 
cultes qui nous paraissail être remise en ouestion, et au nom des 
droits qui avaient été si gravement méconnus en votre personne. 
Une autre démarche avait déjà été faite auparavant auprès de 
M. Lanjuinais, chargé par intérim du ministère de l'instruction 
publique; et des cultes. Nous avons le regret de vous informer ; 
que. notre intervention n'a pu rieu changer aux dispositions 
prises à votre égard. M. le ministre affirmait que les principes 
n'étaient nullement engagés, et il, se retr anchai t dans la lettre du 
droit, d’après laquelle il est autorisé à vous charger d’un ensei- 
gnement auquel,seul vous pouvez légalement prétendre, en vertu 
de votre titre de licencié ès-lettres. Nous ne pouvons pas nous 
dissimuler les vrais motifs de la rigueur avec laquelle vous êtes 
traité et du peu d’empressement que montre l'autorité, pour vous 
encourager à persister dans la carrière à laquelle vous vous êtes 
voué avec tant de,zèle et avec un succès incontestable (4) ; mais 
ces motifs n'étant pas ayoués, et le droit invoqué par M. le mi- 
nistre existant réellement, bien que l'usage et l'équité soient 
pour vous, nous n'avons pu, pour le moment, insister davan- 
tage, et nous ne pouvons que: faire des vœux pour que l'avenir 
vous réserve les succès dus à votre talent et à votre sincère amour 
de la science. ) 
Recevez, Monsieur, Lite es de hètro considération de 


| tinguée. Les membres:du Consistoire central. 


Paris, le 24 décembre 1849. 
1 


On peut remarquer tout d’abord que le Con:istoire recon- 
naît lui-même que les moiifs allégués par le ministre ne sont 
pas fondés. 

_ Ce qui précède montre assez coml in nous régardons la ré- 


(4) Ceci est souligné par la 1édaction. 
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ponse comme ilusoire. Gette réponse et celle du ministre se 

trouvent réfutées-par avance dans la lettre de M. ïs Ciher, 
Maintenant, est-ce d'indiffirence où d'impuissance que nous 

devons taxer la plus haute administration israétite de France ? 
Ni l’un ni l'autre de ces deux reproches ne semble possible au 


premier abord, 
Le Consistoire’ cent“al, excellente institution que les protes- 


tants n'ont pas et qu'ils nous envient, destinée à centraliser nos | 


forces éparses sur toute la surface du territoire, à transmettre au 
pouvoir l'expression de nos besoins collectifs, peut-il être ou in- 
Aifférent ou impuissant ? 

Nous le croyons dévoué ärdes intérêts aussi sacrés. Les hom- 
mes qui le composent comprennent tons quels principes sont là 
engagés, et combien lear responsabilité propre est engagée, 

‘Tous; nous n’en doutons pas, sentent qu'il y'a eu de la part du 
gouvernement un déni de justire inou. 

Faut-il attribuer ce défaut d'énergie au sentiment! que le Con- 
sistoire éprouverait de son impuissance et de l’inatilité de ses 
efforts ? Nous serions assez poriés à le croire. Si nos renseigne- 
ments sont exacts, depuis plusieurs années, les rapports entre 
le: Consistoire centralet l'administration des cultes ne sont'pas ce 
qu'ils auraient dû être; depuis la République surtout, ils au- 
raient pris un regrettable caracière d'aigreur, On attr:bne nême 

-äices dispositions de l'administration actuclle-des cultes un pro- 
jet de démission collective du Gonsistoire (4). 

‘Quoi qu'il'en soit, le Consistoire se devra à: lui même et aux 
Israélites qu’il représente, de mettre un terme à un état de 
-choses à la fois peu honorable pour ses membres et préjudiciable 


aux intérêts dont ibest l'organe. Au moment où le suffrage uni-" 


verseliest. appelé à lerenouveler parmoitié, l'occasion lui semé 
ble offerte de se relever dans l'opinion par une;demande éner- 
gique en faveur de nos drojts méconnus, de montrer qu’il était 
à la hauteur de sa tâche, et d'en appeler du dédain d'exployés 
subaliernes à a religion surprise du ministre. Cette Occasion, 
nous croyons pouvoir annoncer que le Consistoire ne l'a pas 


(1) Cet article a élé rédigé ep A pe démission: collective du Con- 
Sistoire central fût connue. 
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malgré eux, des citoyens à l'exercice officiel d’un culte privilégié ? 
Dans un autre moment, on voudra distribuer des récom- 
penses aux industriels méritants, aux agriculteurs habiles et pa- 


‘tients, et les ministres du culte catholique seront appelés, et ap- 


pelés exclusivement, à consacrer cette cérémonie. Nous ne 
sachions pas que sous le gouvernement du roi Louis-Philippe, 
en 1839, en 1844, on ait cru nécessaire de faire bénir les mé- 
dailles accordées à nos fabricants, médailles dont un bon nombre 
d'ailleurs étaient destinées à s’égarer sur la poitrine de manu- 
facturiers dissidents ou d’agriculteurs hérétiques, d'israélites 
en particulier, 

Avec de pareilles tendances à christianiser, à catholiciser la 
société laïque légalement neutre entre les diverses religions, 
devons-nous être étonnés d'apprendre que le 7 du présent mois 
de décembre du présent an de grâce 1849, un journal d’Or- 
léans, la Constitution du Loiret, ait été saisi pour outrage à la 
RELIGION DE L'ÉTAT! Un pareil grief est monstrueux après 
quatre révolutions, dont deux en particulier destinées à ren- 
verser cette prétendue théorie, L'État est donc catholique ? 
daûs cette hypothèse, ne serons-nous pas, nous, nous dissidents, 
en dehors de la loi commune? Dans cette hypothèse, nous com- 
prenons qu’on emploie nos soldats à garder les portes du Ghetto 


pendant la razzia opérée par les gens du pape, et qu’on traite les 


israélites de Rome comme jadis les Arabes du Dahra! Mais 
alors, pourquoi nous laisser à l'Assemblée nationale trois ou 
quatre représentants israélites ?° 

Ilest vrai que pas un d’eux n’a pris la parole en cette circon- 
stance, ni ceux qui siègent à droite, ni ceux qui siègent à gau- 
che. Certes, si le Judaïsme, ou à son défaut la libre pensée, la 
philosophie eût eu à l'assemblée actuelle les mêmes représentants 
qu'à la Constituante, nous n° aurions pas un pareil silence à dé- 
plorer. Si l'honorable M. Jules Sinion eût encore été représen- 
tant, il aurait soutenu à la tribune le droit de nos coreligion- 


naires, eu les nôtres, qu'il défend énergiquement et avec tant de 
- talent dans la presse. C'est aux électeurs libéraux, et en parti- 


culier aux électeurs israélites de toutes REP à se souvenir 
de son dévouement dans une prochaine occasion. à (©) 


| 
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Qui, les faits leprouvent, ces principes que nous croyions iné- 
branlables et tellement enracinés, qu'il n’était plus même néces- 
saire de les défendre, on tente de les miner lentement, d'en 
annihiler l'effet pratique ! Oui, si l’on ne tente pas davantage, 
c'est qu'on ne l'ose pas ; c’est que le, clergé et ses partisans ne 
pensent pas que l'opinion publique les suive jusqu’au bout dans 
leur imprudente croisade! Oui, si l’on ne relève plus aujourd’hui 
contre nous les auto-da-fés et les gibets, si l’on ne songe plus à 
nous piller en France, ou à nous proscrire, ou à nous faire payer 
rançon, c’est qu'on ne l'OsE plus, et que ceux qui nourrissent 


contre vous ‘des haïnes transmises de père en fils craignent 


pour eux-mêmes les conséquences d'attaques trop directes. 
Notre sauvegarde est toujours dans les dispositions de l'opinion 
publique, lorsque, guérie de craintes d’autre nature, elle rentre 
dans la plénitude dé son bon sens : or, c'est ce qui arrivera 
bientôt pour nous une fois de plus. ? 

Aujourd’hui, nous sommes dans un état de crise ; menacée 
dans ses plus chers intérêts, la société française semble distraite 


‘de la défense des droits des minorités : d’autres pensées la préoc- 


cupent, mais celle-là aura bientôt son tour. Anjourd' hui, la 
crainte du socialisme, qui a failli coûter à la France la Répu- 
blique, nous coûte momentanément à nous autres israélites le 
respect de nos droits, non que la majorité ou les menace ou 
même: les abandonne; mais, fatiguée des péripéties si nom- 
breuses et si dramatiques qu’elle a subies en peu de temps, in- 
quiète encore sur son avenir, elle semble momentanément ras- 
sasiée de luttes et d'émotions, et ne prête qu'une faibie attention 
à des débats, à des questions de principes qui l’eussent, dans des 
temps plus calmes, si profondément remute; elle laisse aux 
mains du gouvernement le svin de défendre tous les intérêts, 
sans contrôler de ses propres yeux et avec une suffisante sévérité 
‘Taccomplissement de cette tâche. 

Nous ne nous faisons donc pas d’illusion : la lassitude ou l'i igno- 
rance du publie, l’apathie ou l'impuissance du Consistoire cen- 
tral, tout concourt à laisser réduit à ses propres forces notre 
jeune coreligionnaire. 11 combat, il a combattu seul à ses risques 
et périls, il a mieux aimé laisser briser pour un temps sa car- 
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rière que de céder aux prétentions congréganistes : il ne rentrera 
dans Le corps où 1 venait d'entrer sihionorablement qu’à la con- 
dition de recouvrer l'exercice de/ses droits et une chaire ana- 
logue à celle qu'on lui a violemmentientevéel 4 : 1. 

Qui sait. combien. d'années, éombiendeamois | s'éconleront 
avant qu'on lai ait rendu justice les choses vont si vite en 
France.que toute prévision de ce genré est-interdite; qui sait sf 
4850 s’écoulera sans qu'on restitue à M. Is. Cahen et:à nos:ce- 
religionnaires les droits dont'on-lestañllégalement privés (1)2:: 

En attendant ce jour dé légitime-véparation, M Es, Gaben a 

voulu garder sa dignité sauve-et sonsavenircintacb : il sait-atten- 
dre: Aussi bien, le cas ne-se présente pas trop:sauvent de nos 
jours où un-individu sacrifie-ses iatérêts du-moment à des-consi- 
dérations plus hautes : l'exemple était bon à donner { c'est à nos 
æoreligionnaires de décider sivcelui qui. défend avec autant de 
constance leurs droits les plus sacrésin'a.pas droit lui-même.à 
deursympailiie hautement avouée, si leur appai matérielet moral 
me lui devrait pas être assuré.et manifesté d’une façon éclatante. 
Pour. yous, notre devoir de publiciste est uracé, mais non pas 
achevé, nous n’y manquerons pas un seuLinstant. 

Si quelquechose du reste pourait nousen-rendre l’accomplis- 
sement facile, c'est l'attitude. prise en cette circonstance par le 
Gousistoire central, car nous rendonspleine justice à l'énergie de 
son président et aux lumières de sou vice-president, c'est l'una- 
mime et énergique indignation que l'acte de M. le ministre a 
souleyée chez nos corelig'onnaires. Partout se. manifeste le désir 
de, provoquer une juste réparation par des muyens à la: fois 
Jégaux. ct efficaces; nous nous boravns pour aujourd’hui à pu- 
blier les deux extraits suivants, 

= Un sovant membre d'un des cosires de l'Est nous rit en 
date du 45 décembre 0; 

a J'approuve les pétitions, WA Es FA ES re l'article des 
-Archives. Al faudrait nous en por den rem plaines que nous 
-H99 Juojeie 


} gi) f W #0 ÿ { un 
sf Nous avions deviné ju pue: sam I, en. Len er à cer! FUN persons 
ilion d’être bien À Hé taru ennetre, aration éclà- 
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xiquelles nous i done aus hi 4h 134 39 
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_répandrions de suite, pour les: faire. laque par proie 
maires. » [ 3h11 2001!dua es 2 
Un bonorablescoreligionnaire du : rit portugais, à Pa ou 
rit le 26 courant dans le même sens (1) is 
Nous regarduns, comme excellent ce dernier ropeR etinous 
à pense penitdes metre du comité rentre # 
sera constitué. 6 enoutod x 


P. S. Le National publie, ee un RER Sarre ce 
la défense de notre cause, le mandement. même de l'évêque : 


EN que es rbr se attentes pour Le Récit des Archos, 
M. Tééphe | cer À NS] à Pani-,nous écrit: | È 
M AR) sue rare ait) ga V4 sur 
-L ENSTIQReME Lente ses u allteulu. sa 
L icatiun pou "prel ut PTT FA eat pu 

. Cahen de sa chaire € de phhôsopliie, eu lycée de Napoléon-Ven 'ée. 

Rene mn mat dr au gérant du journal le Presse, pour lui 

tnnement de ce qu'il avail aunoucé cet évé em-ut.saus 

l'a r fait bon nombre de ses confrè es, «tes justes 

SAT TAN uen eur 

ni À égaré desvulles, et qui s'est fait le défen- 

nt Va bitraire. Ma L Lire esl re:lé saus elfek, 
Lussi ai-je C1 sé mon abonurment à ce jour- 
vrai, mais qui, imitée à, l'égard de Lous Les 
die nos droits, produirait peut-être quel- 

IRON Et E M 

J e eut en en 
légale q ue « levr ieut f. aire Tongs quiont le cœur israélite, de connais, 

dl RE nus pauveul a ler les empiélemeuts du clergé eatho- 
> ls durement contre iLy a dix ans, à Bordeaux, de- 
ns 


À baser dun -mineur emlevé,el baptisé, etje dis, 
: »que,du  üté où l'an perche. LÉ 92890 
nos 10 App RE Lwdiail que te même cri 

Le Euance, où il ya des, Israëltes, I fau irait 


Paris, el currespondi,axec des cout 
urnes E ol daireysigner des pelilions adres 
e. 1 adindtssd en now innover 
j ouyemen£; ei dopariuy'omnii eine qe 


ve busty faus dim ce € Jumintui mi 
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ilest vräiment curieux, et les réflexions dont le Nationa! l'atcoiu- 
pagne ne le sont pas moins: nous publions ci-dessous ce Mande- 
ment ; c’estune pièce mémorable et que nous devons consigner 
àtitre de document historique; nous n'avons pas-besoin d’ajoutér 
que l'Univers a trouvé dans cet article texte à de compendieuses 
injures contre le National, l'Université, les israélites et M. Is. 
Cahen en particulier. Nous nous bornons à a af Lu 
phrases saillantes : 


« Jacques-Marie-Josenh,— par la grâce de Dieu et du saint-siége apos- 
tolique,—évêque de Luçon, à l'aumôuier, au proviseur du lycée Napoléon, 
à l’archiprêtre, curé de Saint-Louis en la même vil'e, 

» Salut et bénédiction en N.-S. J.-C. 

» Nous lrouvart, mardi dernier, dans la ville de Napoléon, nous y ap- 
prîmes, nos très-chers frères, avec une extrême douleur, que le gouver- 
nement venait de confier le cours de philosophie du lycée de celte ville 
à un sectaire de la religion juive. 

» Nous entendimes les plrintes et les doléances que nous exprimèrent 
à ce sujet des parents chrétiens. 

» Nous ne pouvions pas cep-mdlant ajouter foi à un bruit aussi dénué 
de fondement, car il nous paraissait impossible que des hommes d’État 
sages et prudents eussent pu concevoir et exécuter le dessein d'envoyer 
dans l'une des contrées les plus religieuses et les plus croyantes de la 
France un professeur juif et un professeur aprliqué à l'ensrignement de 
la philosophie. Toutefois, les renseignemen£s qui nous sont parvenus 
depuis nous ont fait acquérir la trisle certitude qu'on n’a pas reculé 
deyant cet oulrage qu’on allait faire à la religieuse Vendée, el qu'on n’a 
pas craint dé donner un semblable scandale à notre diocèse. 

* » Les choses en élant venues à ce point : 

» Considérant que notre charge pastorale nous impose l'obligation de 
veiller sur le dépôt de la foi el de faire Lout ce qui est en nolre pouvoir 
pour qu’il se conserve pur et intact, surtout dans le cœur de celle jeu- 
nesse intéressante, studieuse et aphliquée, qui perpétuera l'hérilagé de la 
foi et de la religion dans notre diocèse; 

» Que tous les parents chrétiens ont en ce moment les yeux fixés sur 
nous, comme pour nous dire de venir au secours de la famille en srra- 
chant leurs enfants chéris aux funesles et dangereuses leçons philoso- 
phiques d’un homme attaché à la secté juive; 

» Considérant que le cours ayant déjà commencé, le mal peut d'un 
moment à l’autre se propager et prendre de rapides développements; 

.» Que notre conscience nous impose dès lors l'obligation de remédier 
,immédiatemeul à un mal aussi grand sans passer par les sages lenteurs 
que prescrit l'Eglise dans, les eirconstances ordinaires ; 

»Cvnsidérant que lorsquele gouvernement s’est déterminé à nommer pour 


lm" 


ISRAËLUTES. 21 


motre‘diorèse un professeur israélite, il n’a pu avoir la pensée de voir le 
service divin conliauer à se célébrer dans une maison où l'enseignement 
philosophique PouRRA TRE si profondément perverli; 

» Que la profe-sion extérieure du culle catholique ne serait. plus: alors 
qu'un masque méprisable destiné à couvrir les plus grands désordres et 
à les aceréditer auarès des fidèles ; 

» Considérant en outre qu: nos réclamalions mullipliées auprès du 
ministre de l'instruction pab iqu”, contre d’autres très-graves abus qui 
font gémir les filèles el compromellent 1: bien de la religion, n'ont ob- 
tenu ancun résullal; que toute réclamation dans le cas présent devient 
dès lors inutile, qu'elle serait ineflicace, el que nous devons recourir aux 
moyens canoniques pour soustraire les familles de nos bien-aimés diocé- 
sains aux moyens de perversion employés contre leurs enfants; 

» Le saint nom de Dieu invoqué, el après en avoir conféré avec nos vé- 
nérables frères les vicaires généraux et les chanoiues du ca ex de notre 
église cathélrale, 

» » Nous avons orilonné e! ordonnons : 

» Art. Ter. La chapelle du Lyrée de Napoléon est interdite. Le saint- 
sacrement n’y sera plus gardé, et lon ne pourra plus y célébrer les 
saints myslères, y administrer les sacrements, y prêcher la parole de 
Dieu, y catéchiser ni instruire les élèves, qui seront conduits à l’église 
paroissiale quand ils devront entendre la messe. 

» Art. 2. L'aumônier de l'élablissement ne pourra confesser les enfants, 
le cas de maladie grave exceplé, dans aucune autre pièce du Lycée, ni 


‘dans sa chambre ; les pres devront se rendre à l’église paroissiale pour 


se confesser. 

» Art. 3. Le même aumônier ne pourra caléchiser ni instruire les en- 
fants dans des saïles du Lycée, ni dans sa chambre; les eatéchismes 
devront se faire à la paroisse, du consentement du curé, à l'heure, au 
jour el au lieu qu’il fixera, d'accord avec l'anmônier et le proviseur. 

» Art. 4. Nous ne lèverans l'intérdit parté contre celle maison qu'après 
que les parents, recevant la juste salisfa tion que nous devons réclamer 
pour eux, le professeur juif aura été reliré et remplacé par un professeur 
qui puisse nous inspirer, aussi bien qu’à eux, une juste confiance par 
ses sentiments religieux et sincèrement catholiques. 

» Art. 5. Avant d'autoriser la célébration du service divin dans la cha- 
pelle interdile, nous nous assurerons que les autres professeurs sont 
doués des sentiments vraiment chrétiens que les parents catholiques 
de la religieuse Vendée ont le droit d'exiger de ceux qui sont employés 
à l'instruction de leurs enfants. 

*» Art.6, Nous chargrons l’aumônier de l'établissement de consommer les 
saintes espèces dans les vingt-quatre heures qui suivront la réception de l'ôr- 
dounance, et de serrer sous clef les vases sacrés, ornements, linges bénits. 


._» El sera notre pré-ente ordonnance transmise audit aumôuier, chargé 


de la notifier au proviseur el dè Li metre à l'archiprètre curé de 
Saint-Louis. * : Ù 


FENETRE 
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» Donhé à Luçon, en notre palais épiscopal, sus notre seing el le sceau 
dernos: armes el le contre-seing de nolre secrélaire, 


» Jac.-Mar.-Jos., ésèque de Luçon. 
» Le 14 octobre 1849: » 
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ISAAC-SAMUEL, AVIGDOR. 


M. Isaac-Samuel Avigdor, ué à Nice le 17 décembre 1773, 
est du petit nombre des hommes dont toute la carrière ne ré- 
fléchit que des actes dénotant le caractère le plus élevé et le 
plus pur. Il est le descendant d’une famille juive d’origine es- 
pagnole, qui vint s'établir dans le pays de Nice avant le seizième 
siècle, et dans laquelle, de père en fils, une vie de travail in- 
tègre s’allia toujours à une vie de bienfaisince.et de vertu : aussi 
da considération entoura toujours cette famille, en dépit de la 
croyance religieuse qu'elle professait ; et si les temps de persé- 
eution ne l'épargnèrent pas, du moins il lui laissèrent toujours 
intacte cette riche réputation d'honneur et de probité dont elle 
avait constamment joui. 

En 1669, ua graud nombre üé juifs venus d'Oran, en Afri- 
que, ayant abordé à Villefranche, petit port près de Nice, et vou- 
lant s’y établir, adressèrent à cet effet une reqrêteà S. A. R. le 
duc Charles- Emmanuel, qui régnait alors en Piémont et en Sa- 
voie; et comme peur obtenir l’antorisation de cet établissement, 
ilfalluit présenter au gouvervement une personne iufluente qui 
répondit de là conduite de la colonie, ils proposèrent à l’ap- 
probation. du gouvernement Isaac Asigdor, qui. disaient ils 
dans leur requête au duc Charles-Emmanuel, est ur homme de 
bien, dirigeant les. ste sa rratilen .. es mffaires des 
si ët Indttine ftp eu guivés 

Ce fout égalemént e en au termes fhonoräbles qu le rs 
ment approuva ce choix et déc éia, en outre, qu’ israc Aviglor 
et sa famille seraient tirée ei ne pourraient être ‘appelés en 
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äpporter un résultat heureux pour sa ville natale. Après les pre- 
miers jours de Ja chute de l’'Ewpire, il fut nommé consul de 
Prusse dans le comté de Nice, poste qu’il a occupé depuis cette 
époque. Comme banquier et commerçant, il a rendu des services 
sans nombre à son pays, et les richesses dont il jouissait et dont 
il faisait un si généreux usage étaient le prix de ce travail 
intègre et intelligent qu'il poursuivait depuis ses plus jeunes 
années. 

Jamais une main ne s’est tendue vers lui sans qu’il y ait fait 
tomber des bienfaits; heureux de les cacher, il ne songeait ja- 
imnais qu’au soulagement de ceux qui souffrent. La vénération 
des hommes de toutes les classes, de toutes les croyances, lui 
était acquise depuis longtemps; quel est l'étranger qui, passant 
à Nice, peut oublier que ce vieil'ard si bienfaisant, si éclairé, 
avait encore le don de savoir exercer la plus gracieuse hospi- 
tälité? Avions-nous tort de dire, en commençant cette notice, 
que nous allions nous occuper d’un homme de bien dont toute 
la cärrière peut être renfermée dans les deux mots de la devise 
de sa famille : Honore e labore, honneur et travail ! 

M. Avigdor laisse plusieurs enfants. Ses deux fils aînés, Jules 
et Henry, suivent la carrière de leur père, et ont publié aussi 
avec succès des écrits sur des questions d'économie industrielle 
et de croyances religieuses. Ils sont alliés tous deux à la famille 
Goldsmid, de Londres, dont le chef, sir Isaac Lyoù Goldsmid, 
est le premier israélite qui, en Angleterre, ait reçu un titre de 
noblesse héréditaire dans sa famille. 

» Nous avons annoncé dans notre numéro de décembre plu- 
sieurs des legs de bienfaisance qu’à fait M. Avigdor : ce n’est 
pas là le moins durable des Res me qu'il laisse après lui. 


Sn 
MÉLANGES. 


CÉPÉMONIE DANS LA SYNAGOGUE DE MARSEILLE. 
Une cérémonie tout à la fuis solennelle et touchante avait 
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attiré une assemblée nombreuse au Fr prete de Mar- 
seille. C'était un samedi. | 
_ On y célébraitdes actions de grâces pour. h évsaion Ha fléau 
qui, naguère encore, planait si fatalementsur cette citéconsternée. 
:: Après tant de longs jours de tristesse et de deuil, alors. que 
(à Pâme la plas puissamment organisée sentait ses forces s’en aller 
,une à une; après tous ces, moments d’anxieuses angoisses, oùla 
faiblesse humaine se révélait impuissante et courbée, tous les 
cœurs devaient, dans un seul et même élan, élever vers le ciel 
la plus fervente expression de leur amie et de leur soprème 
reconnaissance. eh) 2 
+! Aussi, c’est entouré du si pieux et "4 je) sertiititeenls- d 
… lement que le grand-rabbin, M. D. Cahen, a prononcé quelques 
_! - lonctueuses paroles .qui ont fait sur l'assemblée la plus vire 
| comme la plus durable impression. 
| 1 Phare 4 A un devoir de Ie prier n j'ayant pas 
; tre ne céré cérémonie analogue ait eu lieu ailleurs, et en par- 
ticui le 
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Hors c vil  Hipoxs op :qupo n°n0 
AVE ee éternel votre Dieu, à qui bénira le pain dont 
et l'eau que vous boirez ; et il enlèvera les 
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es de la Bible que vous venez d'entendre, dll 
ncê pour la possession de la Palestine, peuvent 
sin ro k SANBAEE Nous lès temps-et à tous les lieux. 
invoque le secours du Ciel et chaque fois qu’on 
selon son désir, on est toujours assuré de la 
ine, qui élève autour de ses élus un rempartinex- 
e l'invasion du mal. Le regard bienveillant de la 
t ils sont l’objet, forme une auréole brillante 
lumineux présentent la double qualité d'écarter 
re malfaisante peut produire sur la terre, et 
1e temps les agréables douceurs dy vie, ques : 
ré que les effets de sa bénédiction, | 


; 
Li 
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Cependant, en temps ordinaire, ces bienfaits de la Providence 
passent souvent inaperçus , on y est téllement habituë par leur 
incessanté succession, qu’on les reçoit et qu'on en jouit avec une 
entière indifférence, comme si la nature ne devait, ne pouvait 
agir autrement ; de sorte que, tout en savourant les délices de la 
santé, du bien-être et du repos, on est parfois ten:é de ne pas y 


. trouver assez de jouissances et de désirer un plus grand bonheur. 


Mail ikn'en est pas ainsi pendant les mments d'épreuves d’une 
calamité publique, lorsque la Divinité a resolu de châtier les 
mortels; lorsque, pour punir leur coupable indifférence , elle 
déchaîne ces fléaux désiructeurs, ces fureurs épidémiques à dé- 
marches incertaines, qui bouleversent toutes les prévisions de 
l'art et qui enveniment nos instants par une fébrile et continuelle 
aghation ; lorsque enfin, suivant l'Écriture, le courageux parmi 
les héros même s’enfuira désarmé en cc jour : 

TT EVI DIN CNY ONII3 139 PDU 

Alors l'homme se trouve subjngué par une force supérieure 
qui se joue de sa science et de ses futiles précautions, et l'oblige 
de courber sa tête altière et de reconnaître la main puissante de 


TÂtre suprême. C'est alors qu’avouant humblement sa faiblesse, 
ilose dit avec le prophète : « Une t:ile calamité ne saurait s’ap- 


pesantir sur la ville sans la présence de la justice divine : DR 
RoDe ND dt pa ADN EN 

Oui, mes frères, ces arrêts redoutables qui émanent du Très- 
Haut ; ces terribles fléaux qui s'emparent d’une population en- 
üère, en frappant les uns et es menaçant les autres, ont torjours 
un but élevé, celui d’édifier les masses aveuglées par l'incrudilité, 
et d'épurer leurs âmes égarées par les passions; ils ont, en outre, 
une plus haute portée encore, et ils sont destinés à ennobbr l'âme 
des. fidèles et à réveiller leurs. nobles .sentiments de reconnais- 
sance, de compassion et d'humanité ! 

Nous-mêmes, mes frères, n'avons-nous pas eu devant nos yeux 
les preuves évidentes, palpables, de ces hautes vérités, et les pa- 
roles de nctre texte ne trouvent-elles pas une merveilleuse ap- 
plication dans les épreuves que nous axons subies et les souf- 
frances que nous avons eadurées ?. .… Pendant ces longues jour- 
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nées d'nxiété et d’aflliction, de tristesse et de denil, quelle nour- 
ritire ous paraisait exempte de dangers “quélle boisson pre- 
nions- nous sans crainte, et notre repos ne fat-il pas troublé par 
mille agitations nées d'un esprit surexcité par des appéhensions 
ee ? le service divin nième ne s'est-il pas ressenti de ce 
vide formé par la crainte? 

© Enôn, après avoir payé notre tribut à ce fléau par de du 
loureuses pertes que nous déplorons, nous scimmes énfin sortis 

+ de “ire épreuves: r33n3 No M1 7 0 D | 
eu pitié de notre sort, etle Diea de bonté à fait dis- 
nèbre qué l'épidémie avait étendu sur notre 
et re notreâme abatiue, et, comme 
dit l'Écriture, il a béni notre nourriture et notre boisson en en- 

Jevant la cruelle maladie qui planait sur notre existence? 

Rico home heureux que nous commençons à com- 


‘des bienfaits que la Providen-e nous accorde 
que gous ne savons apprécier que par | leur pri- 
17 #1 
emier devoir est d'offrir nos expressions de 
ë suprême de nos destinées, qui a guéri nos 
> ui ns a ‘délivrés des angoisses de là mort, 
+ Sr eu de compassion : 
Lu) Ban 0m DS nord 
‘aussi, mes frères, que la reconnais- 
ner à de stériles paroles et que ns actions 
Does émbiré étsurt N'oubliez pas surtout 
ai Ja Divinité exige de notre part en retour 
“biens: car servir Die ne S'applique pas 
«set àdes hymnes eu actionsde grâves, maïs 
x œuvres méritoires qui imitent -les-hautes qualités du Tout- 
uissa % Don MOT NAT DIN ANNEE DIM KIT 
gs Eee aussi dañs cette 
e lui e erce la bienfaisance , cheréhez aussi à 
te Mis MOUSE. € our Men vb guys] 
ot, le C ateur ne nous’accorde là vie qu'à condition 
sions viv es en répandant avec pro- 
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Or, à quelle époque la charité est-elle plus nécessaire au mal- 
heureux qu'en ce moment, où la rigoureuse saison de l'hiver 
approche et où les besoins deviennent plus nombreux , plus 
pressants ? 

Nous l’avouons, il est vrai que pendant le règne de l'épidémie 
quelques âmes généreuses, mues par un noble sentiment d’hu- 
manité, nous ont spontanément apporté des dons destinés au 
soulagement de l'infortune, ce qui nous a procuré le bonheur d’a- 
doucir la souffrance des aflligés. 

Mais, comme on doit le penser, ces ressources touchent à leur 
fin, et, si nous en avons reservé le reste pour la distribution de 
cette semaine, c’est afin de célébrer dignement la cessation de 
la maladie et le souvenir du triomphe des Machabées. 

Resterons-nous, maintenant, sans moyens de secourir ceux 
qui gémissent sous le poids de la misère, ct ne pensez-vous pas 
qu’il est noble d'accomplir les xœux de la bivafaisance et de se 
montrer généreux même après le danger ? ou bien, voudrait-on 
imiter l’échanson de la Bible, qui promet, dans l’anxiété, concours 
et appui, et qui oublie ses promesses aussitôt que l'aurore de la 
delivrance a relui ? ; | 

Loin de nous ces injustes pensées à votre égard ! Nous con- 
naissons votre inépuisable charité, et nous avons la persuasion que 
xous répondrez avec empressement à notre appel, en eterçant 
l'œuvre, de la bienfaisance dans toute son étendue, et en renou- 
xelant vos bienfaits, qui vous attireront de nouvelles bénédictions: 
car. c’est par des œuvres charitables que vous mériterez la bien- : 
xeillance de ja Divinité, qui vous adresse par la bouche du pro- 
phète ces paroles vivifiantes : « Vous vous êtes attachés à 1 Éternel 
otre Dieu : vous êtes tous destinés à jouir d’une vie heureuse.» 
or op 90 1187 Donÿ enww 707 bo pan vx 
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L'appel du vénérable pasteur à l'inépuisable bienfaisance des 
fidèles ne peut rester infructueux : le pauvre et l’indigent pren- 
dront ainsi leur part de la satisfaction générale. 


| La cérémonie a été terminée par une hymne fort bien exécutée 
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de faire des prosélytes de cinq nations, de se servir des lampes 
pendant ile jour, d'étendre des:tapis surile sol, de décorer.des 
maisons, de faire usage de palanquins, de hauts parasols, de tim- 
bales, de trompettes, de tambourins; je lui accorde tous ces pri- 
viléges, et j’affranchis soixante-douze-de ses maisons (familles ) 
des rentes foncières et de l'impôt sur le cachet, et je l’institue 
chef de tous,les sujets et de leurs églises, en.quelque, endroit de 
mon pays qu'ils puissent être établis, et tous les priviléges énu- 
mérés ci-dessus sont désor:nais, ronobstant toute contestation 
ou contradiction, pleinement accordés par cette plaque de cuivre 
au susdit J. Raban, portant cinq couleurs; et tous ses héritiers, 
hommes ou femmes, fiancés et fiancées, conserveront ces privi- 
dèges aussi longtemps qu'ils seront en ce monde et aussi long: 
teuips qu'existerout leurs: descendants./Et puisse Dieu accorder.sa 
bénédiction aux témoins nommés ci-après: Banabts Coxerton, 
Mahta Inadam, Bennunvella Allanela, Coatter Six Gandan, .Car- 
tunade, Mohua Digaron, Balada Nauda,: Irriéaran, Chanten, 
Riddatsroor Cooddallry Killapatta Moodoer Chatten Vahacheroy 
Kondan ! » Ecrit par Rellapen, et attendu que Peroompappa, le 
rajah de Cochin, est mon héritier, on n’a pas fait ici mention de 
son nom. » ( 

Suitl'histoire des juifs en langue malabare. 

Jusqu'à l'arrivée des Portugais ils habitèrent au bord de la mer, 
mais quand les Portugais se furent, rendus maîtres de Caranga- 
more, les juifs, ayant subi des vexativus-et des, persécutions vio- 
lentes, se rendirent, l'an 5236 de la création (1565 de l'ère 
chrétienne), de Caranganore à Cochin, où le rajah leur donna 
une certaine étendue de pays pour bâtir leur synagogue et quel- 
ques maisons près du palais, afin de-pouvoir ainsi les protéger 
et soigner leurs intérêts. Les terres qui avaient été assignées 
à cet elec leur furent données sous les noms de Samüel Castiel; 
David Belbone, Ephraïm Salah et Joseph Levy, etleurs construc- 
tousse trouvèrent achevées en l’an 5328 de la création (1567 de 
l'ère chrétienne). Ils continuèrent néanmoins d’être en butte à 
des persécutions de la part des Portugais, et ils ne purent pas pra- 
tiquer tranquillement leurs usages et jouir en paix des priviléges 
qui léuravaient été reconnus. Les belliqueux Poi tugais leur-en- 
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leväient tout ce qui leur tombait sous la main, les pillaient, les 
malträitsïent ct les-pourchassaient partout où ils les trouvaient; 
etes juifs ne purent ni Rte ai EE 
LRU) nl aim 1 4 
Mol di main proie aus dritie td AUS 
alheurs jusqu'à ce que les Hollandais arrivèrent à Cochin 
en 1562. Les juifs les secoridèrent et leur rendirént toutessortes 
; de services, eten obtinrent en retour une protection eMivare. A 
cætteépoque, cependant, s'éleva un différend entre le peuple de 
Gotch et le räjah de Cochin ; ce rajah fut assassiné, et par suite 
les Hollandais quitièrent Cochin et passèrent à Ceylan. Après 
leur dépurt les barbares Portugtis, aidés par des naturels du 
Malabar, incendièrent les synagogues et les maisons des juifs ; 
Al furent pillés etimassacrés, parce qu'ils avaient fonrni des vi- 
res aux Hollandais. Les-juifs avaient alors un livre intiulé : 
Sépher Tohkorok, renfermant une relation détaillée de tout ce 
qui leur était survenu dépuis leur arrivée au Molabar jusqu'à ce , 
temps ; ce livre était conservé <ans les synagngues avec les au- 
… trés écrits relatifshausculte, tout cela fut brûlé. Aussi les juifs 
désespérésuqnibtèrent le pays, et étaient sur le point de périr, 
rsque aise revinrent heureusement à Cochin. En peu 
Ile de Cochin fut-prise par le commandant hol'an- 
ierre De} t l'amiral Van .Goesen : cela arriva le 
« Durs l'ère malabare, 
is apprirentque Cochin était rendu, ils revin- 
où..ils s'étaient réfugiés et s’établirent 
us ‘dan “4 Lsréronge résidence ; ils réparèrent les 
"ils ava et vécurent sous le commande- 
Samto Carteel, luant le Tout- 
œet eriont de continuer à les bénir 
Depuis ce temps, les juifs sont 
es Hollandais. et rpar les rajahs; et, 
De ee nou qu'aux services qu'ils ren- 
ec Chi une ht exisience et toutes 
a,vie. 
et Li res axrinés d'Europe, — —. En, l'an, 1686 de 
il: Vosberg étant gouerneur « de Cochin, 
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il y arriva quatre marchands d'Amsterdam, nommés Moïse, 
Farcira, Depaiven et Isaac , accompagnés : de Irgat Isaac, 
Mockarts et Abraham: Bort des: Saph Aradim (Séphardim)s 
Après avoir fait une visite aux juifs de Cochin;‘ils annoncèrent 


‘ avec joie leur intention de rester parmi eux; ils écrivirent à 


Amstérdanr tout ce qu’ils avaient vu, et entendu relativement 
aux juifs de Malabar, et demandèrent qu'on leur envoyât tous 
les livres dont ils avaient besoin. Lorsque la commune d'Aims- 
terdam (que Dieu la bénisse !) reçut ces nouvelles satisfaisantes, 
elle envoya sans délai les livres de Moïse et des Prophètes, et, 
de plus, des livres de prière, des ouvrages de législation.et 
d’autres. La commune de (:ochinentressentit une grande joie; 
depuis ce temps, elle se lia d’une étroite amitié avec les juifs 
d'Amsterdam, entretint avec elle une correspondance annuelle 
et en reçut: tous les livres qu'elle ‘avait’ demandés de temps à 
autre, ou dont elle avait envoyé les mamescripts pour être im- 
primés à Amsterdam. De leur côté, les juifs de Gochin expé- 
diaient à leurs coreligionnaires d'Amsterdam tout ce que ces 
derniers leur demandaient. Ainsi les usages des juifs de Cochin 
sont les mêmes que ceux des Séphards (du rit portugais). : 


l'ait 


* Juifs noirs et blancs du Malabar. — Cochin est considéré 
comme la capitale et comme l entrepôt du Malabar dansiles 
Indes. Ceux qu'on nomme les juifs blancs sont originaires de 
Ja Terre-Sainte; ils n'ont qu’une seule synagogue. Ceux qu’on 
appelle les juifs noirs descendent des indigènes du Malabar 
qui, dès les premiers temps, se sont volontairement fixés près 
des juifs blancs à Caranganore et dans le voisinage, ainsi que 
d'esclaves qui avaient été affranchis par les juifs blancs. La 
réunion des deux races a composé ce peuple ; mais elles nese sont 
jamais mélangées par des mariages entre eux; ils n’ont parmi 
eux aucun descendant des familles de Cohen’ et de Levi, et ils 
ne pratiquent pas les cérémonies lévitiques dans leur synagogue; 
ils n’ont pas non plus de relations de parenté dans d’autres 
pays, de sorte qu’ils forment, au Malabar, un peuple particu- 
lier et indépendant. Ils suivent néanmoins les lois de Moïse 


disais 


a a 
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(Thora), et leurs usages et coutumes sont les mêmes que ceux 


des juifs blancs, sauf quelques particularités et une légère dif- 
férence dans leurs prières et cantiques, mais ils s’éloignent 
beaucoup des mœurs et des habitudes ile la généralité du peuple 
(de la terre) de Malabar. Ils habitent les sept localités suivantes : 
Cochin, Anjecaima , Porroor, Moottum , Chanol, Mala et Ter- 
toor. Et leur chef, à Sead, était, à l'époque dont il est ici 
question, Stumto Cartrel, 


Population juive actuelle (blanche et noire). — Après avoir, 
à l'époque de l'invasion du sultan 'ippoo, abandonné deux 
synagogues et leurs’ habitations à Moottum et à Tirtoor, ils se 
fixèrent dans les localités à les noms suivent, avec indication 
de leur nombre. 


A. Cochin, près du palais du rajah » les juifs blancs cat une 
synagogue et 52 PAR renfermant en hommes, enfants com- 
PER is =: PROS SEE TE PANNE 94 individus. 


en femmes, onu les.enfants.  « . . 108 , — 


Total. . ES 


Les juifs noirs, qui sont des serfs éman- 
cipés, habitent 28 maisons renfermant en 
hommes, enfants compris. . . . . 36 
en femmes, avec les enfants. . , . 54 


Total. . . 90 ci. 90 — 


Les juifs noirs, qui avaient trois synago- 


"gues situées au sud des juifs blancs, lesquels, 


après avoir abandonné une synagogue, for- 
ment maintenant deux communautés, et 
ont deux synagogues et 43 maisons habitées 
par des hommes, enfants compris, au nom- 
IMG AU ee Folie fe 89 
par des femmes, y:compris entité 


au nombre de. NT CN es ES EUR 


Total. … … ,226 ci..226 |, — 
2 
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“Nombre total des juifs et juives blanes et l 
“airs, à Cochin (515), en y ajoutant, pour 
, ünè localité dont les détails ne sont pas 
een D = 


1: Total, 47,0 61 — 
» A’Anjccaimal (vulgairement Ernokoolun), 

les juifs noirs forment deux communautés, 

ont deux synagogues et 52 maisons renfer- 

mant des hommes, eufants «compris, au 

apmbre des & je are 5 vauimi108 

es femmes, y compris les enfants, au 
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Total. . . 493 ci. 193 — 
A Channotta, les juifs noirs ont une syÿ- 
dägogue et/43 maisons habitées par des home 
mes , enfants compris, au nombre de? 94 
par des femmes, ÿ compris les enfants, 
AU NOMBRE US EN NOTE TER OÙ 


— me 


Total. . . 18h; ci. 184, , — 
A Mala, les juifs ont une synagogue et 
Be. 46 maisons habitées. par des hommes, en- 
| fants compris , au nombre de. . . . 13 
| par des fenumes, y compris les enfants, 
| a nomibie de: 5e . L  etn AS 
f | Lu 2e | 
f Total. ii! 24 ob 588 11e 
A Poroor, en Travancare, des juifs noirs 
-ont une synagogne.et maisons ha -itées par | 
des hommes, enfants compris, au nombre 
0 77. lien ae CLR | 
par des fenunes, y:compris les enfants, 
au nombre de. . . . .. , Lu 44 


rot es M6" 20, —$ 


Total général des Juifs blancs, noirs ct 4% 
“émancipés. . . . . . . . . . . 41075 individes. 
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Le manuscrit originalm'a été remis, en 4841, par un rabbin, 
à Cochin. Signé , F: STRATON: 


Note du Rédacteur. — Notre co'liboraleur S. B., en nous commumi- 
quan! la précedente nolice, par lui extraite d’un journal hoïlauda s, d'une 
date très-récente, mous fait ovserver que, bien qu'il soit vrai qu'une 
parlie de ce que celle nolice contient se trouve déjà dans un recueil pu- 
blié à Londres en 1814 (d'où le rédacteur de la Revue orien'ale, p. 101 
de sou dernier volume, a puisé ses nouvelles sur les Israélites dans les 
Indes Orientales), cependant fl a jugé la présente rédaction | lus exaële, 
ét'enrichie de nombreux détails assez intéressants pour être reproduits 


Mans notre Recueil. 


UNE AMÉNITÉ D'UN JOURNAL ROUGE. 


On lit dans le journal la Répub'ique du 29 décembre dernier 
le paragraphe suivant, extrait d’une lettre que la feuille monta- 
gnarde dit lui être adressée de Thionville (Moselle) : 

« Quant aux juifs, ilss’y sont pris autrement. Leur tribune à 
» eux, c'est l'étude de l'huissier, et un commandement est un 
» arguinent qui a bien aussi son prix. Le seul mot de réforme 
» hypothécaire et de banques territoriales fait entrer les enfants 
» d'Israël en fureur. Que deviendrait le pauvre usurier ? Comme 
» on prête aux rouges ces iatentions abominables, le juif est 
» Pennemi acharné des rouges. » 

‘Nous sommes depuis longtemps accoutumés aux aménités des 
feuilles qui se disent républicaines, et qui, au fond, ne préchent 
que désordre, anarchie et banqueroate. 

® Nous pardonnons à MM. les rouges leur haîne instinetive contre 
des créanciers et les ‘huissiers, car nous savons avec toute da 
France quelle est la situation de fortune de ces dignes citoyens 
qui se sont jetéssurle pays en 1848 comme sur une curée qui 
devait les dédommager des privations et des: poursuites dont ils 
ont été l’objet jusque-là. 

Nous n'avons même pas le courage d'en vouloir à la charitable 
feuille, qui, par esprit de fraternité sans doute, affuble tous les 
enfants d'Israël du titre d'usurier. — Ces pauvres montagnards 
sont jamais rien appris ni rien oublié, 


n ' 


36. ARCHIVES 


: Nous ne ferons pas davantage l'honneur à des économistes de 
la force de M. Bareste de leur rappeler que MM. Goudchaux et 


_Fould sont les deux ministres, des finances qui depuis Ja Révo- 
lation se sont: le plus occupés de la réforme hypothécaire. 


Mais nous remercions sincèrement le journal la République de 
nous considérer comme l'ennemi des rouges. Oui, Ics ennemis 
‘de la religion, de la'‘propriété et de la famille sont nos ennemis; 


oui, nous nous faisons honneur de répudier une couleur qui est 


celle des infâmes saturnales de 93; oui, nous nous rappelons 
que le citoyen Pflieger a eu le courage de dire qu'il ne s'était 
fait nommer représentant que pour pouvoir nuire aux israélites 
de l'Alsace. — 11 est vrai que, dans l'intérêt du repos public, 
cet ex-représeniant, qui a sans doute toutes les sympathies du 
journal la Aépublique, est aujourd’hui exilé de France. 


TENTATIVE DE RÉSUMÉ. 
.BOUTADE. 


31 décembre, 11 heures du soir, 


A M. le Rédueteur des' Archives. 


Je viens de lire onze journaux et de, fumer trois cigares, — 
l'un portant l'autre —:et je ne suispas plus avancé qu'il y. a uné 


heure lorsque j’ai commencé, ce double exercice. C’est, qu'il 
est si bon, par le temps qu'il fait, de rester, en pantoufles au coin 


le son feu, mollement enfoncé dans, un, fauteuil! Vous croyez 


peut-être que je vais vous, raçonler ce que j'ai lu, pas si... pri- 
amitif, ma foi! Et puis, entre nous, si je me rappelle un mot de 
“esonze-journaux ,qui,m’ont, dit onze, fois la, même chose , je 
-veux bien que le suffrage universel m'emporte!, J'ai rêvé, j'ai 
selé, un long, regard, yvoilé iSur ce panorama, presque éteint qui 
s'appelait 1849, et je me suis laissé entraîner au filde de mes ré 
flexions rétrospectives. — Qu il est doux, e ‘regarder le passé à à 
trayers un, nuage de fumée! Je viens, le recueillir mes idées 
et mes souvenirs ,. afin | d'esquisser, suivant. vos désirs, Pour 
les Archives un. ‘court e et rapide, résumé des faits qui se sont ac- 
<omplis dans le monde Fra pendant l'année qui est. sur le 
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est grand le nom're des niais, qui passent en fêtes la dernière 
nuit de décembre re; is appellent cela enterrer gaiement d'a année, 
comme si un enterrement pourait être, gaif Imbéciles, de quoi 
se > réjonissent- ils? ? de ce qu ‘ils sent plus agés d'un an, de ce que 
leurs cheveux noirs font devenusgris, où de ce que leur pèleri- 
page vers Ja tombe est racconrci.de 365 jours! 

Heureusement gue la voisine, qui est un bas-bleu musical, 
est en train de servir à sa saciélé une tartine sur les beautés.du 
Praphère ; elle a promis de, he dire qu'un mot, ccia va me 
donner une demi- heure de répit : 1eprenoûs mon travail, 

D' abord, j je vais commencer par regretter le passé ; c’est l’u- 
sage, quand même le pr ésent lui serait cent fois supérieur : les 
regrels RRUT1Ce qui. n'est plus.sont un texte obl gé. — Sans 
compter qu'on a presque toujours raison, en ce que la grande 
que da passé, c'est de n'êire pas le présent, — Voyons! 
qu'allons-nous dire sur l'aspect général des affaires israélites 
au 1° janvier 1850 ? Allamons un quatrième cigare, et les idées 
vont éclore en foule... Après quelques aspirations, voilà que je 
me laisse entraîner de nouveau au courant de mes rêveries; je 
vois s'ê menceler les Buinus de tousles châteaux en Espagne qui 
se fiisaient l'an dernier dans les s syuagogné; de l'Europe ; l'Alle- 
magne israélite est- elle bien vraimen: libre? les murs des ghettos 
d'Italie ont-ils été déme lis par la main de la ph losophie ? le 
parlement anglais ä-tal enfin ouvert ses portes à un fils d'Israël? 
En France, l'avenir de L'égaité religieuse n'est-il pas menacé? 
Bon! vo:là que ce qui nt ‘nloure pi end la teinte de mes rêves, 
comm: dit le vieux proverbe anglais : « As a foul thinketh, so 
the bell ti: iketh (1). » Time semble voir les meaibres da Con- 
sistoire céhtral arhés de pied en cap et luttant corps à corps 
avec des büreaicrates Le suutane ; j'entrevois un jeune profes- 
seur israïlite étouté sous le choc violent d'un ex grand-maître 
de l'Université, qui se heurte contre un évêque avec lequel il ne 
parait pas êlre cousem, J'ape: çois un preiel qui, au nom de l’om- 
sipu euce que lui donne la nouvelle loi sur les instituteurs pri- 
maire, intpose un frère ignorantin à une école de jeunes enfants 


@) Come 16 loa réfléchit, aiusi résonne la cloche. 
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israélites… Oh! mes belles espérances de l'an ‘lernier, est-ce 
que, come mon Cigare, ons VOUS ser cz éxaporéesen fumée? 
Heureusement que je suis réveillé de ce rêve pénible par mes 
woisins; qui chan:ent en chœur et à tue-lêle ce refraiu de Bé- 


Hommes noirs, d'où serlez-vous ? 
— Nous sorluns de dessous Lerres;  ? 
Moï'ié renard, moitié ps, 54 8 
Noire rèzle sl un mvstère. 53 
1 Nous summes fus de Loyola,: 

Vous savez p'urq oi l'on nous exila ; 

Nous rentrons, sungez à You» laire, ele. 


Hélas! fis-je: en reprenant. mes réflexions, quoi qu'on. ait pu 
dire.ei faire, l'intolérance religieuse, cent fois abatue, s'est cent 
fois-relesée, comme la mêche qu'on a beau moucher, qui res 
vient.et qu'il faut moucher sans.cesse, sous poine,de rester dans 
l'obscurité. Cependant de, règue de. la l'herté e1 l'avésement de 
l'égalité. ne devaient pas mousfaice craindre de retomber dans les 
luttes d'un autre teups! Nous n'euvahissons aucune position, 
DQUS; Lous h ’ambitiounons pheune suprémalie ;, pourquoi donç 
un parti, prêtre, qui ne doit s “accuper que de, Dieu , viendrait- 
iL de nouveau noùs disputer des droits Lerres'res? est-ce que 
c’est là par hasard ce qu'un app‘llerait du spirituel! ? n'est-ce pas 
pluit, up conire-sens doublé de dangents, PAT 

A ce moment un nout eau vacarme s’elète che ‘Zmes voisins et in- 
terrompt mon travail: il paraît que la bonne (car ils ont une bonne 
qu'ils mart\risent en la condamnant aux travaux furcés du piano et 
guie est obligée, quand madem iselle étudie un grand morceau, de 
fouruer les feuillets, sous jrétexte qu'on l'a prise pour tout faire); 
il paraît donc que la bonne a perdu la clef du buffet, et el'e 
vient tout effarée tomber dans Ie salon pour la demander; on 
comprend d'abord qu'il s'agit de la clef de /a, puis on se fâche, 
 oncrie, un ré aigu lui dit des sottises , le chien se met de la 
partie et aboie d'une manière Jamentable : car, à fonce de mu- 
sique, ils ont gâté le caractère de cette pauvocibète( je parle de 
chien). Ah! M. de Montlosier , sitje n'étais pléin ide r»-pect 
pour" votre souvenir à cause le votre « mêm Îre à consulter , # 
de vous demanderais ce que .Xous peusiez quahd vous avez im 
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primé que : «la musique est la parole de l’âme sensible, comme 
la parole ést le langage de l'âme intellectuelle. :. » Si cet axiomey 
aussi embrouillé que peu consolant, était vrai, comment se fe4 
rait-il que les musiciens ont tant de peine à s'accorder ? Com- 
ment, surtout, concilieriez-vous la bonté divine avec ce ‘fait si 
désolant, qu’il y a des sourds- muets qui ne ‘peuvent parler, tan- 
dis qu'il n’y a pas d'êtres qui ne soient plus, ou moins musi- 
ciens de naissance, d'occasion ou par accident !... 

Enfin, le calme renaît et je me’décide à me remettre à ma 
besogue ; je rallurme mon cigare, je prépare un grog à l'eau-de- 
vie, alin de terminer l’année avec esprit, et je continue :- où 
donc en étais-je resté? je ne puis retrouver le fil de mes idées. 
Gependant, par le froid qu’il fait, les pensées doivent facilement 
se figer ! Ah! oui, je disais que ce serait une question curieuse 
à traiter que celle de l'influence des révolutions politiques sur 
les intérêts religieux. Voyez quel a été pour nous le résultat 
des bouleversements de 1848 et 1849. Le Français, décisif, éta- 
blit la République en trois jours de temps et sans discuter, L’I- 
talien superlatif dépasse nos excès ; l'Allemand comparatif étudié 
et fait de la révolution éclectique ; l'Anglais positif ne fait rien, 
jusqu'à ce que l'avantage d'un changement lui soit démontré; 
enfin , le Hollandais craintif voudrait faire quelque chose, mais 
n’ose se risquer à un changement. Or, qu’est-il advenu de tout 
cela dans l'intérêt de nos droits politiques ou de nos progrès 


religieux? ; 


« À Cé moment, ma pendule, tinte et minuit va sonner. Nous 
Si à ce. moment snlennel qui va servir de trait d'union entre 


F Fannée qui s'en va et celle qui arrive; ; je me sens ému malgré 


moi À et je pense à ces beaux vers “écrits par Lamartine alors 
que, plus heureux dans, les champs de la poésie que dans ceux 
de Ja politique, il y trouvait de si sublimes harmonies : 5 


Hi 00 pe toutes les heures'qu'affronte 
6. 11 L'orgueilleux oubli du tréyas,: éyano alt, au pir 


1204-21 4hË qui, sur larain; qui des;comple, 2h, 3 HA naids 
Eu fuyant, impriment Jeurs pas, < 
L,, Aucuue, à l'oreille insensible, À 

EN Ne soiné d'un gtas Plus terrible! Sr eleubnciiob euor 9 
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coup de nes . 

| nee en di 

7.22! Marque d'un suprême intervalle 

2 Le temps qui commence el quifuit… | 

3 su dernier coup de minuit, mon cigare expirait avec ‘Vésété, 

1 'etje pensais avec attendrissement que leurs cendres se mêlaient, 

je fus désagréablement éveillé de mes poétiques pensées 

par une voix de basse félée, à varon 0 pipau co 5 
PRET EN Her: 


D ion, dtec me demeure” Le 
Pope a 5 | peut venir , à pareille heure? va 


fs touts la famille répéta ayec un incroyable achar- 
nement ce chœur de Boyeldieu : - 
LEE sa enr (bis) ’ 
0 Sont réunis. p L A 
Et ei des cris si discordants, tant de bruit, de aidés, 
pes désordre, qu'on se serait cru à d'Assemblée nationale , 
‘alle dite de carton... 
Alors ma fureur éclata en invectives contre ces damnés voi- 
_ nsins;-je me demandai si ce n'était pas À de la musique com- 
. Fr partie nuit, dans une maison habitée, et si 
> pénal n’ayait pas édicté une peine pour cet attentat au 
Ruis, me fâchant contre moi-même, je me tins 
ogue suivant : Monsieur, ce qui vous arrive est bien 
me dis vous quaud je suis en colère). Ah ! vous avez voulu 
[ Due: ah ! vous avez loué bêtement un 
borné au midi par une contre-basse enrhumée, et 
run piano-chsudron ! car enfin, si c'était un piano 
du moinsespérer le voir exiler; de même, 
atrice avait. de la voix etymontait jusqu'au mi, vous 
la chance de la voir monter au cinquième étage : 
-voi condamné à la musique à perpétuité. Hor- 
r!... il me vient une idée : si je. donnais congé ! 
is n TN la dernière heure. N | ne trouverais pas 
um à mon malheur. Un huissier, ça doit 


pets heure, puisqu'aprèsle coucher du soleil 


D 


DS Lu 
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il n’a rien à faire, Mais partons partons Fi tout prix, dussé-je 
aller faire en Angleterre du: voyage de pla sir (200: Li y compris 
le mal de mer) ; dussé.fetaller en Californiersoys dlesprétexte d’y 
Arouxer de l'or an FCFA ben (pardon, si j'ai l'air de jurer !) ; 
slussé-je aller me fixer, à Luçon, au risque de m'y reucontrer 
avec l'évêque axengle el lnivaroalistes l oïgnes de, cette contrée 
rétrograde ; je n’y siens plus: je m'en vais Ljerm'en Naisf.… 

Ce disant, ct ma cclère étant arrivée à HR neue a 
de chez moi vêtu d’un RE + demi-consumé et d’ une robe de 
clim re bigarrée de iaçht® “ONcre, ét me QUE édhrant Ja rue 
pir la neige et la boue. Mais, ô Riatel à peine arrivé à ma 

pére, jésuis as par en orgie (quel ! ass de Barbarie! que 
le nôtre !) qui me mouil, d'un ainarqüois, le vieil'air1.eBon 
voyage, monsieur Dumollet! » Je me sause épouyauté, et vais 
piquer une tête au beau milien d’une patrouille de garde na- 
tionale qui, à DER ule inspection, mari ête ct n infuges “<: où, 
and t — Au colon 1 À 


. - . . . € . ” 


s Ceci vous esplique,. monsieur le rédactoër} pawiatt jelm’ai 
“pufaié le résümé, Quie je vous avais promis, des événemens de 
ASA9. 9. "Mais patienec ! l'onparte d''mettre, pour l'an prochain, an 
impôt éndrine nr les pianos, trombonies, mirlitons, /bassons 
Met autres concerts d'avateurs :/e0la me fait-espérerlun péu de 
“Yépos pour celte lañhée, à lu fintdé léqnelle je vous donnerai an 
“résumé dôubles 2 Aussi bian1849" ct 1850:s’enchevètrent si 
Bien. qu'on he pourra séparer lewé hitvire y c'est ce que-les 
ailéiiands némment Plilippinchen: = Veux aiañdes sous une 
mêinc écorce. =1ilise au Hoi qu'elles ne soientpas amèresihc 


s 
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Essai d'une none le explicaion du detser” die! lilièrté du 
ge * chapitré ditiméuvième d'Isaie, 100 
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lishos kë “alipite: dixneuvième de sés prophéties, Rare prédibaux 
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philosophie et à l'astronomie ;. c'est: pourquoi, dit-on, .Jsaïe, a 
choisi de. préférence cete: ville, pour, la: mentionner, et dire; 
qu’elle, sera aussi comprise entre ces villes qui adoreront. le, 
Dieu d'israël, car il devait sembler plus difficile. et plus mer- 
veilleux que, cette ville: qui était, pour ainsi dire, le four de 
lidolâtrie, égyptienne, +bjurât.son idolâtrie ! pour se convertir, 
an, Judaïsme. VÉ | 

Mais, si celle-ci eût été vraiment l’idée, d'Isaïe ; et s’il eût 
mentionné pour cela la wille d’Héliopolis de préférence à aucune 
autre, ilanrait.dû direalors simplement: AñR8 71 077 
ce qui aurait signifié : entre ces villes sera. (la ville quiss'ap= 
pelle. maintenant ): Héliopolis, tandis qu'en disant : 0717-03 
ann 9 01 ilvient à dire. précisément le contraire de ce qu'on 


voudrait lui faire dire, car.ces mots signifient : une d’entre: 


ces villes sera appelée (alors que l'Égypte: sera convertie au 
Dieu d’isruël) ville du soleil, Héliepolis: AYL 
 Qui.est-ce qui ne voit pas-que c'était le-contaire qu'il devait 
dire, c’est-à-dire : alors la, yille du soleil cessera: d'être-appelée 
derce nomet portera celui du Dieu d’'israël ? yJ 
Quant à l'opinion qui fait du verset 18 une! interpolation des: 
juifs égyptiens, elle, me, semble, insoutenable., Quand même 
les juifs .de l'Égypte eussent eu | l'audace de fan:ser. le texte 
du prophète, ceux dela Palestine et les prêtres etles  doc=* 
teurs de Jérusalem, jaloux, par zèle où par intérêt, du nouveau 
temple égyptien, auraient-ils été si indolents à permettre que 
linterpolation passât dans leuts propres exemplaires et se 
2 à chez les israélites.de- la Terre-Sainte.e de tout !le 
be? | #9) s#507 ) As: 
Et d’ailleurs, si les juifs de, Léontopolis eussent voulu faire: 
croire aux autres pays que l'érection de leur temple à la place: 
de celui de Jérusalem avait été prédite par Isaïe, ilsne se: 
seraient pas contentés de faire dire à ce prophète, qu'il y aura 
en: Égypte des villes où, l'on, parlera le cana:néen où l'hé. : 
breu , et où. on jurera, par le nom du Dieu Sebaoth, c'est-àr 
dire, où le vrai Dieu sera adoré par les Egypnens, ce qui 
est l'essentiel de la prophétie d'Isaie, mais ils Ini auraient 
fait dire qu'une partie dela population de Palestine se trans- 
rtera en Égypte, où elle érigera un nouveau temple, sem 
ble à celui de Jérusalem, et qui. éclipsera ou fera oublier 
celui-ci, précisément comme.ont fait les Samaritains dans le. 
Pentateuque, livre du Deutéronome (chapitre 27), où ils. 
ont changé Ébal en Garizim, le mont sur lequel Moïse ordonna: 
aux juifs d’elever un autel à Dieu dès leur entrée dans la Pales- 
üne, et cela, pour justifier en quelque sorte l'érection de leur 
teniple schismatique sur le iont Garizim. 1" |? 
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+Rosenmäüller propose deux tradactions_ pour les deux le-. 
cons! prmet.o…,il explique le premier par le syriaque. 
| heres, auquel Castelle donne le sens de rédemption. libéra- 
tion, salut. Mais Rosenmäüller n’a pas observé que ce terme 
n’est que la transcription de Dm que le traducteur syriaque 
de la Bible, ne sachant commiént traduire, a transcrit litté- 
ralement dans, sa version, et. qu'après cela quelque lexico- 
graphe syriaque, qni_ne connaissait pas Je texte hébreu 

d'Isaïe, a pris probablement ce terme poar un mot syriaqu 
et Jui a, donné, le, sens qu'il, lui semblait dévoir posséder d'a- 
près. le contexte du verset. Polos est-il que ce mot heres 
est sansicitation, d'exemple dans le Dictionnaire dé Castelle, et” 
que:par.conséquent, quand même il serait propre à la langue 
syriaque, il PEAU RETAA DAME LES Care Dans ce cas, est. 
ik supposable qu'Isaie, ce prophète qui naniait si bieu la langue 

hébraïque ï en connaissait toutes les ressources, soit à 
chercher, hors de, cette langue un mot qui était très-vare et 
peu usité, même dans la langue. à laquelle il l'emprantait et! 
en , ence inconnu aux [ébreux, pour lesquels il écri- 
US a, Quand ce terme étranter pouvait, et dévait même 
facilement coufondu par les Hébreux avec un avtre mot! 
ébi wfiitement identique et-d'un sens tout opposé, tel, 

e l’est le-môt pa destruction ? quil LINE) 
M ‘aduction e par Rôseumüller ‘pour =" consiste 
à voir dans ‘cé mou un dérivé de la racine arabe. Kharasa,) 
M 'cusiodivit, signifiant custodra ; desorte que Din y 
, le sens d'urbs custodiæ, salvutionis, ou de ville, 
e (par Dieu). A'cela, on joint comme preuvé la: 
fréquente wrbs'custodita à Deo, ville gardée (par 
ellé r rait le 2m y d'Isaïe ; mais j'ob+ 
s la formulé arabe le verbe est mis comme il doit. 
ièrement au participe passif, dont la traduction litté-. 
dita, ; aulis qu’au contraire dans la phrase: 
vit veut lui identifier, il y a un substantif abstrait, 
rticle, de serté que 2-1 "y ne peut pas signi-: 
, comme MOYIND mp, mais ville de la garde, 
ji gardera dés autres, non pas ville que Dieu 
l 7 sert des pros quand attribut 3 pl 
it'aü sujet ; par exemple : W'7pr1 ©Dy pe ) 
pe ip 2 Nimes > ville de la Haras se. 
ris pas rue Far Gt cemé dépendre 
‘action d , par exemple : n3%ÿ ny 40 mo Nb on 
appellera plus abandonnée ; ‘n *9n3 wpn op ont 1n pt 
rppélle Ale carôteise, sainteté, délivrespar le Seigneur . 
da vi ée se dit logiquement 1m. yet 


Pr. 
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ne sañrait s'appeler ann y ville de garde. Ansei Gésénias 
(Thesérrus pag: 522) aphelle-t:il cette interprétation de Ro«' 
senüller peu p'obable. \ 

ñ [l L) 
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Après avoir passé en revue les principales opinions relatives à 
l'explicition des mots nnsË px on 9 y, je vais tenter: 
uné éxplication nouvelle pour ces mots. 

Couime on l'a ve, la dernière opinion sur l'étymolugie dn mot” 
a où Din, qui est aussi la plus vraisemblable de toutes celles | 
présentées jusqu'ici, cherch: à trouver dans ce mot l'idée de la 
défense, dé la proteclion exercée par Dieu sur une des villes 
d'Égypie qui s'étaient convérties à sa religion, Moi, je vais plus 
loiw, je crois y trouver l'idée du bouheur, de Hi prospérité, de la 
grandeur dont jouiront ces villes. 11 me semble aussi que cette 
Dé M cette grandeur né soit pas limitée par Isaïe à une de 
ces villes, mais qu’elle soit cogmuné à toutes; et cela, en tra 
duisant le mot nnx 5 non à une, mais à chacumr, en suivant Hil- 
lerus, qui s'appuie avec raison sur.le sixième verset du premier 
chapitre Ézéehiel, où rnN? signifie certainement à chacune, 

Quant à mon hypothèse sur l'explication des mots 0274 75, 
elleseonsiste à lire av lieu de Dir avec un Samekp, ©9917 avec 
unten à , kigons que conservent encore, quelques manuscrits, 
défsaiet#)s Ce: mobpn n'existe, pis, iLest vrai, en hébreu, et, 
clest: précisément. Ja-raison, ponrquoi, les. capistes,. de quelques. 
siècles-postérieurs à Hsaïe ont été portés à y substituer exprès om 
parérrénr un mot ohébrens voilà-aussi, pourquoiil,n'y.euL pas, 
- d'inanimité dansila substitution de ce mat, les uns le lisant 2237: 

axeë le changement d'une seule[leitre, et, d’autres 099 en chan- 

géant la première: et la dernière lettre: Maintenant ce:mot bp, | 
sie n'est pas hébre, à quelle Jangue appartiept-il ? pri bables, 
méntiàt la langie-duspeuple don parle tsaïe, c'est à-dre. de, 
_penple égyptien. Hrsagit donc de trouver dans la langue égxpe, 
tiennequu molidemique à 'wr-etdont.le seus offre une explis 
catiôh plausible des mois nianhonDN, 277.7ÿ,3,0r", DT Nes, 
semble an ne: peut plus au nom:des:psramides, qui est, 0h sait, 
en grecques (pyranis), eart toutes les lettres de ce non n'apr, 
partiennent-pas à la rarine, la-prenièresyllabe zu (py)représens. 
ut l'article masculin du copie, ou ancien langage égyptien, et 
les deux, dernières. lettres 5 (is) n'étant qu'une Lerniinaison. 

PM Aaee more céder n°: snsohnnds ne wislon"t sn 

(#) Ds Rossi, Variæ lectiones Veleris Testament., vol, 3, Parmæ, 1786, 

#22 0 ci Mémo legunt bini exmeiscodiebus 815,;hune b 66: : 
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grecque. Les pyramides sont,:.comme.ansait, LS plus gra 
mobuments de d'Egypte et du mondes; des pins élevées et les à 
-stibhimes d'entre elles se trouvent dans Je voisinage de Memphis 
“ancienne capitale de l'Égypte : g'estle groupe de Djizeh. Or, tel 
est. le grandiose-de ces aonnments, que la, ville même le Mem- 
phis, une des plus grandes 8 a A AS reg 
“ie de ces dénominations, d'elles on plutôt de celle qu'érigea le 
-Pharaon Cheops, ou Choufou , dout on a retrouvé récenrment le 
bo dans cette pyramide, -qui les devance toutes en, vastelé et 
en élévation, car, Memphis port il aussi hoz. les. anciens Ég: 
tivtis lé nom de, Kille dela, yramile. J'ai trouxé-cela ‘aux, 
sonvrages posthmes de l'immertel Champollion fe jeune: qui 
‘perte des exemiples tirés, d'inscriptions hiérogl{uhiques où, le 
emom:propre.de Memphis, écrit en,caractères ph. nétiques, esL.ac- 
wcompagné-duisione qui, dausdes inserip: ipns égyptiennes, sertà 
déterminer, idéographiqnement lesinoms des payseu des villes, 
précédé du caracière figuratif représentant une, pyranfide,, 
quis transporté,de, l'écriture pittoresque de l'Égrpte dans ‘la 
smêtre,: Se traduit-par ville de la Pyramnde. | SRE 
2 1Yuici lesipassages de Champollion, qui ,confirment mon asser- 
2tion : dansson dictionnaire égyptien, il dit (p 226, n° 284) 
«écaradtère figura il représentant une pyramide, A sert de détér- 
ipauf annom -phouétique de la ,vile de Yemphis. EU das Ja 
granunaîre égyptienne, il dit (p. 443) : « I est digne de re- 
marques et Je fait doit-être noté, que: de nom phonétique de 
temphis est déterminé par l'image d'une pyramide placée avant 
le déterninatif générique @@ où © » (qui indique ville où 
pausi (A), En comparant ce fau avec la traduction dé pramide 
que je donne du mot in, l'on ne terdera pas à se convaincre 
qué Les mots D9n 1 72 d'isaïe ne signifient autre chose que la 
ville de lu Pyrantide, c'est äédire qu'ils réproduiseat mot à mot 
le surnom hiéroglyphique de Memphis. 
_ 77 Céla posé, traduisons midütenant la phrase entière: Dan vp 
ds: nb Sp chucuné de ées villes ser a appelée rille de l& Pyra- 
mile, c'est-à-dire chatane de ces vides convertivs an culré du 
“vrai Dieu sera digué de porter le titre deville de lu Pyrantide, 
comme Memphis, c'est-à-dire égalera en grandeur et par Hatri- 
chese et la magnificence de ses monuments la superbé Méniphis. 
7 hesnie Festé maintenant qu'à faire disparaitre la difficulté 
“qe pourrai, faire surgir cotitre l'identification dé 5 à rvreu- 
5 (py-raniis) l'absence datis ce dermier mot de VAE + bébraique 
À alt Va 84 lab 222 (ranif. Pour ééla, fie suffit d'observer que 
les Arabes, datis le nonr qu'ils donnent'aux pyramides Auræm, 
€ » COS. € WU ANT EIBEUN PAIE EAST ,89 n 
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1) On péut/voit aussi Gésétius, Thesaurusy p, 612, 0. à L 
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font précéder la syllabe rm de l'aspiration hé (lettre qui ré- 
“poud exactement à l'hé # hébraïqne), articulée avec la vovelle a, 
<et que cette lettre qui, comme l'a prouvé De Sacy, faisait réelle- 
ment partie du nom égyptien des pyramides, a été retranchée 
par les Grecs, parce qu'ils ’uvaient pas de moyens de l’expri- 
mer, tandis que les Arabes l'ont conservée. 
. Pour l'étymologie même du nom des pyramides, d'après la- 
velle l'hé hébreu et l'arabe est radical, dans ce mot, je me ré- 
ère à celle propo*ée par M. de Sacy, qui le fait dériver de la 
racine sémitique on khäram, proprement, séparer, interdire, 
‘d'où vient on (kherem), chose dévouée, consacrée à la Divi- 
‘nité, de sorte que ce nom signifie, selon lui, Le lieu saint, l'édifice 
consacré d’une manière particulière, soit à quelque divinité, soit 
àun usage relig'eux. Pour plus de détails et apré les preuves 
de cette étymologie, je renvoie le lecteur aux Observations sur 
‘le nom des Pyramides, publiées dans le Magasin encyclopédique 
(p: 25 et seqq.); ce qu'il m'importe seulement de constater ici, 
“c'ést la parfaite identité qui existe entre le nom arabe des pyra- 
mides huram et le n77 d’Isaïe, car la différence de voyelles entre 
ces deux mots dépend d'une loi particulière à la langue hébraï- 
‘que, qui change une denti-voyelle et un nnà primitif en deux 
ségols(ê). Voilà pourquoi du primitif Aaram (59h) on a fait on, 
‘comme de l'ancien (araméen et hébreu poétique) 723 on a fait 


“33 (oir S. D. Luzzatto, Prolégomène, etc., p. 125). 


! PHILOXÈNE LUZZATTO. 
Padoue, le 13 novembre 1849. 
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er S'il est vrai que la publication de livres sacrés est pour une re- 
«ligion nn signe de vie, au moins un symptôme de réveil, nous 
* «pôuvons affirmer avec bonheur que nous assistons à ce réveil en 
«Israël, et que bientôt nous verrons succéder à cette indifférence 
: qui noûs afllige depuis si longtemps un zèle vraiment religieux, 
une ardeur généreuse et universelle, Du ÿ 
:: Un silence désespérant a régné au milieu de nous; nul livre 
de religion pour la jeunesse, nulle plume qui voulût écrire, 
svmulle bouche qui voulût parler pour la religion du Sinaï. 
Ge silence s’est rompu tout à coup, et depuis quelques an- 
«nées, les publications se succèdent avec une rapidité étonnante. 
Des hommes, jeunes et vieux, consacrent leurs veilles à la cause { 
israélite, el nous avons vu surgir des Bibles israélites, des cathé- dé 
, Chismes israélites, des Mauinées israélites, des Semaines israé- 
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Surla denande et les observations du. Consistoire, ML. le grande 
rabbin tsidor, dans le but de dénner à cette nouvelle institution 
toutle développement dont elle est susceptible, a bien voulu se 
dliurger lui-même de. l'enseignement supérieur du (cours de 
religion: c'est à M. ‘Drevel, ancien “lèse de l'école rabhbinique, 
qu'a été confiéle soin de donner l'instruction élémentaire. 

A ces différents cours, qui ont lieu quatre fuïs par semaine au 
lycée Louis le-Grand, assistent, avec les élèves de ce dernivr £ta- 
blissement, : ceux des lycées, Siint-Louis, Corneille, Saiute- 
Barbe et Rollin. Lés élèves arrivent au £ours, conduits par des 
maîtres d'études, et une : “alle particulière est réservée exclusive- 

ment à l'instruction re ligicuse israélite, 

Le Consistüire se promet les-plus heureux résultats de cette 
bélle in-titution : c'est une grande lacune comblée dans l'édus 
cation de nos enfants! L 

© — Un de nos correspondants du Haut-Rhin nous écrit, en 
date du 20 décembre : 

Je vois l'ancien esprit se maintenir et se fortifier en s Lacs 
parmi l4 génération du 19: siècle ; loin d’avoir progressé depuis 
la création de la Société phila chidpique iraélite du Haut-Rhin, 
la Société israélite de notre département a plutôt reculé : les 
rabbins sont impuissants el dérdurhgéss plusieurs instituteurs 
s'occupent nécessairement de socialisme, et les jeunes négociants 
voud.aient oublier et faire oublier qu'ils sont israélites, pour 
prévoir cieux briller dans da socié.é ichté ienne ; de sorte que 

hé vois aucune classe de citoyens lisraélitesqù ilyrait à: espérer 
£ moindre concours: pour be bien à faire. Aussi, non-seulement 
ilPne saurait être question de lafoidation d'une colonie agricole, 

| añdis même l'école d'arts et métiers ‘de Mulhouse est: menaëée 
de dis-olurion, mins encore par le défant des ressources fivan- 
Gières, que par Je défaut de concours de la part des personnes | 
qui étarent chargées de recueillir et d'encaisserles souscriptions, 

D'ailleurs, le Gouvernement nous ‘encourage-t-il davantage 
daus nos Morts? L'opposition qu'il fait an Gonsistoire central, 
dans. la que tion de le dissolution du Gonsistoire du Haut-Rhin, 
est inqualifiable .… Depuis cinq ans, où est en instance pour , 
obtenir une urdounauce ou un stars reconnaisse à la So- 
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tous les rabbins du Haut-Rhin, moins un, ont assisté à cette 
solennité. Deux d’entre eux, M. Nôrdman, de Häegenheim, et 
M. Weinbrrg, de Ribeauvillé, ont prononcé des discours très- 
‘remarquables. En fait d'absence, j'ai encore à vous signaler celle 
du consistoire, dont les deux membres non démissionnaires 
. avaient pourtant été invités à honorer cétte fête de leur présence. 
Une quête productive a été effectuée par six jeunes personnes. 
Je ne vous parlerai point du temple, dont la construction’ est 
généralement admirée : il faudrait’ un feuilleton spécial pour 
en faire la description par un homme versé dans l'architecture. 
722 Nous nous faisons un plaisir de réparer une omission que 
nous avons commise en parlant des israélites qui se livrent à l’a- 
griculture. MM. Pierre et Joseph Levy, de Nancy,*exploitent 
avec succès une grande ferme, à Dining, pr de x He pi 
mines (Moselle). 
— Parmi les personnes qui ont reçu la décoration de ha Lé- 
gion-d'Honnéur, nous remarquons M: Dénnery, auteur drama 
tique, bien connu par ses nombréux succès. , , 
— Dans sa séance annuelle, l’Acedémie de Médecine’ a dé: 
cerné les prix de l’année 1849, sur le rapport de M. Gibert, 
secrétaire annuel. Parmi les lauréats, nous remarquons notre 
honorable coreligionnaire, M. ‘le docteur Sée, de Paris, qui a 
ébtenu le prix Cinrieu, Un GO Hu ex: b 
— Dans la discussion rédtEt à l'Assemblée iegdirivess sur la 
peine de mort, M. le pisteur 'A. Coquerel" a émis ‘une assertion 
contre laquelle nous devons rotester. $ re 
M. Coquerel, dont Je talent est bien connu, et dont nul ne 
peut mettre en douté les bonnes intentions, n’est’ pas heureux à 
la chambre. oue6 He sh edquausn Li 16 21 
“Une fois, dans une question’ importante célle de l'expédition 
romaine, il a le inalhéur de s'associer, par la pärole et par le 
vote, à là déplorable expédition française. C’était, dit on, le dé- 
sir de faire une antithèse éclatante qui l'inspirait en cette occaz 
sion ; un pasteur protestant ‘défendre la por ee a 
du pape! 0 tolérancet Seb MR danmeghn surdité br 
“L'autre jour, 'é ni Féfondänt M de Là Rochejaquelein, M. Co: 
querél a fait entendre des parôlès égaleriient tnalsonnantes pour 
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” A l'entendre, « l'Ancien Testament n’est qu’un portique qu'il 
.» faut traverser ; le sanctuaire, c’est l'Evangile. » 

. Comment! c’est un disiciple de Christ qui dit cela, quand le 
Christ lui-même prétendait n'être pas venu pour détruire, mais 
pour accomplir la loi ? 

- Nous avons établi ailleurs ce que le Christianisme a pris au 
judaïsme ; nous concevons qu'après avoir copié l'Ancien Testa- 
ment dans le Nouveau, on peut se permettre d'appeler l'Ancien 
un portique! | 


— Parmi les victimes du choléra, en Algérie, les officiers de 
santé militaires sont ceux peut-être qui lui ont fourni propor- 
tionnellement le plus large tribut, Nous mentionnerons eutre 
autres le docteur Bara-Levy, mort à Oran. C’est un nom de 
plus à ajouter aux noms de feu les docteurs Hirsch, Moïse, 
Brandeïs, Muller, Isaac, tués sur le champ de bataille ou vic- 
times des maladies, depuis'notre occupation de l'Algérie. 


Nous avons aussi à regretter la mort prématurée du lieutenant 
de chasseurs à pied Marx Picard, de Nancy. 


— Le choléra, qui a récemment désolé l'Algérie, et Oran en 
particulier, nous a enlevé dans cette dernière ville un coreligion- 
naire jeune encore, .et bien regrettable : M. David Hadamard. 
Né à Paris, d'une famille originairement messine, M, D. 
Hadamard ,s'était adonné de bonne heure à l'étude des langues 
orientales : les rapides progrès, qu’il, avait faits dans l'étude de 
l'arabe vulgaire luivalurent la protection d'orientalistes émi- 
pents, et le Gouvernement trouva bientôt le moyen d'utiliser ses 
connaissances en l’attachant comme interprète à la direction des 
finances d'Alger. | 
1 Un:avenir brillant,s’ouvrait devant ce jeune homme, lorsqu'il 
fut atteint, d'un. coup irréparable : il se réveilla un matin frappé 
de cécité, |: ali 4) } 
.. Son courage ne fut pas ébranlé par cet affreux malheur. Obligé 
de résigner ses. fonctions, il revint à Paris avec une modique 
pension du Gouvernement, “ 

Il ÿ a deux ans à peine, il était, quoique aveugle, renvoyé 
avec de nouyelles fonctions en Algérie, Nommé professeur d’a- 
rabe vulgaire, à Oran, il remplissait celte tâche avec aûtant de 
talent que de zèle, lorsque le fléau est venu l'enlever à sa fa- 
“mille et à ses nombreux amis. Puissent ces quelques lignes rap- 
eler à ceux qui l'ont connu, un homme qui ayait conservé dans 


_le mallieur la sérénité d’un sage et l'énergie de la jeunesse ! 
ru Cest par erreur que, dans notre liste des israélites récom- 


e 
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pensés à l'exposition de l’industrie, nous avons mis, d'après le 
Moniteur, Weil et Marion. | É 

La distinction dont il est question'ici a ét dérernée à la mai- 
sob:de notre :corclig'onnaire de Lyon, /drél'et Marion, pour de 
da dentelle mécamque dont its sont brevetés. ” 

Au livu de Bloch, à Sainte-Marie-aux-Mines, c'est Blech 
frères qu'il faut lire, e 

_—Onù nous.écrit de Constantine (Algérie), en date du 23 dé- 
cembre: 

«Notre rabbin vient enfin d'arriver; M. le grand rabbin l’a 
accompagné pour procéder à son installation, qui aura lieu jeudi 
prochain en pré<ence,des autorités. 

» Nutre consistoire a déjà eu plusieurs séances ;: pour leur dé- 
but, les membres ont, à l'unanünité moins une voix, décidé le 
maintien du, détestable impôt de 29 centimes par: kilo sur la 
viande. On prétend que le produit de cet impôt.est destiné à for- 
er un budget pour lespauvres: c'est là tout bonnement entre- 
tenir le pauvre avec Sun propre argent. » 

— Ouilitdans le Droit du 27 décembre que toute une bande 
de jeunes voleurs, tous israélites, accomparu devant la sixièare 
chambre de police correctionnellé en compagnie d’une femme, 
jaive aussi, qui leur servait habituellement de recéleuse, 


 -MC'est'avée douleur que nous voyons quelquefois traduits à la 
- barre de la justice des enfants bieu jeunes-encore, mais dont les 


ipstinéts précoces de ruse et de dépravation accusent chez leurs 
parwnts une déjilorable incarie. et peut-être uve certaine négli- 
gencerde la part des maîtres qui sont chargés de tes élever. 1} 
est bsolinnent nécessair:: que lus israélites des clas es pauvres de 
Paris sé persua tent que le premier devoir imposé par la reli- 
giôn, c'est le respect du bien d'autrui, et qu'il n'est point de 
pratique minutieuse qui ne soil vaine et stérile-si ce devoir es- 
sentiel n'est pas respecté ; c’est aux instituteurs israélites de 
Paris que nous recomnandons spécialement d'exercer sur leurs 
élèves une sorte de surreillance, de tutelle morale d'autant plus 
nécessaire que ceux qui seraient naturellement tenus à l'exercer 
en:sont fréquemment incapables eux-mêmes : c'est par les en- 
fants que la moralité doit remonter au foyer du pauvre 1sraëlite. 

-— Nous recommandons, surtout à tous nos coreligionnaires 
me:sins, la loterie de bienfaisance que vient d'organiser à Metz la 
Socièté de bienfaisance de la Jeunesse israelüe de cette ville. 

La iisère, en. Lous temps, a droit à la sympathie des cœurs sen- 
sibles ; mais elle réclame cette année surtout, après une crise 
industrielle prolongée, la sollicitude plus particulière des per- 
sonnes Charitäbles. 

Nous sjouterons que l’israélite pauvre de Metz est d'autant 


elqui 
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d'Elie qui, dans leur opinion, n'a jamais élé marié, l'histoire 
sainte ne faisant mention ni de sa femme ni de ses enfants. Ts! 
cousiclèrent aussi le suicide, par des motifs de religion, comme! 
un acte éminemment rhéritoire, Les’ personnes disposées à 
faire le: sacrifice de leur vis se rendent aux’ bords d’une rie 
vièré et demandent à Dieu si léur*heure fatale est arrivée. Si # 
de certains indices la’ réponse est &Mirmative, le suicide est aussi- 
tôt consommé ; sinon, on se retire et l'on revient au bout en 
sbnée renouveler la question. ; 

“IIS n’ont aucine conuaissance.de: l'hébreu et lisent la Bible 
a leur langue. C'est, srlon notre voyageur , une traduction 
de l'arabe: Outre les livres: généralément admis dans le: canon 
sacré, ils révèrent:encore les livresapocryphes. M. d’Abbadie, 
qui a examiné ces derniers livres,les a trouvés parfaitement d’ac- 
cord avec la Vulgate, excepté le livre des Machabées, où il a 
remarqué quelques dissidences:' Ils possèdent aussi des commen- 
taires sur chaque livre sacré, excepté celui de Ezekiel, qui s’est 

rdu. Hs ont un sixième livre de Moïse qu'ils désignent sous le 
nom de Cloof cluw. Les titres des autres livres s'accordent avec 


les nôtres. Dans leur liturgie, on retrouye cependant au ss 


sxpressions hébraïques. 

Ils racontent qu'au sud de leur pays, dans le pays de Ca200, 
il y a un royaume israélite, et ce fait a été confirmé à M. d’Ab- 
badie par d'autres témoignages, 

— S'il est permis d'ajouter foi à nne lettre de Florence, entre 
autres mesures libérales que Pie IX promet d'exécuter à son 
prochain retour dans sa capitale, le Saint Père établira une en 
:quête sévère sur le blocus scasdaleux du ghetto. 

* — New-York. L'affluence-d'israélites étrangers est telle qu’ aux 
dernières. grandes fêtes, force a été à un grand nombre de fidèles 
de s'arrêter dans le vestibule de nos synagogues, faute de trouver 
æplace dans l’encéinte, et le progrès toujours croissant de fl” émi- 
igration. nous fait présager le même spectacle pour les fêtes pro- 
-chaines, si l'on ne cherche à le prévenir. par de sages mesures. 

— Boston. Nous avons ici une congrégation polonaise parfai- 

-tement organisée ; elle compte déjà une centaine d'individus. 


nr M Touraille, “boucher, rue Saint-Martin, 82, vient d'être au- 


torisé par, M. le grand-rabbin Isidor, qui a établi un surveillant 
gs) boucherie, à vendre, cascher, plusieurs morceaux 
des ARE de derrière, tels que aloyaux, “beelleacks et autres. 


CU eee des matières et l' importance des articles Cole, 
mous: forcent à remettre ‘au prochain: numéro un article: de 
ir Czynski, et la suite des pires sur les mœurs alsaciennes, 

r'M. Auguste W: oh gite «fui | (ao * 


Paris, — reratiae Wiersicim, 8, rue Montmorency. 
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danstios de J'évêque de Luçon ; personne en Piqice ne peut 
dire que le ministre a usé d'u droit. ? 
Mais le ministre, en voulant forcer M. Cahen à accepter une 
autre chaire à Tours, fait sonner haut : son d droit, et le Consistoire | 
central, loii de le reconnaître, dit: Nous ne pourons ‘ pas nous 
dissimuler Les. vrais motifs de la rigueur avec laquelle vous êtes 
traité, A un Er vec mr am. 


l Eat R reconnaître Jesdroit. du ministre ? ie end dillied 
Hemerdinger voit la ause de Ja démission ‘consistoriale. 
dans len maintien du Consistoire de Colmar. renesqaedats i 
F Cependant Je Consistoire dit positivement (Archives, p. dy: 
k “ (Bien des circonstances, qu'il, ne serait pas digne de rappeler 
É ici, nous ont donné cette afligeante conviction. » raies - 
ln:capfance de Lauterité mpésiaure}s 12 nos.) .1f vf vec 
Æntre cette affirmation et celle d’un membre isoké, une peut. 
hésiter à conclure que, si la démission n’a pas té motivée par 
rapide Luçon seule , elle ne l'a pas été davantage par celle 


e de Colmar seule, mais. par bien des circonstances. Né à: 

38 | M . Hemerdinger, à cette occasion, nous fait connaître Jes molifs ss 

F- de sa propre démission : « Puisque, dit-il, d’après l'ordonnance 

a &e 4844, quatre membresdu Gonsistoire central doivent être dé- L | 
RL” signés par la voie du sort comme membres soumis aurenouvel- À 
| lement ,:il importe que, Jers n même qu'il ne se trouverait pas au ; 


nombre des membres sortant, que. tous les électeurs, anciens et 
nouveaux, soient appelés &cl ir le représentant: de. la circon- 
; scription du Haut-Rhin au Consistoire central. » 


dé On peut, surle renouvellement intégral d'une adwinistration, 
| avoir une ne eu prés qu Par Aeetale 
E tions ne toute l PAP ERLRA NE FER: 
E velée et b bouleversée. de 


& "y »y 
M. Hemerdiniger pense que rs culte. À 2 ro avan 
tages nombreux en cimntant gphralliance. avec la démocratie. » 
ques s éclaircissements à.ce sujet n ‘auraient pasété déplacés, 
ï nous ayouons ne rien Cor dre : à cet amphigouri. 
| Mile président du Consistoire central a répondu à.cette lettre, 
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dans un journal du soir, par quelques lignes énergiques. « Le 
signataire de cette lettre fi, H.), dit M. Cerfberr, qui prend la 


| peine de publier les motifs dé notre dimission est resté aussi étran- 


ger aux délibérations qui l'ont motivée que nous l’avons été nous- 
mêmes à la mission secrète qu’il a tenue de la confiance du gou- 
vernement, en Mars 1848. » - 

- M. Hemerdinger, dans une nouvelle lettre, invoque le procès- 


= yérbäl pour établir qu'il’ assisté à Îa séance où lés démission 


étaient décidées ; mais ce qu’il ne dit pas, c'est que depuis long- 
temps il était loin d’être au courant de tout ce qui se passait et 
se disait parmi ses collègues, ét que bien des détails ont pu lui 
échapper. Cr à 

Notre impartialité, aussi bien que la vérité , nous obligent 
même à dire, ét nous le savons de science certaine, que Îles 
réunions où a été discutée, motivée et libellée la démission col- 
lective des six membres du Consisioire central ont eu lieu au do- 
micile privé du président, et que M. Hemerdinger n'y était point 
invité ; il y est donc resté compléterient étranger. 

Quant à la mission secrèle , nous persistons également à sou- 
tenir qu’elle avait si bien ce caractère, qu’elle le conserve encoré 
aujourd’hui pour tous les membres du Consistoire central, aux- 
quels M. Hemerdinger, leur collègue, n’en a jamais dit un mot,. 
soit avant, soit pendant, soit après. 

* Puis il fait l'éloge de ses fonctions de commissaire du gouver- 
nement, On disait, eneffet, qu’à cette époque M. Jules Favre, 
secrétaire général de M. Ledru-Rollin, ministre de l'intérieur, 
lui avait donné une mission. 11 dit que ces fonctios s étaient pu- 
bliques, ostensibles, connues de tout le monde. À Paris du moins 
ellés ne l'étaient pas ; nôus ne savons si elles l’étaient en Alsace, 

M. Hemerdinger ajoüte que ces fonctions n'étaient pas sans 
péri, Dans ee cas, le gouvernement de cette époque n'a pas été 
juste à son égard, où il a montré Jui- même un étonnant désinté- 
ressement ! ’ 

La fin de Ja lettre que nous analysons est telle que nous ne. 
comprendrions pas comment ces messieurs et M. Hemerdinger . 
pourraient de nouveau siéger ensemble, si le suffrage universel 
allait les renvoyer tous au Consistoire central, 
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Mais cela n’est pas à redouter : la réélection de M. Hemerdin- 
ger nous paraît impossible. Nous voulons bien oublier pour un 
moment la part que nous y avons prise alors que nous le pen- 
sions partisan des idées de progrès, part active que noùs nous 
sommes amèrement reprochée depuis que nous avons appris que 
les projets les plus rétrogrades n’ont cesséde l'avoir, au sein du 
Consistoire central, pour champion dévoué. Mais ce que nous ne 
pouvons lui pardonner, c'est d'avoir cherché à donner le change 
à l'opinion publique justement émue de la démission du Consis- 
toire central. Ce que nous lui pardonnons moins encore, c’est 
d’avoir tenté de mêler une question politique à une affaire tonte 
d'intérieur. La politique, qui envahit tout aujourd’hui, devait et 
doit rester étrangère, avec ses débats, ses discordes.et ses suites 
funestes aux intérêts calmes, charitables et confraternels de 
coreligionnaires qui ont eu malheureusement trop longtemps à 


lutter contre les ennemis du dehors pour axoir à appeler des dis- 


sentions intestines dans la synagogue. Faire que les israélites 
prouvent chaque jour davantage qu'ils sont dignes du titre de:ci- 
toyens français, combattre sans relâche les vices dont l'antique 


persécution avait laissé le germe parmi eux, propager l’appren- 


tissage des arts et métiers , faire que l'instruction primaire et 
l'éducation morale pénètrent dans les classes les plus pauvres de 
la famille israélite, soutenir la pureté et l'unité de notre croyance, 
dégager le culte de cérémonies ridicules ou dangereuses, former 
une pepinière de rabbins instruits et éclairés, maintenir l'har- 
mionie entre les synagogues, la paix entre les consistoires, exci- 
ter parmi les enfants de la grande famille une louable émulation 
pour le bien de la religion et le bonheur du pays, voilà la belle 
tâche que le Consistoire central s’est imposée et qu’il a noble- 
ment remplie. A quel propos un esprit brouillon, ou une préoc- 
cupation ambitieuse viendraient-ils mêler à tout cela les luttes 
ardentes de la politique, ou l’antagonisme, de tel ou tel système 
électoral ? Est-ce que la synagogue, asile de Ja paix et de la con- 
corde, est chargée, par hasard, de donner à M. Hemerdinger une 
tribune pour ÿ proclamer les principes de nous ne savons quel 
sous-comité des Amis de la Constitution, qu'il présidait aux der- 
) ières élections, et qui est mort au 43 juin 1849, au moment où 
:Gonveution se sauvait à petit bruit du Conservatoire ? 
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compétent£ à, ce sujet, écoute de préférence des intrigues. lo- 
cales et des commérages de bureau, et ordonne au Consistoire 
central de continuer ses rclations avec le Gonsistoire de Colmar, 
tel qu'il est ! ÿ 
“La lettre par laquelle le Consistoire central donne sa démis- 
sion, révèle un fait ben plus curieux encore : le ministre des 


cultes aurait semblé vouloir, dans une de ses dépêches, couvrir 


de sa protection des sentimentsreligieux que le Consistoire cen- 
_ tral aurait attaqués. Y a-t-il en France un seul homme sérieux, 
qui croira de bonne foi que MM. de Falloux, Parrieu, ou même 
Durrieu (ce dernier paraît être la pierre d’achoppement dela 
chose), sont plus israélites que MM. Anspach, Gerfberr, 
Halphen, etc., etc. 

Nous le répétons donc : la position que les bureaux du mi- 
nistère des cultes avaient faite aux membres du Consistoire cen- 
ixal n'était plus soutenable, et en hommes de cœur qu’ils sont, 
ils ont dû se retirer. En rapportant ces faits qui nous sont affir- 
més de toutes parts, et qui sont, pour ainsi dire, devenus de 
notoriété publique, nous n avons pas la prétention de nous poser 
comme historiens ou comme panégiristes du Consistoire central, 
Nous ne sommes pas dans la confidence des faits et actes officiels 
de cette haute administration, vis-à-vis. laquelle nous nous 
sommes toujours tenus dans. k seule ligne qui convint à notre 
caractère et à notre journal, — celle d’une impartiale et fidèle 
appréciation ; — mais aujourd’hui, nous ne saurions donner trop 
d’éloges à la fermeté de sa conduite, trop d'adhésion à la con- 
venance de son langage. C’est ce que la France israélite a fait 
comme nous, c'est ce que le monde politique a lui-même com- 
pris, lorsqu'il s’est ému de ce regrettable conflit ; c’est ce que 
l'étranger lui-même a senti, en nous mandant de. le tenir au. 
courant des phases de cette crise consistoriale, Maintenant, il 
n’y a que deux manières de sortir de la voie dans laquelle cette 

‘question est engagée : ou que le ministre, comprenant qu'il y-a 
quelque chose de mieux et de plus fort que les vues étroites de 
ses agentssubalternes — l'opinion publique — donnera au Consis- 
toire central la juste satisfaction à laquelle ila droit par ses ser- 
vices rendus, par la haute, position de ses membres et par l'excel- 
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 ledernier Numéro la lettre suivante que M. le ministre des cultes 


a adressée au Consistoire central, au sujet de l'application du suf- 
frage universel aux élections consistoriales qui-auront lieu 
sous peu; la voici : | 
MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES CULTES. 
Paris, le 15 décembre 1819. 


oder Vous avez ET mon altention sur certaines modifications | 
à introduire dans l’ordonnance du 25 mai 184%, pour la mettre en har- 
monie avec le nouvel état de choses sorti de la révolution de Février. Vous 
m'avez signalé comme particulièrement urgente. la nécessité de régler 
l'application des articles 31 à 33 de l'ordonnance précilée, par des disposi- 
tions nouvelles que réclame impérieusement l'application du suffrage uni- 
versel aux élections consistoriates, ss day de la quatrième catégorie 
établie par l’article 26. 

“M. le Directeur général de }' ininitisniioe des culles m'a fait con- 
naître les observations qu'il vous avail soumises, par suile de celle com- 
munication, les 3 et 26 septembre dernier, dans le but de compléter l'é- 
tude de la question avant de m'en entretenir. Il m’a fait part également 
de la réponse que vous lui avez adressée le 3 octobre, après én avoir dé- 
libéré. Vous avez cru devoir vous en tenir à votre première proposition, 
et vous avez été d’ayis qu'il y a lieu d’ajourner tous les changements que 
le nouveau régime électoral ne rend pas dès à présent absolument indis- " 
pensables. En conséquence, j'ai examiné avec soin les moyens d'exécution 
que vous avez présentés, et, complétant les instructions que vous avez ré- 
cues de l’un de mes prédécesseurs; à Ja date du 7 juin 1848, je m'em- 
presse de vous communiquer les, mesures d'ordre que j'ai arrêtées pour. 
rendre praticable «et régulariser, suivant vos désirs et conformément aux 
besoins du service, le fonctionnement du système électoral auquel donne 
naissance le rapprochement de l'ordonnance de 1844 (art. 26) et de la lo 
organique du 15 mars 1849. 

1° Les élections indiquées,en l'erlicle,25 de ] ‘ordonnance du 25 mai 1844 
nu lieu par la voie du suffrage universel, ous les citoyens israélites, 
je de vingt-cinq a ans accomplis, et inset ils sur "les listes électorales dres- 

s en vertu de la loi du 15 mars 1849, seront portés sur la liste des 
électeurs consistoriaux de leur cireonseription. das sb CTRTETRE 

20 Dans les circonscriptions où latliste des élécleurs saiiéalas israé- 
lites n'aura pas encore été dressée, il y.sera immédiatement pourvu. 

3° Dans chaque comatunauté, il sera procédé, par les soins du commis- 
saire administrateur et de la commission administrative, à la foruratiowr 
d’une liste partielle, qui, pour celle fois et rar exception, attendu les cir- 
constances, demeurera exposée au,parvis du Lemple pendant vingt jours 
seulement. Durant cet intervalle qe temps, Loutes réclamations seront ad- 
mises, ct il en sera donné récépissé par le commissaire droiniétrateur. 


Li 
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_ 4e Les israélites disséminés dans les communes qui ne font point partie 
ai bemeifieiise: d'un ralhée.du di vins Cdi se feront » 
scrire ou seront inserits d'office pr 8 consistorial. 
=:5° A l'expiration du délai porté en ‘l'article 3, les listes partielles FM 
“réclamations auxquelles elles auront donné lieu seront adressées au préfet, 
_par l'intermédiaire du Consistoire départemental. Le préfet slaluera sur 
les réclamaiions, el arrèlera la Has sauf recours au ministre des 
€ulles, par la voie administrative, RS 
: 6e Les listes diesteitsnoeslilorlses sont pe permanentes. Il ne pourra y 
être des à que lors de la révision aunuelle qui s'opérera aux 


époques et les délais fixés. par l'ordonnance du 25 mai 1844, com- 
binée avec les dispositions qui précèdent. 

7e Les électeurs consistoriaux israéliles sont rit 19 lorsqu'il ya 
lieu, par le Consistoire départemental, sur l'autorisation. du AS La 
convocalion esl publiée, par voie d sentant PEAU F4 la cir- 
- conseription. 

8° Les électeurs se réunissent. ne peus Dose mmunes où siége 
‘un ministre du cuite israélile, rétribué sur les fond: ra l'État. Les élec- 
teurs disséminés en dehors desdites communes volent au bureau électoral 
le plus rapproché de leur localité. Les consistoires départementaux dé- 
signent, sauf l'approbation du préfet, les tonmunes _— faire er de 

“chaque eirconseriplion. 4 K«t: 701 

9° Le bureau de chaque coliége est formé d’un président et de Me 
ass: sseurs, doat l'un remplit les fonctions de secrétaire. 

- 10° Le bureau se compose, au chef-lieu consistorial, des membres du 
Corsisloire, et, à leur défaut, de. l'administrateur el des plus anciens 
membres de la commission administrative du temple. Dans les autres 
colléges, Je bureau se compose de l'administrateur el des membres de la 
commission admivistrative du rs el, à leur Fiat des électeurs les 
plus âgés sachant lire et écrire. 

11° Les élections ont lieu au serein secret et aux dl exprimées 
en l'article 31 de l'ordonnance du 25 mai 1844. Le scrutin reste ouvert 
pendant cinq heures au moins. Le dépouillement se fait publiquement et 
Séance tenanle, dans chaque communauté. Il en est dressé un procès- 
verbal par le bureau, qui le transmet immédiatement tsar 
pis avec les bulletins conteslés. 

- 42 Il est procédé publiquement au recensement général des par 
le Consistoire départemental et par les égués dés bureaux communaux, 
conformément aux dispositions des artic 34 « % de l'ordonnance pre- 
citée. 

© 430 Après la formation et té'élôtüré aontus générale des étbtténrs 

otsisndbient:: dans chaque circonscription, il sera procédé au renouveHe- 
ment biennal prescrit par l’article 17 de l'ordonnance organique el aux 

- élections nouvelles qui seraient devenues nécessaires, conformément aux 
articles 24 el 25 de ladite ordonnance. 
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* Telles sont, Messieurs, les modifications qui m'ont paru exigées actuel- 
“tement par la nature des choses, et nécessilées par le développement de la 

législation électorale, à laquelle se réfère le Slalul organique de votre culte, 

Je vous invite à porter ces instruclions à la connaissance des consisloires 

départementaux, et à faire en sorte qu'elles reçoivent, par leurs soins, le 

plus de publicité qu'il sera possible, el une exéeulion à la fois promple et 

ponctuelle. Avant tout, il importe que les listes soient mises en état. Vous - 
avez dû, sous ce rapport, tenir la main à l'exécution des instructions du 2 
7 juin 1848. Cependant je n’ai encore reçu et approuvé que les lisles i 
circonscriptions de Bordeaux ct de Marseille. 11 est part de presser 
T'achèvement de ce travail préliminaire. 

Je vous prie de m'accuser réception de la présente dépêche dont les 
dispositions sont nolifiées, en ce qui les‘concerne, à MM. les préfets des 
départements qu'elles intéressent. Vous voudrez bien, de votre côlé, en 
donner immédiatement connaissance aux consisloires des diverses cir- 
conscriplions israélites. Recevez, etc. 


‘ Le Ministre de l'Instrüction publique et des Culles, E. DE Paru. 


… 


CoNsRuGTION D’ un TEMPLE A rants, POUR LES ARASEEISS 


- Le petit temple que: ré israélites de Die. du rit portugais 
occupent, rue Neuve-St-Laurent, est certainement insuffisant, 
non pour l'office des jours ordinaires, ni même pour le sabbat, 
mais pour les grandes solennités. Au pôint que, pour | éviter 
l'encombrement, l'administration a dû. inviter les. pères de fa- 
mille à ne pas conduire Der ere dans le lieu saint. : 

Ca construction que se p e de faire le Consistoire dans le 

grand temple va encore “enlever u ‘une partie de ce petit oratoiré ; 

die. donc urgent de penser dr Fe temple SE db, 
et. EVE es RTL enl ste | 

… Quelques hommes religieux et étés ous pris cœur ce dépo- 
érét une réunion de quel- 
eut lieu le 12 novenibre dernier, 


chez M. Allégri, membre du, Consistoire, et une commission de 
Lun ar élaborer la question de l’érec- 
üion “ser gt sie 


* Se le ef > :, RS 
: < é 
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laud'et"T. Astrne. Voulant faire contribuer à celte œuvre tous 
les “israélites de Ja communauté portugaise, cette commission 
provoqua, avec l'approbation du Gonsistoire central, une assem- 
, blée générale des israélites portugais. Cette assemblée a eu lieu 
© le 20 janvier, rue Richelieu, salle Lemardelag. 


Disons d'abord que le petit nombre. de personnes. qui fréquen- 
nt toute l'année le petit temple de la rue Neuve- 
Ro FE Te outre l'indifférence qui, 
eurs : se, fai imalh ent sentir, le temple. 
l ET éloigné de. la demeure de à 
, Le voudraient le ie us Aussi a-t- 
emière réunion, emplacement du 
lieu dans le 2e ou se He rai 
É- qe personnes neo la commission 
our leur s treson travail et procéder à la nomination d'une 
à définitive, soixante ont seules répondu à cet 


RATE 


à, copine, Ai 
Here 


res 


noel 


Kcérain À aumle assistait \. Aides, 


après avoir Lib & but dé la réunion, 
. Miland, qui litle procès-verbal de la pré- 
si e M. PORN sys aa 


* de ptahes saibisbcssme: da le 
pn financière, propre à amener la réalisa= 
imblée. Après quelques détails sur le petit 
amet et les chiambres de 
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, Hyaà Paris 205 hommes ou chefs de famille du rit por- 
tugais, 
177 dames, 
202 garçons, 
181 demoiselles. 


Ensemble 765 personnes. 
Deux modes s’offraient pour l'exécution du projet en question : 


érigera-t-on le temple dans un local à bail, ou bien construira- 


t-on Sur un terrain acheté par la communauté? Le rapport se 


prononce pour ce dernier mode, c’est-à-dire, pour l'acquisition 


d’un terrain permettant de bâtir un temple pouvant contenir 


quatre cents places d'hommes et deux cents de dames. « La com- 


mission, dit le rapport, ne doute pas que le nouveau templene 


finisse par être fréquenté par des israélites de tous rites.» 
C’est avec intention que nous relevons ce passage, car dans la 
discussion qui eut lieu après la lecture du rapport, un membre 


a fait une sortie contre le Consistoire, dont un membre était 


présent. Il regarde comme peu importante la sympathie que le 
Consistoire promet à l'érection du nouveau temple ; il ne veut 
pas, conformément à la proposition du comité, que lors du rem- 
placement d’un membre de la commission, le Consistoire soit 
appelé à nommer ce membre sur une’ triple liste de candidats 
présentée par la commission, Cependant, éutré que le Consis- 
toire est l'intermédiaire légal des fidèles avec l'autorité supérieure, 
n’y a:t-il pas du désigtéressement dans cet appui promis par le 
Consistoire ? car, si Jamais le nouveau temple pouvait avoir un 
service égal à celui de Bordeaux et de Bayonne, n’y aurait-il pas 
des israélites du rit allemand qui le fréquenteraient, et n’en ré- 
sulterait-il.pas alors un préjudice pour le temple consistorial? En 
général, nous avons remarqué encore là cette opposition systé- 
matique à ce qui est l'autorité. Mais n’anticipons pas. [ 
Les ressources sur lesquelles la commission compte sont d'a 


bord la participation de tous les fidèles ; un appel fait à tous les 
israélites de Paris, des. départements et de l'étranger, afin de 


compléter par émission d'actions l'emprunt qui sera nécessaire ; 
enfin, l'espérance d'obtenir de la ville, par. l'intermédiaire du 
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Consistoire, une allocation annuelle à titre d’indemnité de loyer 

Ici le rapporteur lit une lettre du Consistoire, qui témoigne 
des bonnes dispositions de cette administration en faveur du 
projet d’ériger un temple portugais. 

Suivent les autres ressources : revenus du temple, 3,600 fr. 
par an ; location des quatre cents places, de 5 à 50 fr., ce qui 
donnerait une moyenne de 20 fr. par place, 8,000 fr. 

Les offrandes et oblations ayant produit jusqu'ici 2,000 fr. 
par an, la commission estime que cetle somme sera au moins 
doublée à l'avenir, où le temple pourra contenir trois fois plus 
de personnes. : 


de la vie : la circoncision, la majorité religieuse, le mariage. 
La nn. pour l'acquisition d’un 

Lerrain, 4. .. FRE à Bt, 60,000 fr. 
ES et | PEER intsiohéés Die coietes, “OU DOU 


Total. 120,000 fr. 


“Moyens d'y pourvoir : création de 240 actions à 500 fr., por- 
tant intérêt de 5 p. ?, 120,000 fr. Pour faciliter le nombre 
d'actions nécessaires en dehors de la communauté, ces actions 
seraient en deux séries : la première, qui serait attribuée aux 
| , aurait. un privilége sur la deuxième pour 
| le sérvice des intérêts ; celle-ci ne devant y participer qu'autant 
| que le revenu du temple aurait satisfait à ses autres ‘charges, et 
les actions privilégiées seraient, pour les souscripteurs du dehors 

pas comme ceux de Paris l'avantage de jouir de l'é- 


get annuel. Charges se montant à 13,000 fr., et 
résumés se montant à une somme égale, 
on propose donc l'érection d’un temple israélite 
| le 2° ou 3° arrondissement ; les moyens à em- 
nous venons d'analyser, l'ouverture d’une 
D, nomination, séance tenante, d’une commission 
bres chargée de l'exécution des décisions de l’assem- 


série serait susceptible d'être divisée en demi-. 


‘Un tarif pour les trois principales circonstances religieuses 


Ç 
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Mis: cette commission aurait tout pouvoir pour poursuivre 
l'exécution du projet de fonder le nouveau temple, etc. 

Avant la disecussion de ce rapport dont la lucidité et les re- 


cherches consciencieuses qu'il a nécessitées honorent la com- 


mission, M. le grand-rabbin Isidor à pris la parole, et, dans 
une chaleureuse allocution, il a constamment fixé l'attention de 


l'assemblée. Après avoir rappelé avec beaucoup d’à-propos ces 


_ Paroles de Dicu à Moïse: Va, et dis au peuple qu'il n'apporte 
_ plus rien. 1 continue ainsi : 


Æl quand vos ancêtres, es israélites expulsés du Portugal et de l'Es- 


pagne, ont su, au milieu de tant de souffrances, de tant de vexations, son | 


ger encore à Dieu et lui rendre gloire, comme dit la Bible, sous le joug 
qui les évrasait, par les livres qu’ils ont écrits, monument impérissable 
de célie belle époque, et par les témprés qu'ils oût élevés sur un sol qui 


. leur étail mesuré! avec la main; quand vos frères de Bayonne, de Bor- 


deaux L de Marseille out su faire des sacrifices pour leur cul'e; vous 


- resteri»z,vous israélites de Paris, en arrière de vos frères des autres villes, 


et, au lieu de marcher en avant, au lieu de donner en tout el pour tout 
le signal de ce qui esl-beau el grand, et il n'y a rien, vous le savez, de 
plus beau, de plus grand que la religion, au lieu de porter le drapeau et 
de marcher en tête, vous vous lraîneriez lâchement à la remorque des 
autres? — Non; mes amis, cela ne peul êire, cela ne sera pas! — Vous 
en prenez en ce moment l'engagement sacré, vous voulez mériter les fa- 
veurs dont Dieu vous a comblés, la position que Dieu vous a faite ; el 
vous les mériterez, celle position el ces faveurs, par votre allachement 
à la fui iraélite, par votre empressement à faire même des sacrifices pour 
ele, et enfin par votre désir de donner à la communauté portugaise de 
Paris la place qu'elle devrait moi: Eu Mar la première en 
France : 


1? 


M. lé grand-rabbin teriine en exhortant 1° auditoire à donner 


tout son concours à l'érection du nouveau temple. « Que les 
difficuliés de l'œuvre ne vous arrêtent pas, dit-il ; commencez, 
Dieu finira. » 

“Un membre dérivées: M Solar, prénd did a ‘pa- 


role, et dans/vûe improvisation: Brillaite, 11e” éhétimment 


l'ätterition de l'assemblée. € À Diet ne plaie, ‘ajoute-til, que 
» j'oublie que la France à ét jur nous üne pairiés mais de- 
» puis tant dé siècles, “noùS avr xs Vu tant in ie et tant de 
» gouveri cit s'étendre et Pre , que nous nous pouvons nous. 
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» enorguéillir d’avoir traversé ] le temps et l'Europe sans ‘qne 
» notre personnalité reçût une atteinte." * Dans lès méléés du 
» moyen âge, un baron vêtu de fer trarcrsoit intact” la! foule des 
"+ archers et des frondeurs. C'est “ainsi que de” Mosaïsme ! à tra- 
” versé ‘a civilisation européenne. L’artisan de son impéné- 
»'trable armure, c’est Moïse, qui a amalgarné, das une savante 
» fusion, la foi et la nationalité. Chaque israélite a Jérusalém en 
“» lui-même, et contrairement à à paro!e de Danton, Tous avons 
» pu emporter la patrie Ya semelle de nos sbtiiéès® Le temple 
» est la patrie visible, dit en terminant M. Solar; que tous ap- 
» portent une pierre, chacun”: selon sa puissance, tous avr le 
» même dévoûment, et le templesera bat. » 

Un membre, M. Lange, offre, un don de 1 bis fr.” “pour 
Ja construction du temple. 

. Un des commissaires prie les membres qui voudraient suivre 
la généreuse initiative de M. Lange, de vouloir bien attendre 
que la commission définitive détermine Le mode financier le plus 
favorable. 

Une discussion s’ engage sur le mode financier, sur la quotité 
des actions, si l’on en décide émission ; sur le mode de pourvoir 
au remplacement des. :membres de la commission. MM. Lange, 


Dreyfus, Todros, Millaud, Astruc, Mirès, y pr ennent part. 


+ En présence de cette discordance, . la commission a retiré ses 
conçlusions, après avoir fait, voter seulement l'édification, d’un 
temple dans le deuxième ou le troisième arrondissement. 

On x procédé ensuite; selon "le désir de la commission, à son 
renouvellement. L’ assemblée décide que la commission défini- 
tive, tout en tenant compte des vœux exprimés dans la réuuion, 
aura la liberté d'adopter le Système qui lui paraîtra le plus con- 
venable et le plus propre à atteindre le but définitif. 


Elle n'a pas voulu que le Consistoire fût appelé, sélôn la pro- 


p “position durrapport, à remplir les vides qui, pourraient survenir 


dans la commission, et elle a décidé la nomination de deux mem- 
bres suppléants pour combler les lacunes, et on à expliqué que 


… Jesdeux noms qui réuniraient le plus de woix. après. les six mem- 
“’bres dé là commission seraient les:deux membres suppléants:  - 
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Ont été nommés : 

MM. Solar, Monteaux, Millaud, Léon aîné, Silveyra, Lange. 
| Membres suppléants : Astruc, Almosnino. 


On a voulu établir que la commission serait composée des 


. huit membres, et que les deux derniers participeraient à ses 


travaux. : 


Comme, aux yeux de MM. Astruc et pate cette inter- 


… prétation fausse la décision de l'assemblée, et qu'ils refosent 


d'accepter la position faite à la nouvelle commission qui l'oblige 
à se séparer entièrement des travaux de la première, lorsqu’au 


contraire, selon eux, elle n'aurait dû en être que la continua- 


tion, sauf modification au besoin, ils ont déclaré n’accepter ni 


la qualité de membres de la commission, ni celle de suppléants. 


Nous en sommes fâché pour la commission qui se trouve ainsi 


sr % 


privée du concours de deux membres zélés et actifs. Espérons 


que ce nuage disparaîtra. C’est surtout au commencement d’une 
pareille entreprise que la concorde est le plus nécessaire. 
MM. Astruc et Almosnino ont donné trop de gages de leur dé- 
voûment pour que, d'une part, la commission ne cherche à les 
faire revenir de leur déclaration, et que, d'une autre, ils ne fas- 
sent un sacrifice à la cause commune (1). 

Nous avons entendu dans cette réuuion des hommes qui sem- 
blent avoir conservé toute la verdeur de la foi; leurs efforts 
réunis ne peuvent qu’amener un bon résultat.  : R. 


ES Su ——— 


MÉLANGES. 


LETTRES SUR LES MOEURS ALSACIENNES. 
Note du rédacteur : 
Nous n'avons pas été médioerement étonné, nous l'avouons, 


(1) Au moment de mettre sous presse nous apprenons avec salis{action 
que ce sujet de mécontentement n'existe plus ; grâce à l'intervention de 
M. le grand-rabbin Isidor et à l'esprit conciliant des membres de la 
commission, celle-ci ne se verra pas privée du concours de MM. Astruc 
et Almosnino. 


È 
Ù 


: 139 £ èt 
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d'apprendre ( que “quelques-uns de nos abonnés de. les se e sont 
mépris sur le sens véritable des Lettres sur l'Alsace, accueillies 
avec lant de faveur. de nos lecteurs de Paris et des départements. 


On aëté jusqu'à y | découvrir, comme une intention cachée, de 


rendre. ridicules certains usages du pays, de prêter aux habitants 
de l'Alsace des habitudes ct des idées qui ne sont pas les leurs. 

Pour soutenir cela, il faut, nous pouvons bien le dire, n'avoir pas 
lu l’article de M. À. . W. Certes, si à côté de la pensée toute litté- 
raire l’auteur en a eu une autre, c'est évidemment celle de rendre 
un pieux hommage aux traditions séculaires dé la vicille vie ju- 


daïque des campagnes ; exhumer quelques poétiques légendes, 


décrire certains us et coutumes qui tendent de plus en plus à 


_s'effacer, présenter sous une forme dramatique des traits de 


- mœurs d'une vie si profondément originale, voilà ce que s'est 


proposé M. A. W. et ce qu'il a exécuté dans la mesure de ses 
forces. À ceux qui crient à la vérité méconnue, M. A. W. pourra, 
au besoin, signaler et nommer les modèles qui ont posé devant 


. Jui; il a vécu assez longtemps lui-même au milieu de ces mœurs 


antiques, pour les avoir observées et étudiées à fond ; à ceux qui 
crient au scandale, M. A. W. pourra répondre qu'il croit avoir 
donné, il y a peu de temps, dans des occasions solennelles, un 
témoignage public assez éclatant des intentions qui l'animent 
vis-à-vis de sès coreligionnaires de l'Alsace, pour être dispensé 
de se purger du reproche de leur être hostile. 


“Deuxième série. (1). 


« L'histoire que je vais vous raconter, pour remonter un 


(1) Par suite de V’absence forcée du rédacteur en chef, plusieurs er- 
reurs se sont glissées dans la précédente série des lettres sur l'Alsace ; 
le lecteur les aura reclifiées lui-même. Mais quelques-unes ont besoin 
d'une rectification particulière, pour l'intelligence du récit qui suit : 

Page 655, ligne 10, au lieu de: en se mêlant lui: même aux événe- 

| menis lisez : en grandissant les événements. 

© Ligne 12, au liéu de : qui n’est arrivée, il y apeu de lemps, lisez : qui 
| est-arrivée,. il y a bien longtemps , il est vrai, mois qui passera, elc. 

. Ligne 19, aulieu de : devenue fort suspecte depuis quelque Lemps, lisez: 
devenue fort suspecte quelque temps avant sa mort. 


74 ARCHIVES 


peu haut, comme je vous Tai d dit , n’en est pas moins curieuse. 
Cen ’est pas un mansé ordinaire, mais un kischef manséz C'est 

une aventure arrivée, il peut bien: ÿ avoir vingt-cinq ans, à 
mon grand-père, olov hascholom (mot à mot, que la paix Soit 
‘avec Jui), que vous autres jeunes gens n’avéz pas connu, mais 
‘que “Vous vous PAPE encore très-bien, L "est-ce pas, père 
“Salomon ? P 

© Mon grand-père n'était pas riche; ü vivait comme moi au 
jour le jour, et comme moi, faisait un peu de tout, POUF gagner 
_$on pain. 

:. C'était au fort de liner à un cos soir; Rs rois el faire 
Tavdolo (cérémonie par laquelle on est censé séparer le: samedi 
qui finit de la semaine qui. commence), et se disposait à aller à la 
boucherie, pour donner un coup de main au Katzaw Haïm(Haïm, 
leboucher), qui était son Koref, ( (parent). Auymoment où il sor- 
tait, voilà le gros Menlé (Manuel), qui entre eL lui dit comme ça: 

— Gut wo, (bonne semaine). | 
:— Gut Sabr, (bonne ads, manière de se saluer le samedi 
soir parmi les israélites. :: : 

— Tudel, il y a quelque chose à gagner pour to: ut 

— Ça me va, que lui dit mon grand-père, on aime toujours 
commencer la nouvelle Semaine par. une afire ; î ça, promet ER 
les jonrs suivants, ” "È 

— Va falloir-que tà passes là nié ho de ue toi. x" 

— Auriez-vous, holila (à Dieu ne plaise) ! pi ce un de ma- 
lade ? Eh bien ! je lé veillerai, j'én ai Te temps. 

. «mm Je n'ai, Borouch Haschem :(Dieu merci)! personne de 
malade, qu’il répond ; mais ma femme, qui devait avoir demain 
sun Gevaterfhaft (être marraine) avec moi chez.son frère Ickef 
-Herlisheim, vient elle-même d’acconcher d’un garçon. Va ee 
falloir” que je prévienne mon beau-frère. - Voilà une lettre-que tu 
3 FAURE sl SEE spy b 
«di apporteras AE nya ES temps à perdre." vas 


— Quand ut- Lil pa Lmnbrh aslineeibtisis 0: 2508 2u4s 


j Sur-le:champ au même que TENTE 
Erin. à ait sbkvehe SR se pourvoir denou- | 
_ veaux Gefaterlent (parrains). Voili -un Neunthatér (pièce de » | 
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qui lait évanouir : que c’est un samedi soir que le vieux  Mobl-Leib 
(Léon le péritonniste) fut enveloppé dans le kete/ meriri  (tourbil- 
lon), et manqua d’être emporté parles scheidem ( émons), qu'ilen- 
tendit sans les voir, danser et rire autour de lui dans un nuage 
de poussière, et qu'il n’en fut délivré qu’en jetant au milieu du 
tourbillon de vent son bâton qu’il releva taché de sang. Enfin, 
ce qui effrayait surtout ma grand'mère, c'est que, pour aller 
d'ici à Herlisheim, il fallait, à cette époque, traverser un petit 
pré qui, aujourd’hui, n'existe plus, car on a bâti dessus ; or, Sur 
ce petit pré, il y avait des arbres; au pied de ces arbres, 
du gazon; sur ce gazon, par-ci par-là, de petits ronds où 
l'herbe ne poussait pas, et l'herbe n'y papas pas parce qu'on 
l'avait brûlée ; et elle était brûlée parce qu'on y dansait à cer- 
taines heures de la nuit; et ceux qui y dansaient étaient, di- 
sait-on..….. des machschavim (sorciers) ; mais mon grand- père, 
lui, n’était pas Balmoré (poltron). 

— Bah! dit-il, il n'est pas d’heure dans la nuit où je n'aie 
voyagé ; je n'ai janais été mangé par personne. Sois donc tran- 
quille ! Avant qu’il soit peu je vais être de retour; et puis avec 
une partie du schlichees geld (prix de la commission), j'irai 
acheter des pomues deterre chez notre voisine, qui les vend 
bien bon marché, là, à côté, chez la vieille Mei. 

Samuel prononça ce dernier mot en baissant la voix. } 

— Mon grand-père, continua-t-il, après qu’il eut reyêtu ses 
habits de voyage, mit sa lettre dans son chapeau, enfonça bien 
son chapeau sur sa tête, prit son gros hhion noueux, alim sa 
pipe etse mit en route. 

C'était, comme je vous l’ai dit, en hiver; on était en Schvat 
(mois qui correspond à février). Le froid était vif ; la neige tom- 
bée depuis quelques jours était gelée contre terre et brillait au 
loin à la clarté de la lune ; il faisait bon marcher. Pour tuer le 
temps, mon grand-père tantôt fuwait, tantôt chantait quelques 
airs de Jom Neroïm (airs de la Mure des Frot. solennités 
religieuses). 

«I avait déja fait près de six lieues ; sans quer rien, absolument 


rien, eût retardé sa marche ; il n'avait pendant tout ce temps 
aperçu autre chose que quelques corbeaux volant çà et là et at- 
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tirés sans doute par 1: voisinage de la grande voirie qui se trou- 
vait-sur la route de L'erlisheim ; il n’avait entendu d'autre bruit 
que le bruit sec des =’cusde ses souliers grinçant sur la neige dur- 
cie. Encore quaran'2 à cinquante minutes de marche, se disait- 
il, et jeserai arriv’. En effet, il apercevait déjà le petit mur 
blanc qui sert d'enceinte au petit pré dont je vous ai parlé, et du 
petit pré à Herlisheim il n’y avait guère plus que pour quarante 
minutes de chemin. Mais c'est ce pré qu'il fallait traverser. Mon 
grand-père cheminait toujours. Au moment où il arriva près du 
pont de pierre situé en face du petit mur blanc, onze heures et 
demie sonnèrent à l’église de Herlisheim. Il s'arrêta tout à coup : 
il lui semblait avoir entendu un bruit étrange : il se tourna et se 
retourna, etnewit rien ; il croyait s'être trompé. Arrivé en face 
du petit mur blane, il s'arrêta de nouveau. Cette fois il ne s'était 
pas trompé ; il avait entendu comme le bruit de pieds foulant la 
neige, comme des cris sauvages et des éclats de rire. » 

Ici Je conteur s'interrompit et fit passer sa chique de la joue 
droite à la joue gauche , ce qui faisait apparemment pour lui 
l'office du verre d'eau classique de l'orateur. Peut-être aussi 
était-ce calcul de sa part et voulait-il voir jusqu'à quel point on 
goûtaitson récit. Il put bientôt s’apercevoir qu’on le suivait avec 
. intérêt, car l'aînée des demoiselles laissa échapper un Non 

sur lequel il n’ÿ avait pas à se méprendre. 

1 faut que je vous dise que Voln est une de ces formules 
d'impatience de la part de l'auditeur, qui, traduite en langue vul- 
gaire, équivaut à la fois à : mais continuez donc, ne vous arrêtez 
pasel plu beau de. votre récit! qu'arriva-t-il, voyons ! après! 


, Wisiblement satisfait de l’effet produit par cette 
réuption, reprit ainsi : L 
d’père, je vous l’ai dit, n’était pas peureux. Par mäà- 
iution il tira tout doucement de dessous son man- 
eret ses Tephilin, tourna cranement l'angle du petit 
perçut soudain devant lui une vingtainede vieilles 
se, : les cheveux épars, se tenant par la main, 
> sur la: neige et proférant des mots inconnus, 
éuvañtable. Au milieu d'elles uné autre créa- 
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ture du même genre, tournant sur elle-même, dans le sens in- 
verse de.celte bande hideuse, tenait dans ses ‘bras décharnés : 
quelque chose comme une poupée emmaillotée qu’ Go 
autres, qui l’attrapaient et la relançaient tour à tour. $ 

-». Tout autre-que mon grand-pèreserait peutsître ki sur 
place de frayeur. Mais lui ne perdit pas son sang-froid. Se rap- 
pelant alors ce que l’ancien Raf Rébé Hersch Ziéhroné Lebrocho 
(que:sa mémoire soit bénie ), dont vous avez le portrait ici , et 
qui, comme vous savez, était le plus grand Rai Kebolo (docteur 
enscabale) de sou temps, se rappelant ce qu'il lui avait dit 
sur Je moyen de conjurer de pareillés apparitions , il prononça 
certaines formules qu'il n’a jamais voulu apprendre à personne , 
pas même à moi ; puis il jeta son thalet aü milieu de ce vacarme: 
lerbruit cessa; toute cette bande hidèuse se transforma en au- 
tant de chats'noirs quirgrimpèrent sur’ les arbres du pré où flot- 
taient leurs jupes, et privent de nouvean leur forme véritable. 
Mais, celte fois, elles étaient toutes habillées ; puis , poussèrent 
descris de détresse, et disparurent dans l'air, » 

:— En voilà unie histoire ! dit une voix de l'auditoire , qui fut 
aussitôt interrompue d’autorité f par le conteur. L 

— Tais-toi donc, nous ne sommes qu'au commencement. 

“ci,tout le monde prit l'attitude du maître de la maison, c'est- 
à-dire qu'on s'accouda sur la table et l'on utde des Jenk -ÿ 4 
lants de curiosité sur l'intéressant narrateur. L 

4 Vous pensez bien qué mon pausre sasosini ne mit ra 
lohgtemps à franchir la distance qui le séparait encore de Herlis- 
heim. 11 releva bien vite son thalet ; il ne marcha plus, ais 
vourut. Au bout de vingt minutes, il était à la porte de Herlis- 
heim. Arrivé au hant du village ,-devant la maison de Jekef , il 
ne fut pas peu surpris de voir, à une.heure aussi avancée de la . 
nuit, des groupes. de femmes.et d'hommes (juifs) stationner à la 
porte et chuchotter entre eux. Mon grand-père traverse la foule 
et entre.chez Jekef. 11 trouve tout en désordre. Le maître de la 
maison se promenait.en long eten large et se parlait à lui-même. 

— Quel malheur.et quel bonheur à la fois! Oh! non, tout 
cela n’est pas naturel ; il y a quelque chose là-dessous. CRE LT 

— de suis Je schliah (envoyé), que lai dit mon grand-père 
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en l'abordant ; voici quelque chose qe ’on m'a ‘a chargé de vous 
remettre : c "ést pressé. | 7004 

“Jekef lit Ja lettre. — Fébéé Dieu ! il RATE fallu de bien 

| ‘peu que nous n’eussions pas besoin de parraius. Dans une autre 

| occasioh le contenu de cette lettre m'aurait fait de la peine, 

mais aujourd'hui je ne m'en afllige pas , la bris mile sera re- 

mise ; mon pauvre enfant est trop faible pour supporter la cir- 

“concision. 
Puis Jekef raconta à mon grand-père que, pendant que sa 
belle-mère avait quitté là chambre de l'accouchée afin de donner 
un coup de main à la cuisinière pour le repas du lendemain, 
enfant nouveau-né avait soudain disparu du berceau , et que 
pendant deux heures durant on s'était perdu en suppositions ; 
qu'on ne savait que penser de cette disparition, lorsqu'il y a 
une demi-heure à peu près, en apportant un bouillon à sa 
femme, on s’aperçut que la fenêtre était entr'ouverte, et on 
trouva l'enfant tout gelé, tout bleu et tout meurtri, mais heu- 
reusement vivant encore, couché aux pieds de sa mère. 
— Gette histoire est très-curieuse, mais quel rapport cela-a-t-il 
avec les sorcières du grand pré? demanda l'aîné des fils Sa- 
lomon. : 
| — Tu vas voir, répliqua Samuel avec un péu d'huméur et 

-comme offensé qu'on le soupçonnât d'incohérence dans son ré- 
j cit; mon grand-père rappelait ses souvenirs : il se frappa le 
Je front, Mais non! dit-il, ce n’est pis possible; cependant” Rabi 
| Hersch m'avait raconté cent fois. 

Puis s'adressant au père : : 
© — Dites done, Jekef, à seré heure votre enfant a-t-il dis- 

paru ? 
__— Entre neuf et onze heures. 
_— Quénd at-il été retrouvé? 
©— À onze licures et démie et quelques minutes. — 
— Eh bien! c’est à moi que vous en êtes redevable, s'il vit 
encore, dit mon grand-père. 
L -ÆEtil leur raconta ce qu'il venait. der voir Aerriee k petit mur 
| blanc, sur lempetit pré: : 
© = Mais, comment expliquez-vous au? Jui dit-on! 
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— Comment je l'explique ! Répondez d'abord à mes ques- 
tions, leur dit mon grand-père : Jekef, vous n'avez rienoublié 
de tout ce qu’on doit pratiquer dans une maison israélite où à 
y à une femme en couche ? 

. — Rien, que je sache. Ÿ: 

— Avez-vous fait Lerné (dire des prières par les rabbins) ? 

— Les Rebonim sont encore Rà à côté, qui disent leur Schir 
(leçon). JE 
… — Qui. est chargé de veiller l'accouchée ? 

— C'est Kendel, ma belle-mère, que voilà. 

— Kendel, lui dit mon grand-père, avez-vous des Schir ha- 
maëleth (psaumes) dans la chambre où se trouvent la mère et 
l'enfant ? 

:— Quelle question ! fit la Kendel. 

— Vous êtessûre qu'ils ne sont pas Poussel (tarés) ? 

— Le marchand de livres hébreux à qui je les ai achetés, il y 
a trois semaines, les a posés lui-même. 

— Vos Mezouza sont-elles en ordre ? 

— J'en ai fait poser de neuves partout. 

Mon grand-père ne comprenait plus... Puis il lui vint sou- 
dain une idée : 

. — Kendel, dit-il, encore üne question : Avez-vous fait la cé- 
rémonie du Begrafen (1)? 

Pour toute réponse Kendel s’évanouit : elle l’avait oubliée ! 

— Vous comprenez bien, en ce cas, leur dit mon grand-père, 
que tout s'explique maintenant ; les sorciers auront profité de 
cette négligence et ils auront enlevé votre enfant, pour l’en- 
traîner dans leur sabbat : ce que j'ai pris, moi, pour une poupée, 

c'était le nouveau-né. 

— Voilà ce qui s'appelle un beau Kischef mansé, dit mon 
hôte au narrateur ; j'en ai entendu beaucoup dans ma ie, mais 


peu de. pareils, 


(1) Cette cérémonie, comme le mot allémand l'indique, dti à dé- 
crire avec une épée ou lout instrument tranchant des cercles autour de 
Faccouchée e! du nouveau-né pour éloigner d'eux les mauvais esprits ; 
c'est d'ordinaire la garde qui est chargée de celle opéralion, qui se fait 
tous les jours à la brune, durant tout le temps des couehes. + 
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à ne fut pas. quite à: vi bon. marc 
samedi soir. 11 fut bien, comme vous le 
ces bra jens à vena ren leur # ‘ur ne hs 
A ide à à et si qi Da n ie à _ force | L fire 
. On ne qu sn cm il ne s'exposät à Se 
nouveau mes Sur son refus, » On V voulait tout au moins lui 
faire boire et r que que. chose ; ka mais mon, “grand-père 
n'était pas gourman anc , lui, ét rien au ne ‘aurait tpu K le rete- 
ir. —Je vous ai renc un service, dit-i ce n'est moi 
qu’il faut remercier, mais Dieu q qui est schomer e Israël rs 
d'Eraël); je n'ai été que l'occasion de tout Re 
donc partir et préparez-moi quelques lignes qui attestent que j'ai 
fait ma commission. Il se mit donc de nouveau én route, Malgré 
les efforts qu’on fit pour le garder uqu’au lendemain. mea ls 
— Il s'était à peine repo », Car He déjà à! une bonne dis- 
tance de Herlishein , quand il entendit sonner une heure, Il 
avait  rallumé sa pipe, q qui tirait, à merveille, ét il trottait comme 
si de rien n "eût été. Bien que l'heure ! ft assez. avancée pour qu il 
apercevant de: nouveau Jet mur blanc du petit pré, se sentit 
néanmoins. un peu, mal à. l'aise, il_ ne se gênait pas. de. Je. dire 
dans la suite ; ilme l'a rappelé cent fois. Bientôt il il toucha au petit 
pré. Heureusement il n'a perçu r ien, si cé n’est çà et F quelques 
mèches de cheveux et d ds col es. d'œufs broyés, et étendus sur 
la neige. Il avait traversé le pré sans accident aucun; il respirail; 
il tournait déjà l ’angle du petit mur, lorsqu'il sentit ‘tout à. :coup 
comme quelque. de velu qui s ’embarrass it dans es. jan 
Met et se a Em do. 1 Il nr et vit _ gros. s chat: noir 
qui mur et déroulait sa queue en poussant ( L des miaulements 
plaintifs et suppliants. Mon grand-père crut d'abord que c'était 
quelque chat RU AJARÉS en, elfe, c'était, comme je. crois 
vous l'avoir dit, = En schvat 
S he chats on leur ere proverbe du pays qui pique : 
ils se réün issent pour miauler en Coimun. ” * Slduiot. al Je ? @ 
- rs fit mon. ‘grand-pére , Koutz, dé Thu alert : 


n'y. eût plus à à. craindre. du kisch ef, ‘mon «grand-père; en 


n 
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Le chat ne bongea pas. Encoré du kischef, pensa-t-il; ai 


sait si ce n’est pas un de ces animaux dé touût à l'heure? NH 
fouilla ses poches pour prendre ses ‘Tfilin? malheur! dans sa 
précipitation , il les avait oubliés. En ce moment le gros chat, 


ments plaintifs et avança uñe de ses pattes, avec laquelle i ilsem- 


blait désigner un arbre voisin où flottaiént quelques vêtements. 


ment faire pour avoir ses jüpes; pas si bête, ce n’est pas. moi 


& 


__ comme pouf confirmer moh grand-père dans sa supposition, se ; 
_ dressa tout droit devant lui, poussa de nouveau ses miaule= 


_. — Ah! ah! se dit mon grand-père, élle aura oublié ses Va 
_ Schemess (noms cabalistiques), celle-là, et ne saura plus com- 


À 


# 


qui les lui chercherai. Puis, d’une voix «forte ; : Gebeyer oder. | 


Ungebeuer (4j. 


Le chat miaula. 


Enr 


en arrière ,.el asséna à mon chat un ‘coup : si vigoureux qu il Tai 
cassa net Ja patte gauche de devant. Le chat ] poussa u un cri Plain- 
tif, fit quelques pas en boitant , ét disparut. L'odiné 

Ici je crus devoir complimeñter le narrateur sur son inté-" 
ressant kischef mansé; mais quelle” ne fut pas Ma surprise. 
comme celle de la famille Salomon ; quand Samuel répondit : 
— Mon cher monsieur, vous me pardonneréz'; vous ne pouvez” 
pas juger de ce mansé, parce que vous n’en avez pas entend 
la fin. — Mais, lui dis-je , il me semble Bièa es per Tir _ 
Faites excuse, c'est ce qui vous trompe. rs 

J'ouvris de grands feux et es Shoon aussi. “Jagez si hoûs" 
étions ttrigués. 

°e Mon grand-père, continua rip narrateur, jé 
cette deuxième aventure, devint un peu plus circonspect , et il 
m'a juré cent fois depuis qué jatuais il n ne “consentiraît à voyager 
le samedi soir, n'importe à quel |) 1" hles 

» Ïl avait marché si vite, qu'il faisait à peine jour quand il 


fut de retour ici. 1 est trop 0 pensa-t-il, bout rad 4 


a) 'RThaue consacrée daus, les conles de soréiers. one 
avait une rencontre équivoque dans la nuit doit, avant d'agir, prononce 
celte formule, qui équivant à ceci : Est-cé Sûr-ou non sûr? 
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Menlé ; ma femme, de:son côté, dort peut-être encore, 
Æh, bien! puisque tant est que je suis debout ; je veux lui faire 
une surprise, et aller, en attendant qu'on me paye ma cours, 
marchander mes pommes de terre-chez ma voisine. Et il se di- 
rigea chez elle en enflant la. petite-rue. du coin. Hl trouva là 
Para Jonte grande ouentes. “Tiens, elle sera déjà sortie! pensa 
Je la reconnais bien là ; ‘elle est si matinale, 
elle! avant que les autres voisins soient seulement levés, ché 
sera peut-être déjà allée chercher sa charge de bois dans la forêt 
ou porter ses fruits au marché; ça ne m'étonne pas qu’on fasse 
courir tant de mauvais bruits sur son compte; tas de bêtises , 
du reste ! Les paresseux, ça en veut: toujours à ceux qui tra- 
vaillent. En se parlant ainsi, il entra dans la cour, tourna le 
| pressoir, passa sous le hangar, et, arrivé sur le de la cui- 
F sine qui formait l'entrée: Hlolà hé! dites donc, la Mei, n'y a 
| &wil personne? c’est moi, le père Judel , qui Viet pour Yony 
£ acheter des pommes-de terre: » 
Ë Arrivé à ce pointde son récit, Samuel s'arrêta tout à coup. «Je 
ne:sais vraimentpas, dit-il, si je dois vous conter le reste ; à quoi 
bon se faire des ennemis? je sais comme vont les choses. On 
jase par-ci, on jasepar-là; bien que la Mei soit morte depuis 
longtemps, elle a laissé des enfants, res ne e voudrais pas qu’on 
dise que c'est moi, 5 
Le malicieux boubisesthé, ‘comme vous voyez, voulait se faire 
prier ; on le supplia de continuer. — Eh bien ! puisque vous le 
voulez absolument, je vais vous raconter la suite, mais tout cela 
entre nous, bien entendu, et‘il baissa la voix. 
« Comme personne ne répondait à mon gran-père, il entra 
dans.la cuisine; il, futassez frappé du désordre qui y régnait 
l'ordinaire, Get làil y ayait des balais épars ; puis, dans 
le voisinage de la cheminée, des assiettes cassées, des morceaux 
desuie. fraîchement: tombés. Soudain il crut entendre comme 
des gémissements, qui partaient de ka chambre voisine : 
_— Hola! hé! dites donc, seriez vous malade, là voisine ? N'y 
a une heure que je vous appelle. — Entre, Judel, entre, lui 
répondit; une. voix faible qu’il reconnut pour célle” de Mei. — 
Qu'’avez-vous/donc, la voisine? — O Judel! ne me trahis pas; 
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je te donnerai les pommes de terre pour rien. — Mais qu’avez- 
vous donc ? —Oh ! j'ai bien mal là ;vois-tu là ! et ellelui montra 
son bras gauche qu’elle portait en écharpe. — Seriez-vous 
tombée en faisant, comme toujours, votre bésogne avant le 
jour. — Oh oui! j'ai fait de la besogne avant le jour, mais une 
bien vilaine besogne : ils m’ont entraînée , vois=tu ! et comme 
mon mari a fermé sa porte, il m'a fallu passer par autre part. 
oh! ne me trahis pas. — Ab ! hà! vous aurez été voisiner chez 
le gros Seppi; votre vieux aura été jaloux et il vous aura battue 
et cassé le bras ? — Oh non! ce n'est pas lui qui me l’a cassé. — 
Mais alors, qui est-ce donc ? vous pouvez bien 1e me dire. — 
O Judel l tu ne me trahiras ‘pas ? — Non, qui l'a cassé le bras ? 
— Qui? — Oui, qui? — Judel, c'esttoi-même. — Ah ça ! vous 
avez donc bu ? Vous dites que c’est moi qui vous ai çassé le bras. 
C’est un peu plaisant, et quand cela donc; s’il: vous plait? — 
Quand? — Oui, quand ? — Hier soir..— Hier soir? à quelle 
heure? — A quelle heure ? — Oui,: à quelleheure ? — Entre 
une et deux. — Vous voyez.bien , ma brave-femme, que vous 
avez perdu la tête, puisque hier soir à une heure j'étais à huit 
lieues d’ici. Qu'est-ce que vousme,chantez.donc . de vous avoir 
cassé le bras? — Oui, tu me. l'as cassé,-maisquand tu me l'as 
cassé, … — Eh bien! — Mon-bras.… — Quoi, ton-bras ? — 
Était… — Quoi? — La patte du chat noir. Oui ,-Judelz. c'est 
comme ça. Oh! ne me perds pas. Je t'avais demandé mes jupes: 
tu ne m'avais pas compris; je ne voulais pourtant pas te faire 
de mal, et tu m’en a fait beaucoup. Oh ! va !:cherche-moi mes 
jupes, avant que mon mari ne vienne ; elles sont sur l’arbre près 
du pont de pierre. s 

« Mon grand-père jeta un cri et se sauva à toutes jambes; et 
il n’a raconté cette aventure à personne aussi longtemps qu'Elle 
a vécu. 

» Maintenant vous croirez de tout cela ce que vous voudrez ; 
. moi je suis convaincu que ça s 'est passé ainsi, car mon grand- 
père ne mentait pas. » 3 

Samuel se leya, 

— Samuel, dit le maître de la maison, qui avait suivi avec une 
relisicuse a!tention le conteur, à travers le dédale de son 
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admirablement à cette simplicité et à cette originalité de mœurs 
dont elle est le reflet ou plutôt la vivante i image. 

Je m'étais laissé aller à ces réflexions, quand mon hôte, à qui 
sa femme venait de parler tout bas à l'orcille, vint me frapper 
légèrement sur le bras. — Mon cher Isaac, il est venu là, à ma 
femme, une idée que je partage complétement. Mercredi pro- 
chain, le fils de mon frère Iekel, que nous irons voir demain, se 
marie avec la fille du Parness (chef de la communauté) deT., 
petit village situé près de Colmar. Vous qui aimez tant les usages 
et les coutumes qui vous rappellent votré vie d'autrefois, vous 
devriez nous accompagner. Vous ferez le plus grand plaisir à 
mon frère comme à toute sa famille. Vous viendriez Metsad chos- 
son (invité du côté du fiancé). 

— Vous savez, mon cher hôte, répondis-je, que malheureu- 
sement je n'ai pas beaucoup de temps à passer avec vous; en- 
core quelques jours de distraction, et il faudra que je m'en 
retourne à Paris ; toutefois, si je ne craignais: pas d’être indis- 
cret, je vous accompagnerais et je serais très-honoré. … ) 

— L'honneur serait de notre côté, me fut-il répondu en chœur 
par la famille tout entière, avant que j'eusse achevé. ma 


— Eh bien! alors, c'est convenu, dis-je, et j'accepte sans 
plus de façon. ; 

A ce moment, le coucou placé. dans un coin de la salle 
sonna dix heures, et mon hôte se leva droit, comme mu par un 
ressort : — Mon cher orech, vous devez êlre fatigué; demain, 


d’ailleurs, nous aurons beaucoup de visites à faire; la schabes 


goie va vous éclairer , pour vous conduire dans votre chambre. 


Puis se tournant vers Samuel: —Tu seras peut-être cause toi, 


lui dit-il en souriant , avec tes histoires de kischef, que je ne 


pourrai pas dormir, ça vous trotte toujours par la tête et vous. 


fait faire de mauvais rêves. A propos ! ne manque pas d’être ici 
mardi à dix heures, pour me faire la barbe avant la noce, 


Samuel répondit par un signe affirmatif, nous souhaita son Gut 


Schabés bei einanber, baisa trois fois la Mezousa et sortit en 
fredonnant le Kadisch qui devait se chanter le lendemain. 
Pour moi, j'eus quelque peine à m’endormir, non pas préci- 
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deux attributs essentiels : l’un tend à cultiver le cœur, l'autre 


rétique; l’autre, pratique, c’est-à dire une Providence divine et 


la miansuétude. L'esprit élevé dans la croyance en une Provi- 


denée ne se laissera, ni éblouir par les triomphes des méchants, 


ni abattre par l’adversité des hommes de bien, et il apprendra 


en même temps à ne pas se fier à ses propres forces ; il évitera 


Je mal et ne cherchera pas à profiter de la faiblesse ou de l’inex- 


périence d'autrui. L'esprit élevé dans la certitude d’un être sou- 


verainement bon, acquerra de la douceur, de l'humanité, de la 
_ bienveillance, source de toutes les vertus sociales. 


Le Judaïsme consiste dans deux parties : l’une universelle ou 
cosmopolite, l'autre spéciale et nationale. 
Le sentiment de la mansuétude divine, et la croyance en une 


Providence sont ou doivent être le que commun de tout: 


le genre humain. 

L'alliance d'Abraham et les 1e de Moïse sont l'héritage spé- 
cial des fils de Jacob. 

Sous le règne du Seigneur, ainsi l'ont prédit les prophètes, 
le Judaïsme doit devenir universel, quant à son caractère cos- 
mopolite, maïs jamais quant à son caractère national, 

Le Judaïsme n’a jamais refusé l'admission à quiconque a dé- 
siré de se ranger sous ses bannières; mais il n’a ni l’espoir, ni 
l'ambition de devenir la religion universelle. 

La civilisation moderne procède, comme tout le monde sait, 
du Judaïsme, et elle devrait en renfermer le caractère universel 
et cosmopolite; mais cela n’est pas exactement vrai. Quoique 


les nations, en recevant le Christianisme, aient adopté les prin- 


l'esprit, où plutôt il tend à inculquer deux principes : l'an, théo- 


) 


cipes du Judaïsme, elles n ont cependant pas secoué entière- 
ment d'anciennes habitudes intellectuelles et morales. De là vient 
que le régne de Dieu est encore en expectative, ‘et’ que les” 
glaivés n'ont pas encore été transformés en instruments de la- 


bourage. Le Judaïsme n'a pas mission de se Propager ; Gil suffit 


qu’il se maintienne , il suMit qu'il existe. La volonté du Seigneur . 
fructifiera par lui, ‘comme a dit Isaïe, sans que le serviteur 
fasse lui-même des efforts ou s ’aperçoive de son influence: 

nations, dé même que“les individus, s ont soumises aux desseins 
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de la Providence sans qu'elles le sachent, sans qu'elles le dési- 
rent, et même lorsqu'elles penchent du côté opposé.  : 

Dans le second article, l’auteur s'applique à prouver que le 

Judaïsme est loin d’être anti-social comme ses adversaires affec- 

tent de le répéter, et cite, à l'appui de ses arguments, une foule 

d’autorités puisées dans les Saintes Ecritures et dans les ouvrages 

de nos docteurs. Voici, entre autres, un passage que lui a fourni 

le Talmud (Baba Kama, fol. 38, a) : « Un non israélite qui obéit 

aux lois de Dieu n’est pas moins digne qu’un grand-prêtre, car 

il est dit dans le Pentateuque (Lévit., 18, 5) : I.esquelles lois, 

si un homme les accomplit, il vivra par elles. » IL n’est pas dit : 

le grand-prètre, les lévites, les iraéligte mais. simplement, 
l’homme en général. 

| Les troisième et quatrième articles renferment des considéra- 

| tions trop particulières à l'Italie pour entrer dans notre examen. 


HN]: 


POÉSIE. 
IR her. se 
comes À A SION. 
©” Imitation de Jérémie. 
I. | 


Pourquoi te trouves-tu déserte et solitaire, 
© ville qu’on voyait si peuplée autrefois ; 
Triste, sans habitants, aujourd’hui tributaire 
| Des peuples qui jadis se courbaient sous tes lois ? 


| Tes larmes chaque nuit coulent sur ton visage, 
— Aucun de tes amis ne vient sécher tes pleurs; 
a toi signalés par leur rage : 

D nv seule et sans consolateurs ! 


captive! à douleur éternelle ! 

s le joug étranger elle a courbé le front, 

us ses enrei.is, qui s’acharnent contre elle, 

e charte j jour , ar un nouvel affront ! 
à 


90 


_1 essentierssont déserts, inalbeüreuse-Solymes. 


Aucun/de tes enfants n'y porte plus ses-pas pit 4 


:. 1 Bttucneles-wois plus. dans un élu sublime. 


 Honorer de deurs dons l’arbitre.des combats. sich 


ae rer pourquoi, sous vos portiques, 
PL he | verser des pleurs.et rester en repos? 
+980 144 


‘582 


"Israël ! pourquoi vos saints cantiques 
Ont-ils fait place, hélas! aux larmes, aux sanglots ? 


gloss Sas tes cruels adversaires 


 Usurpent àtes yeux le sceptre de tes rois; k 
© Seraient-ils aujourd’hui fortunés et prospères, 
Si tes era Saigenk «rsgue gardé les lois? 


Shhiatts és 


- Aflige, allige-toi, pleure ta destinée, ni 
Pleure sur les péchés, hélas ! que tu commis ; 
. Tu verras de tes fils la foule infortunée 
Füair dans tout l'anies derant leurs ennemis. 
MX Diet 20 


Ton honneur est perdu ;-ta gloire s’est flétrie ; 

Ton roi, semblable auscerf que poursuit le chasseur, 
Ton roi vient de ie son trône et sa patrie, 

Il a fui les combats et | ennemi vainqueur. 


Aujourd'huiquele.siete punit de Les.crimes, 
Qu'il répand-en:tous lieux..et tistesse.et douleur, 
Qu'ilouvre sous tes pas de menaçants abîimes, | 
Tesouvient-il encor de ton premier bonheur ? 


Te souvient-il encor-dela sainte-allégresse 
Quit'amenait jadis dans le-temple divin? 

Pourquui:s’est-il enfui, ce temps de ta, jeunesse 
Dieu tefaisaitalors uniappui de-sximaines! - #01 


En vain tà fâible vois; qu'emporte la tempête, : 

S’élance: dans! les aies pour enier awsecours$ 

Tes ennemis: couelsiont nide ta défaite: 
Hélas! ils song vainqueurs; hélas ! c'est pour toujours ! 


Tes vêtements 
LÉ pgagee tu 


FIG 27 


Le Seigneur Le repas et l'ennemi e dope: 
Va, oi, Sa pr de om 


L'étranger est mm rater "20 
Ila tout emporté de 


Ruines, désespoir, voil id prune | ne" : 
De tes antiques murs, de tes vases dis 


De ton peuple appauvri, privé de nourritare, s 
 Entends, Jérusalem, les cris et les sa ai 


Il est semblable au cerf, qui, manquant at jétéé, 
S'arrête tristement et brame auprès des eaux. ! 


| 4 4 7 [2 pans 
2 (Crest Jérusalem dem qui parle.) 


O vous dont le boeis au milieu des ruines, 
Dané le scin de la: mort a dirigé les pas, 


CHPAITELEE à 


Verrez-vous d’un œil sec les vengeances disines ? 


A l'aspect de mes, pleurs ne pleurerez-vous, pas? 


o vous dont | l'inconstance a parcouru la terre, 

AY ez-Vous contemplé de pareilles douleurs ? 7° 

AYez- -VOus contemplé là terrible colère 

Du Dieu iqui n me. puit de’ mes longues erreurs? Le 


Sa main du haut des cieux a jeté dans mon âme 


…. Un feu que ne pourraient éteindre. pe. sanglots »! 
: © Chaque j jour il re at, il s ’allüme, 


s’enflatnme, 
I brûle sourdement et pénètre mes 08, 
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Babel sous mes genoux vient de cacher un pige ; 
Je tremble de guider mes pas mal affermis. 


Je ne peux pas m’enfuir : Moab aussi m'assiége ; 
Hélas ! de tous côtés je ne vois qu’ennemis. 


x #4 ru y 


Retiens, vent du désert, ton haleine embrasée ; 
Tu souflles sans cesser et la nuit et le jour : 
-Laïsse-moi du matin savourer la rosée, 

Bien rare, hélas ! bien rare, en ce triste séjour. 


De mesiniquités le Seigneur sur ma tête, 

Dans sa juste colère, a fait peser le joug; 

Et moi, qui du bonheur ayais atteint le faîte, 

Dans quel abîme suis-je, hélas! par son courroux ! 


Tous mes pauvres enfants, pleins de force et d’audace, 
Succombent moissonnés par le fer assyrien. 
L'étranger a jeté l'opprobre sur ma face. 

Hélas ! j'étais Solyme, et je ne suis plus rien!! 


Comme un antique cèdre à la cime orgueilleuse 
S'élève dans les airs et menace les cieux, 

Ainsi je m'élevais lorsque j'étais heureuse, 
Nourrissant de mes fils le germe précieux. 


“Dans mon aveuglement je bravais la tempête, 

Je défiais les vents, j’insultais l’Aquilon ; 

Quand je n’entendais rien dans la plaine muette, 
Je n’ai pu résister au fer du bûcheron ! 


Voilà, voilà pourquoi des larmes bien amères 
De mes yeux fatigués s’écoulent par torrents. 
Plus de consolateur, d'espoir dans mes misères, 
Il ne me reste plus un seul de mes enfants! 


Assur, cruel Assur, de ton bras homicide tÿ 
Tu plongeas bien souvent tes armes dans mon sein; , C4 
De les plonger encor tu me sembles avide, "s 
Car mon Dieu n'est plus là pour retexir La main. LE 
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A:tes ordres, Seigneur, je fus toujours rebelle; 

Je voulus résister à Les saints, à ta voix : 

Mes vierges ne sont plus ; Babylone cruelle 

M'arrache tous mes fils et leur donne des lois ! 


| Fatigués de mes cris, les échos de Solyme 
Répètent mille fois le nom de mes amis ; 
Mais aucun d’eux ne vient m’arracher à l’abîime- 
Qu’ayait ouvert sous moi le fer des ennemis. 


Vierges de Galaad, que vos mains généreuses 

Me viennent apporter des baumes guérissants/! 
Non, ceserait en vain, car mes douleurs affreuses 
Ne pourront se guérir, hélas ! que par le temps. 


| 
F ul. 
| (Le prophéte reprend ici la parole.) 


Jérusalem, le monde, au bruit de ta misère, 


- Baisse humblement son front et tressaille d’effroi :. 
L Les peuples du Seigneur redoutent la colère, 
| Ils se sont tous soumis, oui, tous, excepté toi. 


Toi seule de ton Dieu méprisas le prophète, 
Toi seule as refusé d’obéir à sa voix : 
L'Éternel en courroux à menacé ta tête, 
Renversé tes autels et détrôné tes rois. 


C'est moi qu’il a chargé de te dire : Rebelle, 
Reviens de ton péché, reviens de ton erreur ! 
C’està moi qu'il a dit: A ce peuple infidèle 

Je destine à jamais l'opprobre et le malheur. 


Ne t’avais-je pas dit : Sion, Dieu t’aime encore, 
| 11 pourra disperser tes ennemis au loin ; 
Mais tu m'as insulté : maintenant il t'abhorre; 
Pour toi, depuis longtemps, pour toi je prie en vain ! 
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Ah! maudit soit le jour où du sein de ma mère 
Je sortis pour portér la mort dans l'Univers! 

O peuples! qu’on l'oublie à jamais sur la terre! 
Car Israël dès lors a dû porter des fers. 
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Pleure, Jérusalem, verse, verse des larmes : 

Le Seigneur de son bras te refuse l'appui. 

Queta défaite, hélas ! va présenter de charmes 

Aux vaincus d'autrefois, tes vainqueurs d'aujourd'hui ! 


E. À. À. (de Bordéaux.) 


LÉA. 
Episode de la dernière guerre de Hongrie. 


Le drame que nous allons raconter s’est passé dans une pe- 
tite ville située sur les bords du Danube, sur la grande route 
qui conduit de Pesth à Comorn, ville forte qui s’est illustrée 
par sa résistance dans la dernière guerre de Hongrie. Bien qu’il 
ait lieu dans une maison d’une chétive apparence, il n’est pas 
pour cela dépourvu d'intérêt. Rien n’y. manque, ni amour, ni 
intrigue, ni vengeance. Que le lecteur bienveillant ne.se décou- 
rage pas par le commencement un peu froid :. l’action s’ani- 
mera ; et quand bien des personnes jetteront la pierresur l’in- 
fortunée Léa, héroïne de ce récit, quelques âmes charitables 
trouveront peut-être une ee de pur Pratt pour ‘ja belle 
israélite. 

La petite ville dont nous venons de parler est partagée en 
deux parties bien distinctes: d’an côté, les maisons en'briques, 
les rues larges et aérées, une grande place devant l'église, un 


Me 


jardin public, accusaient la sollicifude des autorités. Le cos- | 


tume des habitants, l'ornemént des maisons, annonçaient une 
certaine liberté et un peu d'aisance. 
De l'autre côté, dans la partie inférieure de la ville, des mai- 
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sons en bois, entassées les unes sur les autres, laissaient à peine 
“un passage dans les rues étroiteset boueuses. Les habitants, tous 
vêtus de noir, parlaient un jargon à part, se remuaient et s’a- 
gitaient comme des fourinis dont un malencontreux voyageur 
aurait détruit le nid; tout y était sombre et triste. Faut-il 
ajouter que la première partie était habitée par des chrétiens, 

l’autre par des juifs tolérés par les catholiques autrichiens ? 
| Sur la ligne de démarcation, sur les limites de ce Ghetto, on 
apercevait-une maison à part, proprement tenue : c'était l’habi- 
| tation, ou plutôt le cabaret de Moses Handelsman, Tout voya- 
| _geur qui se rendait de Comorn à Pesth, ou de Pesth à Gomorn, 
s'arrêtait à cet endroit. On y rencontrait quelquefois des israé- 
lites et des chrétiens, des riches et des pauvres, des piétons et 
des seigneurs qui avaient des voitures et des domestiques. 

Le maître de cette maison mérite un moment d’attention. 11 
était une exception parmi ses coreligionnaires : tandis que les 
autres, pour la plapart insouciants pour leur personne, por- 
taïent sur eux les signes évidents de l'oppression qui les acca- 
blait, lui se 7 li par une grande propreté; ses cheveux, 
quoique blanchis par l'âge, étaient parfaitement arrangés ; son 
habit ne portait aucune tache, et sa taille, malgré ses soixante 
ans, était droite comme celle d’un ancien militaire. 

Sa figure n’était pas sévère, et cependant elle imposait une 
motte de respect, à tel point que les gamins, qui aimaient à in- 
… jurier les juifs, se tenaient tranquilles lorsqu'ils le voyaient 
| C'estäson espritrénéchi et à ses voyages qu'Handelsman devait 
Ù cette ! ansfo rmation. Le commerce de son père l'avait obligé à 

quelque temps à Vienne et à Berlin. Le contact avec les 
Yeants des autres nations lui avait fait sentir combien son 

‘était abandonné et grossier. Il: rougit de son esc'a- 

a sa taille, rejeta ses vieux haillons, et prit grand 
toilette. À son retoür dans son pays, s’il ne put 
ec ses coreligionnaires, s'il fut forcé de conserver 
5 agé der un caractère pe digne et 


pee 
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chaque jour sans exciter ni envie, ni étonnement. Les chrétiens 
_ aimaientà s'arrêter chezlui, car sa maison était bien tenue ;.les 
juifs, satisfaits du bon marché, ne pouvaient rien lai reprocher. 
Il allait régulièrement à la synagogue, priait et donnait des au- 
‘mônes. æ 

Gependant, le rabbin Askinazy, vieillard aussi sage que re- 
ligieux, n’était pas (ont à fait satisfait de lui. Il s’apercevait que 
chaque année Handelsman coupait un peu les bords de son 
chapeau, et raccourcissait les pans de son cafetan. La préférence 
de Handelsman pour les chrétiens, et l'indifférence, si ce n’est 
le mépris, pour ses frères, n’échappaient pas à sa perspicacité ; 
aussi, il l’abordait quelquefois et lui disait : 

— Handelsman, quand tu passes dans les rues, les gamins ne 
jettent pas de pierres sur toi, ton commerce prospère, ta fille 
est belle, tout marche selon tes désirs, prends garde de t'en 
enorgueillir et de mépriser tes frères ; tu prices avec les lèvres et 
non avec le cœur; reviens au Seigneur, pour que le Seigneur 

ne te rappelle à tes devoirs par un grand malheur. 
 — Que faut-il que je fasse ? répondait Handelsman ; je vais 
chaque sabbat à la synagogue ; je prie soir et matin, et je fais 
des aumônes. Faut-il, pour plaire aux autres, que je sois courbé 
et sale ? 

— Non, mon fils, .répliquait le grand-rabbin ; mais n'oublie 
pas que sur mille de tes frères il y en a à peine un qui, comme 
toi, ait pu voyager et voir le monde. 

Que fais-tu de.ta fille unique ? Il est temps de la marier, et 
elle repousse-tous les partis qui se présentent. Les garçons les 
plus honnêtes, les plus, recommandables, ne lui semblent pas 
dignes d’elle. Elle a hérité de: ton. orgueil ;. prends garde que 
Dieu ne la choisisse pour l'instrument de ta punition. 

— Léa est jeune, mon père, répondait Handelsman.. 


Ces paroles produisirent d’abord quelque ‘impression’, puis, 
peu à peu, leur effet s'affaiblit: Au bout de quelques jours, 
Handelsman n’y pensait plus du tout, embrassait sa fille avec 
orgueil et amour, et revenait à sa vie ordinaire, La jolie. Léa, 
son unique enfant, était le but de ses travaux ; c’est pour elle 


ISRAËLITES. 47 


.qu’il amassait sa fortune ; _£'est dans son regard, PR 
“rire, qu’il trouvait la récompense de_ses peines. Il l'aurait cou- 
verte d'or et de diamants s’il n’eût craint d'éveiller l'envie et la 
haine ; il, J'aurait conduite dans le monde, où elle aurait pu 
“briller par sa beauté, si les préjugés n'avaient fermé les portes 
des salons à aux vierges de Sion. 

. Dès sa, plus tendre enfance, Léa subit l'infuence de celte 
fausse position ; elle lavait les verres, rinçait les bouteilles, net- 
toyait les,tables, comme si elle avait besoin de travailler pour 
vivre. Mais, douée. d’un esprit vif et réfléchi, curieuse, avide 
d 'apprendre,, persévérante, elle étudiait et observait à l’âge où 
les jeunes filles commencent à peine à penser. Elle examina mû- 
rement sa. position, et se traça un plan de conduite qui, sans 
lui montrer une dl répondait cependant à son imagination 

ardente,. i 

é D’ autres, jeunes. filles juives végètent dans une coupable in- 
souciance, elle. au contraire. aura le plus grand soin de son 
Corps. et. de, son âme ; ses compagnes négligent leur toilette, 


sq le bon goût dans sa parure; ses coreli- 
ent leur vie dans la plus profonde ignorance , la 


à in connaîtra le monde intellectuel et ses tré- 
ù une fois tracé, elle y marcha avec une étonnante 
ce. Qu and tout le monde était endormi dans la mai- 
men mençait à + vivre pour elle. Elle fredonnait quelques 
l'a une phrase, et peu à peu arrivait à 

; une voix mélodieuse les impressions de son âme. 
pcura les ouvrages des hommes illustres, et, à l'insu 
s aucune aide, elle arriva à l'âge de seize ans à 
Le et Beethoven, à admirer Gæthe. et Schiller, 
ns | rien. perdre de ses habitudes, tout en rinçant les 
antles voyageurs. Souvent son âme planait dans un 
ns ‘des régions que son imagination avait créées, 
monde qui admirait ses chants et sa poésie, lors- 

ue la rappelait : à la vie réelle en lui criant : 
ie Léa, de l'hydrome 1! » » Alors la pauvre fille 
me si quelqu’ un versait sur elle de l’eau glacée. 
prenant c courage, un sourire sur les lèvres, elle 
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obéissait aux voyageurs, semblable à ces reines détrônées qui 
servent de risée à leurs sujets révoltés. | 

Malgré une grande modestie dans ses vêtements, malgré la 
rüdesse de ses travaux, les trésors intellectuels qu’elle a amas- 
sés lui ont appris à donner un charme tout particulier à sa pa- 
rure. Ses cheveux tombaient sur ses épaules en boucles on- 
doyantes ; sa taille, légèrement serrée, donnait dé la grâce à sa 
tournure ; sa figore, à la fois riante ‘et ‘sévère, avait quelque 
chose de mélancolique qui imposait. Les pauvres la respectaient, 
les riches n’osaient dépasser les limites de la plaisanterie jusqu’à 
l'insolence qu'ils se permettaient avec d’autres filles israélites. 

Du reste, il ÿ avait dans cette auberge un cérbère qui véillait 
sûr elle comme un esclave fidèle. C'était le juif Jacques, garçon 
sans patrie et sans famille , qui n’avait d’aütre fortune que sa 
chemise et son pantalon court, qui travaillait jour et nuit, ser- 
vait les voyageurs et leurs chevaux , et n'avait le temps, ni de 
manger, ni de dormir. Il se couchait quelquefois sur une tonne, 
quelquefois à l’écurie près des chevaux, et se levait au premier 
rayon du soleil. On pouvait impunément le rudover, le pousser, 

injurier ; toujours occupé, il ne répondait rien et continuait 
son ouvrage. Mais si quelqu'un avait le malheur de parler haut 
à Léa, de toucher sa robe, ou de prendre sa taille , Jacques se 
redressait, ses yeux étincelaient ; ce n’était plus un juif humble 
et courbé, c'était un géant ; il aurait pulvérisé Pinsolent : pareil 
à ces chiens qui se laissent maltraiter, frapper, mais qui se jet- 
tent sur vous, si vous osez toucher le pan de l’habit de leur 
maître. | 

Quelques marchands, croyant faire une bonne affaire, de- 
mandaient la main de Léa poar leur fils ; la fille de Handelsman 
répondait qu’elle ne voulait pas se séparer de son père. En effet, 
comment pouvait-elle se plaire dans ce ghetto ? comment pou- 
vait-elle abandonner sa liberté, ses études, ses rêves pour unir 
sa destinée à celle d’un homme qui ne savait qu’acheter et 
vendre ? Elle s’était fcrmé une tout autre idée des Jiens sacrés du 
mariage, Son cœur et son esprit avaient d’autres besoins ; il lui 
fallait un mari capable de la comprendre et de l'apprécier, ce 
qu’elle n’espérait trouver parmi les compagnons de son enfance. 
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. La nuit était froide, les membres de l'innocente victime s’en- 
gourdissaient déjà, ses yeux perdaient le feu qui les animait, sa 
voix étouffée exprimait la douleur et le commencement de l’ago- 
nie. Léa 1: prend sur son sein, le réchauffe, le raniine et rend 
à la vie l'être condamné à mourir. 3 

Que faire d’un enfant qu’un homme vire a délaissé et 
que Dicu lui envoyait? Léa, qui a souvent réfléchi sur sa desti- 
née, ne comptait jamais, comme nous l'avons dit, contracter les 
“doux liens du mariage. L’affection qui s’offrait à son cœur lui 
prêtait un charme tout particulier. Quand clle contemplait cet 
enfant abandonné, quand, en mettant la main sur son cœur, elle 
le sentit battre, quand elle vit ses yeux ouverts, sa figure rani- 
mée , quand elle rencontra un sourire reconnaissant dans cette 
créature qui touchait déjà à la. tombe : « Si je ne puis être, se 
dit-elle, ni fiancée, ni épouse, je deviendrai du moins la Mère 
de cetorphelin. » 

A peine cette pensée fut-elle entrée F4 sa tête, ce sentiment 
dans son cœur, qu’elle ne s’occupa que des moyens de conser- 
ver la vie et de préparer un avenir à l'enfant que la Providence 
lui envoyait. 

Elle appela aussitôt Jacques, et courut avec lui à la cabane 
d'une pauvre paysanne qu’elle avait secourue plus d’une fois. 
Elle lui demanda l'hospitalité pour l'orphelin, La paysanne ac- 
cepta avec bonheur un joli garçon dont la présence devait sans 
doute apporter un peu d’aisance dans sa pauvre chaumière. Léa 
lui raconta comment une riche dame ; pour cacher sa faute à 
son mari, était obligée de se séparer de son enfant. Elle pria la 
bonne paysanne de préserver l’orphelin d'une mort certaine et 
sa mère d’une vengeance terrible. Quelques florins ajoutés à ce 
récit touchèrent jusqu'aux larmes la pauvre femme, qui remercia 
Dieu de lui avoir permis de faire une bonne action tout en amé- 
lioragt sa triste position. 

Léa, èomme nous le verrons plus tard, ne se doutait pas qu'en 
croyant raconter une fable elle faisait le récit d’une histoire qui 
venait de se passer dans le château du comte Prandata. 

Au moins une fois par semaine, la mère adoptive allait voir 
son enfant et s’occupait de lui avec un soin tout maternel. Le 
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petit seigneur, quenous nommerons Paul, était paré selon son 

et se développait au milieu du luxe, comme si un jour il 

ati Ur dans un palais a au milieu de ses courtisans et de ses 
VASSAUX, 

Quelques mois se passèrent sans qu'aucun incident vint jeter 
un rayon de lumière sur le mystère qui enveloppait la naissance 
de Paul, lorsqu'un jour Léa crut reconnaître dans un officier 
qui s'arrêta dans ste ne qui avait eu la cruauté 
de l'abandonner. LL PA 90 48 VE MP 

C'était la même Lis po des traits. Une chose seu- 
lement la déroutait : l'officier dont la ressemblance la frappait: 
était gai et enjoué ; il plaisantait Jacques sur son costume et fre- 
donnait des chansons ‘bachiques. Comment l’homme qui aurait 
commis un crime aussi épouvantable pouvait-il avoir une con- 
science tranquille ? Comment se pourrait-il que l'endroit où il 
avait commis une action aussi atroce ne lui inspirait aucun re- 
mords ? Se serait-elle PRE a qu devant elle un cri: 
minel complétement dépravé? d'a up, aMsulenl't sh 

- L'officier s'aperçut qu'il était pus: mais le fat l'attribuait 
à l'impression qu'il produisait : il aborda avec aisance la belle: 
israélite, qui renferma en elle sa répugnance, afin de pouvoir. ap- 
prendre le nom, la position et l'histoire de hu qui vit 
aussi bavard qu’enjoué. | , 

C'était le capitaine Hozan, en garnison à Canitit, et ami 4 
comte de Prandata, qui passait une partie de l’année à la cour 
de Vienne et qui laissait dans son château, près de Comorn, sa 
jeune et jolie épouse, 

— Votre cheval est prêt, fit Jacques, à qui les manières du 
capitaine ne plaisaient pas beaucoup. 

Le capitaine baisa le cou de Léa, jeta une pièce d’or sur la 
table, monta à cheval et partit comme un éclair, 

— C’est lui, se dit Léa en le suivant de ses regards : qu'il 
vienne encore une fois ici et je saurai tout. 


J. CZYNSKI. 
(La fine au w prochain numéro.) 
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ARCHIVES, 
LES ISRAËLITES DE CINGINNATT AUX ÉTATS-UNIS 


Extraits d'une lettre du, ministre de la Congrégation iraélie. 
de Cincinnati, en date du 29 novembre +849. 


* La Congrégation à laquelle j'ai l'honneur de présider se core 
pase principalement d'israélites allemands, émigrés européens, 
qui sont venus s'établir, il, y. a quelques années, dansectte reine 
des eités de. l'Occident, comine on l'appelle communément. A 
leur arrivée dans ce pays — la bourse probablement peu par 
nie — ils se sont appliqués à diverses industries commerciales, 
etran bout de fort peu d'années. ils, sont devenus de petits et. de 

gvos négociants, Quelques-uns même ont acquis de grandes ri. 
chesses: et occupent un rang Aer sc anses per amé- 
ricains, car ici l'israélite s’efface- devant l'homme. 

. A mesure que leur position sieskaméliorée.ils-ont centi,re 
doubler en eux le désir de prouver:qu'ils.étaient les descendants. 
de la race ‘élue, bien loin de ressembler en ce: point à nos frères 
de l'Angleterre, qui s’'ingénient x ne pas être connus comme 
israélites, afin d’être sur-un. pied:plus familier avec leurs frères 
des: communions chrétiennes. Ici. on. respecte quiconque suit-Ja. 
religion de ses pères, et cela d'autant plus que le gouvernement 
de l'Ohio oblige chaque individu, à consacrer au repos matériel 
et à des exercices pieux un jour de la semaine, ou du moins à. 


paraître le faire en fermant,son.comptoir , son cabineL ou son 


atelier, L'israélite qui chôme Je samedi peut reprendre ses tra-. 
vaux le dimanche sans aucan empêchement ; mais celui qui, wio- 
lant la sainteté du sabbat, se livre ce jour-là à. ses occupations 
quotidiennes est contraint à,se reposerle dimanche. 

Je n'ai pas vu un seul israélite pauyre:sur.tout le-territoire 
de Cincinnati ; et comment y:en aurait-il? la charité et les sen- 
timents fraternels de nos israélites. sont passés en proverbe, Il 
suffit qu'un. individu donne le moindre signe de détresse pour 
qu aussitôt on vole à son secours, non par de: vaines paroles, mais, 
en lui fournissant tous les moyens possibles de continuer hono- 
rablement sa carrière. Et celaise-fait avec une délicatesse telle 
qu'il serait difficile de dire de de +54 ou du bierfaiteur est 
le plus heureux. ne 


ta 
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LES MARCHANDS ISRAËLITES DE VIEUX HABITS À LONDRES. | 


Le Morning Chronicle a publié, sur les marchands israélites 


de vieux habits, un article dont nous extrayons ce quisuit: 
Les marchands de vieux habits ambulants israélites habitent 


l'extrémité orientale de la ville, Le plus grand nombre a son do-. 


micile dans la section de Portsoken, Houndsditch, et leurs loca- 
lités de prédilection, dans ce quartier, sont ou Cobb's-Yard, ôu 


Roper's-Building, ou enfin Wintworth-Street. Ils habitent là, 
pour la plupart, de petits appartements d'environ 4: s. 6 d.. 


(5 fr. 40 c.)-de loyer-par semaine. {ls sont généralement fort ; 
probes, sans se piquer cependant d’une très-rigide intégi ité. I . 
est rare qu’un israélite quitte son logement sans payer le prix de | 
la location ; et si, le cas échéant, on saisit ses meubles et effets, : 


tous ses confrères iront nr pour lui et lui apporterontle 
Il arrive fort peu qu'üun marchand de’ 


montant de l'obligation. 


vieux habits israélite emporte un objet de Ja maison où il est ap, 
pelé ; mais, si je suis bien renseigné, il y en a bon nombre par- 


mi eux qui ne se font pas scrupule de tromper leur monde, 
c'est-à-dire d'estimer ce qu'ils achètent moitié prix de la valeur. 


Ils sont de grands amis des espèces sonnantes, et ils feraient toute 


chose au monde pour en gagner. Ce sont peut-être les plus af- 
fectionnés à l'argent en Angleterre, Il y a certainement tels vieux 
routiers daos la profession qui achètéraient un article à un 
prix qui ne peut leur laisser de doute sur l’origine peu légitime 
de l’objet; mais ils ont pour règle générale de ne point faire de 
questions et d'acheter au meilleur marché possible. Les israé- 
lites sont généralement sobres, et le marchand de vieux habits 
ne fait pas exception à la règle ; il est fort rare qu’il s’adonne à 
la boisson. Ils sont grands amateurs du théâtre, et le vendredi 
soir le Standard-Theaire est à moitié plein de marchands de 
vieux habits ; ils aiment le jeu intéressé, et ils s’y livrent soit chez 
eux, soit dans les maisons publiques du voisinage ; ils aimeut sur- 
tout à jouer à croix ou pile, au domino et aux caftes, et je tiens de 
fort bonne part que, dans la partie croix ou pile, il y a souvent 
jusqu’à trente livres sterling sur le terrain : ni emporte toute 
la matinée du samedi et la plus grande partie de l'après-midi. Ils 
se réunissent environ une dizaine dans quelque place isolée et 
commencent la partie à un schelling par coup ; d’autres israélites 


arrivent, parfois aussi des chrétiens dans le nombre s’attroupent 


autour des joueurs et parient pour l’une'ou pour l’autre partie, 
Les paris faits par les spectateurs israélites s'élèvent parfois jus- 
qu'a deux livres sterling par personne, et je sais que plus d’une 
lois tes paris souteaus par les joueurs montaient jusqu'à cin- 
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quante livres sterling, mais cela n’arrivait qu'après de grands 
gains. S'ils peuvent friponner au jeu, ils ne s’épargnent pas, et 
ils font cela au moyen de pièces de monnaie à croix ou pile des 
deux côtés. Le jeu se prolonge jusqu’à la clôture du sabbat ; 
après quoi ils rentrent chez eux ou vont au théâtre : ils observent 
le plus grand silence pendant qu'ils jouent de la sorte, et on les 
a vus jouer plusieurs heures de suite sans proférer un autre mot 
que pile où croix. | 
On compte dé huit cents à mille individus dans la profession ; 
le marchand de vieux habits israélite est généralement le fils 
d’un homme qui a exercé le même état. Quelques-uns cepeu- 
dant ont débuté par la fabrication de cigares ou de pinceaux, et 
se sont mis à ter et vendre de vieux habits, faute de béné- 
fices suffisants dans leur première industrie ; mais dix-neuf sur 
vingt sont nés dans ce commerce. Si les parents sont pauvres, le 
À israélite commence sa carrière industrielle par vendre dans 
ue des et des oranges; en parcourant de la sorte le 
ges il fait insensiblement connaissance avec les localités ; 
Cause avec les domestiques et s’informe dans l’occasion s’ils 
habits, de vieux souliers à vendre. S'il reçoit 
riative, il fait aussitôt marché ; et si le prix 
urse, il vide son escarcelle, donne tout ce qu'il 
eL court chez un marchand de vieux habits vé- 
lui avancer la somme nécessaire, moyennant 
ro! nde et condition toujours acceptées. Ces 
ads colporteurs d’habits en herbe commencent or- 
ès l'âge de dix ans, et avant leur quinzième année 
uis une expérience qui ferait honneur à un homme 


un leur quartier à part, et l'on voit rarement deux 
orteurs de vieux habits dans la même rue, à 
availlent à profits et pertes communs. Plus 
nt nombreuses daus un quartier, plus il y a 
à vendre, Ils affectionnent surtout les qua 
ar les marins; mais, comme ils ne font jamais leur 
it, ils n’achètent que de seconde main, et n'ont pas 
aire aux marins eux-mêmes , et se bornent à vi- 
agaäsins où les marins échangent ordinairement , à la 
uit, leurs vieilles hardes contre qnelques schel- 


uyent, et surtout après les jours de fêtes, de 
ds pour aller aux emplettes ; ils s'adressent 
un voisin, lui empruntent une livre sterling 
| Jui rembourser le vendredi au soir, avec un schel- 
Ce capital leur suffit ; ils n’y toucheront que pourle 
L 172 t 5 s 
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commerce ; ils mangeront plutôt du pain sec que d'entamer, pour 
leur satisfaction individuelle, les fonds qu’on leur a prêtés. Ne 
craigawz pas non, plus. qu’à l'heure convenue ils oublient de rem- 
bour:er leur généreux prêteur; ils savent trop bien qu’infidèles 
une fois à leur engagement, ils n’auront plus de ressource dans 
le besoin... Ajoutons, pour dernier trait, que les marchands col- 
| de vieux habits israélites ne sont pas d'une très-grande 

évotion., On les voit rarement à la synagogue... | 


D DD D D 
: NOUVELLES. 


Le 8 janvier, M. le docteur Cahen, président du Consis- 
toire de la-Seine, mariait sa fille. Ses collègues du Consistoire, 
voulant honorer le zèle et le dévouement avec lesquels depuis 
un grand nombre d'années M. Cahen préside aux intérêts de la 
communauté de, Faris,. ont, fait décorer le, temple avec une 
pompe qu’on ne lui voit pas, nous ne dirons pas aux plus grandes 
solcunités religieuses (la religion israélite, à vrai dire, ne de- 
mande pas de pompe ; sa beauté est dans sa simplicité), mais avec 
uac-magpificence qu'on n'avait pas eucore vue aux cérémonies 
du même genre; c'est que le Consistoire a voulu, avec raison, 
témoigner publiquement son attachement à son respectable pré- 
sident. FA à LS BCE 
ba foule était grande ; néanmoins l'ordre n'a pas cessé de régner 
éSuninsiant, grâce aux bonnes dispositions prises par l'adwinistra - 

Ciou.; quant à la décoration si belle du temple, l'honneur en re- 
“vieil à M, Bloch, qui y a présidé avec une activité intelligente. 
= Sur l'orgue expressif qui accompagnait le chant, nous ferçns 
“encore l'observation que nous avons déjà faite : ou placez un 
orgue réel au temple, on laissez de côté ce maigre instrument, | 
636 ., 1080502450 Coprs RATIO LSE QU ACIPONENT OL EU 

qui convient dans, un salon, mais non dans un grand temple... 

Quand feu M. Lovy entonnait avec le chœur son chant-d’in- 

“iroduction, quisetérmine par +427 fn now, tout le monde 
“tait ému. Les chants de l'immortel Hazan pouvaient se passer 
| PAfarcoménéaebt instramental Nous appetais if qe eine 
l'atteruion de M. Naumbourg. 2 0 


\ 1e 5 A ide ÉTÉ Enit 
— On nous écrit de Lyon, 3 janvier : 


LI 
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Notre communauté vient de faire une réforme bien salutaire. 
Nous.avons aboli la vente des honneurs au temple, au moyen 
d’une souscription annuelle.et volontaire. Je dois rendre justice 
à nos administrés, la souscription a été couverte entrès-peu de 
temps, et nous avons trouvé peu de récalcitrants, Non-seule- 
mentnotre budget n’en soulfrira pas, mais encore il y aura aug- 
mentation dans les receltes. A partir de samedi 12 janvier, le 
nouveau mode sera mis en vigueur. Par suite de la démission de 
M. Veidenbach, notre ministre officiant, nous venons d'adresser 
une demande au Consistoire départemental pour l'érection d’un 
rabbinat communal dont la circonscription s’étendrait jusqu'aux 
départements de la Loire et de l'Isère. Nous ne doutons pas du suc- 
cès de.cetle démarche. Comme nous ignorons encore l’époque de 
cette nomination, nous ne fixerons le concours que lorsque nous 
serons nous-mêmes bien renseignés. J'aurai le soin de vous en 


A nd de l'abolition des honneurs du temple, je dois dire 
que le Consistoire de. Marseille s’y est prêté avec beaucoup de 
bonne volonté. 

_ ya éntrok un mois, une cérémonie touchante.a eu lieu 
au cimetière du Père-Lachaise : M. Schloss, dont nous avons an- 
noncé-dans le temps la mort prématurée, avait été plutôt le père 
ique le maître de ses ouvriers ; aussi se sont-ils cotisés et ont-ils 

pour faire exécuter son buste en marbre. En 

allant déposer:ce buste sur son monument funéraire, un ouvrier 
a prononcé un excellent discours qui a fait couler d'abondantes 
larmes aux nombreux assistants de cette pieuse cérémonie : nou- 
bi 2 as de ces théories absurdes qui tendent 
“un antagonisme entre le maître et les-ouvriers, il peut 
“eux des liens étroits, lorsque l’un est bon et les 

8 et reconnaissants, Ce sera un éternel honneur 
Schloss que son chef ait su inspirer à ses ouvriers 
qui survit au delà du tombeau. Comme israélite 
français, nous avons appris ces détails avec bonheur. 
rayé, agré au tribanal de dmmerce de Paris, etbeau- 
. Schloss ss Jo NE pra AdlE 
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| « Messieurs, 
 » Le 27 juillet dernier, la mort vint nous enlever Henri Sch'oss. 

_» Ce malheur enveloppa sa famille et ses noinbreux amis dans 
une profonde aflliction. 

» Cette affliction fut surtout partagée et sentie par ses ouvriers, 
dont il était l’amile plus affectueux et le plus sincère, H. Schloss, 
‘homme de cœur et de hante intelligence, n ’oubliait jamais qu’il 
devait une grande partie de sa belle position industrielle et com- 
merciale au bon , utile et loyal concours de ses ouvriers; aussi 
les aimait- il comme des enfants, comme des frères. 

» En venant aujourd’hui honorer sa mémoire par l'érection d’un 
buste tumulaire qui reproduit ses traits vénérés, vous réalisez, 
Messieurs, une belle et bonne pensée dont la spontanéité fait à 
la fois l'éloge de vos admirables sentiments et la glorification de 
V’ami et du patron que nous regrettons si vivement. 

» Grâces et honneurs vous soient rendus, Messieurs, par sa 
veuve et sa famille, dont j je suis ici l'interprète. 

-» Merci, Messieurs, pour cette manifestation de votre estime et 
de votre affection pour Henri Schloss ; — sa veuve reconnais- 
‘Sante la transmettra avec orgucil comme dot à ses enfants. 

: s» Repose en paix, Henri Schloss, et du ciel, où tu doisêtre pla- 
cé ét d’où tu planes sur nous, jettes un regard sur cette sincère 
ovation faite à ta mémoire. Ce sera la plus belle récompense qui 
puisse être décernée à l'homme de bien , à l'homme utile, pour 
une vie aussi bien remplie que la tienne pendant ton trop court 
séjour ici-bas. » 

M. le grand-rabbin du Consistoire central vient “d’être 
cruellement éprouvé : son fils unique, secrétaire ‘du Consistoire 
d ‘Alger, vient de mourir, M. Ennery a supporté ce coup porté 
à ses plus chères affections avec le courage ct Li CORRE que 
LL religion seule inspire. ser th: 

— M. Lion Goudchaux à Met: a été réélu pour la septième 
fois depuis 18 ans “membre du tribunal de commerce; il : à ob- 
de 345 AUS ‘sur 385. M. “Philippe 1 Mayer, un äütre de nos co- 
reli pt de cette ville, fait partie du même tribunal. 

n de nos abonnés de la Meurthe s'étonne que la tournée 
que devait faire M. le grand-rabbin de cette circonscription, et 
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pour laquelle les fonds ont été faits dans le temps, dans son en- 
droit, n’ait pas encore eu lieu. Les autres localités de la Meur - 
the avraient-elles été moins empressées à y concourir? Une 
tournée de M. le grand-rabbin Ulmann ne peut cependant que 
produire de très-bons résultats. 
© — Grâce à Dieu, tous les instituteurs ne donnent pas dans 
la démagogie. Beaucoup d’entre eux trouvent que former pour 
l'État de jeunes citoyens est une asssez belle tâche, et ils s’y 
vouent tout entiers. Est-ce à dire que l'instituteur doive être un 
ilote, sans opinion politique ? loin de R, son vote lui appartient, 
mais il ne doit pas s'occuper de politique, même de celle du 
gouvernement; il doit se vouer à son école. 
- C’est ce que semblent penser les instituteurs municipaux de 
it; + 2 ve sont allés faire leur visite du jour de 
Van, ayant à leur tête M. 3. Bloch, directeur de l'école israélite, 
Mer pétaltates dr abord au maire ; puiss'accompagnés par celui- 
<, au préfet. M: Bloch portait la parole. 
« Permettez, a dit M. Bloch au préfet, au nom de ses collè- 
fitent de cette circonstance pour vous prier de 
voüloir bien croire qu'ils persévèreront toujours à marcher 
> u'ils ont parcourue jusqu'ici pour l'accomplisse- 
‘8. Ils savent que, par la sainte mission qu'ils 
"ils ne doivent pas se borner à donner seulement 
connaissances nécessaires dans les diverses po- 
mais qu'ils doivent aussi et essenticilement for- 
eur de l’enfance à la vertu; et lui inspirer dès 
nour de Dieu, de la famille et du prochain, base 
tion et but auquel les professeurs et les in- 
de eee meet cesse d'atteindre. » 
1 Lionel de Rotschild a été nommé, par com- 
j es trésors de toutes recettes provenant de 
ste ns Ou autre Source, relatives à la procliaine 
e l'industrie,‘ à Londres. 40 
lité d'Oran (Algérie) vient de perdre 
-Amram Sananis,-an- 
lite. Nous ipublierons dans-le 
de cet homme el n ab éibl 
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— Cracovie. On. a fait circuler ici récemment une pétition 
au gouvernement à l'effet de faire rentrer les israélites dans leur 
ancien Ghetto. Quelqu'un ayant eu l'impertinence de présenter 
cette pétition à un négociant israélite, et de l’engager à la signer, 
celui-ci prit la plume et écrivit au-dessous : «C’est ici la prière 
d’une classe de gens qui ont l’impudence de demander à Votre 
Majesté la jouissance de la liberté, » Voilà les gens qui osent se 
plaindre de l'oppression. 

— Vienne. Le journal officiel de l'Autriche renferme une con- 
vention conclue entre les cabinets de Vienne et de Saint-Péters- 
bourg, à l'égard de l'extradition réciproque des sujets israélites 
coupables de délits politiques dans l’un ou l’autre pays. 

— Bals de bienfaisance. Les bals au profit des diverses ins- 
titutions de bienfaisance et de charité israélites, à Londres, re- 
prennent leur cours annuel. On remarque avec plaisir, au rang 
des commissaires, les hommes les plus haut placés de la com- 
munauté, les Rothschild, des Salomon, Goldsmith, Monte- 
fiore, etc. 

—- À la dernière distribution des prix de l'Ecole de Médecine, 
à Manchester, M. Henry Behrend, jeune israélite de Liverpoo), a 
obtenu à la fois le second prix d'anatomie, physiologie et pathologie, 
le second prix deprincipes et pratique de chirurgie, le deuxième 
prix de botanique, un premier prix pour les maladies des 
yeux, etc.,enfin:le prix institué par M. Turner pour le meilleur 
essai sur un sujet anatomique et physiologique. Outre ces témoi- 
gnages, le lauréat à reçu un certificat d'honneur pour sonex- 
celleute conduite et la régularité de sa présence aux cours. 

— D'après les journaux allemands, de nombreuses pétitions 
sont adressées à la Chambre de Bavière contre l'émancipation 
des juifs, dont le gouvernement s’occüpe actuellement. 

— Les journaux parlent de conditions imposées par M. de 
Rothschild au Pape, dans l'intérêt des israélites, à l'occasion de 
l'emprunt romain, et, comme d'habitude, ils attaquent note 
célèbre coreligionnaire, qui, si le fait était exact, mériterait la 
reconnaissance non-seulement de tous nos corcligionnaires, mais 
de tont homme éclairé, qui ne peut voir avec indifférence les 
lois du moyen age maintenues par le gouvernement des prêtres 
en plein dix-neuvième siècle. 


ANNONCES. 
BENFINROUEX ISRALE, s. 

Chants religieux des israélites, contenant la liturgie complète 

de la Synagogur, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos 

jours, par S. NAUMBOURG, ‘ministre-officiant au temple Con= 

sistorial de Paris. Prix : 25 fr. - 
Kecueil de six Mélodies hébraïîques, anciennes 

et moderñes, à une et plusieurs voix, recueillies et compo- 
. sées par S. NAUMBOURG. Prix : 6 fr. 

Ces deux ouvrages se trouvent chez l'auteur, 8, rue Neuve- 
Saint-Laurent, et au bureau des Archives israélites. 


LA THÉORIE DU'JULAISNEE, par CHIARINI, 
2 vol. in-8°: 15 fr. 


Cet ouvrage, qui devait servir d'introduction à une traduction 
française da Talmud, a paru en 4830 ; il est devenu assez rare ; 
un libraire nous en a remis quelques:exemplaires, avec prière de 
l'annoncer. Mais en l'annonçant nous tenons à faire nos réserves. 
Plusieurs appréciations de l’auteur sont empreintes de partialité, 
etnotre savant ami M. Muuk en a, dans Je temps, fait une cri- 
tique parfaitement motivée. L'auteur n’est pas bienveillant en- 
vers les israélites, et il admet trop facilement des contes plusieurs 
* fois réfutés. Mais ce qui est exempt de reproche, c'est sa des- 
cription du Talmud et de la Mishnah ; il fait connaître ce que ces 
ouvrages contiennent, leur ordre et classification, des détails sur 

l’époque de leur rédaction, enfin l'argumentation talmudique , 
: renseignements qu’on chercherait vainement dans un autre ou- 
vrage français, et qui, dans l'ouvrage que nous annonçons, occu- 
- pent une large place ; et comme il nous est souvent arrivé qu'on 
nous a demandé des ouvrages publiés sur cette matière, écrits 
en notre langue, et que.nous n’en connaissons point, nous re- 
commandons la Théorie du Judaïsme à ceux de nos coreligion- 
vaires qui voudraient se procurer les renseignements instructifs 
dont nous venons de parler, ct qui liront sans inconvénient ce 
que quelqués. pence, peuvent. renJerihe Elnexags mis 
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ROAcruTIoN DE LA DÉMISSION DU CONSISTOIRE CENTRAL, 


Nous, apprenons 2 avec plaisir que le ministre des cultes n’a 
point accepté la démission que MM. Cerfberr, Franck, Anspach, 
Halphen, Halexy et Furtado, par un sentiment bien honorable 
que nous ne Mesa " cond avaient cru dore lui 


Nous din le ministre a mis Pas toute cette af- 
faire cnrs insistance dont nous nous félicitons d’au- 


s, # reste, que cette disposition favorable du 
u s, disposition dont nous apprécions toute l'im- 

Rene emo donnée au Gousistoine 
ins temps que, par suite de la non- 
démission de cette administration, elle a tiré 
iptions consistoriales appelées cette année à 
es du Consistoire central ; ce sont celles de 


LA RÉVOLUTION De FÉVRIER. 
x te Judaïsme, qi avait eu NS 
autres religions, contre l'indif- 
+ rad Ges épreuves 
vins en faisant cesser où au 
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moins en diminuant l'indifférence religieuse ? c'est ce que la 
suite nous apprendra. Jamais du moins la tribune ni la presse 
ne se sont aulant orcupées de nos coreligionnaires ; tout ce qui 
semblait fixé depuis 89 et 1830 est de nouveau mis en question, 
Nous n’en citerons d'autre preuve que la longue et âpre discos- 
sion qui s’est engagée entre l’enseignement de l'Université et 


J'enscignement du clergé, mensongèrement décoré du ner 
d'enseignement libre. 4 n’va pas à en douter, s’il est bon de faire 


revivre/dans la jeunesse le sentiment religieux, pour ceux qui 
weulent nons ramener ‘en-deçà de 89, -cela vent dire au fond 
le règne absolu du clergé ‘catholique ou des jésuites, qu’un 
évêque fameux a, pour la première fois, publiquement identifiés 
avec !la religion catholique. Si la loi actue!lement discutée ne 
consacre niila libertéd'enseignement ni le maintien d'un 'en- 
seignement national, libre et ferme, ilest vrai aussi qu'au point 
.de-vue de nos intérêts spécianx, comme israélites, la loi en ques- 
«ion est-surtout funeste pour nous. Elle favorise des tendances 
-séparatistes que tous les hommes de sens voyaient avec plaisir 


-s’effacer depuis soixante.ans. 


Si jamais ces tendances arrivaient à triompher complétement 
sans qu'onait réalisé d'importantes modifications dans les rap 
ports généraux des eules avec l'État, on peut hardiment annon- 
cer d'avance que, dans la plupart des localités, les minorités 
«eraientbientôt déshéritées de toute participation à l'enseïgne- 
ement, et peutêtre, car la réaction religieuse marche vite, à 
Al'autres branches des services publics. 

On:aspu se convaincre facilement, d’après divers incidents de 
la discussion actuelle, des dispositions qui animent, à l'égard de 
notre culte, un grand nombre de représentants, Dans l'intérêt 
de la paix publique et des fortes études, il eût été à désirer qu'on 
-cût adopté l'amendement si sage de l'abbé de Cazalès, en n'in- 
“troduisant pas dans les conseils destinés à gouverner l'enscigne- 
ment public des personnes étrangères à: l'enseignement. Mais 
enfin, puisque le système contraire a prévaln, au moins fallait-il 
appliquer dans tontes ses conséquences constitutionnellés. Et 
‘pourtant nous ne pourrions rétraccr à nos lréteurs ce qu'il a 
fallu de démarches longnes-et pénibles pour obtenir dans la loi 
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- delà de sa pensée, et même si nous ne les considérions que 
comme une ironie de sa part, il n’en serait pas moins vrai que, 
dans de pareils sujets et dans un temps comme le nôtre, un ora- 


teur sérieux et éloquent devrait veiller à ce que ses paroles ne 
fussent pas à la fois imprudentes, injustes et historiquement in- 


exactes. M. Jules Favre a voulu montrer l’opposition des élé- 
ments contradictoires que la loi nouvelle introduirait dans le 
-conseil supérieur en y appelant, avec les représentants de l'État, 
de la famille et de l'Université, les ministres des cultes recennus, 
et alors il à fait voir, à côté des princes catholiques et du mi- 
nistre protestant, le grand-r«bbin, successeur et continuateur 
des bourreaux de Jésus-Christ ! Etil ne s’est pas trouvé un seul 
représentant israélite pour protester contre ces paroles étranges 


ACÉ 


et erronées qui se sont transmises de siècle en siècle; pourtant 


il en a déjà été fait justice de la manière la plus irréfragable. 
Jésus-Christ se présentait comme réformateur de la société d’a- 
lors, et prononçait anathème contre les riches, tout comme 
certains réformateurs de nos jours; il se présentait, de plus, 
comme Dieu, et la loi des chapitres XII et X VIII du Deutéro- 


nome lui était applicable; il fut condamné en vertu de cette 


loi. Mais si les juifs avaient conservé la faculté de juger selon 
leurs lois, c’est dans les mains du procurateur romain seul que 
résidait le pouvoir exécutif. C’est donc injustement que les juifs 
sont représentés comme les bourreaux de Jésus-Christ. Ce sont 
les soldsts de Pilate qui ont exercé sur lui les barbaries aux- 
quelles est disposée la populace de tous les âges, ce sont les Ro- 
mains qui lui firent subir un supplice commun à Rome et qui 
n'était pas même en usage chez les Hébreux (1). 

Au reste, le Catholicisme, au lieu de se montrer si intolérant, 
ferait bien d’être plus modeste. Un professeur de l'Université, 
M. Deschanel, vient d’être suspendu de ses fonctions, il y a 
quelques jours, pour un article publié dans la Liberté de penser 
sous le titre de Catholicisme et Socialisme. Nous n'avons à nous 


(1) Voir Salvador, Histoire des Institutions de Moïse, lome Il, p. 82 et 
suivante’, LARE 
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occuper ni de l'article, ni de l'arrêt qui a frappé l'auteur. 
Nous dirons seulement que la réfutation de cet article nous pa= 
raît difficile, 

Pour toutes ces considérations, et en présence de l'affligeant 
silence de ceux qui devaient prendre notre cause en main, nous 
adjurons nos coreligion: aires de s'entendre et de repousser par 
tous les moyens légaux ce système d’intolérance qui tend à se 
faire jour à la suite da bouleversement général issu de la révo- 
lution de février. Lorsqu'én met en question ce qui semblait fixé 
irrévocablement, le devoir de tout israélite homme de cœur est 
de défendre la cause de la liberté et de la tolérance ! R. 


* CONSISTOIRE ISRAËLITE DE LA BELGIQUE, 


Le Consistoire de Ja Belgique a une louable habitude, nous 
en avons déjà fait la remarque l’année dernière. Tous les ans, il 
expose dans une réunion générale le compte moral et financier 
de sa gestion pendant l’année, La réunion de cette année a eu 
lieu le 3 février. 

Il résulte de l’ensemble de ces rapports que ni le gouverne- 
ment, ni la vilie de Bruxelles ne semblent très-généreux à l'€- 
gard de nos coreligionnaires belges. Est-ce par pénurie ou par 
manque de sympathie ? Nous ne le savons pas. 

Le Consistoire avait fait un appel aux membres de la commu- 
nauté pour venir en aide à l'École israélite de Bruxelles, au 
moyen d’une souscription spéciale en faveur de cette école et de 
la Société de Patronage d'Ouvriers et d’Apprentis israélites. Cet 
appel a été entendu, ct Ja souscription à été couronnée d’un 
pleiu succès. 


Là, comme à Paris, il s’agit de réparations à faire au cime, 


tière, de restauration de la synagogue, ét, pour ces deux objets, 
nous voyons le zèle du Consistoire lutter courageusement contre 
des dispositions peu sympathiques. 
A Anvers, l'organisation de l'École primaire laisse à désirer. 
Il paraît que parmi les israélites d’Arlor, de Gand et de Liége 


per 
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Fimportance d’une: bonne instruction élémentaire baséc:sur-ta 
religion n’est pas suffi animent sentie, 

L'assemblée générale, après discassion, a approuvée compter 


de 1849 et le projet du'budget pour 4859. MM.-G.'Cassellet 


É. Lassen, membres sortants da Consistoire, ont té réélus! 


INSTALLATION DU CONSISTOIRE ISRAËLITE DE CONSTANTINRS 


On dit dans:un journal de Constantine : 

Lundi dernier, à quatre heures du soir, a eu licu à h grande 
synagogue | instal'ation du Consistoire israélite. Les autorités ci- 
viles asSistaient à cette cérémonie ; on a remarqué l'absence des 
autorités militaires. 

Après lecture donnée des divers arrêtés constitutifs du Con- 
sistoire, les membres qui le composent ont pag serment de 
fidélité à la République. : 

M. Deluche, secrétaire général de la préfecture, Assus, pré- 
sident du Consistoire, le grand-rabbin d'Alger, le nouveau rab- 
bin de Constantine, ont prononcé divers discours en. français, 
en arabe et en hébreu. _ 

Nous regretions de ne pouvoir rh tous les discours fran- 
ais, surtout celui si remarquable de M. le grand-rabbin d'Al- 
ger ; mais sa trop grande extension nous impose l'obligation der 
priver nos lecteurs. (y. F 

. Voici les paroles prononcées par M. Deloche : LS 


LA 


Messieurs, : 

Le magistrat qui devait obnidir à sus valent obligé de. 
s'éloigner de Constantine, m'a chargé d'être auprès de vous 
l'interprète de ses regrets. Je n'ai pas besoin de vous:dire arec, 
quel bonheur il aurait saisi cetie occasion de remercier lanation 
israélite du bon esprit qu’elle a constamment wontré, et d'adres- 
ser en particulier à MM. les membres laïqués:du Consistoire 
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Mais tibatié du rabbin enlevait encore une partie de leur 
efficacité aux ferventes intentions et aux efforts dévoués de cette 
assemblée. 

C’est donc d'aujourd'hui que se trouve complétée l'organisa- 
tion du culte israélite à Constantine, 

Désormais, messieurs, la pensée du législateur de 1845 pourra 
recevoir son entière réalisation. 

Introduire dans la gestion des intérêts communs l'ordre etla 
régularité qui servent de base à toutes les améliorations; orga- 
niser l'assistance; exciter à l'étude de la langue française, qui est 
celle de la nouvelle patrie; propager l'éducation littéraire-et 
professionnelle ; appeler les jeunes filles, par la culture de l'in- 
telligence, au rang où la civilisation a élevé la femme euro- 
péenne, tels sont les devoirs de l'assemblée consistoriale. 

Enseigner la religion, rappeler l’obéissance aux lois, la fidélité 
à la France, tels sont les devoirs du rabbin. 

Ce n’est pas sans motif, messieurs, que le gouvernement fran- 
gais a confié l'administration religieuse de notre population israé- 
lite à l’un de nos compatriotes de la métropole. 

Sous son influence conciliatrice renaîtra l'esprit de fraternité 
entre les membres, un moment désunis, de la grande famille is- 
raélite algérienne. 

Dégagé des passions et des ends de localité, il fera 
comprendre à tous ses coreligionnaires sans distinction que le 
drapeau qui a été pour eux le signe de l’affranchissement et de la 
sécurité doit être aussi le signe de la concorde. Désormais, à 
l'ombre de ce drapeau que notre braye armée, intelligente auxi- 
liaire de la civilisation, est venue planter sur ces rivages, les syna- 
gogues de Constantine offriront à tous les israélites, quelle que 
_ soit leur origine, une hospitalité également cordiale. 

Rapprochés et unis sous la direction paternelle de leur rabbin, 
dociles à ses inspirations et à ses conseils, les israélites continte- 
ront d'être ce que leurs frères ont été dans tous les âges de l’his- 
toire et dans toutes les contrées du monde: le ciment providen- 
tiel destiné à relier tous les penples et surtout les auxiliaires 
actifs et intelligents de her de civilisation que la sont de ac- 
-complit en Algérie. | 
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Ces pensées que l'esprit de notre temps a élevées au rang des 
croyances religieuses ont été, messieurs (plusieurs d'entre vous 
s’en souviennent), professées par le n'ag'strat qui devait présider 
à cette imposante solennité. Comme publiciste il contribua à les 
vulgariser, comme magistrat il en poursuit avec persévérance la 
réalisation, et soyez assurés qu’en quelque lieu que le vent de 
la destinée le pousse, magistrat ou publiciste, fonctionnaire ou 
citoyen, il consacrera à leur triomphe la triple autorité de l’ex- 
périence) du caractère et du talent. 

Je déclare le Consistoire provincial et le rabbin de Constan- 
tine installés dans leurs fonctions pour qu’ils les remplissent 
conformément aux dispositions de l’ordunnance organique du 
9 novembre 1845. 


————ñûûs © DS = — 


NÉCROLOGIE. 


Nous empruntons à un journal d'Oran la notice suivante : 

D'où vient que certaines pertes laissent un si grand vide? Un 
homme meurt, et il vous semble que la mort a fait mille victimes 
autour de vous! C’est que cet homme n’a pas été un homme 
ordinaire, une pure individualité.. Cet homme a été pour vous 
le type marquant d'une race, le représentant d’un ordre d'idées 
tout particulier ou l’image vivante des facultés intellectuelles les 
plus éminentes unies aux qualités les plus nobles du cœur. En 
voyant tomber cet homine, vous vous dites comme Jérémie: 
« Une couronne est tombée de nos têtes ! » ( 

Tous nous avons coniu Amram Sananès; tous nous l'avons 
admiré pour l'élévation de son esprit, pour l'étonnante finesse 
de ses aperçus, pour la lucidité remarquable de ses idées; tous 
uous l'avons estimé et aimé pour la probité parfaite et l’afabilité 
de son caractère. 11 n’était pas l’aveugle plagiaire des mœurs 
européennes, ni l’adepte irréfléchi de ce qu'on appelle ciilisa- 
tion. D'un autre côté, bien que fortement attaché à la foi mo- 
saïque, il a su se tenir au-dessus de ce bigotisme abrutissant qui 
répudie toute philosophie et réprime tout élan de l’âme. Mais sa 
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pensée, nourrie de profonies. études religieuses, était constam- 
ment à.la-recherche de ce.qu'il.y a de bon dans la civilisation, 
telle que les Français la luiprésentaient, et ce qu'il trouvait. bon 
il l'adoptait, J admirait et, aimait la France, parce qu'il voyait 

en elle le pays qui le premier a dressé l'autel de la justice en | 
proclamant l'égalité des hommes. Il disait que c’est elie.quia | 
ouvert cette ère, tant prédite par les prophètes, qui aboutit à ù 
Faccomplissement des promesses messianiques, cestià: diresau 
règne universel de la fraternité humaine. 

--Nous ne nous étendrons pas sur ses qüalités de père de famille. 
Disons seulement qu'ila fait donner à ses enfants, qnisemblent 
avoir hérité de ses belles facultés, une éducation to‘ïte française, 
et que, dans son intérieur tont européen, il a relevé lacondition 
si dégénérée de la femme indigès.e. 

Ses convictions religieuses, il ne les cachait ni aux Français, 
dont les idées étaient pour lui ppesnjet continuel d'é ude, ni à 
ses concligiencairen dont l'ultra-orthodoxie est si facile à alar- 
mer et même'àirriter. Ancien membre du Consistoire provin- 
cial, il se montrait digne, lai enfant d'une terre d’esclavage et 
de fanatisme, de la devise Patrie et Religion, adoptée par’cette 
adiniuistration. Il avait pris à cœûr, lui qui séntait si bien ce 
qui Ini manquait en fait de eulturé intellectuellesilavait pris à 
cœar'cette tâche si difficile derégénérer par la civilisation le 
Judaïsme algérien, que tant de siècles d’intolérance et de: per- 
sécutions avaient fait déchoir de sa pureté primitive: 

Mais ce n’est pas seulement pour ses coreligionnaires qu'il d6- 
plovait tant de zèle: il savait que l'israélite se doit à Ja chose 
pub'ique et à ses concitoyens de tous les sultes, dans un:pays où 
Ja loi est la même pour tous. Anssi montrait-il, dans toutes ses. 
rcfations, une intelligence et une loyanté dont l'opinion -pu- 
blique, aussi bien qué le gouvernement, lui a tenu comptes 
= Lors de la création dés conseils municipaux, l’ancienne admi- 
nistration supérieure, connaissant par un long et fréquent 
contact ses admirables qualités, Va nommé membre de là muni- 
-cipalité oranaise ; et, lorsque, plus tard, cette autorité fat recom- 
-posie par la voie du vote universel, la majorité des électenrs,et, 
disons-le, la mojorité des électeurs français, lui a décerné ses 
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Elle occupe vivement nos coreligionnaires sensés de la pro- 
vince: e J'ai suivi, nous écrit un grand-rabbin, avec tout l’in- 
térêt qu'ils méritent, les dernicrs é.énements qui ont assombri 
l'horizon israélite ; convenons, entre nous, que le Consistoire 
central aurait montré plus de tact, ea donnant sa démission à 
l'occasion de l’acte arbitraire et intolérant de l'évêque de Luçon : 
cet acte, qui ne cesse de révolter ici tous les gens de bien, quel 
que soit le culte auquel ils appartiennent, est une nouvelle 
preuve de l'urgence, pour les israélites, de chercher leur force 
davs l’union contre l'ennemi commun. » Et pourtant à la ré- 


ception officielle du 31 décembre dernier, M. le Président de la 


République a déclaré, en présence de M. le ministre de l’Instruc- 
tion publique, à M. Cerfberr, président du Consstoire centra} 
qu’il voulait que satisfaction fût donnée à M. Cahen. 

Voici à peu près comment la conversation s’est engagée : 

M. Gerfberr venait de prononcer quelques paroles analogues 
à la circonstance (on sait qu’on ne prononce plus de discours 
officiel au jour de l’an); M. le Président de la République répon- 
dit que, comme les précédents gouvernements, il avait beav- 
coup de sympathie pour les israélites. 

— Cet intérêt, dit M. Cerfberr, nous est surtout nécessaire ex 
ce moment où nous venons de donner notre démission. 

— Gest pour l’affiire dn Consistoire de Colmar, interrompit 
alors M. le ministre des cultes ct de l'instruction publique. 

— Non, monsieur le ministre, répliqua M. Cerfberr. 

— C'est donc pour la part faite aux israélites dans le projet 
de loi sur l’enseignement. 

— Ah! c’est pour l'affaire de M. Cahen, dit le Président de 
laRépublique; cette affaire, je ne la connais que trop. Là-dessus, 
il s'établit un entretien entre M. le Président de la République, 


La 


qui déplora vivement cette affaire, et M. Cerfberr, qui pria le : 


ministre, qui l'interrompait, de le lisser achever. 

M. le président de la République, prenant à part le ministre 
et M. Cerfberr, exprima le désir formel que nous avons men- 
tionné plus haut, et s'entrétint en outre de l’a faire ôn rene 
de Fome. h 

Deux mois se sont écoulés Pre cet entretien, et le jeune 
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professeur est toujours sans place et sans traitement comme s’il 
avait démérité. Cependant, il n’y a pas quinze jours, M. de Pa- 
ricu a promis à M. Cerfberr que sous peu de temps M. Cahen 
aurait une place ou un traitement. Et toutefois, il y a à peine 
quinze jours, un mouvement a cu licu dans l’enseignement 
philosophique. Un professeur placé après M. Cahen dans le con- 
cours de 1849, à obtenu de l'avancement ea passant d’un lycée 
de troisième classe à un lycée de deuxième classe, Il paraît donc 
à peu près certain que les israélites sont désormais exclus de 
l’enseignement de la philosophie et de l'histoire. 
Maintenant que la démission du Consistoire est retirée, l’af- 
faire de M. Cahen prendra-t-elle une meilleure tournure ? 


LES ISRAËLITES DANS LA DERNIÈRE GUERRE DE HONGRIE, 


par un israëlite hongrois. 


Avant d'entrer en matière et de chercher la solution du pre- 
blème que nous offre la part active des israélites de Hongrie à la 
dernière gucrre qui a désolé ce malheureux pays, jetons un 
coup d'œil rapide sur l’état de la Hongrie en général, et sur la 
position des israélites en particulier, ayant l'explosion de la 
guerre. 5 

La Hongrie a toujours été regardée par les provinces voisines 
comine une autre Amérique. La richesse incomparable du so}, 
la douceur du climat, qui rivalise dans les parties méridionales 
avec celui de l'Italie, le bas prix de tous les matériaux et les 
contributions peu élevées, offraient des avantages matériels qui 
attiraient constamment des masses de colons agriculteurs, né- 
gociants et artisans, des provinces autrichiennes, sarchargées 
de population et accablées de taxes énormes. Tandis que dans 
le reste de l’Allemazne les pauvres et les mécontents faisaient 
voile pour le Nouveau-Monde, l'excédant de la population autri- 
chienne préférait la Hongrie en raison de sa proximité. Les 
avantages moraux n'étaient pas moins attrayants. La constitu- 
tion hongroise, quoique absolument aristocratique, en ce qu’elle 
donnait le monopole des droits à la noblesse et ne laissait aux 
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“plébéiens que des devoirs, était cependant un grand bien, com- 
Parée au gouvernement absolu et arbitraire qui pesait alors sur 
d'Autriche, parce qu’elle n'excluait pas définitivement la ré- 
forme ; et les diètes des trente dernières années ont montré à 
quel progrès on peut arriver dans une monarchie constitution- 
nelle, même avec une machine aussi défectueuse que cette con- 


stitution. a 


1] y avait surtout dans cette constitution un paragraphe d'un 
prix immense pour lessujets autrichiens : da liberté absolue de 
conscience. A] est vrai que l'Église catholique était la seule sou- : 
tenue par l'État, que ses prêres seuls levaient des dimeset 
jouissaient des priviléges de la noblesse, que scs prélats seuls 
possédaient des propriétés considérables et étaient assis avec les 

- magnais dans la chambre haute de la diète; mais tout autre 
religion jouissait d'une liberté entière pour l'exercice public du 
culte et pour l'érection de temples et d'écoles. Etles protestants 
persécutés onverlement ou contrariés à jeu couvert dans la 
Bohême, le Tyrol et la Siyrie, cherchèrent une nouvelle parie 
dons un pays où la plus grande partie de la nation dominante 
adhérait aux principes $ de Calvin, jusqu’à les désigner sous le 
nom de Religion magyare {magyar vallas). Les unitaires, qui ne 
peuvent résider en Autriche, ont de nombrenses communautés 
dans la Transylvanie, un grand collége à Klaremibourg, *et 
comptent avec orgueil de nombreux adhérents dans les rangs 
de la plus haute noblesse de cette province. 


Pour les israélites surtout, Ja Hongrie semblait la terre pro- 
| mise. Exclus de la Siyrie, du Tyrolet de l'Autriche proprement 
dite, à l'exception de Vienne; restreints par une loi barbare à 
. un certain nombre de familles dans la Bohême et la Moravie, où, 
_ contre la loi de la nature la plus sacrée, 6n avait interdit” Le 
à _ mariage à la plus grande partie de la jeune génération ; contra- 
riés par des exactions multiformes dans la Gallicie, où es io- 
'destes repas du samedi ct les crandelles allumées en l'henneur 
| de la fête payaient une contribution extraordinaire, les israé- 
& “‘lites se trouvaient heureux dens ce beau pays où il leur était 
| permis de jouir, du moins en pleine Tiberté, de tous des charmes 
domestiques, douce compensation des droits politiques que leur 
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refusaient des lois barbares et superstitieuses, Aussi la popula- 
tion israélite présente-t-eile dans ce pays un:accroissement re 
marquable; elle a presque doublé dans l'espace d’un demi- 
siècle. Llle forme aujourd hui la vingtièine partie de la popula- 
tion de tout le pays, et la treizième dans la capitale, 

Nous devons encore mentionner ici un autre paragraphe de 
celte constitution non moins fécond en résultats que cette li- 
berté de conscience : l'aulonomie des municipalités de comués-et. 
de-villes. Les cinquante-deux comtés dont se compose. la Hon- 
grie jouissaieut en vertu de la loi fondamentale d’une telle indé- 
pendance quant à J'admiuistration commun:l:, qu'ils formaient 
en. quelque sorte une confédération d'autant d'États. 

Cette indépendance s'étendait à un haut degré aux commu 
nautés israélites. Le Kalhal était non-seulement chargé:de l'ad= 
ministration des-écoles, des institutions de charité et autres, de 
la répartition et perception des contributions publiques, et de 
la levée du contingent que la population avait à fournir à l'ar- 
mée, il exerçait aussi des pouvoirs judiciaires fort étendus em 
affaires d'argent et parfois même en affaires criminelles, Et cela 
non-seulement lorsque les deux parties en tige appartenaient 
à la communauté, mais fort souvent, lorsque l'une des deux par- 
ties était de la religion chrétienne, le premier magistrat les ren- 
voyait à la barre du juge israélite (Zsidu biré), et la décision, de 
ce juge était obligatoire. 

Le. magistrat de la communauté israclite était d’ailleurs in- 
vesti du pouvoir d’emprisonner et d'infliger des peines corpo- 
rel'es, et il avait à ses crdres une troupe de sergents de police 
armés, Vous verrez encore aujourd'hui devant plus d’une syna- 
gogue le banc fatal (deves) sur lequel le délinquant était étendu 
tout de son long et recevait le nombre légal de vingt-cinq coups 
de baguette que lui administrait un sergent de police en grande 
teuue sous les ordres du juge. Vous pourrez aussi remarquer çà 
et là des anneaux de fer accrochés au mur de la synagogue. On 
appliquait ces anneaux au coupable en guise de cravate et on le 
livrant ainsi pendant plusieurs heures à,la risée el aux obserra- 
tions injuricuses de toute la congrégation, coutumes d’une bar- 
barie airoce et que je meutivnne uniquement pour constater 
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que les israélites de la Hongrie, tout exclus qu'ils étaient de 
l'exercice de fonctions publiques, jouissaient cependant au sein 
de leur communauté d’une autorité assez importante qui leur 
donnait une certaine considération aux yeux de leurs compa- 
triotes chrétiens. 

Les magistrats de comté étaient élus de trois ‘ans en trois ans ; 
les israélites, bien entendu, étaient exclus du vote ; mais cette 
exclusion n'avait rien de dégradant pour eux : elle était moins la 
conséquence de leur caractère religieux que de leur défaut de no- 
blesse, et des milliers de chrétiens d’ailleurs fort considérés la par- 
tageaient avec eux. Cependant leur supériorité d'intelligence et 
de fortune les vengeait souvent de cette injure de la législation 
et leur donnait, dans maintes occasions, une haute influence sur 
les élections. Le fait même qu’ils ne pouvaient favoriser d’am- 
bitions personnelles les rendait des arbitres neutres et désinté- 
ressés entre les divers candidats. Dans maintes réunions électo- 
rales, pour couper court à toutes les manœuvres plus où moins 
habiles, des différents partis, un électeur s’est levé tout à coup 
en s'écriant : « Allons consulter Isaac, on trouve toujours chez lui 
le vin le plus pur et le meilleur conseil. 11 ne demandera pas, 
chose bien certaine, que nous votions pour son fils ou pour son 
gendre. » Et le candidat d’Isaac réunissait tous les suffrages. 

Les magistrats de comté avaient quatre sessions annuelles. 
Dans ces sessions trimestrielles on ne se bornait pas aux ques- 
tions purement locales, on y traitait aussi celles d’un intérêt gé- 
néral, on y discutait surtout les instructions à donner aux repré- 
sentants du comté à la diète, Chaque comté envoyait deux 
représentants à cette assemblée, et comme ces représentants 
s’obligeaient par serment à suivre strictement dans leur vote 
les instructions de leurs mandataires, on comprend que les 
comtés exerçaicnt presque une influence immédiate sur la légis- 
lature. La chambre haute de la diète, composée de magnats, de 
prélats catholiques et de hauts fachiohnbires, et présidée par le 
palatin, un membre de la famille royale, créait sans : doute une 
digue puissante aux tendances progressistes des communes ; mais 
comme en dernière analyse l'exécution de la lui revenait aux ma- 
gistrats de comté, ces derniers mettaient peu d'empressement à 
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respecter des lois dont ils reconnaissaient la barbarie, quoiqu'ils 
ne pussent parvenir à les effacer de la constitution, ou les me- 
sures inconstitutionnelles et impopulaires récemment introduites 
par les partis réactionnaires ou imposées arbitrairement par la 
cour. Ne s’arrêtant même pas à ces démonstrations négatives, 
ils couvraient souvent de leur égide les projets que leur déférait 
l'opinion publique, sans s'inquiéter de l'opposition systématique 
du haut clergé et du cabinet. Que les hommes d’État jugent 
dans leur savante expérience de la durée possible d’un tel état 
de choses ; pour moi, je rapporte simplement les faits tels qu'ils 
sont. Tout ce que je me permettrai d'en conclure, c’est que, 
lorsque des institutions sont frappées de vétusté et ne sont plus 
en harmonie avec l'esprit du siècle, il n'est plus au pouvoir 
d'aucun gouvernement de leur conserver leur autorité primi- 
tive, chose d’ailleurs amplement prouvée par l'histoire de tous 
les peuples et de tous les temps. 

"Napoléon avait parfaitement raison lorsqu'il appelait la con- 
stitution hongroïse l'opprobre du peuple et la honte du xIx° 
siècle. JL avait raison, dis-je, quant à la lettre mort: de cette 
éonstitation. Ceux qui jugeaient la Hongrie d'après ses lois, 
telles qu’elles sont écrites dans le Corpus juris, pouvaient, sans 
être accusés d'injastice ou d’exagération, la croire peuplée par 
üne race d'hommes encore étrangers à toute civilisation ; mais 

que l'on pénétrât plus profondément dans sa vie poli- 

trouvait mûre pour tous les progrès et toutes les 
que le principe constitutionnel a vus naître dans le 
S trente dernières années. La loi fondamentale don- 
opole de tous les droits et de tous les revenus aux 
"cédant à l'esprit du siècle, les nobles ont souvent 
s importantes, dans les comtés, aux pléb£ieus qui 
es garanties morales et matérielles. La loi exeup- 
ss de toutes contributions, mais beaucoup de nobles, 
eS principes qu’ils préchaient, ont pris une part sie 
ire à toutes les impositions de la localité, La loi 
es serfs dans une condition égale # celle des esclaves, mais 
br s es ont eux-mêmes facilité à leurs serfs le moyen 
bi, enfin, traitäit l'israélite en véritable paria, 
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mais dans divers comtés ses compatriotes lui :accordaient,, mal- 
gré la loi, la jouissance. de presqne-tôus les droits civils. Cette 
modification des rigueurs de la loi s'étendit même. à un tel point, 
que lorsque, dans le cours de l'année dernière, l'assemblée na 
üorale, réunie-à. Szogedin, décréta. l'émancipation. israélite,, ce. 
décret fut, généralement considéré comme la..simple sanction 
d’un, usage depuis longtemps établi, Les, israéliles: vecupaient: 
des places importantes bienavant la promulgation de ce décret; 
on en avait même vu danse ministère. Les israélites de leur 
côté faisaient de louables: efforts: pour -justifier la considération 
et l'amitié de leurs coucitoyens.-Plus-de cent écules na:ionales 
Ss'ouvrirent pour l'instruction des-classes- in ligentes ;- de nom- 
breuses institutions furent fondées-pour propager la littérature 
naïionale et les connaissances atiles , et pour. encourager les ta- 
lents littéraires trop timides ou trop:peu favorisés par la for- 
tune peur se pro luire au grand: jour, et dans la capitale un 
insiitut central seit à la tête de tous ces étabEssements, Les 
fruits que portèrent ces ius!itulions seront facilement «ppréciés, 
si l'on considère la quantité d'ouvrages publiés par des écrivains 
israclites dans le double domaine de la science et de l'art, dans 
le court espace de cinq ans ; si l'on considère que les israéiites, 
exclus de toutes les universités et de tousles colléges, ont été 
cependant jugés capables de gérer des places imporautes sous 
le gouternement national, 


Nous avions espéré donner la suite de cet article, mais 

voici ce qu'en écrit l'auteur au Jewish Chronicle, d'où nous 
avons extrait cé qui précède : 
SA C'est avec le plus péuible regret que je me vais dans l'impos- 
sibilité d'accomplir ia promesse. Je.ne sais si inon précédent 
article a été lu avee quelque intérêt, mais le respect que tout 
homme qui écrit doit à ses lecteurs m'impose l'obligation de jus- 
tifier la discontinuation provisoire du récit que j'ai abordé, 

Les vengeances atroces de ce qu'on e:t corvena d'appeler la 
pacification autrichienne sont descendues des cèdres aux. hy- 
sopes : après avoir exterminé de la manière Ja plus inhumaine les 
hommes les plus illustres de la révolution , les limiers de-la por 
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litique ssnguinaire de l'Autriche vont à la quête de victimes 
dans les humbles demeures de nos frères. Je ne reçois pas 
“une lettre de mon melheureux pays qu'elle ne m'apprenne une 
nouvelle persécution contre des individus où des communautés 
“entières de notre religion, motivée sur des lettres que des es- 
pions ont cu l’adre-se ‘d'intercepter ou sur les indications ‘de 
quelques journaux étrangers. A suffit d'un seul mot impruilent 
pour” exposer la fortune, la liberté et jnsqu'à hi vie d’un hommie 
“innocent, et en même temps, dans l'espoir de masquer leurs 
“atrorités sous l'apparence de la justice et du bon droit, les or- 
ganes dé l'absolutisme, ici et au déhors ‘représentent les israé- 
“lites comme une race ‘d'homies CRAN Géloyale et-révo- 
her dire 2 
* Ainsi, je vous le’ déhaio puis-je cxalter les exploits et'les 
“vertus patriotiques de mes frères dans la dernière guerre de 
Hongrie, quand ces mêmes exploits ct ces mêmes vertus sont 
punis aujourd'hui comnie des actes de haute trahison ? Ne 
dois-je pas m’arrêter en frissonnant à chaque mot de mia narra- 
tion ans la crainte qne ce mot né devienne fatal à ceux quime 
‘sont le p'us chers ? J'espère, monsieur, qne vous et vus lecteurs 
* “éclairés vous saurez apprécier la nature impérieuse ‘de ‘ces rai- 
“sons, ét que vous me permettrez de garder le #ilence tant que'se 
poursuivront lesenquêtes de la cour martiale antrichienne, etde 
“remettre la continuation demon récit à une périade plus heu 
‘reuse ; lursqu’avec le calnie des passions le temps ‘sera arrivé 
pour l’histoire. 
Mais en vous présentant ces adieux momentanés, je vous de- 
wanderai la permission de cousacrer quelques mots au souvenir 
de ces héroïques martyrs qui ont payé de la vie leurs convic- 
= ions religieuses et politiques. Cette feuille serait beaucoup trop 
"courte, sije voulais y conigner les nonis glorieux de toutes les 
wictimes. Je me bornerai aux hommes les plus marquants vel 
que j'ai eu l'honneur deconnaître-personnelicment, EL 
“Lecolônel Ormay étaitrun desiplus-habilés éfficièrs hongrois 
“et un des plus beaux hommes de l'armée.!Sa position, avanitla 
‘dernière guerre, dans l’armée autrichienne, où les grades snpé- 
rieurs sont pour la plupart réservés à des jeunes gens deW'aris- 
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tocratie et ne sont presque jamais accordés à des israélites, té- 
moigne suflisamment de ses capacités militaires distinguées, 
Lorsque, en 18/46, l'infâme Metternich ensanglanta la Gaïllicie 
en soulevant les paysaus demi-sauvages contre leurs seigneurs 
et en offrant une prime de dix florins pour chaque tête de noble, 
le capitaine Ormay, en garnison dans une ville de la Gallicieavec 
son régiment, ayant reçu l’ordre d'appuyer les paysans, ne put 
réprimer sa juste et profonde indiguation, En expiation de ces 
sentiments, qui l’honoreront aux yeux de tous les honnêtes gens, 
il fut condamné à quatorze ans de détention dans la forteresse 
de Mankacs, en Hongrie. Kossuth, à son avénement au pouvoir, 
se rappelant l’injuste réclusion qu’il avait lui-même subie sous 
la domination du ministre tout-puissant de l’imbécile ou faible 
Ferdinand, fit ouvrir les portes de toutes les prisons d’État. 


Tous les prisonniers politiques furent rendus à la liberté, et : 


Ormay, qui avait profité de son loisir forcé pour se perfection- 
ner dans ses connaissances stratégiques, fut chargé de la forma- 
tion du corps de chasseurs, fort de 12,000 hommes, et le com- 
manda ensuite à titre de colonel. Le 13 août 1849 , lorsque 
Haynau fit son entrée dans Arad, Ormay était couché sur le lit 
de douleurs des suites de ses glorieuses blessures ; on l'arracha 
sans pitié de son lit.et on le livra au bourreau. Il était marié 
depuis deux mois à une jeune femme charmante. 

Joseph Hazay , un écrivain d’un beau talent et éditeur de 
Le Quinze April, a té fusillé par l'ordre du général autrichien 
Schlik. 

David Neuwerth, éditeur du journal intitulé : funfkirchen 
Zeitung, a été condamné à vingt ans de fers. 

Madame Leah Lazarus, jeune femme qui unit à tous les 
charmes de la beauté les plus nobles dons de l'esprit, a été fus- 
tigée de la marière la plus ignominieuse sur la place publique 
de Somlo, pour avoir soigné des blessés à l'hôpital où son mari 

exerçait les fonctions de chirurgien en chef. 

Le révérend docteur Schwab, grand-rabbin de Pesth, et de 
révérend docteur Læw, grand-rabbin de Papa, sont encore au- 
jourd’hui en prison et attendent que la justice autrichienne ait 
prononcé sur leur sort. 
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Et que dire de tous ceux qui ont été massacrés, noyés et 
précipités dans les flammes durant la gnerre ! Rappellerai-je 
Zenta, une ville opulente dans le banat, où cinquante dignes 
israélites ont été égorgés axec leur rabbin. le docteur Ulmann, 
en un seul et même jour, ou St-Thoma;, où un jeune enfant a été 
forcé, sous les traitements les plus affreux, d’allumer le feu sous 
le corps de son vieux père, soupçonné d'espionnage ! 

La plume me tombe des mains au souvenir de ces scènes 
atroces.- 

. Les rabbins de ce pays ne comprendraient pas les devoirs sa- 
crés de leur mission, s’ils n’ordonnaient pas des prières géné- 
rales pour ceux de nos frères qui ont ainsi péri dans la Hongrie, 
Quel honnête israélite ne se joiadrait pas avec ferveur à l’4b 
harachamim! Non ! notre père dans le ciel ne permettra pas que 
lesang innocent detant de ses fidèles enfants demeure sans 
vengeance, Non, une dynastie dont le trône est élevé sur des 
ossements humains, dont le trône est cimenté de sang, ne pet 
‘Araie de longue durée. 

Mais si des moris nous retournons aux visants, le sort de ces 
tn ipnnins déplorable, Vous savez les contribu= 
tions énormes imposées aux pauvres israélites de la Hongrie. 
Plusieurs familles, à ce que m'apprennent mes lettres, ne voyant 
aucun moyen de ramasser la double contribution qu’elles ont à 
payer comme Hongrois et comme israélites, ont déjà cherché un 
refuge au sein de l' Église catholique, et d’autres se disposent à 
suivre cet exemple. 

Les mesures arbitraires et violentes du gouvernement paternel 
libérateur de, l'Autriche à l'égard du papier-monnaie de 
lient déjà porté un coup désastreux à la fortune pu- 
muient à celle des israélites, presque tous engagés 
nerce ; les taxes extraordinaires ont mis le comble 
2 Ce n’est pas tout encore : tous les jeunes hommes 
| de 30 ans, mariés ou non, sont enlevés et incor- 
égiments autrichiens, forcés de combattre contre 
n. Oh! mille ‘fois heureux ceux qui, échappant 
et aux potences de. la rip eneiapne) ont 
sol libre de l'Angleterre! 
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LSILE POUR LES ISRAÉLITES PAUVRES A ALGER. 


Alger, le 23 janvier 1850. 

Une cérémonie des plus intéressantes a eu lieu le 21 du cou- 
rant à la synagogue, rue Scipion, 4. L'asile pour Îles pruvres 
enfants israélites, dont la fondation et l'inauguration remontent 
au 49 août 1849, vient de recevoir une consécration mere et 
publique. 

Cette solennité avait pour objet une distribution de vêtements 
faîte à tous les enfants qui fréquentent l'asile institué sous le 
nom du Talmud-Thora, par ies soins du consistoire algérien, 
‘du comité consistorial de bienfaisance et de quelques généreux 
israélites qui avaient pris l'initiative de cette bonne œuvre: 

AL. le préfet, M. le premier adjoint du maire d'Alger, ainsi 
que la majorité des conseillers riunicipaux, ont honoré cette 
‘cérémonie de leur présence. 

M. le grand-rabbin du consistoire algérien, voulant pété 
de cette occasion pour faire un nouvel appel à l'inépuisable 
charité de ses coreligionnaires, et surtout pour appeler l’atten- 
tion du gouvernement et du pouvoir municipal sur un établisse- 
ment aussi digne d'intérêt, a prononcé l’allocution suivante: 


Heureux ceux: qui observent la justice, qui pratiquent 
la charité en lou temps (Psaume 106,3). 


« es très- chers frères, Messieurs, YABES 339 


» Cinq mois se sont à peine écorilés depuis le re où ss 
cette même enceinte nons procédâmes à l'inauguration d’un 
asile pour notre jeunesse pauvre, sous le nom de Talmud:Thora 
L'appel que je fis alors à vas-sentiments de charité, dé commi- 
“sération pour l'infortune, a été ‘entendu ; ; il a trouvé de l'écho 
“dans les cœurs de l'immense majorité dé nos coreligionnaires. 
Grâce à votre concours empressé, la semence du bien a fructifié; 
“lé faible arbrisseau est devenn un tronc puissant déjà couvert 
‘de branches, chargé de fleurs et'de fruits. De vingt à trente en- 
fants que cet établissement comptait à son origine, le nombre 
des élèves s'est accru avéc pacs et dans une progression 
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éionnante,set l'asile du Talmud-Thora compte aujourd'hui cent 
vingt-cinq élèves qui y reçoivent l'instruetion gratuite, la nour- 
riture, ct'aujourd'hui, grâce à la généreuse initiatise de ceux 
mêmes qui.en.posèrent les fondement<, des xêtements pour se 
garantir contreiles rigueurs, d’un dur hiver. 

2, Aussi, ma première pensée, en montant dans cette chaire, 
a:t-elleété de rousremercier publiquement, mes très-chersfrères, 
au.nom-de la religion. dont vous axez si. bien compris le véri- 
table..esprit. Mais à la vue du spectacle qni se déroule devant 
moi, je sens.les expressions de gratitude et de reconnaissance 
mourir sur mes lèvres. A quoi bon des remerciments? Que peu- 
vent-ils ajouter à ce que vous devez éprouver ea ce moment, en 
embrassant d'un regard ces jeunes enfants qui, comme le disait 
autrefois Je disciple d’Aristote, vous doivent plus que la vie, que 
vous instruisez, que vous nourrissez, que voushabillez, que vous 
gardez conne la prunelle de votre œil ? ce coup d'œil n'est-il pas 
uae:large compensation à tous vos sacrifices, et cette solennité 
n’a-t-elle pas de quoi vous dédommager de vos constants efforts ? 

» Je parlais d: remsreñinents, mes frères. J'en dois, des re- 
merciments, mais je ne les dois pas seul, Tous ensemble, adres- 
sons des actions de grâces à la Providence, protectrice des 
œuvres saintes. C’est à elle que nous devons l'extension rapide et 
le développement remarquable qu'a pris notre asile ; c'est à elle 
que nous sommes redevables da bien que nous avons pu faire. 

» En vous disant cela, en rapportant à Dieu le succès de 
notre entreprise, loin d: nous, mes frères, l'idée d’amoindrir la 
part qui vous en revient! Nous vous dirons, aa coatraire : Glori- 
fiez-vous, soyez fiers de votre œuvre. — Le prophète nous y 
autorise; il a dit: Qu'il soit fi:r, celui qui comprend, qui sait 
que je: suis le Seigneur pratiquant la charité, la justice et la gé- 
nérosité sur la terre (Jérémie 1x, 24). 

» Mais cette fierté n’est pas.sans condition. Comprendre que 
la générosité et la charité sont des institutions divines, n'est-ce 
pas reconnaître que leur principal caractère, que leur cachet 
est la durée, la stabilité? C'esi l'accomplissemeut de cette con- 
dition que je vieus vous demander aujourd'hui. Vous avez fondé, 
mes.frères, il faut maintenir. Yous avez édifié, il s’agit de con- 
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scrver, de consolider ct de perfectionner, tâche plus difficile 
que la première, travail qui demande de votre part un dévoue- 
ment sans relâche. 


» Mais aussi quelle œuvre plus digne de votre sollicitude? 


N'est-elle pas à la fois religieuse, morale et sociale? 


» Elle est religieuse; et ici je m'adresse à ceux d’entre vous 


qui considèrent la religion comme la pierre angulaire de l’édi- 
fice social, Vous voulez, n’est-ce pas? mes frères, que tous nos 
enfants connaissent le Saint d'Israël, qu’ils sachent invoquer son 
nom, adorer sa puissance et s'humilier devant sa grandeur ; vous 
voulez qu’ils sucent les connaissances religieuses avec le lait, afin 
que l'influence salutaire de la religion pèsesur leur vie, la purifie 
ét la sanctifie. Eh bien ! venez à notre secours, aidez-nous à sou- 
tenir cette institution du Talmud-Thora. Nos enfants y appren- 
nent à connaître Dieu, ses attributs; ils y apprennent aussi à 
prier pour leurs bienfaiteurs. 

» Elle est morale ; et je dirai à ceux qui, non sans quelque 
raison, mettent les devoirs moraux au-dessus des cérémonies et 
des pratiques du culte: vous aimez que tous ces enfants sa- 
chent distinguer le bien du mal, le juste de l'injuste, l'honné- 
teté de l'iniquité, la loyauté de la rerfidie, la probité de la 
fraude, la droiture ct la franchise de la dissimulation , le véri- 
table sentiment religieux de l'intolérance et du fanatisme. Eh 
bien! prêtez-nous votre concours; joignez-vous à nous pour 
asseoir solidement l'asile que nous avons fondé, Là nous trace- 
rons à celle jeunesse déshéritée, privée de ses guides naturels, 


le chemin qu'elle devra suivre, en même temps que nous lui : 


indiquerons les écueils à éviter, les préqpiees si souvent cachés 
sous un feuillage de roses. 

» Enfin, elle est sociale, et, pour ce motif, je demanderai la 
permission de m'adresser à tout mon auditoire, sans distinction 
* de culte, et principalement à vous, monsieur le premier magis- 
trat d'Alger. Mieux que moi, monsieur le préfet , et vous tous 
qui êtes appelés à la direction des grands intérêts de la cité, 
vous savez que les questions sociales sont à l’ordre du jour, 
qu'elles se présentent, non plus, comme jadis, humbles,-sup- 
pliantes, demandant satisfaction à voix basse, mais impérieuses, 
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menaçantes, réclamant ce qu’elles appellent des droits, d’une 
voix haute et irritée. C’est donc un bonheur pour nous tous, 
c’est une voie de salut, quand il surgit une de ces questions avec 
üne solution facile , praticable , et prop’e à réconcilier les élé- 
ments hostiles de la ‘société. 

» Vous voyez donc ici presque toute la jeunesse pauvre de la 
communauté israélite d'Alger ; vous voyez cent et tant d’enfants 
que nous avons sauvés, sauvés momentanément , et moyennant 

. de grands sacrifices, du vagabondage et des fatales conséquences 
qui en découlent. Vous désirez, messieurs, que ce résultat soit 
durable, que nous vous livrions une génération forte, morale, 
‘armée contre les mauvaises doctrines, faisant son entrée dans le 
monde sous la tutelle des bons principes, préparée par une forte 
discipline, animée du désir du travail, péuétrée pour la société 

qui la recevra dans son sein de sentiments de reconnaissance, 
Eb bien ! accordez-nous votre appui, mettez notre jeune insti- 
_ tution sous le patronage de l'État, sous la protection de la mère- 
patrie. Notre asile en est digne à tout égard ; il en est digne 
pour les services qu'il a déjà rendus, et par ceux qu'il est ap- 

\ pelé à rendre, plus nombreux et plus importants, 

JE ; Nous avons la | conviction que ce nouvel appel fait à la phi- 
ropie de tous nos concitoyens ne rencontrera pas moins de 
le et Forts de notre persévérance, mestrès- 
condés désormais, nous l’espérons, par la coopé- 
e de l'administration centrale et municipale, nous 
de de faire une œuvre solide et stable, surtout si la 
ne nous continuer son intervention presque visi- 
1si que l’a dit le sage Salomon : Si le Seigneur ne 
s la maison, impuissante est la science des’architectes, 


“ 
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LÉA. 
Episode de la dernière guerre de Hougrie. 
(Suite ct fin —Voy. numéro deFévricr, p. 94.) 


Deuxième partie, 


Depuis quelque temps le cabaret de Handelsmanc était plus ? 


fréquenté. Tantôt c'étaient les officiers autrichiens, tantôt des 
magyars hongrois qui s'y arrètaient. Sur la grande-route, ‘on 
voyait passer des soldats, des fourgons, des’ caissons et des:mu- 
nitions, On n’entendaitque‘lattrompette:ct le tambour, : 

C’est l'époque de la grande latte, c’est l'ère nouvelle dansila- 
quelle la Hongrie, révondant à l'appel-de la France, essaie-de 
secoucr son joug et tâche de s'affranchir dela tyrannie des jé- 
suites autrichiens, afin de trouver une place au soleil, ‘un nem 
parmi lesmations. 


-iC'est une guerre vraiment nationale à laquelle prennent part - 


des habitants de toutes les classes, de toutes les “positions, de 
toutes les religions. 

de cabaret de ‘Handelsman était dans cette situation; qe tan- 
tôt il se trouvait dans les maïns-des insurgés, tantôt ds 
des impériaux, 

“Son ‘habile maître, malgré sa wive doiilitinié A'iustre 
Kossuth; savait maîtriser ses sentiments, let, d'accord'aveciles 
officicrs des deux armées, gardait laplus stricte noutralité. Sa 
maison ‘est devenue une ambulance pour les ‘bleisés dés deux 
partis, Aüssi, quand l’Autrichien oûla RAGE arr ge 
Handeïsman seal resta debout. 

— Vous voyez, mon père, dit-il au ab calin que Dièu 


mém'abandonns pas, vont "x maisour | serres \ 


générale. 
a ant mieux pour toi ! avi ds Géjosdait dopiniaé as- 
kinazy, mais ne Le réjouis pas encore, La carrière n'est pas tet- 
mince; prie Dieu que ta vieillesse soit aussi heureuse quer a à été 
{a jeunesse. 
La guerre se continuiit agec une bravoure digne de la ration 


L 
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qui a été obligée de s'arrêter un moment dans ce cabaret. Elle 
préfère veiller que de s'endormir dans un endroit qui ne répon- 
dait pas à son rng. L'amour de la patrie inspire ses chants et 
donne un charme enchanteur à sa, voix céleste. 

Telle est l’idée que se forme l’étranger. Aussi, quel fut son 
étonnement quand il apprit que le cabaret était vide et que cette 
nuit aucun voyageur ne s'était arrêté dans la maison de Han: 
delsman. 

Il observait Léa, mais il ne pouvait admettre que la fille du 
cabaretier, qui servait les voyageurs, qui lavait les verres et net- 
toyait les tables, pouvait se distingner par un tal:nt qu’on ren- 
contrait à peine parmi les filles des Magyars. 

— Mademoiselle, lui dit-il, quand il se trouva seul avec Léa, 
j'aurais une question à vous adresser, me promettez-vous d'y 
répondre avec franchise? 

La voix de l'étranger avait quelque chose de doux. Ses ma- 


nières étaient simples, mais polies. L'affabilité avec laquelle il . 


s’adressait à une israélite et à la fille d’un cabaretier contrastait 


avec l’insolence du capitaine Horan et disposait Léa en faveur de 


son interlocuteur. 

— Dans le temps où nous vivons, Monsieur, au moment des 
guerres et des révolutions, la franchise n’est pas permise ; quel- 
quefois elle équivaut à de l'imprudence, quelquefois aussi elle 
peut devenir un crime. Aussi, je ne puis m'engager avant de 
connaître l'objet de votre demande. 


— Ce que j'ai à vous soumettre, Mademoiselle, n’a aucunrap- 


port avec la politique. 
— Alors parlez. Je vais vous donner tous les renseignements 
que vous pourrez me demander. 


— J'arrivai ici hier après minuit, j'étais brisé par la nn. 


Je n’avais point trouvé de cabaret sur mon chemin, je n'avais 
pas mangé de la journée. Mon corps épuisé frissonnait ; au mo- 
ment de frapper à la porte de cette maison, j'entends un chant 
angélique. Ses paroles surpassent les inspirations des plus grands 
poëtes ; sa mélodie, les créations de nos premiers compositeurs, 
L’impression qu’il a produite sur mon âme me fait oublier le 
froid, la fatigue, la faini: je tombe à genoux, et je joins ma prière 


LA 
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à l'hymne de l’inconnue qui rend des sons si célestes. Pouvez- 
vous, Mademoiselle, me dire quel est l'ange qui produit de tels 
miracles ? 

C’est la première fois que Léa avait été surprise au moment 
où elle s’abandonnait à ses inspirations artistiques. Si elle était 
contrariée d'avoir eu un témoin de sa vie la plus intime, le lan- 
gage de l'étranger avait quelque chose de si sincère et de si tou- 
chant, qu’elle ne put écouter l’expression de son admiration sans 
éprouver une joie intérieure : aussi répondit-elle avec une naï- 
veté qui partait du cœur : 

— Préparez-vous, Monsieur, à une grande déception, il n’y 
a rien de divin dans la voix que vousavez entendre. Si vous tenez 
à découvrir la vérité, détournez vos regards des régions célestes; 
c'est dans le coin le plus obscur de la terre que vous pouvez 
rencontrer la réalité. 

— C'est elle! murmura l'étranger en la regardant avec ex- 
täse. Mademoiselle, ajouta-t-il, j'arrive de bien loin, j'ai traversé 
une partie du globe, j'ai vécu d'illusionset j'ai immolé ma jeu- 
nesse, ma force et ma vie aux rêves et aux déceptions. Il n’y a 
pas de joie, de bonheur que je n’aie goûtés et rejetés avec mé- 
pris. Moi qui ai rêvé le paradis sur la terre, je conniis l’enfer. 
Mon âme n’élait satisfaite que lorsqu'elle rencontrait un cœur 
souffrant, une victime, uu martyr. Aussi j'ai compris combien 
de trésors foulaient à leurs pieds les préjugés qui pèsent sur les 
enfants d'Israël. Je ne me suis jamais associé à la haine ni au 


*mépris qui les accablent. Dieu, comme s’il voulait donner raison 


à mes sentiments, vous a mise devant mes yeux. Je vous ai enten- 
due, je vous ai comprise, vous n'avez pas besoin de me raconter 
l'histoire de yotre vie. Mon cœur sait toutes vos souffrances, mes 
yeux voient toutes les larmes que vous avez versées. 

* Léa n’avait jamais entendu un langage si sympathique. Aussi, 
Joinde contredire l'étranger, elle s’approcha de lui et lui de- 
manda : Dr 


- : — Dans quel pars êtes-vous né ? 


2 Vous avez. oi. part à la dernière guerre contre la Russie ? > 
rip sous Îles murs de Varsovie, | 
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— C'est saûs donte de la France que vous arrivez ? 

— J'y ai passé quelques-années de mon exil. 

— Vous arrivez en Hongrie? 

— Pour lui offrir le reste, de mes jours. 

— Vous avez combattu pour votre pays, ajonta=t-elle avec la 
plus vive curiosité; vous, avez, passé , une partie. de votre vie 
dans l'exil; vousarrivez ici pour faire le sacrifice de votre exis- 
terce à la plus noble des causes; vous avez toujours rempli 
votre. deyoir; vous avez toujours suivi l'impulsion de votre 
cœur, et vous ne connaissez ni le bonheur, ni. les joies: de ce 
monde. Comment se fait-il que vous ne trouviez de plaisir que 
dans la compassion ? 

— C'est que partout je n'ai vu que mensonge cet vanité, Au 
nom du patriotisme, une castle veut en renverser une autre ; 
au nom de la liberté, une coterie chasse les priviléges pour do- 
miner à son tour. Liberté, patriotisme, lumière, glaire, ne sont 
que de vains mots dont se servent les ambitions hypocrites pour 
renverser le pouvoir présent et lui substituer. la tyrannie de 
l'avenir. 

— Et c’est avec ces ps idége ei vous arrivez sur le champ de 
bataille ? 

— Que voulez-vous que je fasse de ma-vie ? lui répondit-il 
brusquement. 

- Après avoir prononcé ces quelques mots, Simon, tel est le . 
nom du Polonais, prit son sac, remit à Jacques le prix d’andé- 
jeuner frugal, salua Léa et partit. 

—-Voilà un cœur qui a bien souffert, se dit Léa; voilà un : 
homune dans la force de l’âge qui est déjà mort pour le monde, 
S'il avait trouvé une âme capable de le comprendre, qui l’au- 
rait soutenu dans le bien, combien son existence. marie eu de. 
charmes! i | 

Elle le suivit des veux ; et Jetiqu' Ù se mhiesé il rencontra! 
les regards de Léa. ! 

Quelques jours après, Simon revint dans le. choisit ‘emuni- 
forme de hussard hongrois. Nommé capitaine d'un corps de 
volontaires, il était destiné à observer la marche des Russes, qui 
artivaient au secours de l'empire autrichien PRE 
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ds aies qu'il dérobait au service, ils passait side de la 
wélle israélite. 1 devint bientôt son confident, Elle le rendit té- 
«moin de ses études, ne lui caca fhème pas l'hisioire de l'en- 
ant et les soupçons qu'elle avait conçus à l'égard du capitaine 
Horan, nommé aide-de-camp du général Geurgey. Lé hasard 
occasionna un rapprochement singulier, Horan ambitionnait un 
poste que le général en chef avait confié à Simon ; il en cunçut 
une haine implacable contre ce dernier. 

A chaque occasion, il lançait des épigrammes contre les aven- 
‘riers étrangers. Simon y répondait ea apportant les drapeaux 
russes, en marchant de succs en succès. Ainsi, celui qui, d’a- 
près la conviction de Léa, avait commis un crime en sacrifiant 
« un enfant, était encore coupable de haïr le seul homme qui con- 

niaissait le fond de son âme et savait l'apprécier. 
Simon et Léa se promirent de réunir leurs efforts pour éclair - 
séir le mystère qui euveloppait la naissance et l'abandon de Pau, 
Me Pélonais, aprèsun court séjour au château da comte, sut à 
quoi s'en sur les relations de la châtelaine. 
| m Surveillait à son tour toutes les démar- 
non, et il eut bien vite connaissance de son amour 
6. T'sut qu'ils passaient ensemble de lon- 
"que, souvent, tous deux allaient voir un-enfant 
dû père de Léa. Cet amour d'un chrétien pour 
xistence d'un ‘enfaut qu’il fallait dérober aux re- 
nt au capitaine une occasion de ven- 

€ de tirer parti à première occasion, 


ù ass partie, eo 
rare -photte grandissait _s 


nsrivil, tirait Varii de toutes les circon- 
s vivres. aux vainqueurs 6t'aux vaincus, 
ix de ées snccès. Ses wccupations l'em- 
der a ii synagogue, ere à à 
Éd 

past ones. 
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Au moment où rien ne devait interrompre son paisible som- 
meil, un rêve bouleversa tout son esprit. Ce n'était pas un de 
ces songes vagues, couvert de voiles, qui ne laisse aucune trace 
ni aucun souvenir ; c'était un tableau frappant de vérité. Il vit 
les personnes, les images, les contrées. Visiblement c'était uu 

- avertissement ou une prédiction. 

Un pasteur fort et vigoureux, d’une figure joviale, conduisait 
son troupeau. Les brebis marchaient, elles traversaient en- 
semble la bonne et la mauvaise route, mangeaient le même pà- 
turage et buvaient au même ruisseau, Une seule brebis un peu 
plus blanche que les autres avait le privilége de s'arrêter ou 
d'avancer, de s’écarter pour chercher selon son goût des plantes 
plus nourrissantes, de l’eau plus fraîche, Si elle restait en ar- 
rière, le pasteur, qui l’aimait de prédilection, arrêtait le trou- 
peau et l'attendait. Il la suivait d’un pas accéléré lorsqu’elle 
avait pris les devants. Elle était plus belle que ses sœurs, car 
jamais ses petites pattes blanches ne s'étaient salies dans la boue. 
Aussi le pasteur l'appelait souvent, la caressait et lui donnait un 
morceau de pain. : 

Un jour, le soleil se couchait, il était temps de rentrer au 
bercail. Le troupeau n’attendait que le signal, la jolie brebis 
seule manquait ; le pasteur l'appelle par son nom, elle ne ré- 
pond pas. Sans doute, se dit il, elle a pris les devants ; il marche 
vite, mais ne la rencontre pas. Il retourne, la cherche à droite 
et à gauche et ne la trouve nulle part. 

— Mon Dieu! se dit-il, je l'ai laissée seule : si la malheureuse : 
était tombée dans le piége préparé pour les loups ! 11 court et 
trouva sa brebis meurtrie et baignée dans son sang. Il lui parle, 
elle ne l'entend pas ; il veut la soulever, elle se raidit et rend le . 
dernier soupir, 

Une sueur froide coule sur le front de Handelsman, un 
frisson glacial parcourt tous ses membres. Aussitôt que le jour 
a paru, au lieu d’aller à Comorn pour vaquer à ses affaires, il 
se rend chez le grand-rabbin et lui raconte le rêve qui l'a 
bouleversé. 

— Comment ! lui dit le sage A diaiee,+ tu nelis pas dans ce 
tableau ce que le Cicl, dans sa miséricorde, a bien voulu te pré- 
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senter ! Ne vois-tu pas que le pas:eur, c’est le père qui veille sur 

ses enfants ; que la brebis de prédilection, c’est ta fille? N'est- 

elle pas plus jolie que les autres, ne lui as-tu pas permis de 

choisir le chemin qu’elle a voulu prenire ? Elle méprise ses 
- Sœurs, elle a en horreur ses frères, elle préfère les oppresseurs 

aux victimes de l'oppression ! Père imprudent, hâte-toi de l'ar- 

rêter aux bords du précipice ! 

:— Grâce ! grâce ! disait Handelsman. 

— Tous savent, excepté toi, que ta fille reçoit un étranger, 
qu’elle prend plaisir à son langage et se mire dans ses yeux, et 
qu#ie élève un enfant en secret. 

— Que faire, mon père, que faire? , 

— Retourne auprès de ta fille égarée et ramène-la au x 
cail, qu'elle n'aurait pas dû quitter. 

J - Handelsman à vieilli de vingt ans dans une journée. 11 croit 
sa fille coupable et prévoit un grand malheur. Il rentre tard 
dans sa maison, pour que sa fille ne s’aperçoive pas du change- 

_ ment de ses traits. T1 ‘se couche plus tôt que de coutume. Mais 
aussitôt que Léa est remontée dans sa chambre, il se lève, la 
suit, se blottit dans un coin pour pouvoir entendre chaque mot, 
pour voir à l'aide du carreau chaque geste, chaque mouvement. 

3 entendant un homme monter daus la chambre de 

: . C'êta ait Simon. Le père indigné voulait le jeter par la fe- 

“nêtre, mais il se contint, décidé à mesurer toute l'étendue de 
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proche de sa fin et peut-être a’emportera avec son dénonement. 
Au moins je ne serai pas témoin du triomphe de l'enfer, 

— Et moi, Simon, me comp'ez-vous pour rien ? 

— O ma sœur bien-aïmée ! parmi les plus chers moments 
de la vie, je compte ceux qui m'ont permis d'apprécier cette 
chaste fille qui a pris sur ses nuits quiques heures ravies au 
sommeil pour s'arracher de la misère morale dans laquelle l’a- 


vait plongée les préjugés. Quand j'écoute tes chants, tes poésies, 


quand tu me parles, quand tu me regardes avec cette bienveil- 
lance, je tombe à genoux, car dans la plus belle création je re- 
connais l'œuvre du Créateur. 

Mais, ‘si la Hongrie succombe, quelle issue pouvons-nous 
trouver à notre estime.et à notre affection réciproques ? Est-ce 
que les jésuites autrichiens consentiront à l'union d’un catho- 
dique romain avec une fille israélite ? Tu ne voudras pas devenir 
ma maîtresse ? 

— Plutôt mourir. 

— Tu às raison, moi aussi je préfère mourir que de fétrir 
la vierge sainte dont le sacrifise trouvera peut-être grâce auprès 
du Seigneur. 

Le père respira librement. . 

— Puiôt/mourir, ajouta-til, que d'apporter le deuil et de 
déshonneur dans une maison qui m'a offert une si touchante 
hospitalité ! Aussi, ma sœur, je ne te cacherai pas ce quim'ar - 
rive. 

Hier, j'ai assisté au conseil. Les uns voulaient combattre jus- 
qu'à la mort, d'autres voulaient se confier à la générosité du 
czar, Léa, je t'aime, mais je te jure que dans ce moinent solen- 
nel mon avis était d'accord avec ma conscience et n'était souillé 
par aucun sentiment personnel. 

« Défiez-vous du maître de la Russie, leur ai-je dit, il vous 
flattera, il dira qu'il vous aime, il vous promettra liberté et pro- 
tection, et quand vous vous serez laissé prendre à ses paroles, 
il vous livrera aux bourreaux de vos plus cruels ennemis! Le 
maître des esclaves peut-il tendre une main amie aux rebelles 
qui se sont permis de vouloir briser le sceptre de l’empire? » 

— Libre à vous, me répondit le capitaine Horan, d’avoir le 
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désir de prolonger une lutte inégale pour rester plus longtemps 
auprès d'une belle Juive qui charme vos loisirs; mais nous, 
qui n'avons pas un tel avantage, nous préférons conserver le 
peu de bien qui nous reste que de suivre l'exemple d'aventu- 
riers et de coureurs de bonne fortune. 

— De qui voulez-vous parler, lui ai-je’ demandé ? 

— De la jolie fille du cabaretier Handelsman. : 

— Messieurs, ai-je répondu, en portant là main à mon épée, 
je déclare sur l’honneur que cette chaste fille est digne de votre 
estime. 

— Ha! ha! répondit-il, tellement chaste qu'elle a on joli 
garçon en nourrice. 

Quelques officiers éclatèrent d'un rire sardonique. 

Alors tout mon calme m'abandonna, je m'approchai du 
misérable, et j'exigeai de lui qu'il rétractât cette infâme ca- 
lomnie. 

— C'est tellement vrai, ajouta-t-il, que j’ai vu le petit Messie 
et qu’il vous ressemble à ne pouvoir s’y méprendre." 

— Tusais, Léa, que j'aurais pu confondre l'infâme, mais le 
même coup aurait frappé une femme malheurense qui est assez 
punie d'avoir pour amant un homimne aussi méprisable. 

— Vous êtes un lâche ! lui ai-je dit, et je l'ai frappé aa visage, 

Demain avant l'aube du jour, il faut que l'un de nous deux 
cesse de vivre. 

— Eule conseil, demanda Léa, qu’a-t-il décidé? 

“La pauvre fille était pâle comme une morte. Cependant sa 
figure nex imait ni abattement, ni désespoir. On voyait que 

puis emps elle était préparée à ce dénouement et que 
son âme accoutumée à la souffrance, retrempée par des études 
ul réflexion, savait supporter tous les coups et était prête à 


n à 7 fut étonné qu’en présence d'un duel à mort 
étât de l'avis du conseil. 


des à la majorité d’une voix de se rendre à la 
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Et, semblable à une devineresse, les veux levés vers le ciel, la 
main dans celle de son ami, elle ajouta : 

— Nous sommes venus nn demi-siècle trop tôt, nos âmes 
chastes et pures ne peuvent trouver place dans ce monde de 
mensonges et d’égoïsime. Le doigt de Dieu nous a désignés en 
holocaus'e. Puissions-nous fermer la longue chaîne de martvrs ! 
Ya, malheureux fils de la Pologne, tu expies la faute de tes pères, 
tu mourras, mais tu seras vengé !.. Une larme d'une vierge is- 
raélile montera jusqu’au cicl, pour demander ta’ grâce auprès 
du Seigneur. 

— Et toi, pauvre enfant, que deviendras-tu ? 

— Jete vengerai et je te rejoindrai. 

— Laisse à Dicu le soin de punir le misérable, conserve tes 
jours pour ton père et pour ton enfant d'adoption. 

— Non, non, Simon! répondit Léa avec une terrible énergie. 
Trop de crimes restent impunis, il faut un exemple, Je prévois 
que Dieu m'a choisie pour l'instrument de sa justice. Mais une 
fois cette tâche accomplie, je dirai comme toi : Que veux-tu que 
je fasse de ma vie? Il y avait un seul être qui lisait dans mon 
âme et dont le cœur répondait au mien. Cet homme a joué sa 
vie pour défendre l'honneur d’une Juive ;. il honorait en moi 
la race à laquelle j'appartiens, je ne serais pas digne de son 
amour, si je lui survivais. 

— Et moi, que deviendrai-je, fille ingrate? demanda Handels- 
man en pleurant, J'ai mis toute m1 joie, tout mon bonheur dans 
toi, et tu veux me quitter ! J'ai passé ma vie à amasser un peu 
de foriure, espérant que ma fille riche me paierait en affection 
les privalions de ma jeunesse, et quand j'arriye au but de mes 
efforts, lorsque je crois cueillir les fruits de cinquante ans de 
labeur, ma fille m’abondonne et me laisse seul au monde ! 

Léa et Simon, à la vue du vicillard, furent saisis comme s'ils 
venaient d’apercevoir un fantôme. La douleur brisa le cœur de Léa. 
_ — Grâce ! grâce! mon père, fit-clle, en se jetant à ses genoux. 


J'écouterai Simon, je vivrai pour vous et pour l'enfant que 


Dieu m'a envoyé. Je jure sur mon amour pour cet homme, qui 
a donné sa vie pour sauver mon honneur, que jen 'attenterai 
PS mes jours! 
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Handelsman serrait sa fille contre sa poitrine et pleurait de 
joie comme auparavant il pleurait de douleur. 

— Le temps presse, il faut que je vous quit'e, dit Simon en 
se tournant vers le père de Léa, Avant de partir, avant de nous 
séparer pour toujours, me permetltrez-vous de serrer votre main ? 

— Que Dieu vous soit en.aide ! dit {landelsman en lui tendant 
la main, vous êtes un brave et digne garçon. 

— Encoreuneprière. Je suis resté souvent seul ici avec Léa 
Jamais je n’ai prononcé un mot que je n’aurais pu répéter en 
présence de son père; aujourd'hui, au moment de notre éter- 
nelle séparation, permettez-moi de prendre congé de votre fille 
comme si elle était ma sœur bicen-aimée. 

Haudelsiman garda un silence approbatif. 

Simon déposa un baiser sur le front de Léa. 

— A quelle heure ce fatal duel ? demanda la jeune fille, 

— A six heures du matin. 

— Comment connaîtrai-je son dénouement ? 

— Celui d'entre nous qui survivra à l’autre doit partir pour 
Comorn, et de là doit se rendre auprès du dictateur, avec une . 
dépêche de la plus haute importance. 

_— Simon, tu es sûr CT l’un de vous s'arrêtera dans notre 
maison ? 

— Ce sont les conditions du duel. 

_— C'est bien. . Pars, et que la volonté de Dieu s’accomplisse ! 
“Le TRS ne pi FES : soins “r sa AA elle mit 
sa plus belle robe, ses plus beaux rubans, et arrangea ses cheveux 
‘avec le plus de grâce possibie, Son père ne comprenait rien ni 
à sa parure, ni à son caline. 

Quand elle fut satisfaite de sa toilette, elle se mit à la fenêtre 

| et attendit le capitaine Horan, Elle savait d'avance que Simon 
| ur elle. 

i un nuage de poussière s 'éleva près de Ji férêt, s’appro- 
rap dement. Léa reconnut le meurtrier de Simon. Elle 
ya au ciel, en implorant le Seigneur de lui donner le 
ur: nécessaire pour accomplir le projet qu’elle avait médité, 
_ fprouve un grand regret, lui di le capitaine Boran, de 


JOBS En 


ee D RL “LUC 


150 ARCHIVES 


Tous apporter une triste nouvelle, mais Dieu m'est témoin que 
je ne pouvais ägir autrement, L'outrage était de ceux qu'on ne 
pardonne pas. Simon, en rendant le dernier soupir, au moment 
de paraître devant Dieu, a juré que vous étiez innocente, Je 
vois que je me suis troinpé, je vous demande pardon, et si le 
dévouement de toute ma vie pouvait réparer mes torts, je me 
mettrais à vos genoux pour vous désarmer. # 

— Vous agissez noblement, répondit Léa en lui tendant la 
main ct en lui jetant un regard d’amour. Je n'attendais pas 
moins de vons. Mais vous ne connaissiz pas le caractère de Si- 
mon : il m'a chargée d’une mission auprès de vous, et si vous 
voulez monter dans ma chambre, je m'acquitterai de ma com- 
mission. 

— Avec joie et bonheur, répondit le capitaine, je regrette 
seulement de n'avoir poiat autant de Lemps à vous consacrer que 
je l'aurais désiré. 

— Je sais, vous avez une dépêche importante à remettre au 
dictateur : aussi je ne vous demande que le temps ce reposer 


* votre cheval, et vous svrez libre. Et elle ajouta en souriant : Un 


verre de tokai vous fera du bien après tant d'émotions. 

— Bon! sedit le fat, j'ai cru rencontrer une fille désespérée! 
Ces damnées Juives ont un cœur de fer. Un tête-à-tête ct du vin ! 
Je perdrais mon nom, si je n’ajoutais pàs une nouvelle fleur à la 
couronne de mes succès. 

— Voyons ! ma belle, de quoi s'agit-il, demanda Horan, après 
avoir bu un verre du plus vieux vin des biens du prince de 
Metternich. Si ce que vous avez à m'apprendre est aussi déli- 
cieux que ce vin, je passerai une bien agréable soirée, je vous 
en réponds ! 


— Vous rappelez-vous, capitaine, dit Léa en se mettant en 


face de son hôte, plus belle, plus séduisante que jamais, quand 
pour la première fois vous êLes entré chez nous, comme je vous 


comtemplais, cowme je ne vous quittais pas du regard? Vous. 
m'avez parlé avec bienveillance, et vous avez déposé sur mon 


cou un baiser. 
— Comment pourrais-je oublier un pareil moment ? 
— Ces impressions-là passent vite, Monsieur, pour les gens 


ee 


ISRAËLITES. 151 

du monde comme vous, qui voltigent de plaisirs en plaisirs, Mais 
à mr. pauvre fille, embrasse par an beau capitaine, ce souve- 
mir s'est gravé dans mon cœur. Je vous regardais quand vous 
êtes parti ; on .ne vous voyait plus que je cherchais encore à 
vous voir. 
| — Vraiment? 
: — Je vous aïmais, et lorsque Simon est arrivé, j'ai confié à 
sa délicatesse et à sa loyauté le secret de mon âme, Aussi, quand 
vos soupçons l’accusaient, il me parlait de vous, et avant de 
partir pour ce triste duel, il me priait de ne pas vous en vouloir, 
s'il ne revenait pas 1 voulait mourir. il n'a pas tiré contre 
ous, n est-ce pas ? vous lui avez épargué un suicide, 

— En effet, il m'a manqué, je l'ai auribué à sa maladresse. 

_— Donnez-moi ua peu de vin et buvez. 

Léa porta le verre à ses lèvres, le capitaine but avec em- 
pre:sement. 

ü — d'oursuivez, je vous prie. 

— La fatalité a voulu, me dit Simon , que je me sois toujours 
Wouvésur la route de Horan, et m'a donné la place qu'il ambi- 
tionvait; il croit que je suis aimé par celle qui l'adore : les appa- 

rences ous accusaicut, ne lui.eu veuillez pas. 

4 «et, en. mourant, il me disait qu'il me plaignait et 


‘ — Buvens à sa mémoire ! ajouta Léa. 
Fe pre om faut porter debout un gasoil toast. Et 


eu rating, à por sou effet. 
imez douc, belle 1 éa? 
i vous # cacher ? Mais où nous conduira-1-il, cet 
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_ Je ne vous citerai qu’une riche et jolie blonde qui s’est 
tellement éprise de vous, qu'elle a oublié ses devoirs, et vous à 
confié son honneur et sa vie. 

— De qui voulez-vous parler ! c 

— Si je tombe juste , vous boirez à sa santé, ce sera votre 
punition. à 

— Je vous le promets, 

— Je veux parler de la comtesse Prandota. 

— Qu'elle vive! 

‘ Un quatrième verre fut vidé. Déjà le capitaine était forcé 
d’appuyer sa tête lourde dans sa main. 

— Vous voyez bien que vous Pavez oubliée. Et cependant on 
dit que vos relations étaient si intimes, qu'il en est resté une 
trace, et que la noble dame élève quelque part un enfant qui 
ne peut porter le nom de son mari. 

— Ici je vous arrête, Que nous nous sommes aimés, je ne 
m'en défends pas; mais qu'elle élève quelque part un enfant en 
cachette, je vous donne ma parole que cela n’est pas. 

= Qu'est-il donc devenu, ce petit ange qu’elle a mis au monde 
le 5 mai de cette année? 

— Ce que deviennent ordinairement ces sortes d’enfants, ils 
apparaissent et disparaissent sans qu’on en garde le souvenir. 

Ici il ne se laissa pas prier et avala encore un verre. Léa s’a- 
perçut qu'il ne pouvait plus se tenir, et elle poursuivit : 

— Vous vous trompez, capitaine, si les hommes abandonnent 
de pareilles créatures , Dieu, dans sa miséricorde, ne les rejette 
pas de sa sollicitude universelle, Je puis vous dire l’histoire de 
cet enfant. RE 

— Vous? 

== Moi, : - 

_ Parlez, je suis curieux de la connaître. 

_ La mère attendait chaque jour l’arrivée de son mari, elle 
pria le complice de a faute de confier leur enfant à une femme 
respectable. L'amant crut mieux faire en se débarrassant d'un 

fardeau aussi inutile, et l’abandonna à une mort certaine en le 
Jaissant sous l'arbre , là, à votre gauche, si vous pouvez voir. 
_ Le capitaine ne répondait pas et buvait toujours. 
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Léa continua : Il croyait que personne ne l'observait, mais 
Dieu avait envoyé un témoin invisible de cette action abomi- 
nable. Une pauvre Juive l'observait et ne perdait aucun de ses 
gestes , et quand le noble gentilhomme fuyait sur son cheval, 
elle prit l'enfant, le réchauffa, le sauva et s’occupa de son 
éducation. 

Cet homme qui a perdu unc femme jusqu'alors respectée, 
qui a voulu immoler son propre enfant , traite sa mère adoptive 
comme une vile prostituée , lui tue son fiancé, et le misérable, 
en lui annonçant la mort de son bien-aimé, croit qu’il peut 
exister au monde une femme assez méprisable pour lui avouer 
son amour quand le corps de son amant est chaud encore! Il se 
laisse prendre au piége et, autant soldat parjure qu'homme 
iguoble , il oublie qu’il purte sur sa poitrine une dépêche dont 
dépend le sort de l’armée! 

— Ma dépîche! mon cheval! balbutiait Horan; mais il ne 

pouvait se lever, 

— Savez-vous, Monseigneur, ce qui arrivera à présent ? La 
dépêche, qui est en mon pouvoir, seraremise par moi au dicta- 
teur. Le corps de l’armée sera averti ; mais elle saura en même 
temps que le capitaine c'argé de la mission est resté ivre-mort 
dans un cabaret, tandis qu'une Juive a risqué ses. jours pour 
la sauver. 

Et vous serez livré à une cour martiale comme le dernier des 
lâches, et ce sera justice, parce que vous avez abusé d’une faible 
femme, parce que vous avez immolé un enfant, parce que vous 
avez calomnié un être qui ne pouait se défendre, parce que vous 
ayez assassiné le seul homme qui avait osé preudre sa défense, 
Lâche! rends-moi ta dépêche ! 

à “Se noue qui prit le papier que Horan n'eut pas 


i sie sonnaient quand Li et Jack shordèrent 
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— Qui vive! cria la sentinelle, quand elle aperçut deux ee 


sonnes qui s’approchaient. 
© — J'arrive avec une dépêche pour le dictateur, cria Léa. 

— Qui vive ! demanda une seconde fois la sentinel'e en ajustant. 
son aime. : 

— Ne tirez pas! crièrent ensemble Léa et Jacques , sachant à 
quel danger s’exposaient ceux qui sans le mot darûre s’appro- 
chaient du camp. 

— Qui vive! demanda la troisième fois la voix impitoyable, 
et en même temps une balle traversa la poitrine de Léa. 

Le coup de fusil et les hurlements de Jacques attirèrent les 
avant-postes et un officier supérieur qui parcouraît le camp. 


On apporte la lumière, on entoure le corps de la belle israélite, - 


qui ne donnait aucun signe de vie, dont la figure n'avait rien 
perdu de sa beauté et qui reshlendissait à la lueur des torches. 
Elle tenait dans sa main la dépêche. 

La sentinelle, sur un signe , prit le papier et le remit à un 
homme qui devait être d’un rang supérieur, puisque les eMiciers 
et les généraux se trouvaient derrière lui et l’observaient respec- 
tucusement. 

. 77 Vous avez accompagné cette femme? dit Kossuth à Jacques. 

— Oui, Monseigneur. 

— Comment ces dépêches se trouvent-elles entre ses mains? 

_— Le capitaine Horan les portait, mais, comme ila tropbu, 
il est resté ivre- mort dans le cabaret, répondit Jacques. 

Un murmure d’indigaation se fit entendre dans le cortége du 
dicta'eur, 

— Après? 

— Léa , la fille qu'on vient de tuer, m'a dit : Jacques, voilà 
les dépêches dont peut-être dépend le salut d'un des corps de 
l'armée hongroise. L'officier auquel on les a confiées cst là par 
terre. Veux-tu m'accompagner, nous les remettrons au général? 
Nous sommes arrivés, et au moment d'atteindre notre bat, on 
nous crie qui vive ! un coup part et tue ma pauvre maîtresse ! ? 

Le pauvre garçon pleurait à fendre le cœur. 

— Messieurs, chapeau bas devant les restes met» de cette 
noble fille d'Israël! dit Kcssuth. 
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Les officiers obéirent. 
— Voilà un des diamants, ajouta le digne réprésentaut de la 


Hongrie, sur lequel dix- -huit siècles de préjugés ont jeté de la 


boue. 
Que la Hongrie triomphe, et justice leur sera rendue! 
JEAN CZYNSKL. 


LES ISRAËLITES DANS, LE CURDISTAN, 


“Un corresp'ndant du Jewish Intelligence, qui a visité récem- 
ment le Curdistan, donne une description bien aflligeante de 
l'état d'oppression des israélites dans ce pays. Sous la domina- 
tion de Ahmet-Paeha, qui végète aujourd'hui à Constauinople 
dans l'exil, les taxes exigées des israélites s’élevaient à environ 
100 kerones (moins de 100 fr.) par mois, mois en ce moment 
on leur Gemande de 500 à 700 kcrones. Comme il n'y a pas 
de loi qui fixe le chiffre, permis à l’oppresseur de l’élever comme 
bon lui semble. A Karadogh, une vilie d'assez d'importance, les 
israélites sont livrés sans défense à la double cruauté du gou- 
vernement et des Curdes en général, Le gouverneur en chef, à 
qui la ville appartient, vend les israflites pour un certain espace 
de temps à un Agha curde, qui obtient aussitôt un pouvoir 
illimité de les charger de taxes, afin de se rembourser le prix 
que lui a coûté son acquisition passagère. Tous les pages de 
leur extorquer de l'argent sont légitimes ; celui qu’on met le 
plus souvent en œuvre est de les provoqner par quelque indigne 
trailement à manquer de respect à la religion mahométane. 
Les coupables n’ont alors d’auire ressource pour échapper au 
dernier supplice que d'abandonner tout ce qu'ils possèdent ; 
encore auront-ils de quoi bénir la miséricorde de leurs trans, 
s'ils ne sont pas forcés d’embrasser l’Islamisme. 

‘ Les pauvres israélites de Ravandus sont contraints à travailler 
aux réparations du fort de Baselan, sans aucune rétribution ; le 
gouvernement est trop faible pour intervenir dans ces abus, et 
lcplus misérable Curde traite impunément l’israélite comme son 
esclave, Quand l'âge ou les infirmités ne leur permeutent plus 
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de s'acquitter de leur tâche, ils sont obligés de mettre en gage 

ou de vendre leurs habits ou ustensiles de cuisine pour mettre 

et payer d’autres travalleurs à leur place. On leur donne à peine | 
assez de pain pour sustenter leur malheureuse existence et ne LS 

pas mourir d’inanition. + 

Durant le séjour de ce correspondant à Ravandus (au mois | 
d’août dernier), il vit un israélite arrivant de la maison du gou- 
verneur, tout courbé sous le poids de-grosses chaînes qu’on lui 
avait attachées au cou, aux mains et aux pieds, et chargé en | 
outre de quatre cruches qu’il devait remplir d’eau à un puits | 
voisin. Un officier curde, ariné d’un bâton, pressait sa marche | 
à coups redoublés. Le correspondant demanda à cet officier | 
quel crime ce malheureux avait commis. 

L’officier. C'est un voleur. 2: L 

— Qu'a-t-il volé pour mériter une répression aussi sévère ? Th 

— Wallah (sorte de jurement)! c'est un voleur, — un israé- fi 
lite, — un bâtard, 

— Mais, dites-moi, qu'a-t-il volé, et son crime est-il prouvé ? 

— Pas encore. 

Comme la loi mahométane exige que touie accusation soit 
prouvée par des témoins, le correspondant demanda à l'officier 
pourquoi l'affaire n’avait pas été soumise à une enquête régu- | 
lière, et lui fit obsérver qu'il eût été facile de trouver des té- 
moins. L'officier se contenta de lui répondre : L'affaire est une | 
bagatelle et ne vaut pas la peine d'y perdre des frais de jus- | 
tice. : | 
: Le correspondant fit une démarche près du gouverneur, et, 
grâce à lui, le pauvre israélite fut rendu à la liberté. 

De £avandus il se rendit au village de Dorgaly, où résident 
environ trente familles israélites ; il y remarqua les mêmes souf- 
frances, la même oppression. La synagogue est une misérable 
cabane où le jour ne pénètre qu'à travers de petits trous percés 
dans les murs de vase. A sa demande pourquoi ils n’avaient 
pas de fenêtres, on lui répondit que les Curdes ne le permet- 
taient pas. La synagogue à environ quatorze pieds de long sur 
douze de large. Au centre, il y avait une élévation de vase de 
trois pieds de baut et d’autant en carré, pour y faire la lecture 
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de la loi. À un pied environ de cette élévation il y avait un trou 
qui servait de four pour la cuite des prins de Pâques, 

Vers le soir, le correspondant vit plusieurs femmes israélites 
revenir de la forêt, le dos chargé de bois qu eiles y avaient ra- 
massé. Les Curdes s'empre:sèrent à les soulager de leur charge 
en leur enlevant sans façon le bois qui leur convint. Les mal- 
heureuses femmes qu'ils volaient de la sorte se gardèrent bien 
d'exprimer la moiudre plainte. (Jewish Chronicle.) 
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LITTÉRATURE. 


LES LUSIADES, 
Poëme de CAMOENS, traduit en vers par F. RAGON. 


Nous avons rendu compte, il y a quelques mois, d’un recueil 
de poésies bibliques, dont l’anteur est M. Ragon, l’un des hommes 
les plus distingués de l'Université, l’un de ceux qui sont restés 
jeunes par l'esprit, dans une carrière où l’on vieillit vite. 
M. Ragon vient de faire à la littérature sérieuse un nouveau pré- 
sent : c’est la seconde édition, revue et corrigée, d’une traduc- 
tion de Camoëns, qu'il à fait paraître en 1842, et qu'il n’a pas 
cessé d'améliorer depuis. Le plaisir que nous a causé la lecture- 
de cet ouvrage, et la gracieuse urbanité avec laquelle M. Ragon 
nous en avait fait part, nous font un devoir d’en dire ici quel- 
ques mots , au risque de sortir des bornes habituelles de cette 
revue (car nous ne savons trop si les israélites portugais, établis 
en France, et qui y sont nombreux, ont conservé la langue, où 
même quelque souvenir de leur ancienne patrie d'adoption, et si 
le nom de Carmoëns a pour eux ce prestige de nationalité, ce 
charme inéxprimable qui survit d'ordinaire à tontes les vicissi- 
tudes de l’expatriation ). Quoi qu'il en soit, on ne nous repro- 
chera pas, nous l’espérons, de consacrer deux ou trois pages à 
un travail remarquable, qui eût suffi, il y a un siècle, à distin- 
guer un homme de lettres et à le placer en évidence. Ce temps 
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n’est plus : l'esprit des hommes est tourné ailleurs ; l'amour 
désintéressé des lettres, ce culte religieux pour le< génies qui 
ne sont plus, cette laborieuse ardeur qui se choisit une tâche 
peu enviée, et l'achève conrageusement, au milieu de l'indifé- 
rence ou de la frivolité du public, ce sont là de ces choses rares 
ét dignes de respect, qu'on verra moins souvent chaqne jour, 


et qui finiront par Ctonner les générations naissartes. D'accord a 


avec l'esprit du temps, la critique sérieuse a presque d'sparu 
elle-même ; et la nôtre, qui n’en est encore qu'à aspirer à de- 
venir sérieuse, se sent bien indigne de parler. Mais encore vaut- 
il mieux parler mal que de se taire, dans ce silence déplorable 
des hommes de goût et de savoir. Tandis qu'il n’est point 
d’œuvré futile, d'improvisation éphémère, de conception misé- 
rable, ‘qui ne trouve son panégvriste empressé, où tont au moins 
complaisant, dans les cent colonnes de:la presse quotidienne, 
une œuvre consciencieuse, diMficile, qui est le fruit d’un travail 
de plusieurs années, et qui manquait x notre littérature, en est 
réduite à faire son chemin elle-même, et à forcer le succès, 
sans presque y être aidée. ( ce qui, du reste, n'est pas la pire 
façon d'agir), et son anteur veut bien ne pas dédaigner l'obs- 
eur éloge du plus novice des critiques. 

Nous ne connaissions le poëme de Camoëns que par la traduc- 
tion en prose de Millié. Nots ne pouvons qu'approuver M. Ragon 
d’avoir résolûment tenté de traduire les Lusiades en vers. Nous 
sommes, sur ce point, de l'avis de Louis Racine, de Marmontel, 
de Voltaire et de beaucoup d’autres; du moins croyons-nous 
qu'il faat traduire les poëtes des deux façons, en prose et en 
vers, selon la c'asse de lecteurs à qui l'on vent s'adresser. C’est 
faute de s'entendre qu’on ne s'est pas accordé. Proscrire coin- 
plétement les traductions en prose, c'est ravir aux érudits,, aux 
savants, les moyens d'étudier de plus près les textes, de com- 
parer les mots, les formes, les images, dans tonte leur rigou- 
reuse exactitude ; c'est leur ravir aussi cette joie de retrouver 
dans le calque tous les traits, sinon toutes les couleurs de l'ori- 
ginal qu’ils aiment. Ces traductions minatieuses sont d’ailleurs 
nécessaires pour la connaissance des mœurs et du génie propre 
d'un peuple, pour l'examen scolastique et grammatical de sa 
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langne ; c'est ce que nous pourrions appeler la traduction Ais- 
torigne et plilologique ; Va plus scrupuleuse exaciitude en est le 
‘principal mérite ; elle doit faire l'office d'un dictionnaire con- 
tinu. Vais les traductio is ne s'adressent pas seulement aux sa 
Yante, aux hommes spéciaux où aux écoliers : il est une classe 
de lecteurs qui veut connaître es poëtes anciens ou étran- 
gers d’une façon plus attrayante, Mo'ns exigeants sur le sens 
littéral, c° qu'ils veulent ur uver daos la copie qu'on leur donne, 
c'est le puëte même, c'est à-dire son imagination, le mouvement 
de sa pensée, l'éclat de sa parole, l'harmonie de ses chants, la 
grâce de ses tableaux ; ce qu'il faut à de pareils lecteurs, c'est 
un brillant et poétique & peu près, où rien d'essentiél ne soit 
omis, mais où la traduetion n'ait point à sacrifier la poésie à la 
philologie, et l'effet à l'exactitude, Je comprends la tradwction 
en prose poor aider à la,connaissance d'un texte qu'on a sous 
les yeux ; mais il est des traductions de poëtes dont le texte est 
absent des yeux à jamais; ilæest des lecteurs pour qui le texte est 
comme s’il n'existait pas, C’est là que la traductionen vers est 
logique et naturelle ; la repousser, c’est faire dominer un pré- 
jugé d'école, à l'encontre du sentiment pubiic, et renoncer à la 
seule chance qu'on ait de.se faire lire. 

Le Camoëns est un de ces puëtes qu'on ne lit pas dans le texte ; 
et c’est là son mérite singalier, d'avoir laissé un poëne immor- 
tel dans une langue qui n'a pas franchi les frontières du Por- 
tugal, et chez-on peuple: qui est l'un des moindres de l'Europe. 
M. Ragon a done bien choisi ; traduire en vers un poëme épique 
{qui est l'œuvre dont Ja traduction en prose se supporte le 
moins), et traduire celui de Carnoëns, nons semble une idée très- 
heureuse, que Le suceès devait couronner, Le livre de M. Ragon 
a d’ailleurs ce mérite rare, qu'il réunit presque la fidélité de la 
prose aux agrémentsde la poésie, et qu'il peut satisfaire les sa- 
vants au même degré que les homines du monde. Nous avons 
compa: 6 un assez grand nombre des passages de cette traduction 
avec celle de Milié, eLle plus. souvent nous.avons étésurpris de 
trouver dans la première unmexactitude qui ne se sentait gênée 
ni par les nécessités du rhythme; ni par celles de la mesure. 
Dans un travail si long et si considérable, nous avons rarement 
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aperçu la lassitude de l’auteur, et, s’il a traité avec plus de com- 
plaisance et d'amour les endroits les plus fameux du poëme, 
l'épisode d'inez, la description de l'île enchantée, le récit au roi 
de Mélinde, l'apparition du génie des tempêtes , il a mis partout 
la même conscience, ilest arrivé partout à un /éri à peu près 
pareil, Nous citerons pour exemple quelques vers du songe où 
le Gange et l’Indus apparaissent au roi Emmanuel : 


Une nuit, c'était l'heure où, repliant ses voiles, 
L'ombre va dans sa fuite entraîner les étriles, 
Où les astres, penchant vers leur pâle déclin, 
lüvitent les m rivis au reros du matin: 
Le monarque, étendu sur sa couche dorée, 
Repassail dans sun âme aux grands pensers livrée 
Ce qu'imposrnt aux rois la noblesse du sang, 
L'éclat de la couronne ét du suprême rang. 
Un doux somme 1 ferma ses pauyières Jassées, 
Sans suspendre le cours de ses hautes pensées ; 
Et de mille Lableaux de gloire et de grandeur 
Un songe à ses regsrds étala la splendeur. 
11 lui semblait planer dans les sublimes sphères, 
D'où ses yeux rontemplaient des terres étrangères, 
Des peuples inconnus, des empires nouveaux. 
Près des bords où le jour surgit du sein des eaux, 
De monts enorgueillis de leurs cimes hautaines 
H vit jaillir le flot de deux sources lointaines. 
De sauvages forêts ces ments étaient couverts; 
L'oiseau seul se posail sur leurs rochers déserts, 
Et out mortel, depuis la naissance du monde, 
N’avail percé l'horreur de leur ombre profonde. 
Enimauuel, des flots que versent de leur sein 5 
Ces monts dout le sommet de l'Olympe est voisin, 
Voil surlir deux vivillards, imposents de visage... 
L'eau coulail en ruisseaux de leurs longs cheveux blancs ; 
Par les vives ardeurs de ces elimats brûlants 
Leurs frents étaient brunis, et, hideuse et louffue, 
Leur barbe balarait leur poitrine velue. 
Dés plantes, des rameaux en Europe ignorés, 
S'eutrliçaient autour de leurs fronts révérés. 

[ARS L'un de ces deux vieillards cheminail avec peine 
Et semi lait fatigué d’une course lointaine; 
Aux flots qui de son frowt coulsient plus agités, 
On jugeail que ses pas s'étaient précipités. 
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Cette citation, que nous voudrions prolonger, doit suflire, 
Nul doute que l’harmonieuse élégance de ces vers ne soit pré- 
férable aux lenteurs de la prose, et ne donne aux esprits déli- 
cats quelque chose de la satisfaction qu'ils goûteraient à lire le 
même passage dans l’auteur original. Cette illusion est le triomphe 
de l’art de traduire, et nous remercions M. Ragon de nous 
l'avoir donnée plusieurs fois dans le cours de son poëme, Qu'il 
se console de l'indifférence de la critique, qui, selon ses propres 
paroles, « ne se pique pas d'accorder beaucoup d'attention aux 
travaux de style, et refuse trop souvent ses conseils à ces études 
sérieuses et patientes qu'elle encourageait autrefois. » Que 
d'ouvrages sont morts, où elle avait mis son apostille ; et com- 
bien d’autres ont vécu, qu’elle avait vus passer avec dédain sous 
ses yeux! Le livre de M. Ragon ne peut manquer de survivre 
honorablement au déluge des livres inutiles ou des mauvais 
livres; accueilli avec sympathie déjà par les amis véritables de 
la bonne littérature, il sera désormais uni, en France, aux des- 
tinées même du noëme de Camoëns, auquel ilrend'un dernier 
et éclatant hommage. EM. 


L'éteir des Zsraélites de Pologne, M. Léon Hollanderski, 
vient de publier sous le titre de Trilogie philosophique et popu- 
laire (1) un choix de méditctions, d'études et de conseils propres 
à raffermir et à consoler les âmes dans ces temps de crise géné- 
rale où nous vivons : c’est une idée utile que M. Hollanderski 
vient de réaliser en offrant au lecteur, comme il le dit lui-même 
dans sa préface , dans un ordre facile à suivre d’après la mé- 
thodé expérimentale des observations qui ont pour base la jus- 
tice, | la vertu et la nature. Ces observations , fruit d’une intel- 
ligente réflexion , se lisent avec beaucoup d' intérêt. L'ouvrage 
. est divisé'èn trois parties : 
ne la nature, où la vie humaine et sociale expéri- 


2 ar mai, Fr le moyen d’être heureux ; 
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L'ouvrage se termine par un choix de pensées diverses , em- 
pruntées aux écrivains les plus opposés de notre temps : nous 
félicitons M. Hollanderski de l’impartialité qui l’a guidé dans 
ses cilations. 11 a pensé avec raison qu’au point de vue de Ji 
vérilé et de la science, il ne pouvait y aveir de partis. 


2 


NOUVELLES. 


— Le Comité consistorial.de Paris vient de publier une cir+ 


culaire pour prévenir les israélites parisiens qu’il a ouvert une 
souscription dont le montant doit être appliqué à Ja di tribution 
gratuite d’azymes à nos coreligionnaires nécessiteux pendant 
les prochaines fêtes de Pâques. 

Nous espérons que.cet appel à la charité et à la piété si con- 
nues des israélius de Paris sera entendu. 

— Le comité local d'instruction primaire de Mu'house vient 
de nommer M. Gimpel, israélite, éc,.nome de l’école de travail, 
professeur suppléant à l'école primaire communale, avec un 
traitement fixe de 1200 fr. M, Gimpel fait ses cours supylémen- 
taires depuis trois mois à la satisfaction général: des autorités 


et des populations protestantes et catholiques. M. le curé et - 


M. le pasteur, loin d’imiter le fougueux évêque de Luçon, et de 
jeter. L'interdit sur l’école pri: aire où, sur dix-huit cents en- 
fants. chrétiens, il n’y a que deux cents enfants israélites, 
pour lesquels il faudrait bien plutôt un enseignement pure- 
ment religieux, que pour des élèves d'un cullése, ont été les 
premiers à donner leur vote eu faveur du candidat israélite, 
C'est, nousdit notre correspondant, le premier exemple en Europe 
de voir l’instruciion primaire chrétienne coufiée à un israélite. 
Voilà le fruit de notre école mixte, qui existe déjà depuis vingt 
ans et à laquelle l'honerable rabbin ireylus a tant contribué, 

— M. Bloch, vice-président du comité consistorial de Paris, 
vient d'être nommé administrateur du bureau de bienfaisance du 
sixième arrondissement. SE 

— Nous appelons de nonvean l'attention de nos lecteurs pa- 
risiens sur l'association philanthropique la Bicufaisante Israélite, 


‘ 


|. ce 0: 2 0 ob nn, LS ts 4, de mie de RL jé 


mm 


ISRAÉLITES. 163 


Elle vient de publier son compte pour 1849; nous y voyons que, 
sur une recette de 3,214 fr. 60 cent., elle a dépensé pour la mu- 
tualité 234 fr. 50 cent., et pour la bienfaisance 1,246 fr. 75 c. 

Ce résultat, surtout pour une société qui n'existeque depuis 
six ans, est très-bon, 

Gette société a pris récemment une mesure qui ne peut que 
lui devenir de plas en plus avantageuse ; il y a des personnes qui 
veulent bien concourir à la bienfaisance, sans s'astreindre aux 
charges des membres saciétaires, telles que visites, ecterre- 
ments, amendes, assister aux séances, etc. Eh bien! moyennant 
24 fr. par an, ils auront les mêmes avantages que les autres 
membres, seulement, à l'assemblée générale d'octobre, à laquelle 
ils seront convoqués, ils ne prendront prrt à aucun vote, 

Ils payent en outre 40 fr. pour droit d’entree. 

0 5 fr. pour la caisse de la Nonfaisitte. 
Tr 21e. 50 c. pour le garçon de bureau. 

Si tout ce qui tend à accroître la bienfaisante mérite d'être 
encouragé, la Bienfuisanre Israélite est en droit de s'attendre à 
la sympathie des israélites de Paris. Comme on l’a vu plus haut, les 
frais pour la mutualité sont très-faibles, tandis que le bien 
qu'elle fait aux israélites pauvres est considérable. 

C'est assez faire son éloge d'ailleurs que de dire que M. le 
grand-rabbin Isidor est sun président honoraire, et M. Armand 
Dorville, homme plein de zèle et de dévouement, son président. 


— Une cérémonie funtbre pour l'anniversaire du 24 février 
aété célébrée ce jour, à 4 heures de relevée , dans le temple 
consistorial de Paris: : 

—- Ainsi que neus l'avons annoncé, MM. Almosnino et Astruc 
font définitivement partie de la commission pour l'édification 
d’un temple israéliie portugais, à Paris. Ils n'auraient d’ailleurs 
pu résister à la lettre très-sympathique que cette commission 
leur a adressée à la suite de sa première réunion. 

— M. Rannheim, lithographe, dont nous avons déjà e& loc- 
casion de louer le rare talent, vient de faire paraître la lithogra- 
phie de M. Isidor, grand-rabbin dé Paris ; elle est d’une ressem- 
blance frappante. 

— Nous venons de lire le discours prononcé par M. Dreyfous, 


164 ARCHIVES 

rabbin de Mulhouse, à l’occasion de l'inauguration du temple 

dé cette ville le 43 décembre dernier. Il avait pris pour texte 

les versets 1, 9, 5, 6 et 7 du psaume 84; ce discours, sagement 

pensé êt fort bien écrit, respire d’un bout à l’autre là piété et 
l'esprit de conciliation. e 

En félicitant sés auditeurs du zèle qui let a fait surmonter 
tant d'obstacles pour édifier le nouveau temple, il a payé un 
juste tribut d’éloges aux autorités locales qui ont si efficacement 
secondé les efforts de la communauté de Mulhouse. 

L'espace ne nous permet pas de citer dans ce numéro des . 
fragments de ce remarquable discours, mais il est certain que 
M. le rabbin Dreyfous à toutes les qualités de l’orateur sacré, et 
nous faisuns des vœux pour qu’il sôit bientôt à même d'exercer 
son ministère dans la synagogue de-Colmar. 

— Voici un touchant exemple de tolérance religieuse : Le 
curé de Durmenach (Hant-Rhin)}, homme doux et très-tolérant, 
asurtout donné des preuves de sa tolérance lors des‘tristes évé- 
mements qui ont eu lieu dans le Hant-Rhin, quand, après les 
journées de février, une horde de paysans s’est ruée sur les juifs 
pour les maliraiter et les piller à Durmenach, comme dans d’au- 
tres localités de cette contrée. : 

® Les israélites de Darmenach, pour montrer leur gratitude au 

digne curé de cette ville, viennent de lui offrir une magnifique 
coupe en. vermeil, sur laquelle sont gravés ces mots touchants : 
A M. le curé les israélites de Durmenach reconnaissants. 

— Les élections consistoriales viennent d’avoir lieu à Saint 
Esprit. Lorsqu’elles seront terminées partout, nous en ferons 
connaître le résultat général, 

— Nous apprenons avec plaisir que les rep lsb si néces- 
saires au cimetière smilies du Nord à Paris vont avoir ne in-. 
cessamment. à üQ 

— Puisque l'dbiidiliées du scies de Paris Pr, 
bedeaux du temple le produit d’un des plats dans lequel sont 
versées, la veille de Pourim, les. offrandes connues sous le nom. 
on my, elle ferait bien à l'avenir d'en avertir les fidèles, : 
dont plusieurs croyaient jusqu'ici que cette collecte. se faisait au 
profit des pauvres en général. DATÉURSRE LE LEE FUN 2 ] 
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— Dans le dernier numéro des Archives, nous avons parlé 
du peu d’ effet que produit, dans le temple consistorial de Paris, 
l'orgue melodium que, par erreur, à ce que l’on nous écrit, 
nous avions qualifié d'orgue expressif. En publiant cette note, 
nous ne pensions pas à M. Alexanire père et Ce, inventeurs de 
cette espèce d'orgue, et nous ignorions que l'instrument qui 
servait à la cérémonie dont nous parlions sortait de leurs ate- 
liers. Nous n'avions aucune raison d’ailleurs de dire quelque 
chose de désobligeant pour ces honorables industriels, si dignes 
d'intérêt pour leurs efforts louables en faveur de l'art. Cepen- 
dant ils nous ont adressé une réclamation en opposant à notre 
opinion celle de plusieurs artistes distingués. 
| Comme il s'agit ici d'effet, on peut, tout en respectant Popi- 
nion de ces artistes, être d’une opinion contraire ; ils peuvent 


étendue que le temple consistorial. 
| Ces messieurs citent aussi les églises de Saint-Rocb, ‘de la 
Madeleine, etc. qui se servent de leurs instrument+, Mais là, 
l'orgue mélodium ne sert qu'à accompagner le chœur, et non, 
comme au temple de Paris, à accompagner en même temps Te 
chœur, le Lg les instruments de musique, et à improvisek. 
re père € et C, qui font à ceite occasion une allusion 
me pour | M. Ernest Cahen, qui, à la cérémonie en 
vait de cet instrument, seront bien étonnés 
e e c'est précisément lui qui à rédigé la note 
s réclament. Élève de M. Benoist pour l'orgue, 
avec succès, et de l'orgue véritabie et de l'orgue 
ei l comparaison d’a aucun de ad 3 


| nous vera Tabentas encore 
grément, et en “cela nous sommes sûr de 
Ps ceux qui ont eu le bonheur d’én- 


+ 


avoir entendu ces instruments dans des salles d’une moindre P 
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tendre M. Lovy. Sans diminuer en rien le mérite d'un ar- 
tiste. sur lequel nous avons le premier appelé l'attention du 
Consistoire de Paris(1), artiste qui peut être bon pour diriger un 


chœur, nous dirons que feu M, Lovy était non-seulement une 


excellente basse-taille, un musicien consommé que venaient en- 
tendre fréquemment les Fubini, les Tamburini, mais surtout un EE 
très-bon hébriïsant, et doué au plus haut degré du sentiment 
de la musique religieuse, N'est. ce pas à ces qualités qu’on re- 
connaît le hazan vraiment digne de.ce nam ? 

— Nous sommes heureux de voir nos coreligionnaires s’as- 
socier à tout cequi est bonet utile. Ainsi, dans un rapport fort 
intéressant que nous avons sous les yeux sur une association qui 
existe à Etain (Meuse) pour l'extinction de la mendicité, nous 
trouvons parmi les membres du bureau M. Moïse aîné. 

Partout où l'on fait appel au concours de nos coreligionnaires, 
on est sûr de leur empressement à servir la cause sacréede l’hu- 
marnité. 

— Nous avons été très-flatté des lignes suivantes que nous 
adresse un de nos abonnés, et qui sont un encouragement 
auquel nous attachons le plus grand prix: 

«“ Comme votre abonné depuis longtemps, permettez-moi de 
vous dire que je comprends trop le besoin pour la causerisraé- 
lite eu général d'avoir à Paris un organe spécial de publiciste qui 
concentre les renseignements nécessaires à nos coreligionnaires, 
pour ne pas vous remercier de vos efforts constants et éclairés, 
afin d'améliorer une situation difficile en tous les temps, et ” 
diverses circonstances ont refdue plus ardue encore, » 

Un autre de nos corcligionnaires les plus distingués que ‘les 
événements de Février avaient forcé. de renoncer aux Archives 
vient, de son propre mouvement , de-reprendre son aboine- 
ment. « Je le fais, nous écrit ce coreligionnaire honorable, avec 
» d'autant plus de plaisir que votre Recueil est fort intéressant 
» et que je me plais à protéger un ouvrage qui rend des ser- 
» vices incontestables aux israélites. » 


(1) Archives, 18!3 ‘p.920. 
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Ces témoignages, que nos coreligionnaires en soient assurés, 
sont pour nous de la plus haute importance, et nous exciteront, 
de plus en plus, à faire des efforts pour mériter leur précieuse 
approbation. 
| — Dans notre numéro de janvier dernier, nous avions an- 
| poncé, d'après une correspondance, digne de foi, que les nem- 
bres dû consistoire de Constantine avaient déjà tenu plusieurs 
séances. La-dessus, le président de ce consistuire nous écrit 6 
pour exprimer son étonnement de ce qu'un journal kistorique an- : 
nonce un pareil fait, puisque le consistoire n'a été installé que 
le 24 du même mois! N'est-ce pas là une objection forte? 
Comme si des membres nommés ne pouraient 6fMicieusement 
se réunir avant d’être officiellement installés! Lorsqu'une nou- 
velle si peu ünportante est adressée à un journal d’une aussi 
grande distance, doit-il, sous peine de ne plus se dire historique, 
établir une enquête pour constater l'exactitude de sa nouvelle? 
Chaque fois qu’un journal s’empresse de rectifier les erreurs 
involontaires qu’il a pu commettre, sa bonne foi ne peut être 
attaquée. Les Archives n’ont jamais manqué à ce devoir de tout 
| écrivain qui se respecte. . 
+ + = Le numéro 7 de l'Orient (Literatur blatt) contient sur 
l'opération césarienne, à l'occasion de ce que le Talmud appelle 
pvT wxV, un articie très-intéressant de M, R.-J. Wunderbar, 
auteur dela Médecine biblico-talmudique, duquel il semble ré-. 
sulter que les talmudistes connaissaient le chloroforme ou quel. 
que chose de très-analogue. 
: — Al paraît, d’après les journaux, qu’il s’est déjà formé plu- 
sieurs communautés israélites dans la Californie, 
*— Californie. — Le steamer Cherokec, qui a quitté New- 
| York le 2% janvier dernier pour Ja Californie, avait à son bord 
un s pondre considérable d’israélites. (Asmonéen.) 


eur Fischhof a été nommé membre de la Faculté 
+ 56 Vienne. Il vient de renoncer à sa qualité de 


médecin en second de l'hôpital impérial, et se livrera désormais 
MER e de la médecine. (L'Orient.) 


_ On. annonce de Berlin, du mois de janvier, que le consis- 
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toire israélite de cette ville vient de décider la fermeture du 
séminaire que dirigeait le docteur Zuuz. On attribue cette me- 
sure aux menées démocratiques du savant docteur.  (d.) 

— On écrit de Francfort, le 9 janvier, que le 81 déceinbre 
dernier une jeune chrétienne de 13 ans, dont la mère s'était 
faite juive il y a quelque a vient également d'embrasser le 
Judaïsme, (Id.) 

— Tandis qu'en Bavière la stupide intolérance a provoqué le 
rejet du projet de lui sur l'émancipation des israélites, de nom- 
breuses pétitions présentées par des chrétiens de Cracovie ont 
été, d’après la Gazette du Judaïsme, sous la rubrique de cette 
ville en date du 13 janvier, adressées à l'empereur pour qu'il 
permette à la population israélite, reléguée jusqu’à présent dans 
le quartier Kasimierz, de s établir dans la ville de Cracovie pro- 
prement dite, 

.— Il existe à Florence une fondation faite par un chrétien en 
faveur de deux étudiants pauvres, Avant la dernière révolution, 
aucun jisraélite ne pourait s’y présenter pour y concourir. En 
dernier lieu, la question de l’admission des israélites à ce con- 
cours a été agitée et résolue dans un sens libéral, Chose remar- 
quable, parmi les concurrents qui se sont présentés, deux israé- 
lites l'ont remporté et se trouvent actuellement à Paris pour y 
continuer leurs études. 

+ — Vienne. — On nous apprend que le ministre autrichien 
D", Bach vient de donner une nouvelle preuve de sa détermi- 
nation de donner pleine exécution à la loi qui a prononcé l'é- 
mancipation des israélites, Un israélite ayant acheté une pièce de 
terre à Gratz, dans l'intention d'y faire construire un hôtel, et 
trouvant une opposition intraitable de la part de la corporation, 


- s'adressa au ministre de l’intérieur ; celui-ci lai offrit un terrain 


appartenant au gouvernement, en ajoutant: L’ État -veut donner 
un bon exemple à la corporation. 


— M. Siebrowsky, un israélite, secrétaire de la compaguie 


des chemins de fer du Nord en Autriche, a été nommé bourgeois 
de Vienne. C’est le premier israélite ads à ce privilége. 

— Francfort. — Le docteur Emden a été élu un des secré- 
taires de la nouvelle Assemblée législative, 
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— Le journal anglais Weekly news annonce, d'après ce qu'on 


dit à Paris, que sur l'invitation de M. de Rothschild, l’archi- 
tecte de la synagogue de Paris s'est rendu en Italie pour y 
examiner les édifices les plus remarquables consacrés au culte 
israélite, et trouver un modèle convenable à la reconstruction 
du temple consistorial. 

— M. le docteur Raphall, le savant professeur et théologien, 
quel'opulente aristocratie israélite anglaise n’a pas eu le courage 
de garder en Angl:terre en lui assurant un sort digne de lui, a 
été nommé miuistre-prédicateur à New-York, et inspecteur- 
général. des écoles, avec ur traitement annuel de deux mille 
dollars (10,000 fr.) et de 500 à 1000 dollars de retraite. 

— Prague, — s’est formé ici une société d’israélites pour 
venir en aïle aux-émigrauts pour l'Amérique, sans distinction 
de croyance religieuse. 

— Fort Wayna. Indiana,—Nous apprenons avec plaisir que 
la congrégation récemment établie dans cette contrée lointaine 
est dans un.état atrès-florissant et que, grâce au zèle infatigable 
deses fondateurs, avec le nombre si borné de dix familles, elle a 
pu acheter un cimetière au prix de 400 dollars, engager un mi- 
nistre officiant, un schochet et un mobel, et ce qui plus est, 
n’est grevée d'aucune dette. (Asmonéen.) 

: — On écrit de Copenhague (Danemark), le 6 février: « M. Jo- 
seph Hambro , chef de la forte maison de banque israélite 
G. Je Hambo et fils, de Londres, où il est mort l’année der- 
nière, avait légué à la ville de Copenhague, sa patrie, la somme 
de 100,000 : rixdalers.de la banque de Hambourg (570,000 fr.), 

pour être employée en créations d'établissements de bienfai- 
pie la condition que son fils M. Charles Hambro, chef 
actuel de la maison de Londres, A à qe intérêts de ce capi- 
tal sa vie durant, | 
» Maintenant M. Charles ne ni d'écrire à la munici- 
palité de Copenhague qu'il est prêt à abandonner les intérêts de 
ce legs, si.elle veut prendre l'engagement de former immédia- 
tement dans notre capitale deux établissements de bains et deux 
pour les i igents, à l'istar de ceux d'Angleterre. 
.» ” municipalité s'est cmpiessie d'accepter cette offre d'aus 
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tant plus généreuse, que M. Charles Hambro est encore à Ja | 
fleur de l'âge » > 

— On écrit de Varsovie, le 23 janvier : # 

Le général-mäjor Abramowicz, directeur en chef de la po- 
lice, vient de porter à la connaissance du public, qu'es, vertu de 
l’ukase impérial de l'année 1845, il est défendu aux israélités 
pôlonais de porter, à partir du 1‘ janvier de cette année, leur 
costume national, 1! somme par conséquent les israélites d'é- 
charger sans tarder le costume qu'ils ont porté jusqu'ici contre 
celui adopté généralement par les habitants de la confession 
chrétienne du royaume; les israélies qui veulent continuer à 
porter la barbe longue doivent adopter le costume des mar- 
cliands russes. 

» Ce costume se cempose d’un long surtout, d'un FA 
porté sur les bottes ou recouvert par les bottes, d’une cravate 
ét d'un chapeau où d’un bonnet ordinaire. Ce costume ne doit 
pas être d'étoffe de soie ou de mi-soie, les surtonts doivent être 
de drap. En été, ilspeutent être d'une légère étoffede laine ou de 
toile, Il est strictement interdit aux israélites de porter des'bon- 
nets de velours ou des bonnets fourrés, aïasi que les boucles de 
cheveux qui tombent des deux côtés de la tête. » 

— Des lettres d’Andal usie annoncent que les israétites rési- 
dant à Gibraltar s'occupent de la rédaction d’une supplique à 
Ja reine, dans laquelle supplique ils sollicitent qu’il leur soit 

ù permis de traverser la ligne espagnole quand leurs affaires 
l'exigent, puisqu'il leur est défendu de résider dans le pays 
bien-aimé qui fut le berceau de leurs ancêtres, et sur lequel 
leurs regards ne s'arrêtent jamais sans regret et sans douleur. 

= On écrit de Munich à la Gazette de Cologne, en date du 
48 février : | 

« La première chambre a rejeté aujourd'hui le projet de loi 
sur l'émancipation des juifs. » 

On pouvait prévoir ce résultat en voyant vs nhérn jé: 
tions que l'intolérance avait adressées ch celte chere contre 
cette mesure. 

— Une demoiselle israélite, brevetée pour l'instruction pri - 
maire et qui dirige actuellement une école dans une ville de 
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province, désire être chargée de l'éducation de quelques en- 
fants dans une famille israéite. Elle possède aussi la langae 
allemande, S'adresser au bureau des Archives. 

= Un honmne honorab'e, qui remplit les fonctions de schohet, 
d'instituteur et de hazan, désire trouver une place dans une 
communauté. Nous pouvons fournir des reusciguements 1rès- 
favorables sur le postulant. 
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RECTIFICATION. 

= Notre imprimeur nous a fait faire, dans notre dernier numéro, 
un singulier non-sens : nons disions qu'un grand nombre d'é- 
lecteurs de la Gironde se proposaient de porter leurs voix sur 
M. M. Mas, ancien membre du Consistoire central. Ita omis les 
mots: de la Gironde. Cette candidature nous paraît avoir d'au- 
tant plus de chances que M. E. Brandon, auquel les électeurs de 
Ja Gironde avaient pensé, n'accepterait pas la nomination de 
membre.du Consistaire central. 

Quant au Haut-Rhin, nous avons enterda parler beaucoup 
depuis un mois de M. Léopoll Javal, qui, par ses lumières, sa 
générosité et son influence, serait une excellente acquisition 
pour le Consistoire. 


PENSIONNAT DE GARÇONS, 
Rue de l’Arsenal, n° 39, à Merz. 


Cette maison, fondée depuis nombre d'années rar M.J. Bloch, 
membre de la commission de T'École rabbinique, président de 
la Société des professeurs et instituteurs municipaux de Mdtz, et 
difecteur deT École communale israélite-de cette ville, continue 
de se recommander aux pères de famille par :sa-bonne tenue ct 
les nombreux succès des jeunes geus qui lui sont confiés. 

Le prix annuel de la pension et de l’instrnction est de 500 fr. 
pour le cours primaire, de 570 fr. pour l'élève qui fréquente 
les cours supérieurs, et de 600 fr. pour celui qui fréquente de 
Lycée national. | 
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CORRESPONDANCE. 
Naucy, le 17 février 1850. 
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Monsieur le Rédacteur, 
de lis au numéro 2 des Arch ves ivraélites 1 qu'un 1deswos 
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abonnés de la Meurthe s'étonne que la tournée que je devais 
faire, et pour laquelle Les fonds ont été faits dans son endroit, 
n'ait pas encore eu lieu, » she" ; 
Peu de mots Suflisent pour expliquer le retard dont votre 
abonné s'étonne, que pour ma part je regrette, mais qui est dû 
à uue cause judépendante de ma volonté. 

Lors de ma nomination au siége de Nancy, le consistoire dé 
cette ville s'est adressé à toutes les communautés de la circon- 
scription, les invitant à concourir à la formation d'un fonds 
destiné à couvrir les frais de tournée et qui, par la participation 


- de toutes, aurait été peu onéreux pour chacune d'elles en parti- 


culier. Deux ou trois communautés om répondu à l'appel qui 
leur avait été fait. Va - $ 

Quelques années plus tard, le consistoire, jugeant le:moment 
plus opportun, à fait un second appel qui est resté tout aussi 
iefructueux que le premier. 

Je me tiens trop honoré de la bienveillance avec laquelle votre 
correspondant préjuge du résultat qu’il attend de ma tournée. 
Mais je partage son opinion sur le principe, et je verrais avéc 
plaisir l’usage des tournées pastorales entrer, comme institution, 
daus les atributions du rabhinat français. Une légère contri- 
bution, équitsblement répartie, suffirait, dans chaque circon- 
scription, pour combler cette lacune dans l'organisation de notre 
culte, Le projet du consistoire de Nancy, si l'exécution en avait 
pu être assurée, aurait atteint le double but de ménager les in- 
térêts des communautés et de sauvegarder en même temps la 
dignité du pasteur, Ce projet ayant échoué devant l'indifférence 
des communautés, j'ai dû ajourner indéfiniment ma tournée. 

Veuillez, monsieur le Rédacteur, accorder une place à ma 
réponse dans votre estimable Recueil, et agréer l'hommage de 
ma considération distinguée, S. ULMANN, grand-rabbin. 

Ce n’est pas notre corre-pondant, c’est la rédaction elle- 
même qui a prévu le motif pour lequel la tournée en 
question n’a pas eu lieu. Nous rendons trop de justice à 
M. le grand-rabbin de Nancy pour mettre en doute un 
seul instant son dévouement el ses lumières. ! 

Il est bien à regretter que le projet du consistoire de 
Naocy n'ait pas pu encore être mis en exécution et nous 
appelons sur ce point très. important l'attention du Con- 
sistoire central, pour rendre ceite mesure générale pour 


+ toutes lés circon-criplions. 
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Paris, — Typozraphie de Wiltersheim, 8, rue Montmorency. 
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ÉLECTIONS CONSISTORIALES. — Réunion des deux rites, portu- 
gas et askenazi, à Paris. — Loi sur l'instruction publique. 
— Élections de Colmar. 


Les élections consistoriales, déjà terminées dans plusieurs cir- 
conscriptions, ne tarderont pas à'avoir lieu à Paris. Le Consis- 
toire de Paris sera-t-il augmenté, comme il l’a désiré, ou res- 
tera-t-il composé de quatre membres? c’est ce que nous ne 
savons pas encore. Il est important que cette question, qui offre 
un grand'intérêt, soit résolue avant les élections. Mais dès à pré- 
sent on peut dire que les élections n’exprimeront pas l'opinion 
de la majorité des électeurs dont le nombre, pour la Seine, ne 
monte pas à 4,000, ce qui ne forme guère que le 5° ou le 6° de 
ceux qui ont droit à être inscrits sur la liste électorale, mais 
qui, par indifférence, n’ont pas exercé ce droit. 

D'un autre côté, il eût été à désirer que le vote eût pu avoir 
lieu à-Lille, à Rouen, à Dijon, à Brest, à Reims, etc., et envoyé 
à Paris par le bureau. Le gouvernement n’a pas consenti à 
cette modification de l'ordonnance de 1844, et nous ne croyons 


sas que beaucoup d’électeurs du dehors viennent voter à Paris. | 


De manière que, grâce à l'indifférence d’une part, et à l’éloi- 
gnement de beaucoup d’électeurs d’une autre, les élections con- 
sistoriales finiront par devenir illusoires. 

Si l’on ajoute à cela l'indifférence d’un grand nombre d’élec- 
teurs parisiéns inscrits, il se trouvera que le vote pourra bien 
n'être que le produit de la minorité des électeurs de la circon- 
scription. | s 

Une question assez importante va cependant être bientôt sou- 
mise aux délibérations du Consistoire de Paris, et il eût été bon 
de connaître à cet égard, d'avance, l’opinion des israélites de 
Paris, et Surtout des candidats pour. les fonctions de membres 
du Consistoire : il s’agit de fondre à Paris les deux rites en un 
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seul. 11 y a longtemps que nous avons désiré qu’il n’y eût plus, \ 
surtout à Paris, qu’un seul rite, Comment ! des Français israé- | 
lites continueraient toujours à être séparés sous le nom d’A//e- 
mands et de Portugais ! 

Sans doute cette fusion, qui serait à la fois dans l'intérêt de | 
la religion et de l’économie, a besoin de travaux préparatoires à 
et de concessions mutuelles; mais avant tout il s’agit de la re- 
connaissance du principe de la réumion et de l'admission d’un 
rit (xn315) français; cette opinion, pour avoir été soulevée dans 
le temps par un écrivain (M. Michel Berr) qui n'eut pas le bon- - 
heut dé $e faire écouter, n’en est pas moins duplus haut intérêt. 

La loi sur l'instwuction publique, après un enfantement labo- 
rieux, est votée. Dans les conseils académiques siégera un mem- 
bre du Gonsistoire là où il ÿ a un ‘Gonsistoire, comme dans le 
conseil supérieur siégera un délégué du Gonsistoire central. Ger- 
taines gens se lamentent de ce que la loi n’ait pas stipulé expres- 
sément que les représentants du Judaïsme au sein des conseils 
de l'instruction publique seraient les rabbins; ils se plaignent 
en outre de €e que les rabbins n’aïent pas réclamé dans ce sens: 
nous concevons cependant parfaitement et la rédaction dela loi 
telle qu’elle a été adoptée, et l'adhésion tacite de nos rabbins. 
D'abord, ce ne seront pas des questions de dogme qui seront agi- 
tées là ; il y a seulement des droits à sauvegarder et des.intérêts 
à défendre, et les laïques sont aptes à une semblable mission ; 
de plus, la loi laissant à chaque Gonsistoire respectif la liberté 
du ehoïx de, son délégué, il est à présumer que cette mission 
sera confiée au rabbin partout où le rabbin sera l’homme le plus 
éminent et le plus instruit de l'administration consistoriale , 
l'homme le plus capable d'exercer une certaine influence sur 
ses collègues. MM. les grands-rabbins l'ont pensé comme nous, . 
et nous aimons à dire qu’ils ont donné une nouvelle preuve de 
leur amour de l’ordre en n’écoutant point les conseils dictés par 
des rançunes personnelles. Le ES 

11 est certain, nous-le répétons, qu'il ne s’agit pas de repré- 
senter le dogme, qui ne sera pas mis en question dans ces con- 
seils; la mission du délégué est tonte civile ; il s’agit de sauve- 
garder des droits s'ils se trouvent attagnés, et nous craignons e | 


ISRAËLITES. 0495 


dominer, et qui a, dicté les lois.nouvelles. Les Consistoires peu- C 


vent, s'ils le jugent à propos, charger un grand-rabbin d'é être 


leur délégué ; la loi n'exclut pas les rabbins. Mais où est l'in- 
convénient de .voir un laïque, que ses études ent préparé aux 


| | qu'ils le soient plus d’une fois par le parti clérical, qui cherche à * 


LS questions qui seront débattues dans ces conseils, prendre en ie 


-main la cause de nos coreligionnaires? Messieurs les rabbins ont 
déjà assez à faire.sans s'imposer de nouvelles fonctions. 


| Le clergé catholique peut vouloir dominer, nos rabbins se 


-contéhtent d'instruire et de consoler, et n’ont aucunement la 
prétention de nous faire rétrograder. 
Dans le Haut-Rhin; si nos renseignethents sont urectay, le saf- 


4 


frage universel; qui en politique est pour les idées avancées, 2 


semblerait pour les affaires religieuses tourner aux idées du 


moyen âge. 


. M. Klein aurait side chance d’être nommé grand-rabbin 


à Colmar ; pour couronner cette œuvre, les membres du Gonsis- 


- toiresseraient à l'unisson de M: Klein : MM. Abraham Mayer, 
En Wabl; ete.; et le représentant actuel au Consistoire central, par 
cela qu'il passe pour réuograde en religion el pour avancé en 
_ politique; reviendrait reprendre son siége au Consistoire cen- 
‘tral: nous n'avons pas besoin de nous élever contre de pareils 
choix qui se cotidamnent d'eux-mêmes evpar les noms qu’ils font 
réussir ét par ceux qu’ils font récuser : nous ne ferons valoir ici et 
‘énce miomént qu'une considération, c'est que, au moment où le 
: süffragé universel fonctionne pour la première fois dans l'Alsace 
_isfaélité, il serait déplorable qu'il ne fit arriver qué des horimes 
opposés au idées @'une salitaire amélioration, du progrès con- 
_tinu et pacifique ; aux idées les plus propres à nous honorer au 
* inilieü de os compatriotes, et à faire respécter notre religion en 
- la mettant à l'abri des attaques plus où moins fondées dont d'au 
“Ares Ctüiltes ont été récemment l'objet. 
‘ he faut pas l'oubliér, l'Alsaëe eët le pays de l'intolératice 
De ‘chrélietis ny ‘ont pas miditis dé fanatisme, ne 
‘pas foîns dé luinières qe les israélites ; séuléitiéht, 
que ces dérniers sont la iinotité, il faut qiils 
+ ; re eflorts d'autant plus grands. Voyez l’Allentagné, âvec 
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laquelle l'Alsace a tant de rapports : à travers les changements 
politiques qui s’y sont opérés depuis 1848, la tolérance et pres- 
que l'égalité s’y sont fait jour, surtout en Prusse et dans quelques 
autres pays. Pourquoi? C’est que là les israélites, depuis Men- 
delsohn, ont fait des efforts prodigieux pour se montrer dignes 
du droit de citoyens. Ce ne sont pas les coffres-forts des israélites 
qui les ont recommandés aux hommes d’Etat, mais leurs savants, 
leurs littérateurs, leurs artistes. On a dit : Un culte qui possède 
de tels hommes mérite d’être respecté, et malgré l'intolérance 
intéressée de quelquess esprits arriérés, l’israélite allemand 
finira par être d’autant plus émancipé que l'émancipation sera 
dans les mœurs avant d’avoir été inscrite dans la loi. 

En Alsace, comme dans le reste de la France, l'émancipation 
légale existe ; mais là, moins que dans le reste de la France;-elle 
a pénétré dans les mœurs publiques; en Alsace, lisraélite est 
toujours, pour la population, à une faible exception près, le juif 
du moyen âge. 

Nommez un grand-rabbin rétrograde, donnez-lui pour collè- 
gues au Consistoire des hommes qui mettent des pratiques sur- 
années au-dessus de la véritable religion de Moïse, de Maimo- 
nide et de Mendelsohn ; qui, pour rester fidèles à tout ce qui 
se faisait sous un régime oppressif, se barricadent contre toute 
idée nouvelle ; envoyez au Consistoire central l'homme qui s'est 
signalé par un ridicule amour du statu quo, et dont il ne nous 
convient pas d'expliquer le système de contradictions. de toute 
sorte, et si, dans un temps que nous ne pouvons pas prévoir, il 
s'élève quelque orage à l'horizon politique.et. religieux, vous 
chercherez vainement les hommes qui doivent vous représenter 
et faire un appel fructueux à l'opinion publique ! 

On nous écrit de l'Alsace qu’une réunion s'était formée il y 
a quelque temps, réunion composée d'hommes éclairés et dé- 
voués, dont le but était de faire prévaloir dans les prochaines 
élections israélites les partisans d’un sage progrès : on avait dé- 
cidé la création d’un comité de 36 membres dans l'intérêt de la 
bonne cause; mais bientôt cette réunion s’est dissoute sous la 
double action des antipathies personnelles et du découragement 
causé par la probabilité d’un échec. 
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. Nous déplorons profondément ce résultat : quel que soit le 
sort. que. le suffrage universel promette à leurs efforts, nos amis 
de l’Alsace n’ont pas le droit de reculer ou .de s'abstenir au mo- 
ment de la lutte; ils doivent rester jusqu’au bout sur la brèche, 
défendre leurs candidats et leurs principes, abstraction faite du 
résultat probable que leurs efforts d’ailleurs peuvent modifier : 
il n’y a de bataille perdue que celle qu’on croit d'avance perdue. 
Quand l'avantage définitif ne leur resterait pas, ils auraient pro- 
_duit au moins un effet moral considérable en rendant aux hom- 
. mes qui méritent de diriger l’Israélitisme alsacien l’action et 
l'influence qui devraient leur appartenir sans contestation! Ce 
_ne sont pas les ténèbres qui doivent diriger les lumières, c’est 
au contraire l'instruction qui doit gouverner et dominer l’igno- 
FAR 
. Une dernière observation : nous comprendrions parfaitement 
. sans l’approuver que le Haut-Rhin israélite voulût être repré- 


..senté au Consistoire central par un homme vraiment orthodoxe, 


. joignant une pratique minutieuse du culte à une connaissance 
exacte de, notre religion, bien qu’un tel choix serait un véri- 
table. anachronisme, et si un tel homme réside à Paris, que les 
… électeurs le nomment ; mais nous ne savons vraiment pas où se 
trouve un pareil candidat ! Aux yeux de tout homme sensé, l’es- 
prit de contradiction et les apparences de la religion ne sont pas 
des titres; Paris possède des israélites dont le Haut-Rhin a été 
le berceau; si donc ce département tient à être représenté au 
Consistoire central par un israélite d’origine alsacienne, il n’a 
. que l'embarras du choix; mais qu’il ne se mette pas en hostilité 
«ouverte, par une élection malencontreuse, avec la grande majo- 
rité du Consistoire central, qui s’est toujours trouvée d'accord 
avec le respectable-M. Mwrhradne son nie | 
MES or R. 
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8 54: dh nef à CRÉATION D'UN RABBINAT À LYON. 
è then fu 
2 s'étonner que la communauté israélite de Lyon soit 
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ci l'encore privée, © non-seulement d’un Consistoire et d’un grand- 
AS mais même d’un simple rabbin communal. 
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‘Eh Aléaéé, chaîüe villige présqné à soti rabbin, ét Lyon, 
étre villé iibortante uüt Pébfétme ui #f did fofbté de ñios 
éoreligionnaires, est privée d’an directeur spirituel. 
Le seul obstacle Qui existait jusqu'à Présent à la nomination 
d’un rabbin existé plus : l’ancien ministre ôfficiant recévait an 
traitémient dû gouvernement ét une indémhité de logement de 


“à ville: là éréation d'un rabbihat aurait été où ün suteroît de 


dépeñsés pour la cottimünauté ou la destitution imméritée d’un 
fütictionmätte âgé. Celui-ci aÿant volontairement renoncé à ses 
fonctions, il ÿ a déjà quelque témps, l’établissement d'un rabbi- 


“hat'à Ly6n ne sémble plus offrir de difficultés; il s'agirait d’ac- 


éordet à tn rabbin le traitement autrefois alloué à un ministre 
officiant êt dé l'augmenter même. 

Nous avons la conviction que le Consistoire de Marseifté ét le 
Consistoire central séront très-favorablés à cétté créatioft qui ne 


“sérait pas din luxe, mais ue véritable nécessité. Là où il n’y a 


point de Rabbi il n’y à point d'autorité morale, point de prédi- 
cation, point de survéillance pour l'instruction dans les écoles 


- israélités, presque point d'inistrüction réligiéuse, point d'hôrhme 


spécialement dévoué aux intérêts de la communauté. Qui plus 
qu’un rabbin à le loisir et le er # dÉtHper ave zèle et 
désintéressement? 

Dans un entiemeuieté pets Ed Hs Rraeniènt eli- 
gieut s'affaiblit, les prescriptions réligietises Sont oubliés, les 


“traditions s’effacent et il ne reste æ PROERULS Ne là super- 


stition, 
D n’y a pas ti seal israélite de Lyon qu né re dis Yœux 
pour que cette commranatté ait — #éa tête tn tébbitt in- 


; strait et éclairé. (ne 


| LES teñidañées d'uñé pété pitié dé ‘auée ils tébnis 


quelque temps exigent impérieusement que le culte israélite soit 


partout en France dignement représenté. 
Un évêque célèbre n’a-t-il pas récemment; du haut de la tri- 
bune nationale, identifié les jésuites avec la religion cath lique? 


|'Qui ne éonniatt Pad K jésuitisme à conquérir de s âmes 


parmi les israëlites? » 
A Paris, 4 rs le culté israëlite est digne ement' répré- 
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vant le rite mosaique ; mais nous n’en croyons pas moins cet 
écrit digne d’être reproduit dans les Archives. IL est à désirer 
même qu’à l'exemple de M. Nordmann, MM. les autres rabbins 
expliquent successivement nos usages religieux, en en indiquant 
l'origine et le but moral; ces travaux serviront d'instruction 
aux uns, de réponse aux autres. Voici le travail de M. Nord- 
mann : DATANPRE ES 
Entre les différents usages et cérémonies du Judaïsme qui 
«ont été attaqués dans le temps moderne’, se trouve la forme 
pregerite par ledit culte pour abattre le bétail , forme taxée de 
superstition par les uns, d’incompatible avec nos mœurs, par 
les autres, Pourtant cette forme n’a été introduite que dans un 
but d'humanité et de la plus haute moralité, D’après larelision 
mosaïque, tonte créature vivante, même les brutes, a droit à 
notre commiération. Les mesures tutélaires prises dans cei- 
tains pays pour la protection des animaux contre la barbarie des 
hommes, ces lois charitables, produit de la civilisation n6- 
derne, sont observées et pratiquées par les israélites depuis la 
piüs haute antiquité. Torturer, faire souffrir un animal, pour 
Visraélite, c'est un péché grave qui exige pénitence. L'israélite, 
sévant los principes de sa religion, ne doit jamais tuer un eni- 
mal si ce n’est dans un cas de besoin pressant, pour sa propre 
conservation, c’est-à-dire , soit pour sa défense personnelle ; on 
pour sa nourriture. Dans ce cas même, la faculté de donner la 
mort 6st sournise à de certaines formalités. C’est que l'homme. 
enclin à abuser de tout ce qui lui a été accordé, une fois antorisé à 
disposer de la vie des animaux, pourra facilement oublier la 
restriction qui lui est imposée par la religion, restriction qui ne 
lui accorde cette. faculté que dans le cas de besoin pressant. 
L'homme qui tue par besoin, tuera aussi par plaisir et par 
cruauté, Pour prévenir cet abus, la religion judaïque a sage- 
ment entouré cette faculté de certaines garanties. 

La faculté d’abatire un animal pour se nourrir, est soumise 
à certaines cérémonies qui exigent certaines connaissances et 
aptitudes, et pour ainsi dire un caractère sacerdotal pour la per- 
sonne qui se charge de cette fonction. Lé sacrificateur, avant 
l'opération, doit prononcer. une bénédiction qui lui rappelle 
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que cet acte de barbarie , conunis par l'homme , ne lui estper. 
mis que pour sa propre substance. Cette opération, entourée 
d’un cérémonial, au premier coup. d'œil, peut paraître ridicule 
et superstitieuse. Mais pour l'homme qui pense, qui cherche les 
motifs et la siguification de ces cérémonies, loin de les trouver 
ridicules , il doit bénir une religion qui étend sa protection 


jusque sur les bêtes. 


indépendamment da but indiqué, ladite cérémonie en a 
encore un autre qui n’est pas moins important que le premier, 
L'homme qui commet l'acte cruel de tuer une créature vivante, 


Jors même que cet acte est justifié par le besoin de son existence, 


à force de voir souvent le sang couler par ses mains, fiira par 
contracter des habitudes de cruauté et de férocité. Le Judaïsme, 
pour prévenir ce mal, ne confie cet acte féroce, qu’au plus pe- 
tit nombre possible. Par les formalités dont ladite cérémonie 
est entourée, cet acte devient fonction ,religieuse, qui n’est 
exercée que par une ou deux. personnes, par commune, Si 
l’homme, pour vivre, doit se nourrir de la chair des animaux, 
au moins il n'y aura qu'une personne sur mille qui se souillera 
de l'acte féroce de tuer ; encore ce seul homme est-il préservé 
des conséquences funestes de son métier, par les formes reli- 
gicuses auxquelles l'exercice de ce métier est soumis. 

Indépendamment des précautions dont ladite opération est 
entourée ip préserver l’homme de contracter des habitudes 
de cruauté, l'opération elle-même est prescrite de manière à 
causer à l'animal le moins de douleur possible, Ainsi le couteau 
dont se sert le sacrificateur, doit être soigneusement repassé, ne 
doit avoir aucune brèche. D'une main leste et résolue, et d'un 
seul trait, le sacrificateur doit couper l'œsophage, la gorge et les 
veines jugulaires, La sollicitude de la religion, à cet égard, va au 
point de déclarer impure la viande de tout animal qui n’a pas été 
tué d’un seul trait. 

Il est incontestable que la manière ordinaire usitée dans les 
abattoirs, de tuer les animaux à coups de pic, coups souvent réi- 
térés jusqu'à trois, quatre, même.jusqu’à dix fois, doit être 
pour l'animal infiniment plus douloureux que le procédé pres- 
crit par le culte judaïque. Aussi celui qui connaît les précautions 
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_ minutieuses prescrites au sacrificateur pour épargner à l'animal 


le plus de douleur possible, sera-t-il loïn de taxer de blessant 
pour nos mœurs, l’usage judaïque dont il est question. ‘Toutes 


ces précautions et formalités, scellées au cachet de la religion, 


sont encore aujourd'hui observées par l'israëlite avec la plus 
grande rigueur. Vouloir modifier ou réformer ces procédés con- 


sacrés par la religion, ce serait porter atteinte à la religion élle- 


_ même, ce serait enlever à celte opération, son caractère reli- 

_ gieux et par conséquent annihiler toutes les précautions salu- 
taires que la religion judaïque veut inspirer pour la vie des 
animaux. 

Indépendamment de ces motifs qui s'opposent à toute modi- 
fication, il y en a eficore un autre qui n’a pas moins de signifi- 
cation. D'après les explications bibliques, la jouissance du sang 
est sévèrement interdite à l'israëlite. Par suité de ce principe, 
l'israëlite doit purifier Soigneusement de toute parcelle de sang 
la viande qui lui sert de nourriture. Ainsi, non-seulement les 
véives qui sillonnent la viande doivent ‘être enlevéés, mais la 
viande doît être détrempée dans l’eau ou saupoudrée de sel 
pour être complètement purgée de tout reste de cet élément. 

C'est pàr suite de ce principe , que tout änimal qui doit ser- 
vir de nourriture à lIsraëlite, ne doit être abattu autrement 
que par le procédé indiqué, calculé de thänière à faire écouler 
le sang aussitôt qu'expire l'animal, vu que d’après les explica- 
tions du Talmud, lorsqu'un animal est abattu sans l'ouverture 
des veines jugulairés, le sang s’absorbe dans les par “ies inté- 
rieures de la chair et ne saurait être extrait par aucun procédé. 

Les explications qui précèdent, suffiront pour prouver que 
l'usage dont il s'agit, loin de mériter la réprobation a plutôt 
droit à l'estime, tant comme institution religieuse , que comme 
garantie de moralité. 


M. NORDMANN, rabbin, à pures (aut-Rh 
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ch abris messieurs, . 


Les paroles que je viens de prononcer, la sentence: de nos sages : 


dont je me suis senvi pour texte, vous disent au nom de quels 


intérêts je vais parler, Ces intérêts ont une importance telle - 
qu’ils m’interdisent presque de yons entretenir de mes impres- 


sions personnelles, de vous exprimer le bonheur que j'éprouve: 


de me trouver au milieu de vous, d’assister à cette solennité 


moins imposante encore par son caractère que par les. belles 
conséquences qu’elle contient en germe, de célébrer avec vous 
cette journée qui sera comme un jalon planté sur la route que 


vous avez à parcourir, comme le phare lumineux éclairant le 
chemin du navigateur, comme la colonne du feu précédant nos. 


pères sortis, de l’esclayage et dissipant, les. rereg $e, cette 


longue nuit de la servitude. 


La parlant de religion et de civilisation je remplis la double 


mission dont je suis chargé, si d FRE la pensée du con- 
sistoire algérien qui m'a fait l'insigne honneur de me choisir. 
pour le représenter à Ve gérémapie de e votre. installation et de 
proglamer, les vrais principes FR que je FRANS se 
particulièrement dans Ge PAYS à à eu 
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Si jamais, mes frères, vous avez cherché à comprendre cette 
admirable sentence de nos sages, vous avez dû remarquer qu’elle 
proclame l'alliance de la religion avec la civilisation comme le 
meilleur préservatif du péché, du mal. Il est donc bien entendu 
que ces deux principes doivent marcher de concert, réunir leurs 
efforts, travailler en commun pour le bien de l’homme et de 
l'humanité, et que ni la religion ni la civilisation seule ne sau- 
rait nous conduire au but qui nous est assigné. 

Et si cela était vrai, si telle était opinion de nos sages dans 
ces temps reculés où la nationalité d'Israël était encore debout, 
où le peuple de Dieu formait un corps de nation, demeurant 
dans Ja Terre-Sainte, vivant de ses propres ressources, se suf- 
fisant à lui-même, ayant peu ou point de rapports avec les 
peuples d’alentour, quels seront le poids et la valeur de ce prin- 
cipe aujourd’hui que nous vivons au milieu d’autres peuples, 
que nous ne saurions faire un pas sans être en contact avec les 
hommes et les choses des nationalités les plus diverses ; aujour- 
d’hui, mes frères, que la généreuse ét noble France qui, après 


vous avoir conquis par les armes veut vous conquérir de nou- | 


veau par ses bienfaits, vous ouvre à deux battants les portes de 

la cité; et vous marque à ses côtés votre Lt au re de la 

civilisation ! | 
Gardez-vous donc, mes frères, de croire que vous avez satis- 


fait à tous vos devoirs en accomplissant fidèlement, scrupuleu- | 
sement les pratiques extérieures du culte. Ce serait méconnaître 
l’esprit même de cette religion qui est notre de et notre hé= al 


ritage ; ce serait mentir à la tradition. 

Essayons maintenant de vous démontrer la nécessité de mis 
alliance de la religion avec la civilisation. 

Nous vous dirons d’abord ceci: — Ceux qui croient que la 


religion suffit à tout, que nous devons repousser tout ce qui n’est s 
pas elle, commettent une erreur funéste aux véritables intérêts 


de la religion. Ils font en sorte d'accréditer la croyance répan- 
due chez certains hommes, à savoir, ‘que notre ‘religion est in- 


compatible avec le progrès social. Ils fortifient, ils consolident le 


mur d'airain qui pendant tant de siècles nous a séparés, des 
autres nations. Les ennemis du nom d'Israël n ’auraient-ils pas 
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raison de dire: Voyez ce. peuple : toujours. il recherche l’iso- 
lement ; il ne cesse de nous regarder comme ses ennemis ; il 
reste armé contre nous d'une méfiance injuste, stupide. Au 
moment même où nous l’appelons à nous, il s'arrête, il recule. 
Notre société, il la fuit; notre civilisation, il la repousse ; il ne 
veut rien avoir de commun avec nous. Ce n’est pas une nation, 
ce n'est pas un peuple. Ce sont des sectaires qu’il faut aban- 
donner à leurs instincts d'isolement, des religionnaires qu'il 
faut laisser s’agiter dans l’étroite enceinte de leur synagogue 
qui est la limite même de leur horizon? Et n'est-ce pas le pé- 
ché, mes frères, que de laisser planer de tels soupçons sur 
notre antique religion ? . 

Ce n’est pas tout. L'esprit humain est ainsi fait qu’il ne sau- 
rait impunément se laisser dominer par un sentiment unique ou 
une idée exclusive au détriment des autres. La religion ne peut 
pas:se soustraire à. cette loi qui commande à tous les grands et 
premiers principes, et-qui a été formellement reconnué, haute- 
ment proclamée par celui que la Bible appelle le plus sage des 
hommes. Ne lisez-vous. pas dans l’Ecclésiaste : pr »7n bn 
nann Ne sois pas trop juste, trop pieux, Ainsi la religion, dès 
qu'elle veut exercer son empire sans partage ni contrôle, et 
qu’elle écarte les idées qu’elle devrait s’adjoindre et s’assimiler, 
la religion devient fanatisme et superstition. Elle dénature alors 
le principe divin, Aux sentiments d'amour, de bienveillance, de 
fraternité qu ’elle nous. commande, et dont elle fait déborder 110S 
cœurs quand elle est fidèle à sa mission, succèdent l’antipathie, 
l'aversion, la répulsion. et tous les sentiments haineux. La cha- 
rité, dont la principale qualité est d’ ‘être universelle, qui, comme 


celle de la bonté suprême, n est réelle, eflicace, qu’à la condi-. 


tion de s'étendre sur tous les êtres créés, lorsque, comme un 
bienfaisant soleil dont ellé porte aussi le nom px. ve 
no (1/2 *2N9D ), ses rayons réchauffent, éclairent toute 
l'humanité, la charité devient locale, partiale, exclusive. Toutes 

ces. vertus traditionnelles qui. constituent notre patrimoine et 
qui caractérisent la postérité d'Abraham #13 ,0"35%3 ,D°3Dn1 
01Dn ne s’exercent plus que dans l’ombre et ne rayonnent que 
dans un espace des plus rétrécis. La pensée religieuse ne souffre 
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pas moins d'être renfermée dans ce cercle de Popilius. Repliée 
sur elle-même et ne trouvant plus d’issue, ‘elle dégénère en 
superstition ; la foi devient aveugle, crédule ; la tradition fait place 
au préjugé.Et l’essence pure et sublime de la religion à qui siéent 
tant les larges horizons, domaine de l'infini, semble s'immobi- 
liser, se pétrifier dans quelques pratiques vulgaires sans éclat 
et sans vie. 


Mais si la religiom, réduite à ses propres forcés, privée du 
concours de la civilisation, nous expose aux fâcheuses erreurs, 
aux funestes méprises que nous venons de signaler, qu’ést-ce à 
dire? Qu'il faut déserter la religion pour entrét dans la voie de 
la civilisation? Loin de nous une pensée aussi sacrilège. Ce 
serait là une étrange erreur dont les conséquences aboutiraient 
à la ruine de la civilisation ellé-thême. Aussi les pèrés de la 
Synagogué, avant de dire qué sans civilisation il n!y a point de 
religion rain PN y 711 PR ON, énoncèrent que sans re- 
ligion point de civilisation l'a 177 PR NM IR EN. N'ou- 
bliez jamais, mes frères, cétte dernière maxime de nos sages. 
Plus d'une fois vous aurez besoin de nl pret à. votre 
mémoire. 

Nous sommes, en effet, moins. péiéci de la crainte que 
vous ne négligiez la civilisation. Tout nous y convie: l'attrait 
de la nouveauté, Je désir de l'inconnu, Je goût pour 1e luxe, 


les plaisirs, la facilité des EL Ci dans le cœur de 


tout fils de la poussière, la vanité joùr propre, mobiles de 
tant de nos actions, | l'orgueil enfin de faire vôir Qué vous savez 
com rendre la civili De que vous” méritez les avantages 
qu’elle consacre. Mais ce que je crains bien davantage, c'estque , 
la relig igion ne soufre de ces tendances nouvelles, c'est que vous 
ve la sacrifiez à ces aspirations vers le bien-être, : à ce droit au 
bonheur comme on dit aujourd’hui. Et je redoute d’autant plus 
cet avenir qu’ en ouvrant l’histoire de nos pères, je trouvé que 
ce fut la l'écueil contre _leq Le ils se  brisèrént tant de fois. 
Après rès la sortie de nos rat le veau d'or; à Babylone, 
ils oublient la religion et jusqu'à la langüë sacrées sous les 
successeurs “lan, ils s adoptèrent facilement la corrup-- 
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tion et la philosophie dégénérée des Grecs, elles Romains leur 
more le cirque et les gladiateurs. 


Je-voudrais, mes chers frères, que ces lauhtbe de Éhitaire 
“yous profitassent, que ce passé pât éclairer votre avénir ét yous 
* préserver d’une nouvelle châte; Car, il faut que vous le sachiez, 
vous le cacher serait un crime. Cette: nouvelle situation qui va 
* être la vôtre; cette liberté dont vous allez jouir, cette émanci- 
pation duat ce jou” est le point de départ, cette civilisation enfin 
‘aux-västes perspectives; tout cela n'est pas sans danger pour 
_ vous. Certes, vous n'avez pas à redouter lidolätrie de l'Egypte 
ét dé Bübylone, ni les grands vices des Grecs et des Homains, 
“mais vous âvez à craindre pour vos cœurs le relâchement des 
mœurs et la propagation des fausses doctrines pour votre in- 
“telligénce. " 

Ces dangérs ont été salés par Salomon. Ce même Ecclé- 
siaste dont nons avons déjà cité les paroles par rapport à la re- 
“'Hgion, et quiadit nan pris nn bi, a ajouté : o2mnn bn 

208 oion ht nv (7 vs np) nan pen bu 
“Ne SoÿeZ pas trop sages, nv onnnr 4; c'est-à-dire n'é- 
‘coutez pas ceux qui se regardent comme sages, et stupide 

"tout cequi-ne pense pas comme eux ; ceux qui croient avoir 

plus d’ésprit à eux séuls que tout le gère humaia et que tontes 
les générâtions réunies: ceux dont les doctrines, pour être 
nouvelles, et peut-être parce qu’elles sont nouvelles, ne sont 
pas moins fausses et subversivés. Vous renicontrerez des hommes 
S’éfforcéront de vous faire dédaigner, fouler aux pieds Lout 
jasqu'a ce jour a été vénéré, et adorer ce qu'on à tou- 

; de ces hommes sur qui le Prophète a prononcé 
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la destruction pour là rénovation sociale ? 
L l'abusez pas dés passions nav win bus c'est-à- 
re ne leur lächez pas ce frein salutaire si bien façonné par la 
et surtout ne brisez jamäis avec ces mœurs antiques et 
I conne un sanctuaire pour nos ancêtres, qui 
de la démoralisätion et de tout contact impur. 
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Car voudriez-vous mourir avant le terme ny N53 mon 05 ? 
Les épreuves de la civilisation seraient-elles plus funestes pour 
vous que tous les malheurs de la persécution? Et ce que n'ont 
pu faire dix-huit siècles d’adversité, votre ruine que n’a pu-con- 
sommer la colère du monde conjuré contre lui, serait-elle le 
résultat de quelques années de liberté ? 

Mais c’est peut-être trop vous parler des résultats négatifs sur 
lesquels j'ai dû insister pour vous montrer les terribles consé- 
quences de la séparation de la religion et de Ja cts ainsi 
que la nécessité de leur alliance. 

Voulez-vous à présent, mes frères, que nous vous 2 
quelque chose des résultats positifs et réels de l’alliance de la re- 
ligion avec: la civilisation, que nous fixions votre attention sur les 
fruits qu’elle peut produire? Eh bien, nous vous dironsrune 
chose qui vous semblera neuve, mais dont vous trouverez la 


preuve dans l’histoire sainte. Le nom que vous portez, le titre 


d'Israël repose sur cette alliance. Lorsque l’ange du Seigneur, 


après avoir lutté avec Jacob sans pouvoir le terrasser, lui donna 


ce beau nom d'Israël, que lai disait-il? o179x 0ÿ nv 72 
bain cu mp tu as lutté avec un être divin et avec des 
hommes, et tu l'as emporté ; paroles que le Midrasch commente 
ainsi : nôo2n onnnnn Oÿ1 ovbypn oy nv Tan). tu as 
lutté avec les choses divines et avec les choses. baies et tu as 
triomphé. 


Sachez-le donc, mes frères, Renan dura mes chers di - - 


teurs, vous n'êtes dignes de porter ce beau nom qui nous a coûté 
déjà tant de larmes et de sang que si, semblables au patriarche, 
vous accomplissiez fidèlement vos devoirs célestes et sociaux, re- 
ligieux et moraux, spirituels et temporels : o9R op n'w.12 
D'UN Op: 

Certes, si quelqu'un vous demandait : te être israé- 
lites ? vous lui répondriez avec fierté : Plutôt renoncer. à la vie 
qu’à ce titre, notre gloire et notre seul héritage; plutôt braver 
les plus affreuses tortures que de renier notre nom... 

Je vous dirai donc, mes frères : Voulez-vous être israélites ? 
oui, dites-vous. Eh bien, vous ne le serez qu’à la condition d’être 
à la fois un royaume de pontifes, c'est-à-dire fidèle aux bonnes 
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«mœurs, inaccessible à la corruption, armé de toutes pièces contre 
Ja démoralisation, pur de toute souillure, ne manquant jamais 
à l'honneur, ainsi que l’a dit le divin Messie : 3 vnn =nm 
D17p 211 0372 n2%02. 

. Voulez-vous être israélites? oui, dites-vous. Eh bien, vous ne 
le serez. qu’à la condition d'aimer l'étranger, même celui 
* qui n'a rien fait pour vous, même celui qui vous a fait du mal, 
MVIR 98 3Ynn No à plus forte raison celui qui vous 
- comble de: bienfaits, qui vous a tiré de l'oppression, qui vous 
_ donne une nouvelle vie en vous rendant à la société, ainsi que 
l’a dit le législateur : VRAI NT O3 9 M PIN OMAN 
D9%0 « 

Vonlez-vous être israélites ? oui, dites-vous. Eh bien, vous ne 
le serez qu’à la condition de ne jamais vous écarter du chemin 
d’une irréprochable probité, de ne jamais manquer à votre pa- 
role, même lorsqu'elle vous serait préjudiciable, même à la 
parole de votre cœur, ainsi que l’a dit le chantre des Psaumes : 

93 mai aim mr Ki pond pau. 
© Voulez-vous être israélites ? oui, dites vous, Eh bien, vous ne 
“le serez qu’à la condition de ne jamais exercer l'usure, de ne 
pas pressurer votre prochain, de ne l'exploiter sous aucun pré- 
texte, de ne souiller vas mains d'aucun gain illicite, de les con- 
server pures de toute iniquité, ainsi que l'a dit le même roi 
prophète : qu23 in) x? 1202 et le prophète de la captivité, 
mme bnp NO 70m Du Din Anban na7 N2 wrNT 

dm Sonny mp dr pp NO 7022 - 
àf Voulez-vous être israélites ? oui, dites-vous. Eh bien, vous ne 
FRE e An ace condition d'exercer la charité universelle, sans 
_ jamais demander à quel culte, à quelle nation appartient tel 
malheureux, tel infortuné, ainsi que l'a dit le prince des, pro- 
ere: 32 R°2n 01172 00251 ON 7 3970 D12 

D31 a) FN tu partageras ton pain avec tout affamé ; tu 

Der à tout nécessiteux, tu couvriras la nudité 
re; qu’à la condition d'exercer la charité aussi 

en qu'il y à des malheureux, c'est-à-dire sans relâche, . 
ujours: nue Va dit David : Heureux qui pratique la charité 
a Lout temps, ny V32 APT AUD UN. 
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Voulez-vous être israélites ? oui, dites-vous. Eh bien, vous ne 
le serez qu'à la condition de vous livrer au travail, non pas à ce 
travail douteux qui ne peut pas S’avouef, non pas à Cé travail 
aventureux, bohémien, qui se rapproche bien plus de la paresse 
que de l’activité, non pas à ce travail mercaïitile, avilissant, si 
souvent aliménté par la fraude et 1e ménsongé, maïs à un travail 
régulier, équitable, honoête, moral, qui énhoblit, qui chasse le 
vice et les mauvaises pensées, âu travail menuél, qui Vaut la 
crainte de Dieu, qui puriic ét duntie le bonheur, ai trdvail 
chanté par le psalmiste : b5kn 2 723 pr ét tant ect 
mandé par Salomon: ÿpn y PT. ÿ 

Voulez-vous être israélites ? oui, dites-vous, Eh bien, vous ne 
le serez qu’à la condition d’inspirer à vos enfants le même goût 
pour le travail tel que nous venons de le définir, 58% 9 52 
A1 MOIS 129 nu 19% de leur donner une éducation s0- 
ide, propre à les conduire jusque dansleur vieillesse, 32h pan 
mDD nor nb pp 2 03 1997 2 by de surveiller, de di- 
riger dans le bon chemin non-seulement vos fils mais aussi vos 
filles, ainsi que le dit le ‘falmud : 437, YN1221 V22 71197 
AT nW92) qÜns O1 ?2 NYTI ADIN 2INDN ny. nv 
2"b). és 

Voulez-vous être israélites ? oui, dites-vous. Eh bien, vousne 
le serez qu'à la condition de considérer vos épouses, non pas 
comme des esclaves, uiais comme vos égales, comihe vos coim- 
pagnes, comme la moitié de vous-mêrnes, de les añner, de les 
protéger, de les honorer... plus que vous-mêmes, ainsi que le 
dit encore le Talmud : nv n1220n1 3902 MUR 3MIRT 
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Voulez-vous être israélites ? oui, dites-vous. Eh bténi vous 
ne le serez qu'à la condition de vivré toujours dans lüifion la 
plus intinie , de fie fürmiér qu'un tout compacte, de n’agir Que 
cobimé uñ bb bidbt ct üH el home , IN WRI IN 
de faire résider à toutes vos bifrepiiséés la concorde ét l'har 
monie , d'éviter tout conflit dans le sein de otre communauté ; 


“cär, rien West plus fanèste aux intérêts du culié ét d'une bonne 


administration que là désuifion ; Qui est en äbomitiätion au Sei- 


cassée 


he us 
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TE car, deux fois la division rovbr.. °W2D3 MIAPIN Pau t 
pa 3 DD (CUS 1% n$ww) a causé la ruine de Juda 
Israël , du temps de Jéroboa net sous les Romains. Soyez 

ns toujours un unis ; ne cesse 2 de concérte : vos efforts et d'agir 
en commun, c’ ’est surtout en religi ion ( que e l'union fait la force et 
le salut. Et Jsraël n'es est cran que ar unité, je Et D 
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YoRlegstons. être. israëiles? oui, d dites- vous. Eh} bien, vous 


ne le serez qu'à Ja « conditi ion de respecter | le princi ve de “lauto- 


rité et ceux qui le re sie tent ; d'écouter ayec vénération la 


parole d de vos chefs spirituel s; avec. ‘déférence elle de vos ad- 
mipistrateurs et chels « de ‘là communauté ; de léur savoi “gré de 
leur vouement, de répondre avec ‘empressemént ? appel 
qu ls. peuvent faire à votre concours , dé les aider, de soutenir 


leurs efforts dans pris tâche si ingrate et si pénible de la direc-, 


tion des homme ; voilà | our y: autorité religieuse. Quatit à l'au- 
torité civile, à obéir toujours et sans réserve aux ‘arrêtés ‘du 
gouy ernement, de ne ne > pas chercher à vous soustraire ty charges 
qui frappent  jous le les citoyens , Don j2 1m73n LE e ne ja- 
mais refuser ce A vous s demande au nom le elap patrig, ! ‘fât-ce 
même votre fortu otre : sang, et surtout de ! ne er aucun 


de ne. ques: cesser de respecter fidèlement €t religiensement 
la loi u pay s et ceux. qui sont cl —— de J'interpréter < où de 


PRLLT! 


l'exécuter. Ans que ad dit Je sage Salom a 4 un ofond 


tique, aussi: 27 1, 2N 031 
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serez qu'à Ja. ne aim LA se Jes | hommes comme vos 
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vous serez juifs, hébreux , judéens , fils de Jacob , mais vous 


ne serez pas israélites ; vous ne pourréz pas porter ce titre dont 
Dieu même se glorifie : RDNN 73 UN Law 

Entrez donc, Ô mes frères , dans cette voie qui est le chemin 
de l’honneur et du sage ras entrez dans cette voie, vous 
administrateurs qui êtes appelés à la direction de vos coreligion- 
naires et qui leur devez l'exemple du bien. 

Et vous, homme de cœur et de dévouement , président de la 
nouvelle administration , vous que les suffrages unanimes de vos 
frères ont porté à la tête de ce Consistoire, vous dont les services 
passés me sont un sûr garant de ceux que vous allez rendre, 
plus nombreux et plus importants, montrez-leur le sentier qu'ils 
doivent suivre et que vous connaissez si bien; marchez devant 
eux pour leur éclairer la route. Vous serez secondé par la Pro- 
Vidence qui sera pour vous un guide pendant le jour, un flam- 
beau dans la nuit du doute et de l'incertitude. Vous serez se- 
condé aussi , j'ose le dire ici, par tous les hommes de bien , par 
tous ces honorables magistrats, par tous ces dignes fonction- 
naires, Leur concours intelligent et dévoué ne vous manquera 
pas plus dans l'avenir que leur énergique appui ne vous à fait 
faute dans le passé. 

Encore un mot , et nous aurons fini , nies frères. 

L'Algérie israélite est définitivement constituée depuis la 


frontière du Maroc jusqu'à Tunis, et de la mer au désert, elle 


est régulièrement assise sous la protection de la France. Partout 


dans ce pays elle peut , elle doit procéder au développement 


large et régulier de ses destinées et entrer dans les voies de cette 
alliance de la religion avec la civilisation. Faillirez-vous à cette 
tâche , mes frères ? voyez le spectacle qui s’offre à vos yeux. Le 
gouverneur de la Métropole, par l'intermédiaire de tous ses 


agents, animés du même esprit, jette sur vous un regard plein 


de sollicitude ; la France israélite, notre sœur, suit avec un vif 
intérêt chaque pas que vous faites dans cette voie pe elle a 


poussé si loin ; vos frères de ce pays vous contempl ei a | 
Ave 


doux espoir, mais aussi avec une douloureuse prb 


EE 


anxiété, car votre échec dans la voie nouvelle “rivérait de 


nouveau leurs fers et scellerait pour des siècles la tombe de 
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leur esclavage 3 avecespoir, car ils pensent avec raison que vos 
succès et le triomphe de votre émancipation porteraient jus- 
qu’à eux quelques rayons du soleil de la liberté et de la 
fraternité. A la vue d’un spectacle aussi grandiose, devant tous 
vos frères qui vous contemplent, en face de ceux de l'Europe 
vous tendant la main pour vour aider à franchir le dernier éche- 
lon qui vous sépare d’eux , en présence de ceux de l'Afrique et 
de l'Asie vous demandant la main pour gravir les mêmes hau- 
teurs et arriver jusqu’à vous, reculerez-vous , hésiterez-vous , 
resterez-vous stationnaires ? Céla n’est pas possible, mes frères ; 
et si cela se pouvait, prions Dieu pour le rendre impossible. 


Suit une prière improvisée, terminée par ces paroles du 
prophète Isaïe : 
‘« A l'occident, ils adorent le nom du Seigneur ; à l’orient, sa 
» gloire. Elle viendra, cette gloire, comme un torrent encaissé, 
» poussé. par le souffle du Seigneur. » 
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1 1 MADAME SALOMON LEVYLIER, DE NANCY. 


si la douleur profonde d’un époux et d’une famille honorable 
et s si les sanglots des pauvres et les regrets de toute une 
ville, sont la] preuve irréfragable des éminentes qualités de celle 
que la mort a frappée, jamais personne n’a eu une oraison fu- 
nèbre plus éloquente et plus méritée que madame Salomon Lé- 
vylier. Riches et pauvres, jeunes et vieux, sans distinction de 
religion, suivaient avec tristesse et les larméé® aux yeux, les restes 
inanimés de cette sainte femme. A voir cette afliction générale, 
on aurait dit, que chaque membre de cet immense cortège fu- 
nèbre, perdait en elle un de ses proches ; c’est qu’en vérité c’é- 
tait le joyau le plus précieux de la communauté de Nancy. 
Dans une position de fortune qui lui permettait de suivre 
a lc cœur, sans enfants, elle consacrait, non ses 
mais plus grande partie de son temps au soulagement 
uvres et per œuvres de miséricorde. Ni les séductions de 


la Qt pi s jouissances de la vie, n’ont pu distraire cet 
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angede pureté et de candeur, d’un seul de ses devoirs, Attachée 


de toute la force de son âme, à notre sainte religion, elle obser:… 
vait scrupuleusement toutes ses pratiques; même, pendant sa 
longue et cruelle maladie lorsque les souffrances physiques l'en 
empéchaient, son digne époux, avec une bonté qui l'honore, 
remplissait pour elle et sous ses yeux, les devoirs religieux, que. 
cette sainte lui dictait, Mais à cette piété exemplaire, elle joignait . 
la plus grande tolérance ; jamais yn mot de blâme, jamais un. 
mot de médisance ; on aurait dit que dans ce poble cœur, les 
nobles pensées, les sentiments élevés seuls, ayaient, droit de 
cité. -:14 RES 
Mais qui nous dira son immense charité, sa bienfaisance iné- 
puisable ? Jamais un malheureux n'a frappé vainement à sa porte, 
jamais un pauvre p'a imploré ep vain son secours ; Jui dévoiler 
quelque misère cachée, attirer ses regards sur un infortuné, | 
c'était procurer à cette âme d'élite, la plus noble jouissance. 
Combien de pauyres ouvriers azt- elle secourus! combien 
petits commerçants dans la détresse, a:t-elle tirés de l'abimeL 
combien de pauvres orphelins a-t-elle pris sous son égide tuté- 
laire, en veillant sur eux, comme une mère sur ses enfants! 
C'est qu’elle possédait au plus haut degré, cette religion du 
cœur, si douce dans son essence et si salutaire d dans ses effets. 
Puissent ces hautes vertus trouver leur juste ruse 
puissent les regrets qu’elle emporte et le souvenir de ses bie 
faits, porter la consolation dans le cœur de sou époux et dé sa. 
famille! puisse enfin cette vie si courte et si bien D) ser. 
vir As modèle et trouver des nu à parmi nous! 
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!- léans, entre un caporal el un sergent du 27 nn de ligne, 
au ‘süjet de l’histoire des juifs. 

Le caporal Méhdez, dé la religion juive, défendait avec viva- 
cité le culte de ses pères. Le sous-officier Fongy, âgé de cin- 
quante-cinq ans, décoré de la Légion-d'Honneur, et l'oracle de 
sa compagnie, tenait tête au jeune caporal de sa coinpagnie , et 
tournait en ridicule certains usages du peuple israélité. Lisez 

; l'histoire, disaft-il à son subordonné, €t vous verrez que j'ai 
raison dé vous parler de la sorte. — L'histoire ! reprit le capo- 
rdl Mendez , est-cé que vous la connäisséz , vous tes trop âne 
pour cela ! A cette apostrophe, le 514$ offittel L'ongy S’eiporta 
contre le caporäl, et le menaça de l'expulser de $ä société en le 
poussant par les épaules. Le caporal Mendez se retourna vive- 
ment contre son süpérieur, et mettant la main sur la garde de 
son sabré, il fail mine de se servir dé son arme, quand le 
sergent prohant les devants , dégagea la lamé du fourréau , ct 

” porta à son adversaire , un coup qui le blessa grièvement à l’o- 
reille. 

Cette affaire amenaïit aujourd'hui le sergent Fongy devant le 
4e Conseil de guerre, présidé par M. le colonel d'Exéa, du 25° 
régiment de ligne, 

Le prévenu comparaît en uniforme, il porte trois chevrons, 
et la croix de légionnaire est attachée à la boutonnière de sa 
capote. 

M. le présilent. —— À quelle époque êtes-vous entré au 
service? 

Le prévenu. — En !813, mon colonel , voilà trente-sept ans. 

Les témoins appelés à l’audience, déposent des faits qui ont 
précédé le coup de sabre. 

On était à la caserne, mon colonel , dit un sergent du régi- 
ment, on jasait sur les religions, et en particulier sur les juifs. 
Le sergent Fongy se mit à dire, en plaisantant : Les juifs, il n’y 
à pas cinquanté ans qu’ils marchaieut sur les mains comme des 
cochons {sauf le respect que je vous dois). Le témoin salue le 
Conseil. 

LA le président, — Continuez, Que disait encore le sergent 


Fongy ? 


196 ARGULYES 

Le icmoin. — Un-sous-oflicier qui revenait de semestre, les 
avait rencontrés, il y a cinquante ou soixante ans, ils marchaient 
à quatre pattes, et c’est lui qui leur a appris à marcher mili- 
tairement. | : 

Un rire général empéche le témoin de continner. 

M. le président. — Kt c’est sur ce propos que le caporal Men- 
dez s’est fâché ? 

Le témoin, — Oui, mon colonel , et qu’il a traité le sergent 
d’imbécile-et d’âne ! Le sergent , qui est vif comme un vieux 
militaire, s’est formalisé de ces insultes, et il l’a frappé , mais 
il voulait donner du côté du plat. 

Le conseil, après avoir entendu M. le commandant Albert, 
substitut du commissaire du gouvernement, et M. Cartelier, à 
avocat, a prononcé l'acquitteent du sous-officier Fongy. 

Nous rapportons celte décision en la regrettant. Gertes, nous 
comprenons qu’un Conseil de guerre ait égard aux bons services 
d'un vieux militaire et mitige, pour cette honorable raison, la 
punition qu’il peut mériter ; mais nous comprenons moins qu’on 
l’absolve complètement dans des circonstances analogues. 

“Le sous-officier prévenu a commis le double tort d’insulter 
une religion qu’il ne paraît guère connaître devant un des mem- 
bres même de cette religion , et de frapper grièvement un de 
sés subordonnés. À ce double titre, il ste Re une peine, si lé- 
gère que fût la peine. 

Quant au caporal Mendez, notre coreligionnaire, et qui appar- 
tient sans doute à une communauté israélite du midi, et au reste 
portugais, si nous regrettons que sa légitime indignation, et ses 


- sentimenis religieux profondément blessés se soient traduits 


en expressions trop vives à l'égard d’un supérieur , nous ne 
pouvons que le féliciter de la fermeté avec laquelle il a défendu 
l’histoire travestie et les mœurs attaquées dé ses coreligionnai- 
rés; nous reconnäissons, à cette généreuse vivacité, l'israélite 
portugais qui, lors même qu’il vit éloigné d’un autre israélite, 
lors même que les nécessités de sa position l'empêchent de prati- 
quer, conserve au fond du cœur, toujours vivant et: toujours 
prêt à manifester au dehors, le sentiment de sa nationalité reli. 
gieuse : la respectant profondément, il sait la faire respecter. 
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LES CARAITES DE LA RUSSIE. 


De toutes les différentes sectes qui divisent les israélites, de, là 
Russie, celle des caraîtes est la plus digne d'attention. Quoique 
peu importante sous le rapport numérique, car elle ne comple 
guère-plus de cinq mille individus, elle est bien moins opprimée 
que les autres communions israélites, et jouit même d’un privi- 
lége refusé à l'Eglise chrétienne : elle ne fournit pas de soldats à 
l’armée impériale, 

On sait l’ origine de cette secte. C’est pour avoir échoué es 
une élection qu’un rabbin du huitième siècle n’hésita pas à in- 

roduire un nouveau schisme dans la synagogue. Il-s'était, pré- 
senté à. Babylone au rang des candidats à la haute dignité. d: 
Gaon ou Resch Gloutha.. Rabbi Anan, tel était son nom, justi- 
fiait sa candidature par une éclatante réputation de savoir et de 
piété, cependant un autre l’emporta, ce quinousprouverait que 
déjà dès lors les majorités, en fait de votes, n'étaient pas toujours 
vox populi. Mais la minorité vaincue au scrutin, ne se soumit 
pas à sa défaite, et elle.s’obstina à conférer à son candidat la di: 
gnité qu’il n'avait pu obtenir. Cette rebellion à la chose jugée 
ne put demeurér,impunie, Les autorités israélites, partant de 
ce principe que l'homme qui profite d'un délit est le vrai cou- 
pable qu’il convienne de frapper, prononcèrent la peine de mor: 
contre Anan. Le condamné n’attendit pas l'exécution de l'arrêt ; 
le calife Aba: Giafal al Manzur lui accorda une retraite assurée 
daus la Palestine, Ses nombreux amis accoururent près de lui 
et il se vit bientôt à la tête d’une rénnion imposante d'hommes 
dévoués et prêts à adopter des doctrines si peu orthodoxes qu'elles 
fussent. Les rabbins qui l’avaient condamné révéraient le Tal- 
mud et la tradition à légal du Pentateuque ; il fit jurer à ses 
adhérents de ne plus reconnaître désormais pour règle et pour 
discipline que la loi écrite, et de rejeter toute tradition rabbi- 
nique, C’est là le principe fondamental de la secte; et lorsque 
plus tard ils reconnurent la nécessité indispensable d'aider à la 
lettre de la loi, les caraïtes sauvèrent encore ce principe en 
laissant à tout rabbin de leur communion la latitude d'expliquer 
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la Bible comme il l'entendrait, sans s’assujettir à l'autorité de 
docteurs plus anciens. 

Dans les Etats de Wilna et de Wolhynie on compte maintenant 
jusqu’à cinq cents caraïtes; deux cents à Odessa, et près de quatre 
mille dans là Crimée. Ts s'occupent presque généralement de 
l'agriculture, et jouissent communément d'une haute réputation 
de probité. Leurs synagogues sont entretenues, sinon avec luxe, 
du moins avec une élégance remarquable ; les rouleaux de la loi 
sont ornés de bijoux d’un grand prix. Ils lisent et prononcent 
Phébreu à la manière des juifs portugais ; leur rituel est volumi- 
neux ; l'office divin dure une heure dansle courant de la semaine 
et près de quatre les jours de’sabbat. Ils ne se marient qu'entre 
eux et ne mangent qué dés aufmanx tués par leur chacham. Ce 
dernier cümule es functions de rabbin et de juge en dernier 
ressort. Les enfants, jusque dans leurseptième année, sont répu- 
tés Nazarééns ; au jour du huitième anniversaire de leur naïis- 
sance, on les présente à la synagogue, on leur coupe les cheveux 
éton Jeur doime da vin pour la première fois. Personnene tonche 
un corps mort; on loue des hommes de peine pour porter les 
défunts au champ du repos. Le gouvernement russe les traite 


“généralement avec une haute considération; tais il est à présu- 


mer que, s'ils parvenaient à faire des prosélytes, à entraîner 
d’autres israélites à leur église, ils césseraient bientôt de jouir 
de leur heureuse position exceptionnelle, et subiraient le sort 


commun. RE î (apres V Asmonéen.) 
te 
LES CONVERTISSEURS. 


LéTaëish Chronicle s'est beaucoup occupé ce mois de la: société 
des convertisseurs. Si nous résumons les divers faits que rap- 
porte notre confrère, et les observations profondes que lui i inspi- 
rent les menées perfides de cette ténébreuse société, nous trou- 
verons pour résultat qu'à Jérusalem les missionnaires pour Ja : 
conversion des israélites sont en voie de progrès, mais qu'à 
Londres même, au siége principal de l'établissement, leur infâme 
commerce baisse de jour en jour ct fait pressentir une ruine 
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prochaine. Ce qui lés favorise surtout dans la éité sainte, c'est . 
grande misèré qi ÿ règne pârini lés israélites et la fondation d’u 

hospice où ces dértilers trouvent dt moins un refuge es 
contre la faim et les infirimités qu’elle traîne à sa Suite, N'eût-il 
pas élé possiblé dé prévenir cet habile piège tendu à la misère et 


‘à la souffrance, et ne serait-il pas temps encore d'en combattre et 


détruire les effets par l'établissement d’un hospice israélite qui, 
en offrant les mêmes secours, ne posât point pour condition 
première l’abjuration de la foi paternelle (1)? Fidèle à sa noble 
mission, notre excellent confrère, à propos de tous ces efforts des 


adversaires éhontés de totré foi, iltsiste avéë tine noble énergie 


Sur là propagation de l'instruction pari les classes indigéntes 
dé nos frérés, et pensée avec raisoti que ce sérait Rà l'antidote le 
plüs actif aû poison que distillent les apôtrès de là propagande 


_ chrétienne: eat Pignorance plus encore que la misère leur 
amièné le peu dé dupés qu'ils offrent avec tant deg en 


ag à leur public fatigue. ++ 


PROFONDE LOGIQUE D’ ‘UN MAGISTRAT. 


M. Goldberg, un des plus spirituels corresbondèits du Jersish 
Chronicle, dit à ée journal, à la fin d’une lettre sur Je laxe cal- 
ligraphique des manuscrits hébrèux du moyen âge : I faut 
qu'avant de vous quitter j'appelle votre attention et celle de vos 


Jecteüts sûr un moderne Locke que nous avons le bonheur de 


posséder aujourd’hüi à Londres. Locke a démontré, comme vous 


= savez, qu'il n'est pas absolument nécessaire de savoir les règles 
* dé la logique pot arriver à la vérité, et que le sens commun y 


conduit plus vite et avec not moins de certitude qüe toutes les 
formules soüvétt fort enbarrassatites de la logique: Eh bien ! 


-tlôtré moderne Locke nous a prouvé qu'il ne faut me a le 
| ééñis Commit pour arriver à la vérité. +: 


Un ouvrier chrétien volé un plateau bib rt son Lénitire; 
on l'arrête et on le eonduit devait un Qu Le Me so 


a) Que devient done l’hôpital que devait fonder M. Montefiore? 
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avoue le délit et ajoute qu’il a vendu le plateau à unisraélite 
dont il ne peut indiquer ni le nom, ni la demeure. Le profond 
magistrat conclut aussitôt de cet aveu que ce n’est pas le chré- 
tien, mais l’israélite, qui est le véritable voleur. 

N'est-ce pas là arriver à la vérité sans faire usage du sens 
commun, et cet excellent magistrat n’est-il pas bien plus avancé 
que Locke ? ? 


LA PLUME ET L'ÉPÉE, 


Un journal anglais, le Morning Advertiser, en annonçant la 
publication d’un poëme intitulé : le Capitaine plume et le Capi- 
taine épée , ajoute les réflexions suivantes : l’honneur d’avoir 
conduit la littérature, les arts et les sciences en bataille rangée 
contre leurs. ennemis mortels ; la guerre, la gloire militaire et 


‘tout leur cortége de calamités appartient avant tout autre à la 


nation hébraïque. Dans le 40° chapitre du Tachkmoni de Rabbi 
Jehudah Charizi, se trouve une dispute entre la plume et l’épée, 
où l’une et l’autre exposent alternativement leurs justes droits à 
à la supériorité avec autant de raison que de bon goût. Il a paru 
dans’ le temps une traduction de ce curieux morceau dans le 
Monthly Magazine et dans la Revue Encyclopédique; mais 


comme les esprits n'étaient alors guère préparés à ce sujet, cet 


ingénieux apologue passa presque inaperçu en France et en An- 
gleterre. 

Je suis muette, ait la plume à la fin dela dispute ; mais quand 
je rassemble mes armées, je fais trembler au bruit de mes pa- 
roles les mortels les plus superbes. Mesdiscours.ornent le front 
des rois, mes précieux apologues sont la joie des cœurs. C’est 
moi que l'Éternel employa pour tracer les commandements qu'il 


donna sur le mont Sinaï, héritage éternel des peuples. Quand 
* l'épée sort du fourreau , je déploie mon étendart, je me dresse 


dans ma majesté invincible, et elle tombe prosternée à mes pieds. 

Érasme, le défenseur éloquent de la civilisation et des arts de 
la paix contre les horreurs de la guerre, est de trois siècles pos- 
térieur à Jehudah Charizi. 
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ÉTABLISSEMENTS DE BIENFAISANCE DE LA CONGRÉGATION 
=. . ISRAÉLITE A BERLIN. 


Bios pitié, es 
Thaler. : Thaler. 
È Fonds principal de la congrégation. .-... . 38,600 28,700 
Fonds de la synagogue. . . . . . . . . . . — 800 
Fonds pour l'instruction et l'éducation. $ —_ 4,200 
Séminaire pour la formation d’instituteurs. . __: — 700 
École des jeunes garçons, . ........ 7,300 1,400 
École des jeunes filles. . . . . . . . . .. 2,800 600 
Établissement d'éducation de Dona Zadick © | 
Nænehis ee 0... STEP Nr _— A 
Institution Moses Mondelssohn pour les or- 
phelins. .. . . Nb Tree } 54,400 2,600 
Asile des orphelins. . . . . . . . . . . . 30,800 3,100 
Asile des orphelines. . . . . . . . . . . . 6,600 600 
Fondation Ephraïm. . . . . . . . .. _— — — 
Traitement alloué pour le fonds ci-dessus. . — h30 
Béth hamedrash. ., : . . /. ‘ .: : : : * 15,000 600 
La commission des pauvrés. . . . . . . . 6,900 4,600 
Hospice Bikurholim. . .. . .. .. , . . * 56,200 5,900 
Ohel Jescharim (pour pensions). . : . . . 2,000 4,100 
Haspakath Ebionim ( pour pain et bois). . . — 2,200 
Malbish arumim (pour vêtir). . . . . : 4,100 1,200 
Société pour vêtir les élèves PER de 
l'école des garçons. . . . . : . .. — 500 
Société des Dames pour le bénéfice ue or- 
”_ phelines convalescentes. . . . . . . .. 2,600 500 
Société des Dames pour subvenir aux be- 
soins des femmes pauvres malades. . . . 3,000 120 
Société des Dames ‘pour le secours des 
femmes pauvres en couches. . . . .. 2,100 520 
Société Sandic. . . . . .. 5,075 -— 
Machsika bahuré chemeth ( ouf ‘Giants 
indigents en théologie). . . . . .. : 350 — 


Totaux, . . . . .. 238,125 57,470 


SEAL d'EPS 
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Biens où capital. De. 

Li Reports 4.0. . 238,125 57,470 

Lecheni bahütim (pour idem). . . .. — — 
Société des fünérailles. . . . . . . . . . — 3,800 
Société Eh faÿéur de la vieillesse: 4 6,000 4,400 
Hééhnasath kallah 0554 ne stone 2,000 


Pour les secours ds RE 
ou passants. . . . .. < — 450 
| k1,400 4,450 


La Société des amis: : 4: ., : 93,800 2,230 


* Maginé réim (protecteurs des amis). . . 12,000 4,200 
860 

jété dés frères . . . . . . « . - « 0 

Société des frères . . . . i 18,800 90 


Fondation de Michel Bec. . . .. 12,500 500 
Société pour l’encouragement des dk et, 
métiers et de l’agriculture parmi les 


sraélitgesrs à ce ceomue ns eee | y 10,200 > 4,180 
Gultur - Verein. . . . . . . . . . . aile. 4,250 900 
Fondation Adolphe. ... . . ., .. ..  — 500 

| Totaux. . « ... 406,245 : 80,580 
RS CCS IR En R ET 3 { 
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Entre autres monuments précieux de la litératüre. bélique 
que renferme la bibliothèque Bodléenne, 0 on. remarque un « com- 
mentaire_ manuscrit de la Genèse, par. Abraham ben Ézra, qui 
diffère entièrement de l'édition que nous possédons. Cé mänus- 
crit a été écrit pendant le séjour de l'auteur à Atos D'après 


une pièce de vers qu’on y lit en tête, il päraît < que d'il ni som- 


. mentateur était alors dans sa soixante-quatrième année, il 


malheureusément pas d'autre date. Le: en 4. sa Ts 
en deux paities. La première offre. Je ication gr 

dé toutes les difficultés de mots ; la second e, l'interp ain n 4 
sense À la fin du commentaire sur la section +: rouve 
ces mots: tre posa TT nov Na jN2 7) (jus- 
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qu'ici je suis arrivé de France, mais la version suivante est, de 
Londres). Au commencement du cominentairé str la section 
n°1 nous lisons encore : nynw bin 35) 73 107 12N 
1903 Nan WT102 AwiDT ANT CIE Din ‘50 
(Moi, Joseph fils de Jacob de Muril, j'ai recueilli le com- 
meñtairé de celte section de la bouche mê.ne de ce sage et je 
l'ai écrit dans ses propres expressions). 

xabbi H. Edelman a découvert dans cette bibliothèque Bod- 
léenne”‘an autre manuscrit non moins remarquable, une copie 
du Yad Hachsakade Maïmonide, exécutée du vivant de l’auteur 
et corrigée de sa main. Le docteur Huntingdou l’a acheté en 
Asie, il a six cents ans; il appartenait à un savant israélite qui 
s'appelait Rabbi Elsezer bar Perachjah, à ce qu'il paraît par la 
nole suivante : Cet ouvrage appartenait à un savant fort judi- 
cieux qui étudiait la loi nuit et jour pour l'amour de cette loi 
elle-même; il se nommait rabbi Eliezer (d’heureuse mémoire), 
fils de Perachjah, et fut très-pieux et scrupuleux dans sa con- 
duite et d’une sagesse distinguée. Il est mort jeune, en raison 
de l’iniquité de la génération. Veuille le seigneur agréer son 
œuvre et lui donner sa part parmi celle de ceux qui l’aiment. 
Ge savant (qu’il repose en paix et reçoive sa récompense) or- 
donna, par son testament, que cel ouvrage restât toujours sous 
la garde du tribunal israélite, qu’il ne fût ni vendu ni racheté 
et que personne n’en prit possession ; mais qu'il fût tenu à la 
disposition de tous les. disciples pour la révision de leurs livres ; 
non pour & lire continuellement ou pour le transcrire, mais 
‘quiconque désirera corriger son exemplaire emsortera ce volu- 
me au tribunal eu donnant bonne caution de la valeur au beth 
din jusqu'au retour. La volonté d’un mourant doit être accomplie 
sans.nulle déviation. 

A fin du manuscrit se trouve l'inscription suivante de la 
main même de Maïmonide : 100 92 UD YN 712DD HAN 
x (corrigé sur mon livre, moi Moïse fils de Maïmon, d’heu- 
reuse mémoire.) 

» A ce manuscrit est joint un poëme hébreu en. l’honneur de 
; Par un certain rabbi Fananel, auteur d'un com- 


mentaire sur le Traité Keduchin, copié par un rabbi Berachoth 


104 ARCHIVES 


bar sar Schalom le Cohen, écrit l'an 1616 du calendrier des do-' 
cuments hébreux correspondant à l’an 5963 de la création, ou à 
1303 de l'ère chrétienne. Ce rabbi Hananel mentionne dans 
son livre le noi de son père, rabbi Samuel, et ne cite pas d’au- 
tres auteurs qu'Alphasi et Maïmonides. Il était évidemment un 
contemporain de ce dernier et il le nomme dans son ouvrage 
rabbi Muïse ; mais à la fin du livre, après la mort du grand 
écrivain, il dit en parlant de lui feu Maïmonide (b'} 2"299n). 
{se trouve aussi à la bibliothèque Bodléenne un commentaire 
manuscrit sur traité Sabbath par un certain Perachjah, copié 
par ce même rabbi Berachoth, dont nous avons parlé plus haut, 
et daté d’une année avant. Ge rabbi Perachjah était sans doute le 
père du. rabbin Eliezer, le propriétaire du manuscrit Yad 
Hachsäka. Ajoutons qu'il y a dans cette copie de Maïmonide 
plusieurs poëmes de ses disciples, d’Alcharisi et de rabbi Hananel: 
les poésies de ce dernier sont éérites de la main même de lau- 
teur. Le savant rédacteur du Jewish Chronicle se propose de les 
publier dans sa collection intitnlée 7790pP8 11 (Trésors d'Ox- 
ford). Le manuscrit est enrichi en outre re notes arabes d'où 
grand prix, en caractères hébreux. 


UN MARTYR ISRAÉLITE. 


Judah Schag, un négociant israélite, domicilié dans la ville 
d'Alig, près de Mogador, fut méchamment accasé d’avoir 
blasphémé la religion mahométane. Cette accusation puisait sa: 
source dans la jalousie du commerce mabométar. Sebag’ fut 
aussitôt traîné devant le gouverneur, ou pour ‘mieux dire, de= 
vant le premier magistrat de la ville, nommé Lechusman ben 
Hassam. On entendit les témoins à charge, et le juge prononça 
que le coupable embrassera l'Alcoran ou sera brûlé vif. Judah 
Sebag refusa avec indignation d’abjurer la religion de ses pères 
et choisit héroïquement Ja mort. Le gouverneur ‘ordonna im= 
médiatement de préparer et d'allumer un grand feu. On y 
précipita le malheoreux Scbag, ct bientôt il devint la proie des” 
flammes ; il était âg6 de vingt-quatre ans. Le Jewish Chroniele 
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à qui nous: avons émprunté ces détails; les tient d’une lettre 

adressée au frère même de là victime; un honnête négociânt de 

Londres, par un témoin vcnies pi de toute paie 
dénfig. nf 24h . 


| à FSrS Dati 


à hd, atertt 67 à 
1€: of 1 “Drrrs DB L'ANGIÉNNE latte vive 
eo npemnven nue SE MER ; 


et ke cette : dette cc nas de là Salamandre qui revit de 


La sensation qu'elle a faite parmi les intéressés 

a A ra ste Îes barricades de Février. Voilà qu ‘élle re- 

vient de n Loitéd Sur l'éau, Uné jéllre adressée par la conisà 

sion de Metz aû é6nsistbiré de Pâris, èt à d'autrés Eohsistoirés, 

a pour objet de les inviter à faire la taxe de leurs administrés 
ë qui se trouvent dans le ca de contribuer à l'extinction de cette 
dette, Nous ne savons quel accueil a été fait à cette demande. 

Quant à nous, nous efdÿohé Œu'âvanit d'y répondre il faudrait 
connaître le chiffre exact auquel se monte cette dette. Pour 

udrait co ugûre | somme qu’il s'agit. de ré- 

a mie a able À à Era ou dans la HT 
tion de la Seine payeroft elideuif tdfit 48 la somme à demander 
à Paris Ou dans la circénscription ; sans celà comment faite une 
taxe ? Il faudrait savoir aussi combien payera Metz et le pays 
messin. On se rappelle que ce qui a soulevé le plus de récla- 
mation LE tp réappatition de. cette dette, c’est le chiffre 
énorme emandé des 1 messins parisiens et l'exiguité de ce qui 
‘était demandé des mesh de Metz. 

Ridfteat, LS Aie re ‘personnés qui dht refusé dé Paÿer 
prit été dans lés déux ihstaticés, sünt et câs- 
celles- là sétilément ne se sourettfont pout le iottiélit 
SEE célà avéc raison. 
stfé EE, pourquoi, aÿant de se sotitiètire définitivé- 

ssés n’adfesseraient-ils päs ane pélition col- 
mbléé législative ? y roy donc pas là 
jafile anomalie à voir se reproduire, Dieu sait pen- 
jien d'années, puisqu'on ne dal” pas le chiffre 
‘üné taxe non autorisée par là représentation mitionale ? 
9 
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Si ce projet d’une pétition est goûté, la rédaction des Archuves 
israélites se chargerait dès aujourd’hui à servir de centre pour 
recevoir les signatures. 

Nous croyons que l'affaire a été mal dirigée dès le principe. 
Si alors on avait commencé par dire : Voilà le chiffre exact de 
la dette ; entendons-nous pour faire disparaître ce triste héri- 
tage d’une époque d’oppression. Il est probable qu’à l’heure 
qu'il est cette dette serait éteinte. Mais on a commencé par une 
taxe arbitraire, sans dire quand elle cesserait. 11 n’y a donc rien 
d'étonnant que la difficulté existe encore. 

Il nous en coûte de ne pas être sur ce point d'accord avec 
plusieurs de nos amis de Metz, mais avec le poëte latin nous 
dirons: Amicus Plato, sed magis amica veritas.  0R >: 

TT 6 D 0 Re —  — 


LITTÉRATURE. 


LETTRES SUR LA TRADITION ET SES DÉPOSITAIRES. 


PREMIÈRE PARTIE. 
Depuis La fn de la révélation jusqu’à La rédaction de La Mischna. 


PRÉMIÈRE LETTRE. 


Loi écrite. — Loi orale. — Thora. — bn — 
Halacha. — Hagada. 


Parmi les questions que. vous me faites dans pate dernière 
lettre, la plus importante se rapporte à la composition de la Mis- 
chna, qui, avec le Talmud, dites-vous, forme notre loi orale; ce 
fut aussi le principal, sinon l'unique objet d’une lettre adressée 
par la congrégation israélite de Curène ou Kyrvan au célèbre 
rabbin Scherira, un des derniers, mais en même temps un des 
plus vénérés Gaonim (illustres), qui vivait dans la dernière moi- : 
tié du dixième siècle. de l'ère vulgaire, comme chef de l’école; 
à Soura ou Sorie. Cela résulte d’une épître très-étendue en ré- 
ponse à cette demande, recueillie dans plusieurs ouvrages his- 
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toriques sous le titre de réponse du rabbin Scherira Gaon. Maïs, 
quoique cette réponse soit généralement reconnue comme un 
document aussi précieux qu’authentique, et qu'elle forme une 
des principales sources de l’histoire de la littérature rabbinique du 
doyen âge, je ne vous y renvoie päs, parce que l'original est 
écrit dans un langage mêlé d’hébreu et dé langue chaldéenne ou 
rabbinique, sans observation très-rigoureuse des règles de la lo- 
gique dans l’ordre des idées, Aussi le style en est-il confus et 
la lecture malaisée, malgré les soins des éditeurs modernes et les 
traductions partielles qui en ont été faites par plusieurs littéra- 
teurs contemporains, entre autres par le savant docteur M. Crei- 
znach (de Francfort), dans un de ses derniers écrits (Dorsché 
haddoroth, 1840). D'ailleurs, il vous serait difficile d'acquérir 
une notion tant soit peu exacte des points qui vous intéressent, 


sans connaître d’une manière plus ou moins détaillée la marche. 


des événements et celle des progrès de l'intelligence chez nos 
coreligionnaires depuis le retour de leur premier exil, ou plutôt 
depuis la fin de la révélation ou prophétie, avéc Agée, Zacharie 
et Malachie, les trois derniers prophètes. Comme leurs prédéces- 
seürs, ils étaient dépositaires de la tradition ou loi orale et la 
transmirent à leur tour à cette réunion de savants, de prêtres et 
de lévites qui, au nombre de cent vingt, ont formé, selon le Tal- 
mud, le grand synode (nhY1 nD32 w3N). On ne connaît pas 
les noms de tous les membres de ce Synode, et la Mischna, dans 
le traité Aboth, nous a seulement conservé quelques-uns de leurs 
préceptes, et l’on n’est pas certain si à la même époque le San- 
hédrin a existé, et dans ce cas, d’où ce synode extraordinaire 
tira sa mission d'autorité supérieure. On croit généralement 
qu'ils ont beaucoup contribué à soutenir la religion et à ranimer 
Ja confiance de la nation dans la Providence ; et selon le Talmud 
nous leur devons l'institution de la prière journalière dite des 
dix-huit bénédictions (nwy n39w), d’après le nombre de celles 
dont elle était originairement composée. On n’a point de rensei- 
gnements plus positifs sur la durée de cette réunion, mais 
comme Simon-le-J'uste est nommé parmi les derniers membres 
et qu'il était le huitième grand-prêtre depuis Josué, fils de Jo- 
zadat, qui exercait ces fonctions lors de” la construction du 
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deuxième temple; on peut en conclure que le grand synode a 
existé pendant huit générations, ou environ deux siècles et 
demi, À . 
Mais avant d’essayer de tracer le récit de ces événements et 
de leurs conséquences relativement à notre objet, il sera néces- 
saire de nous entendre-sur Je sens précis de la Loi orale en op- 
position à la Loi écrite, ainsi que sur les diverses parties dont 
chacune de ces lois est composée : car, aux termes de votre ques- 
tion, vous semblez comprendre sous la dénomination, de loi 
écrite 3n223v nn tout le Pentateuque, dit wo ou les cinq 
livres de Moïse ; et én effet on leur a donné le nom de Thora.ou 
livre de la loi, pour les distinguer des livres des premiers et der- 
niers Prophètes D'NTNY D'UN 0°N)23 et. des Hagiographes 
22312, tous ensemble formant la Sainte-Écriture , ou Jes 
livres canoniques de notre Bible. Mais à proprement parler le 
nom de Thora n'appartient qu'aux deuxième, troisième et qua- 
trième livres de Moïse (| Exode mov ‘D, le Lévitique n1pN ‘o 
et les Nombres 1793 ‘D), qui, à très-peu d'exceptions près, . 
renferment tôus les commandements de Dieu révélés à Moïse sur 
le mont Sinaï, peu après la sortie d'Égypte. Quant à la Genèse 
M'UNTA Le. ou premier livre de Moïse, elle ne contient que 
l'histoire de la Nation, depuis son origine jusqu’à la mort du 
troisième patriarche Jacob, précédée. de Ja généalogie antédilu- 
vienne depuis Ja création, Le cinquième livre . 01727 D 
— et de là son nom de Deutéronome nn D — n'est que 
la répétition des principaux commandements et traits d'histoire 
déjà insérés dans les livres précédents, sauf quelques additions 
ét variantes que Moïse a jugé devoir communiquer aux israélites 
avant sa mort, en y ajoutant ses exhortations et la recommanda- 
tion de marcher dans la voie que Dieu leur avait prescrit de 
suivre par son intermédiaire, ss: SERRE 
Cesensrestreint que vous me voyez ici donner au mot Thora 
ne doit pas du reste vous. étonner, car il est probable que 
Moïse lui-même, en employant ce mot dans plusieurs endroits 
du Déutéronome, ne lui a.pas même donné une signification 
aussi large, mais seulement entendu par Thora la partie du Deu- 
téronome qui comprend la troisième harangne au peuple, savoir, 
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depuis Je.chap. XX VII, 11, jusqu'au XXVIL, 69, quand il 
prescrit (XXVIHI, 3 et 8) d'écrire «out le contenu de cette loi 
» (Thora), bien expliqué sur les pierres dont on devait eompo- 
» ser l'autel à construire en, traversant le! Jourdain,» et 
(XXXI, 11) d'en faire la lecture devant tout le peuple réuni 
lors de la fêie des Tabernacles daos les années sabbathiques ; 
probablement aussi est-ce la partie que le roi Josias a lu devant 
tout le peuple réuni (2° Rois X XIIL, 2), lorsque le grand-prêtre 
Hilkia l'eut inopinément trouvée dans le temple, Vous conxien- 
dres que tout cela s’espliquerait difficilement s’il devait être 


question de tout le Deytéronowe, et à plus forte raison du Pen- 


tateyique lout entier, 5% ouh où) 0 cpu eue 
Mais soit que nous étendions Ja siguification de Thora à tous 
les cinq livres, soit que nous y entendions seulement les 1rois 
livres nommés ci-dessus, toujours est-il que la Thora est la 
pierre angulaire de notre édifice religieux, la partie essentielle 
de la croyance, tandis que tous les autres livres de Ja Bible n’en 
sont que le développement et Le corollaire : l'histoire commencée 
dans le Pentateuque, est continuée dans Josué, les livres des 
Juges et de Ruth, de Samuel et des Rois, et plus indirectement 
dans les livres d’Esther, de Daniel, d'Esdras et de Nehémie, et 
en grande partie répétée dans les deux livres des Chroniques; 
les préceptes sont en partie rappelés et commentés, et en partie 
ont servi de texte pour des prédications aux prophètes Jsaïe, 
Jérémie, Ezéchiel, Osée, etc, pour des hymnes et cantiques à 
Dayid, pour des leçons dé morale à Salomon, etc. Considérés 
ensemble, tous les livres canoniques, hormis le Pentateuque, ont 
été compris sous la dénomination de Tradition dans la Mischna 
et le Talmud (1), mais pour nous la tradition à pour objet ces 
derniers écrits eux-mêmes, çar ils renferment des préceptes et 
commandements qui sont censés former la loi orale. Par oppo- 
sition à Thera dans le sens le plus étendu , nous les comprenons 
sous le nom collectif de Misdrach 577D, e4 nous y reconnais- 
8 deux parties forts distinctes, dont il est essentiel de connai- 
tre les subdivisions avant de pouvoir aborder la question qui 

PNR Mhz ire pot ro Ltd eng dd io card 

(1) Voir Zunis, Gottesdienstiiche Vortrége, BA 
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Ces deux parties se nomment ÆHalacha #55 mot dont Ja 
signification littérale est ligne de conduite , voie ou règle; elle a 
pour objet l’explication et l'interprétation de la loi dans tous ses 
préceptes et commandements appliqués à la pratique de la re- 
ligion, et Hagada 3737 mot qui, d’après son étymologie, pour- 
rait se rendre par instruction, explication ou récit, et effective- 
ment on s’y applique à enseigner le sens moral des Ecritures, à 
expliquer ce qui y est caché sous une forme allégorique et à 
éclairer tout par des exemples réels ou fictifs. La dogmatique 
est par conséquent du domaine particulier de la Hagala, comme 
la pratique de la loi est l’objet de la Halacha. On trouve déjà quel- 
ques traces de celle-ci dans plusieurs livres canoniques apparte- 
nant à la dernière époque de la révélation, et depuis le dévelop- 
pement que prirent les écoles sousle premier Hillel, on s’occupa 
avec zèle à recueillir les matériaux de la Mischna, qui devait 
devenir le principal dépôt de la Halacha. Maïs cette partie du 
Midrasch comprenait encore d’autres recueils du même genre 
tout aussi importants, quoique moins répandus, tels que le Siffra 
Ns20 où Torath Kohanim 53143 nn (ainsi nommé parce 
qu'on y explique seulement le troisième livre de Moïse, consacré 
en grande partie aux devoirsdes descendants d'Aaron), le Siffri 
90, la Mechiliha nnb5n ; ces deux derniersrecueils, qui con- 
tiennent un commentaire des quatrième et deuxième livres de 
Moïse , sont de création postérieure à la Mischna, tandis que 
télés est moins ancienne que le Sifra. 

Quant à la Hagada , dans le domaine de la dogmatique, qui 
lui est réservé , elle ne s’est pas bornée à l'interprétation et à 
l'explication des textes par rapport à l'exposé et à la moralité des 
faits, sur lesquels s'appuient les préceptes de la loi , et elle ne 
s’est pas non plus entièrement séparée de la Halacha au point 
de lui devenir tout à fait étrangère. Dansles versions chaldéennes 
ou Targumim omy3nn du Pentateuque et d'une grande partie 
des autres livres canoniques, la Hagada s’est servie tantôt de la 
méthode exégétique sous la plme de Onketos, qui s'est appli- 
qué à écarter toutes les expressions anthropomorphiques, d’am- 
plifier les parties poétiques et d'expliquer ce qui pouvait sembler 
susceptible d’un double sens; tantôt elle s’est partagée entre la 
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simple traduction et le commentaire, comme dans le Targum 
que l’on attribue à Jonathan Sxmy y jnxv et en quelque sorte 
aussi dans les fragments que nous possédons du Targum, dit de 
Jérusalem »pbw1 o131n; tantôt enfin elle est commentaire et 
rien que commentaire , comme dans les Targumim des cinq 
Meguilloth, où la fiction poétique est venu à l’aide de l’exégése 
pour trouver souvent dans le texte sacré bien des choses que le 
simple bon sens n'aurait jamais cherchées. Le deuxième Tar- 
gum »5w on sur le livre d’Esfter, qui est le plus répandu 
et a acquis une grande popularité, fournit maintes preuves à l’ap- 
pui de cette assertion. En général, l’exégèse a été pendant long- 
temps la méthode de prédilection de la Hagada, et comme en 
frplorent les productions apocryphes et toutes celles qui n’ont 
qu’un rapport indirect avec l’Ecriture-Sainte, l'exégèse avait les 
coudées plus franches, la Hagada, en l’associant à son œuvre, 
s'appropria Jibrilement le même privilège et sut si bien tirer 
profit. de toutes les traditions, légendes, mythes et fables , dont 
l'enseignement moral s'était servi, que des recueils nombreux 
résultèrent en peu de temps de ces combinaisons. Les Midra- 
schim, surnommés Rabboth 137 wn710, le Tanchuma où Ié- 
lamdenu mp in «oimanäuntn, le Schocher 1ob”, wrD 
20 sw, le Yaleut wypy w7n, et. surtout la collection si 
variée des Pesikta et Béraïlha nr31 nn “pra composent 
avec plusieurs autres écrits qu’il serait trop long d'énumérer, 
Je vaste champ cultivé par la Hagada ; mais tant s’en faut qu’en 
exploitant ce terrain elle ait dédaigné d'accepter la main secou- 
rable*que lui tendait sa sœur la Halacha, ou plutôt d'offrir la 
-sienne à cettesœur, pour répandre sur le chemin aride qu’elle 
avait à parcourir, une partie des fleurs qui abondaient sous ses 
propres pas. Ou s'aperçoit déjà dans plusieurs traités de la Misch- 
Là 2: ceux où les intérêts personnels et matériels ne 

directement en jeu et aussi dans beaucoup d’autres oc- 
| casions où il s'agissait du récit des faits et de simples cérémonies, 


| mais lorsque, après la composition de la Mischna, on se mit à 
œuvre pour la commenter, J'amplifier et la compléter, le besoin 


der plus étroitement possible les deux parties du Mi- 
Hagada à la Halacha, se fit tellement sentir que de 


PE, 
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cette combinaison il est sorti une sorte de fusion dont la sépara- 
tion est souvent très-difficile sans faire tort à l’une ou à l’autre, 
quelquefois même à toutes les deux. 

Ce qui a fait naître ce besoin, el de quelle ianière on s’ ce est 
pris pour le satisfaire, c'est ce que je me réservèrai d'expli quer 


dans une prochaine lettre, 
H. SOMMERHAUSEN. 
Bruxelles, décembre 1849. is 


SUR UN ARTICLE DE M. PH. CUZAŸTO. 
“(Vory. numéro de Janvier, p: 45.) 
Monsieur le Rédacteur, 

Permettez que je yous présente quelques réflexions sur 
un passage de l'excellent article dé M. Philoxène Luzzatto, 
contenu T4 votre estiniable Recutif du mois dé jäivier 4850, 

age L5, alinéa 4 et suivants, Ce qüe jai à vous dire, 
Met me paraît téllement élémentaire, que je m'étonne 
n’un autre plus- compétent que Moi ne $e soit pas imaginé 
ER relever une éfréur qui s’est glissée dans un travail aussi 
remarquable. Voici ce dont il s'agit : : à Dans ce cas (que le 


“hot gn hérés, sérait propre à la langue syriaque ), “est-il 


supposablé qu’isaïe, ce prophète qui mañialt si “bien la langue 
hébraïque, et qui én connaissait toutes les réssoürées, Soit 
allé chercher Hors de cette langue un mot qui était très- 
raté et peu ustté, même dans la lañgue à laquelle il l'em- 
runtait, et en coïiséquence inconnu aux is dé ri tesifotts 
il écrivait ? etc.» > 
© Eh bien, Monsieur, cette remarque du savant Laxratto me 


ja complétement otronée, Je m'explique : 


“Noûs croyôns que Dieu à créé lé monde par la ue 
(Ps: 38), #1 ADN RIT 9, 10) et ‘13, 
ceuté parole, c'était la langue sacrée ( wniprt j6) ; cé ni 


“est prouvé par plusieurs passages de là Genèse, entre autres : 
0 bu" DD NU Eu (We );ou (voyez idem ) 


“ANT MP) WRE »S hwux Nap nur) 
“AH n'a jalhals existé de doute à cét égard chez les talmu- 


EE ab 2 56 2 co. te Dé nt CE nt ie danse dt de à CNRS, à és 
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PE = Aussi, quand la Genèse dit : 0922. nnn nov l'on 


ga:doié généralement pas, jusqu’à preuve contraire, que 
ce ne fût l’hébrey dont se servait celte génération jusqu'au mo- 
ment que Dieu eût dit; 2npw%- 2 n°9221, ele 

Nous sommes donc logiquement conduits à supposer que, 
lorsque les hommes se séparaient, ils commençaient à former 
des-nations disjinetes, et que les idiômes du genre humain se 
muhipliaient à l'infini, ces différentes langues ne durent avoir 
epuservé quelques mots, - quoique corrompus de la langue 
primitive, comme les nations modernos ont conservé de même 
des milliers de,mots grecs et latins qu'elles parlaient originai- 
remeut, = Geci soit dit en thèse générale; nous reviendrons 
tout à l'heure à notre cas particulier. 

A toptes les époques de l'histoire, la nation qui s'est FAP 
aurdessus des autres par les conquôles, les sciences et les arts, 
s’est. aussi illustrée en même temps par l'élégance et la beauté 
de sa langue, par le génie de ses poètes et l'érudition de 
ses. Gorivains. Celle langue élait glorifiée et adorée, pour 

dire, par tous les peuples amis ou ennemis. qui habi- 
trées peu éloigaées ; elle faisait partie intégrale de 
i la jeunesse de toutes les nations demeurant 
… certain rayon. La conséquence naturelle était donc, 
up de mots ont 4. ARE fo Hair dans les 
ifs de ces ds it G 
Fi ce i est arrivé ag en de Dieu ==, ce qui est ar: 
ax Grage, ge qui est A aux, Romains, ce qui. ext 

ï aux Français. 43 
onc en.disant. que. yet ans ward. por 
passage on quelque mot de la Bible a paru obscur aux com- 
ils en ont cherché l’étymologie par la comparai- 
pe: nPyià un autre pareil, d'abord dans un ou plusieurs 

; rilure-Sainte même, el, faue d'en trouver 
à aire, ils ont fouillé dans les trésors des langues con- 


on can “les meilleurs auteurs de celle époque 


“le: mot a été wrouyé avec sa signilication 
où à sim le passage où le mot nca hes- 


“alt … Ciffbisé 
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Or, est-ce à dire que le prophète, dans ce cas, avait dû 
employer un mot, une expression exotique? Certes, non; 
mais, au contraire, on a supposé, avec raison alors, que ce 
mot, Où cette expression se soit glissée par l’usage ou par pla- 
giai de l’hébreu dans cette autre langue, où elle a reçu droit 
de bourgeoisie. 

C'est ainsi que sur le passage du Pentateuque : 1511 
7» pa npUw° (Deutér. chap. 6, verset 8), le talmudiste 
donne cette explication : ‘pnpn2 no ; onw 2n23 vu 
Env , c'est-à-dire, non que Dieu on Moïse se soit servi d’un 
mot en usage à ‘2n2 et d'un autre dont se servaient les Afri- 
cains: mais ces peuples, désignant l'adjectif numéral deux 
par ww et np, nous en induisons que Moïse donne à en- 
tendre par Wu et no deux et deux — quatre, ces adjectifs 
de nombre ayant cette signification chez les peuples qui les avaient 
probablement empruntés à la langue sacrée, soit qne ces 
dénominations y eussent été conservées à la suite de la sépa- 
ration des peuples datant de Babel, soit qu’elles s’y soient 
glissées par le voisinage ou la prépondérance du peuple 
d’israël et de sa langue, toujours est-il qué personne n’a 
jamais songé que Moïse eût dû emprunter à leurs langues. 

De même, quand nos talmudistes racontent, par exemple 

2'p van non) manon °KD 137 jpT Vin ND 
7Dwn NUNUDA (Isaie 14), jusqu'à ce qu'ils eurent 
entendu la {servante de Rabbi dire en chaldéen à sa com- 
pagne : RM PURUI NMUNU bipw : D'après 
l'opinion de M: Luzzatto, les talmudistes eussent fait 
parler chaldéen à l'incomparable prophète Isaïe, ce qui est 
loin de la vérité. Mais plutôt , la langue chaldéénne étant 


une fille de la langue hébraïque, les talmudistes étaient fondés 


dé rechercher la signification d’un passage difficile d "Isaie, même 
dans la conversation triviale d’une reru; du peuple” ral à 
son amie en chaldéen. # Sd 
C’est aussi de cette manière que dé ‘mêmes savants se sont 
expliqué le mot hébreu +37 ( même page ), par les paroles 
d’un colporteur ambalant qui parlait en ‘chaldéen à sn com- 
pagnon de voyage. iioit dis 


ee. 


| 
| 
É 
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J'ai la conviction, Monsieur L Rédacteur, que j'entre dans 
vos vues à ce sujet, et quand, dans les savantes notes de votre 
élégante traduction de la Bible, vous faites des citations sy- 
riaques, arabes, grecques, etc., vos recherches étymologiques 
n’ont pas pour but de dériver des termes hébraïques de ces 
langués, mais d’en trouver le sens par la comparaison. 

” Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes respects et de 
mon dévouement. SAMSON LÉVY, instituteur. 
a 5 le 21 mars 1850. 


F {à 


ÿ LUN NOUVEAU RITUEL. 
gr hssiion bérlinoïse pour la réforme du Judaïsme à ét, 
il y a quelque temps, son livre de prières. Les extraits suivants 
de la préface nous donneront une idée assez complète de l’es- 
Ep lequel ce nouveau Rituel est rédigé. 
& L'élection-d’Israël comme un peuple de prêtres peut 
sé “considérée seulement comme un fait subjectif, indivi- 


| duel; mais comme fait objectif avec toutes ses conséquences, 
cette élection a perdu sa vérité et n’a plus droit à notre. 


croyance. En tant que l’homme manifeste sa dignité naturelle et 
ne s’écarte pas du sentier de la justice et de la vertu nous le 
croyons un des élus. C’est dans ce sens que nous faisons encore 
mention dans nos prières de l'élection d'Israël, et y trouvons 
uñi encouragement pour aspirer à la noblesse de l'esprit, à l’élé- 
vation morale et à l'amour fraternel. Nous considérons la révé- 
lation comme la vive expression d’un sentiment de foi subjectif, 
qui animait nos pères avec toute la force de la conviction, mais 
elle n’est pas se nous un fait objectif. Nous reconnaissons et 
De rt tés contenues dans les saintes écritures non parce 
sont recommandées comme étant. d'origine divine, 
Ir ir énitrc parce que nos pères, dans le senti- 
“mient de la foi, , les ont reconnues comme divines. L'accord entre 
nos séntiments et nos convictions et les sentiments et les con- 
victions de nos pères forme le lien spirituel, la connexion histo- 
| rique entre eux et nous; d'un côté, cét accord nous fait regarder 
| ét révérer la loi sainte qu’ils nous ont transmise comme un héri- 


ul, . “odit tu - dass nm + hi. : ES ET 


| ii, cuits obiéré ni db le 
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tage paternel, et d’un autre, il nous engage à invoquer le dieu 
de l'univers, le père du geure humain que nos pères ont reconnu 


et aimé, et qu ‘ils nous ont enseigné à reconpaître ct à aimer, le 


dieu de nos pères, le bouclier d'Abraham et le libérateur de 
Jacob. 

» Si, dans nos prières, nous parlons de la piété de nos 
pères, nous exprimons seulement le vœu que ce souvenir 
nous serve d'encouragement à. marcher dans he, même yoie 
de piété. 

» Nous parlons dans le même sens des pouvoirs sanctifiant 
des lois divines, et comprenons par elles les préceptes mo- 
raux, en exprimant notre respect ‘pour des cérémonies qui , 
n'élant plus applicables pour nous , exerçaient cependant une 
sainte influence sur nos pères et étaient de puissants moyens 
d'effectuer in:lirectement la vertu et la piété, La reconnaisz 
sance d’un seul Dieu (2127 JD ),.à laquelle nous nous 
associons dans un véritable esprit religieux 1229 21ÿ D73pP 
SD y DV3p) g'av est suivie dans le Deutéronome. de 
ce verset: Et tu aimeras ton Dieu , etc., passage qui presr 
crit la représentation de ces érités par de certains, sym- 
boles.……, Quoique nous ne portions pas de signes réels 
sar nos “bras, point de marques visibles sur nos fronts , nous 
entretenons et portons au fond de nos , cœurs et. dans 
otre esprit les idées et les sentiments que ces symboles re: 
présentent, et nous rappelons avec bonheur que, nos, pères 
tâchaient d'exprimer ces idées et ces sentiments, par, des 
ermblèmes.sonformes à. leur siècle et à leur position intel- 
lectuelle, 4 d'u 10 L'RRONRET 

L » Tout ce que nous venons de dire, se rapporte aux prières 
que l'on a conservées intactes , ainsi qu’ à celles, qui ont Été 
refaites. Partout le cachet national et dogmatique à dû s'ef- 
facer. devant. l'idée, purement humaine et véritable 
gieuse. Les prières rufaites sont en 
religieux de .nokre, siècle , 1 auquel le Judaïsme doit sa. -rér 
surretinns.fe gÉie des temps modernes qui à epHèreent ré 
a rent un ad he mof fu Lie Sat | 

Le gorrespendant auquel, nous ds ces détails, fait re- 


28 #8 AD 
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marge que tp ÿbw, el E3in3 h44s sont dans le 


nouveau Rituel, les seules prières en caractères hébraïques, et 
foüs apprend aussi . la ai meme st âssise ét la tête dé- 
covérte dit rome l'omice 


—à 


DLL TE PEN a KyesT 


Lo nt ox CONFÉRENCES SUR LA PRIÈRE. 


: Sous le titre de Conférences sir la prière, M. Jäcques Mar- 

thÿz Pasteur à Genèvé, a publié un recueil de crmons sur les 

“conditions, l'efficacité spirituelle tt témporelle dé la prière. 

Nous ation espéré trouver dâhs cé livre thé étude Phitosophi- 

que dé là fi ét'dé la valeur morale dé là prière : nôüs n’a- 

UE trouvé que des homélies frotestantes assez pâles, tnais in- 

par d'excellents séntimients sut la prière chrétietiné en 

+ 1068 croyons cependatit ponvoit recommander ce 

livxe à ceux de nos lecteurs que de pareils travaux intéressent ; 

il pourra leur fournir matière à d’intéressantes comparaisons 
avec les sermons israélites. 

* Voici les principaux sujets traités dans ces Conférences : 

* La {"° est consacréé à l'éxarhén dé cette question : la gran- 

deur et la nécessité du devoir de la prière, et alors l’auteur re- 

“cherche 1° comment la prière est à la fois un privilége, un be- 

Püur ufié éréitiré intélligenté, ét à plus forte 

jf ar at ! x pourait cependant Hotnbré d'hom- 

ar Etre à poür objet l'éfiéace spirituelle de la 


En l'äütéur trouve que la raison, l'expérivice et l'Écri- 
ra ri déibniérér qué Dièu peñt ët vett ré- 


Dr, ri ns rempli prière : 

e là subordinätion nécessaire établie pat la sagesse 
à l'érdie physique à l'ôrdre nioral, ét par conséifént la 
lité de l'éxaucettient dès prières tempuréllès. 
) s'adresse alors à l'expérience et l’interrge imipartialement, 
ne À Das tonte, les conilitions dé la prière soht recher- 
les? quelles sürit les dispositions néces- 


NEA ENTER vu 
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saires à celui qui prie? quelle doit être la nature de. nos .de- 


_mandes ? : fr 


1 Lab Conférence expose les, diff icultés de la prière, difficultés 
qui consistént dans la lutte avec nous-mêmes; dans la lutte avec 
Dieu, et que la persévérance seule peut vaincre. 

Enfin, la 6e Conférence a pour objet les caractères et les effets 
de la prière chrétienne. 

Nous recommandons spécialement ce livre à nos rabbins et à 
ceux qui s'occupent des réformes possibles dans la liturgie israé- 
lite, tout en regrettant qu’il ne touche pas à la question délicate 
de la composition et de la longueur de la prière, question déjà 
agitée dans ce recueil. Nous verrions avec plaisir un de nos 
rabbins traiter de même dans un ouvrage ou dans une série de 


Conférences un sujet analogue à celui-ci, ce qui aurait pour eux 


le double avantage de les faire connaître du public en général, et 
d'opérer par la suite d’utiles améliorations dans nos usages reli- 
gieux. 4 ré 4 


NOUVELLES. 


Le Consistoire de Paris vient de nommer une commission mixte 
chargée d'aviser aux moyens d'arriver à une fusion des deux 
rites, portugais et allemand, qui existent actuellement à Paris, 
en un seul. Cette commission est composée de MM. Marchand- 
Ænnery, grand-rabbin du Consistoire central, président, /sidor, 
grand-rabbin de Paris, À. Franck, S. Munk, A. Cohn, :S. 
Cahen, B. Allegri, N. Sciama, T. Astruc, V. Monteaux. . 

M. le grand-rabbin de Paris, dans une leitre pastorale, en- 
gage les israélites du rit portugais à s'intéresser à la construction 
de leur nouveau temple ; mais si la fusion a lieu, comme il faut 


 l'espérer, le nouveau temple qu'il s'agira de construire sera 


pour les deux rites. 
-— Au commencement du mois de mars ris, We commis- 
sion administrative du temple israélite de Mulhouse a présenté, 
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au nom de la communauté, à l’honorable rabbin M. Dreyfus, 
une coupe en vermeil, en mémoire de l'inauguration du temple. 

— Il nous a été adressé une liste de candidats aux prochaines 
élections consistoriales de Nancy ; cette liste propose la rééler- 
tion des membres sortants et la nomination de M. Maurice La - 
jeunesse, avocat près la Cour d'appel de Nancy, en remplace. 
ment de M. S. Spire, décédé. S'il se produit d’autres candida- 
tures nous les ferons également connaître. 

— On lit dans le Démocrate de Vaucluse, à 16. mars : 
« Dans la nuit du vendredi au samedi de la semaine passée, unc 
bande de royalistes se rendit sous les fenêtres de M. Bédarrides, 
conseiller municipal -de la ville d'Avignon , en poussant les cris 
de vive Henri V ! Les républicains à la lanterne! À bas les juifs! 
A bas les Bédarrides ! et frappant, à coups redoublés, à la porte 
de la maison de cet honorable citoyen ; le vacarme était si grand, 
que plusieurs voisins se mirent à leurs croisées et descendirent 
dans la rue : mais à leur approche , la troupe des perturbateurs 
se retira. Un contre-maître, habitant la maison voisine, réveillé 
par ces cris sauvages, voulut faire sentir à ces forcenés l’indi- 
gnité de leur conduite : « Tu seras pendu aussi, lui fut-il ré- 
pondu ; tu es un républicain , nous te connaissons, » M. Bédar- 
rides a porté plainte aux autorités compétentes, leur annon- 
cant que si pareil désordre se renouvelait , il ferait feu sur les 
agresseurs. Décidément , l'air d'Avignon s’emplit des miasmes 
de 1815.» 

— M. Samson Lévy, l’an de nos collaborateurs et l’un des 
instituteurs israélites les plus instruits, vient d’être nommé di- 
recteur des écoles israélites de Soultz (Haut-Rhin ). 

— Nous remarquons avec plaisir parmi les personnes qui ont 
reçu en Algérie des mentions honorables en récompense de leur 
dévouement pendant le choléra, notre coreligionnaire M. Cos- 
mann, maire de Mostaganem. à 

— M. G. Nunès, consul de France à Saint-Thomas (Antilles 


danoises), vient d'obtenir la décoration de la Légion-d’Honneur. : 


— Nous avons avancé dans le dernier numéro, d’après une 
personne que nous étions en droit de considérer comme bien in- 
formée, que les réparations au cimetière israélite du nord, à 
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Patis, allaiënt atôi liéit Ifébsbdriment ; nons avoïis Appris dés 
puis que certé ouvelle élait prématurée. 

2 Lors de l'éffaité Pritchaïd , 168 jotfnaux de l'üpposition 
fireñt grand bruit de $es prétentions exagétées, fais atictih ne 

s'otcüpä du culte qu'il professe. Dépuisque l’affairé Pacifico a 
niis la désunion entre l’Anglétérre et la Grèce, tous les journaüx 
foht ressortir aveé malvéillänée que M. Päcifico est juif. La 
Gazette de Cologne fait tête ressortir l’énormité de la fatté 
du fiinistèré anglais, qhi protége Mêtne ün Sujet jeif. Est-ce 
que là religiôn est poir Quelque chose dans de Semblablés dn- 
teslations? Nülléinént : iilnis c’est le vieux levain d’intolérance 
qui révit aptès tant dé révolutions qui devaient le faire dispa: 
rälre. Les Débats même he sit pas, dans cetie st à ré 
bi dé ce réprüclié. 

“Ed Présse | SUf Éértainés questions, se ge patent hbhe 
d’éfiiétiré Une opinion : téthoihs là Févoéation de M. Cälien & 
là aUspesion dé M. Deéthatiel. Püurgüoi oütre:téllé plutôt 
ses Colonfiéé à Ee Qui ébt désdbligéant pour 68 coréligion- 
näites ? Sn éorrtspondant, l'Érnétié dé Pôrhct, se pläinit qu’on 
donné 16 pds aux jüifs Sur dés prélats; cbs Juifs, c'ést tout sifni- 
plemient M. dé Rotlhischild. Approuteriéz=vous nn son ‘étri- 
prünt s’il était catholique ? 

— On nôus écrit dé Florence, 92 fiars: M. D. H. Gold- 
schiiidt vient d’être nôlfiñé cotisul général à Frahéfort: rod 
M. J. Carpi vient d'être élu Coniller psroure détis la 

même ville. 

2 M. le tomté d'Avigdbr, hotré cHeglbitire de Torin, 
fait partie de à chambre des dépatés du Piémont. 

. Quand où sé rappelle qu'il f a deux ans üh israélité dans ce 
pays ne poutait arriver à aucune fonction publique, on ne peut 
assez se féliciter de cet heureux chängement. 

M, vigdor à tout ce qu’il faut pour € être un digr igne e représen 
tant son pays, et nous voyons par notre correspondance 


qu'il s ‘applique à à être utile aux classes laborieuses. | : 
— “Pourquoi Voltaire Ru il s si souvent les j fs? P je 


qu'en les attaquant il attaque le Christianisme qui. à pris nai 


sance parmi eux. 
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Mais M. de Chateaubriand, pourquoi déverse-t-ilsi souvent la 
haïne et le mépris sur nos coreligionnaires, lui le champion du 
Christianisme? Est-ce pour leur apprendre que la légitimité, 
dont il est également Je champion, est liée aux idées surannées 
d’intolérancereligieuse ? Voici un passage des Mémoires d’outre 
tombe (Presse, 31 mars): . 
” Sans argent, nul moyen defuïte; on ne peut aller chercher un autre 
soleil, et, avec une âme fière, on porte incessamment des chaînes. Heu- 
reux juifs, marchands de crucifix qui gouvernez aujourd'hui la chrétienté, 
qui décidez de la paix ou de la guerre, qui mangez du cochon après avoir 
vendu de vieux chapeaux, qui êtes les favcris des rois eL des belles, tout 
Jaids et tout sales que vous êtes! Ah' si vous vouliez changer de peau 
avec moi! si je pouva’s au moins me glisser dans vos coffres-forts, vous 
voler ce que vous ayez dérobé à des fils de famille, je serais le plus heu- 
reux homme du monde ! 


Du temps de, Chateaubriand les israélites, par leurs progrès, 
énicatdgaau-dettus de cette attaque aussi stupide que ridicule. 
 — Onécrit de Pétersbourg , 31 janvier : « L'empereur, d’a- 
près wa rapport du ministre des finances, a décidé qu'il sera 
fait remise aux israélites établis sur les biens des seigneurs de ce 
qu'ils devaient lors de leur conversion au Christianisme ; de 
même.que cette remise est faite à ceux qui sont établis sur les 
biens de la couronne. » 

3 NT -Saint-Pétersbourg, le 5 mars ; on écrit à la Gazeue de 
Vos: «Un ukase du sénat dirigeant fait connaître une décla- 
ration signée du comte de Nesselrode, le 15 octobre 1849, et 
échangée contre une déclaration semblable du prince Schwar- 
É portant que le gouvernement russe et autrichien s’en- 
ge se livrer réciproquement Le juifs passés d’un empire 
dans l'autre. » 

-: écrit de Berne (Suisse), le TE mars : « Le na con- 
Fe jun | de: Berne vient d'accorder des lettres de natura- 


un israélite, M. le docteur Valentin, savant physio- 
natif de Breslau, dans la Silésie prussienne. C’est le 
juif qui ait jamais obtenu les droits de cité dans les can- 


“tons aller ls de la Suisse. » 
É— lettre des États-Unis. nous snatidi à que les isräélites 


Kat it voûe de New-York pour la Californie, ont amené 
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avec eux un ümw et un pair 790. Nous apprendrons pro- 
bablement bientôt l'établissement à San -Francesco d'une con- 
grégation israélite dûment organisée. 

— On écrit de Curaçao au Jewish Chronicle. « J'ai le bon- 
beur de voi s apprendre que l'école de M. de Cassères, autre- 
ment dite École de Dimanche, marche bravement et fait déjà 

beaucoup de bien. Les jeunes dames qui se sont chargés de l’'in- 
struction, s’acquittent de leur généreuse tâche avec un zèle infa- 
tigable. Il serait à désirer que partout où nous sommes dispersés, 
nos jeunes dames ep fissent autant, on verrait moins d'enfants 
pauvres privés d'éducation, L’école de M. Nathan. est également 
én progrès, il a autant d'élèves qu’il peut en soigner ; il a Cté 
même obligé ,d’en refuser. , 

— Un journal anglais préténd que Ja maison Rothschild se 
refuse à signer les pièces nécessaires au complément de l’em- 
prunt pontifical et qu’elle exige au préalable certaines concessions 
politiques en faveur de nos frères à Rome. Si ce fait est vrai, 
ajoute le Jewish Chronicle, nous l'enregistrerons avec un plaisir 
infini, Ce serait une preuve de plus que l'argent après avoir 
servi si longtemps d'appui à l'oppression et à la tyrannie, prête 
enfin son puissant secours aux opinions libérales. Ur. 

— "La ville de Hambourg a nomméle docteur Gabriel Riesser 
son représentant au Parlement d’Erfurt. Ce choix fait honneur 
aux électeurs hambourgeoïs, d'autant plus que l'émancipation 
civile et politique des israélites date, à Hambourg, à peine d’un 
an. C’est en même temps un juste et digne hommage aux pro- 
fondes lumières et aux nobles sentiments du grand publiciste 
israélite. On sait que l'année dernière le docteur Riesser repré- 
sentait au Parlement de Francfort le duché de Lauenbourg, et 
que, durant l'absence du président dans une des périodes les 
pl Is critiques de celte orageuse assemblée il occupa dignement 

e fauteuil. 11 fut aussi au nombre des commissaires char 
d'offrir au roi de Prusse la couronne impériale. La congrégation 
israélite de Hambourg a le bonheur de compter cet homme émi- 
nent au rang de ses syndics. + ssus"LsBeh 

— Parmi les adversaires les plus zélés de l'émancipation des 
israélites dans le royaume de Bavière on comptait le prince de 
Wrede, ancien ministre et membre de la Chambre haute. Les 
journaux de Munich nous apprennent que ce zèle pieux a reçu 
sa juste récompense. Un, banquier israélite qui avait hypothèque 
sur les biens du prince pour une somme de 120,000 florins les a 

- fait saisir, et l’on g’attend à les voir exposés en vente, … 
— L'admission de M. Rothschild au Parlement britannique 
est de nouveau à l’ordre du jour ; nous attendrons pour en en- 
retenir nos. lecteurs l'ouverture définitive du débat. Jusqu'à 
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ésent il n’y a encore eu que de peites affaires insignifiantes 
Ÿ ’avant-postes. le gros de l'armée n'a pas encore donné, 

— Un journal israélite hebdomadaire, qui se publie à Ams- 
terdam, annonce la publication prochaine ce deux tradactions 
hollandaises de la Mischna ; Yune par un rabbin du rit portu- 
gais ; : d'autre, par une réunion de littérateurs et d’hébraïsants, 
parmi lesquels se trouve M. G. Polak, auteur de plusieurs ou- 


1 
|. 
. 
' 


treprises a déjà paru, contenant le texte et les commentaires au 
au ut des pages, et au bas la traduction en bon hollandais, ampli- 
iée, pour dispenser d’an commentaire; l'ouvrage se. publiera 
par souseriplion, et coûtera environ 50 fr. 

_— Intolérance remarquable. — Un rabbin de Londres, qui a 
à son service une domestique irlandaise, s’aperçut, la’ semaine 
dernière, à sa grande surprise et à son profond regret, qu’on 
avait arraché plusieurs feuilles de sa Bible et d’aatres livres hé- 
breux, et même de plusieurs ouvrages manuscrits, entre autres 
d’un manuscrit gun qu'il devait à la munificence du feu le 
duc dé Sussex. Il interrogea sa domestique, et celle- ci lui avoua, 
sans détour, qu ayant été à confesse chez un prêtre catholique, 
à Londres, et lui ayant dit qu’elle demeurait chez un rabbin qui 
sa de dir dans des livres hébreux, le confesseur lui avait 


étruire ces livres, et qu'elle avait, en conséquence, 
pages qu'il Jui a été possible, et les avait jetées 
_au feu. Si peu croyable que nous semble ce fait dans un pays 
tel que l'Angleterre, ‘et au milieu du xix° siècle, il n’en est pas 
Lune exacte vérité. Le rabbin a congédié la domestique; 
affaire n’en restera pas là , et l'absurde confesseur ne. sera 
as qu tté à si bon marché de son avis charitable. . 
üsavons traduit ce fait dn Jewish Chronicle : maïs dans un 
muméro- subséquent, ce journal nous apprend, qu'après plus 
mple-informé, le rabbin, élevé lui-même dans un pays fana- 
a Sir Br satré le bien qu'il a. Speo et 


D ar qui n 
deParis, nous rie une par fuite” 11 à cru se reconnaître 
là personne à laquelle nous avons: attribué la lettre. que 
S.à Liu M, Alexandre, et dont il a été question dans 

dernier numéro ; il nous déclare qu'il n’est pour rien dans 

ce espondancé ; soit, 
. *_ 1} ajoute que l'éloge que nous faisons quelquefois de feu 
. M. Lovy lui est hs agréable ; nous en sommes enchanté. 
is is fais ressortir les connaissances hébraïques de cet 
a asan, et M. Naumbourg à vu, de notre.part un conseil 
a d'aler. à l'école , tandis qu'il nous défie de le trouver, 
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vrages remarquables. Le spécimen de la seconde de ces deux en-” 
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en aucun point, au-dessous de sa tache. Nous n’avons rien dit 
de semblable ; le satisfécit qu'il se délivre à cette occasion est 
donc un pur hors-d'œuvre, 

— Les Prières d'un Cœur israélite se douveift à Bruxelles, 
au prix de 2 fr. 75 c., chez M. Stein, 81, rue de Terre-Neuve. 


* — Il vient de paraître à Metz chez M. J: Charleville, libraire 
de l’Arsenal, une nouvelle édition du Rituel (nbon), texte seul, 
à 1 fr. 20 c. Cette édition, approuvée par M. le grand-rabbin de 
Metz, offre l’avantage que les indications placées au milieu du 
texte sont en français. 

— On nous a adressé, du bureau du grand-rabbin de 
Londres, l’avis suivant, avec prière de l’insérer ; en le re- 
cevant, notre numéro de Mars était publié; nous avons dà 


en ajourner l'insertion. 
’ Londres, le 17 février 1850. 


La communauté israélite de Sydney (Australie) désire engager 
un prédicateur, préalablement pour une période de trois ou de 
cinq ans. Pour remplir cette fonction, il faut que le candidat 
soit marié, âgé de 28 à 38 ans et jouissant d’une bonne santé ; 
qu’il ait reçu l'instruction supérieure, qu'il professe en matière - 
de religion des principes orthodoxes, qu’il soit capable de pro- 
noncer des discours religieux en langue anglaise et d'exercer 
l'autorité ecclésiastique en vertu de HN nnn. Une partie 

* de ses fonctions consistera à se charger de la surintendance des 
établissements d'instruction de la communauté, et il doit être 
en état d’officier, en cas de besoin, les jours de sabbat et de 
fêtes. — Le traitement sera de 300 livres (7,200 fr.) par an et 
courra à partir du jour où le fonctionnaire arrivera à Sydney. 
Les frais de voyage seront acquittés par la communauté. 

Les candidats qui voudront concourir pour cette place, et 
qui seront disposés à se soumettre à l’examen d’un comité 
chargé de constater les qualités requises, voudront bien s ’adres- 
ser, d'ici à trois mois, par lettres affranchies accompagnées des 
certificats nécessaires : 

Au révérend docteur N. M. Adler, grand-rabbin, Crosby 
Square, à Londres (Angleterre). 


Paris, — Typographie de Wittersheim, 8, rue Montmorency. 


CULTE. 


ÉLECTIONS CONSISTORIALES DE PARIS. —CONSISTOIRE CENTRAL. 
— ÉCOLE RABSINIQUE. — SÉPARATION ENTRE LES CULTES 
ET L'ÉTAT. 

Les élections Consistoriales de Paris auront probablement lieu 
dans le courant du mois de mai. Outre les deux membres, 
MM. Allegri et Dupont appelés par le sort à courir les chances 
de l'élection ; outre M. L. Halphen qui s’est démis de ses fonc- 
tions, on dit que le président du Consistoire, M, le D' Cahen a 
également donné sa démission, Cette démission, si elle‘ devait être 
définitive, seraït extrêmement fâcheuse. M. le D° Cahen est un 
de ces hommes à qui sa franchise-peut avoir fait quelques ad- 
versaires, mais dont personne ne niera le caractère loyal, la 
générosité, le zèle ardent et éclairé pour la dignité du"culte et 
pour doter la communauté de Paris des institutions indispen- 
sables à une ke/ila. Il est, nous le disons, sans crainte de- 
blesser la susceptibilité de ses co'lègues, la cheville ouvrière du 
Consistoïire, C'est lui qui est toujours prêt, ma'gré les nom- 
breuses occupations de sa profession, à faire les démarches 
auprès des autorités et à activer le travail des bureaux ; homme 
énergique, persévérant, il travaille à la, réalisation de ce ‘qui lui 


avoir un hospice israélite, nous dirons à ceux qui l'ignorent 
que depuis plusieurs années le respectable président poursuivait 
ce projet que réalise en ce moment une fami Ie généreuse, 

la aussi sa grande part dans l'établissement d’une inaison 
contenant une école de Garçons, une école de Filles et une 
salle d'asile, le tout soutenu par la ville. 

Preusnt au sérieux le titre de membre du Consistoire, qui ne 
doit pas être seulement un honneur, mais une charge, le Coh- 
sistoire de Paris avait demandé l’adjonction de deux membres. 
L'autorité supérieure peut ne pas êlre assez bien reiseiguée 
pour consentir à cette augmentation, réclatuée aussi par plu- 
XI° ANNÉE. — Mai 1850. 11 


paraîl dans l'intérêt de la communauté, gt si Paris eyfin va 
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sieurs autres Consistoires, mais ce qui est certain c'est qu’à 
Paris surtout, quatre membres ne suffisent pas. Les occupations 
indivi luelles de chacun et les nombreux sujets de délibération 
exigent que le Consistoire de Paris soit composé au moins de 


“six membres, et nous comprenons furt bien qu'un homme 


consciencieux aime mieux se retirer que de faire partie d'une 
administration, qui, par le petit nombre des membres, serait in- 
capable de remplir toute l'étendue de sa tâche. x 
Aussi, si nos renseignements sont exacts, le Consistoire cen- 
tral se propose-t-il de demander l'augmentation des membres du. 
Consistoire de Paris et de ceux des Consistoires qui ont témgis 
gné le même désir, fonts 
Espérons donc dans l'intervention du Çonsistoire central et 
dans les bonnes dispositions de l’aytorilé qui ne voudra pas re- 
fuser ce qui, pour Paris surtout, Jui est signalé, comme très- 
urgent, ù 15 É soumises! 29% À 
Le ministre des cultes se préorçupe avec bienveillance du . 
sort de d'Ecole rabbinique de Meiz, 1 a écrit au Comistoire 
central pour lui demander sa pensée au sujet de l'ancien projet 
où il s'agissait de transférer cette école à Paris, Le Comsistoire 
ceutral en a déhbéré de nouveau, mais il a cu que les circons- 
tances acluelles étaient trop peu favorables pour solliciter du 
gouvernement les dépenses telles que l'exigerait un tel établis- 
sement au sein de la capitale ; il s'est borné quant à présent à 
demander une augmentation de subvention qui permit de faire 


_jouir l'Ecole de Metz de tous les avantages matériels et moraux 


qui lui"manquent encbre et qui lui sont ipdispensables. 

Ne connaissant pas en détail les motifs de la délibération du 
Consistoire central nous ne pouyons émettre une opinion sur 
la réponse’ qu'il a faite au mipistre, Peut-être aurait-il bien fait 
de profiter de la disposition favorable de l’autorité pour réaliser 
une mesure désirée depuis longtemps par tous les israélites 
éclairés, et même par les membres les plus influents du Con- 
ARE D A RU, 

Quant aux élèves qui fréquentént actuellement l'École, on qui 


sont sur le point d’y entrer et dont l'instruction ne pourrait que 


gagner par la translation de l'École à Paris, il est bon qu’ils ré: 
fléchissent sérieusement à leur avenir. La question de là sépa- 
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ration des cultes et de l’État a de nouveau occupé les journaux, 
et un écrivain d’un immense talent qui jusqu’à présent s’est 
tenu dans une grande réserve à l'égard du catholicisme dont la 
plupart des organes sont contraires à la séparation, a passé le 
Rubicon et s'en est déclaré franchement partisan, C'est à un 
fait grave, car l'organe du publiciste auquel nous faisons allu- 
sion a une grande influence, et il ne faudrait pas qu’au jour où 
l'opinion actuellement soutenue par la Presse et le Semeur, 
partagée par M. de Lamartine, viendrait à triompher, nos rab- 
bins fussent pris au dépourvu : c’est à eux à s’y préparer en for- 
tifiant leurs études, en étendant le cercle de leurs connaissances 
et en s'acquérant de nouveaux litres à la considération publique. 

Certainement notre culte n'a pas plus à craindre que d'au- 
tres de cette décision; peut-être même en a-t-il moins à re- 
douter les conséquences. Mais enfin, par cela seul que nous 
formons une minorité et que les effets de l’indifférence reli- 
gieuse, en présence de la divergence d'opinions sur l’organisa- 


“tion du culte, peuvent avoir des effets plus fâcheux pour nous, il 


est | 1 que les aspirants au rabbinat n’oublient pas que c’est 
en e x-mêmes surtout qu'ils trouveront les moyens de soutenir 
honorablement cette pénible épreuve, L'instructi mn est le prin- 
cipal de ces moyens; seule, elle done cette énergie qui com- 
mande le respect ; seule, elle donne cette influence sans laquelle 
le rabbin ne peut rien pour le bien de ses ouailles ; suule aussi, 
elle rend indépendant des hommes et des choses. 

Tel rabbin de l'Allemagne occuperait avec succès une chaire de 
philosophie ou d’archévlogie; un rabbin vraiment instruit est 
un conseiller, un directeur indispensable ; un bon prédicateur, 
connaissant les replis du cœur humain, sachant émouvoir et 

à son auditoire, est, quant à sa position, au dessus des 

icissitud es des événements politiques. Les hommes médiocres 

on! besoin de protecteurs; les honunes supérieurs sont protégés 
par leur science et tal leur caractère, R. 
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"ASSEMBLÉE NATIONALE. 
Discussion du budget des cultes | pour 4850. 
cé SÉANCE DU 3 AVRIL. : 


M. Crémieux a acquis dans cette séance de nouveaux droits 

à la reconnaissance des rabbins communaux et des ministres 
officiants, et par conséquent , à celle de nos coreligionnairés 
français. Mais en rendant hommage à l’honorable représentant, 
nous férons üñe remarque : Pourquoi M. Crémiieux met-il les 
ministrés officiants au rang des rabbins? Aù lieu de réclamer 
‘une augmentation pour les ministres officiants, il aurait dû se 
borner à demander l'avgmentation do chiffre qu'il avait précé- 
demmént demandé en faveur des rabbins, chiffre q qui 'était 
d'abord que de 300 fr., et qui maintéiant est de ‘600. fr. De 
cette manière, plusieurs rabbins qui n'ont ue fe dernier 
chiffre, auraient proûté de cette bonne disposition de del Assembl lée 
nationale. 
"S'il'est Vrai que là position #à ministres offictants n est pas 
plus brillante, ils ont déanmoins des ressources que ler rabbit bin n j'a 
pas ; il ne leur ést même pas défendu de : se livrer à des tran- 
sactions cofimercia! es, tandis qu ‘il n'est pas permis au rabbin 
de faire le commerce, 

Nous espérons que M, Crémieux admelra. ha. justesse de 
celte observation qui n'ôte rien au mr lle de fon. insistance en 
faveur de fonctionnäires si dignes d’ intérêt. Voici la us # la 
séance qui se rapporté à notre sujet: k 


| cu. XVI Dépenses du gulte israclile, 123,800 fr.» »afi mx > Aû 
Cremi-ux projose sur ce cha jtre a emept ainsi TE 
«Pi rtir à 800 fr, au lieu de 700 ir. le ia FE Fr To 
œunaux, 1,900 fr. 
» Porter à 700 fr. au lieu de 600 fr. le: taie ‘de quinze Yabbins 
communaux, 1,500 ir, ww sav e9} : li 54-0450 Ji 


à Er r à 600 fr. au lieu de 509 fr, le irilement dun rablie eommu- 
pa 


= » Porter à 500 fr. au lieu de 400 fr. le traitement de sante tros: mi- 


nisires officiants, 4,300 fr.» 
L'augmentation totale réclamée par M. Crémieux serait de 7,800 fr. 
M. Crémieux a la parole. 
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M. Crémieux, Messieurs, la proposition que je viens faire à l’Assem; 
blée n'est en quelque sore que la suile. des pro:ositians annuelles que j'ai 


l'honneur de présenter depuis 1846, el qui, jusqu'à présent, ont élé bien 


accueillies ; j'ose espérer que je trouverai ici la même faveur, . 

Le culle israélile est le plus inoonnu ; c'est bien le plus ancien, mais 
g'est le plus ignoré, Napoléon, en 1807, l'a organisé un peu à sa manière; 
il a élé moditié par diverses ordonnances, Loutes réclamées par le Consis- 
toire central, soit sous le règne des Bourbons de la branche aînée, spit 
sous le dernier règne; mais ce qui a été sacrifié de la manière la plus dé- 
plorable, je puis le dire, ce sont les hommes anpelés à exercer les fonctions 
de rabbins et de ministres vficiants daus le culle israélile. 

I faut que je fasse connaître à 4 Assemblée l'organisation de ce culte, 
en peu de mots, pour qu'elle comprenne bien mes réclamations. 

1 n'y a pas parmi les Héb:eux une vérilable hiérarchie formant wn 
clergé; ce sont les décrets de Napoléon et les ordonnances qui ont orga- 
uisé celle hiérarchie, elle est purement civile; où. s'y est soumis comme 
on se soumeL à la loi, 

Voici le résultat de celte hiérarchie. Il y a dans le sein du culte israé- 
lile un grand-rabbin du Consisluire central, qui sera, si vous le voulez, 
comme c’est le faîle, un cardinal; il a 6,000 fr. de traitement ; neue ne 
demandons rien de plus. 

Il y a ensuite huit évêques ou archevèques qui sont grands. rabbins. des 
Consistaires départementaux; ils ont 3,000 fr; de traitement; celui de 


Paris en a 4,000; nous ne.demandons rien de plus. 


11 y a encure les pasteurs ou les eurés, Loul cela n'est pas pisanebronds ; 
le plus fort traitement est d'une somme de 1,000 fr., et les plus-faibles 
sont de 500 fr. 

I yaeyfin les dossetranis, qu'on appelle ministreswfheiants; leur trai- 
tement n'est que de 400 fr ; dans origine, il élait encore plus faible, 

Le budget Lont enlier vaut aujourd’hui 128,300 fr. Pour que le cuite is= 
raélile puisse marcher, je l'ai dit en 1846, et je le répète, il lui faut un 
chifire de 160,000 fr. Jusqu'à ce que j'ai obtenu a totalité de ce chiffre, 
je viendrai, chaque année, en demander un morceau. 160,000 fr., voilà ee 
qu'il nous faut pour vivres ce n’est certainement pas cher. Maïs enfin, 
comme nos finances ne sont pas dans un élal de très-grande prospérité, je 
ne demande annuellement qu’un petit secours de plus: 

Voilà ce que je réclame quant à présent. 

11 y a dix-neuf rabbins communaux qui ont pour tout traitement uñe 
somme de 700 fr. J'ajoute que, dans le culte israélite, il n'y a point de ca 
suel. Les pasteurs du culle israélite sont mariée ils ont'pris au sérieux 


deux paroles de la Bible: 


« Il est bon que l'homme ne soit pas seul. » 
Et: 


« Croissez el multipliez. » (Rire général.) 


Il en résulte que, par cela même que leur famille est diniréa ils ont, 


Rèe 
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plus de besoins. Les pasleurs protes'ants, qui, eux aussi, se marient, ont 
une somme de 1,500 fr. à titre de traitement, Nous ne nous plaignons pas 
qu'ils aient une somme de 1,500 fr. ; mais je vous demande que les rabbins 
israélites, qui n’ont que 700 fr., soient porté: à 800 fr. 

Len est quinze qui n'ont que 600 fr.; je demande qu'ils soiel portés 
à 700 fr. Il en est un qui n'a que 500 fr.; je demande qu'il soit porté à 
600 fr. . 

C’est, pour chacun, 100 fr. de plus. 

Eafin il y a quaranle-trois ministres officiants dont le trait-ment est de 
400 fr. ; je demande qu’ils soient portés à 500 fr. L'année prochaine, je 
vous demanderai 100 fr. de plus .. (On rit) dans le budget de 1851. Je le 
demanderai aussi dans le budget de 1852. Et puis, si je n’ai pas l'honneur 
d’être réélu en 1853, je prierai mon ami Lopès-Dubee ou M. le ministre 
des finances (On rit) de vouloir bien remplir mou office, et de le faire 
pour moi jusqu'à ce qu'ils aient obtenu 160,000 fr au budget israélite. 

Voilà ce aue je demande à votre équité; je le demande pour la nécessité 
des choses, el j'ose espérer que, celle année, la commission ne refuse a pas 
de me dunner +on appui, el que M. le ministre des cultes ne refusera pas 
non plus son concours à une demande si légitime. Je demande en tout 
7,809 fr. 

M. ve Rapporteur. La commission du budzet à délibéré sur l’amende- 
ment de 1 honorable M. Crémieux. Le erédil qu’il demande n’est pas con- 
sidérable assurément; mais nous avons dû, pour ce crédit nouvian, pour 
cel accroissement de déjenses, suivre la règ'e que nous nous sommes im- 
poiée comme une règle générale, même à l’egard du minislère des cultes. 

Ainsi nous avons réduit déjà le nombre des succursales dont on nous 
demandait l’établissemeut pour le culle catholique; nous avons rejelé l'ac- 
croissement de dépenses de 88,000 fr. qui nous élait proosé pour le ser- 
vice intérieur des édifices diocésains, Nous n'avons admis que des accruis- 
Sements de dépenses indispensables et pru élevées, j'en conviens, soit pour 
le culte protestant, srit pour le culte israélile lui-même. Dans ce systéme 
général, en considération de la position du budget, de la nécessité d'arriver 
à diminuer les dpenses, même par des sommes peu imporlantes, nous 
avons fait des réductions très-minimes ; mais nous en avons fait de très- 


. nombreuses, -1 nous sommes arrivés au chiffre considérable de 40 millions 


avec ces réducti ns, dont quelques-unes sont très-médiocres, j'en conviens; 
mais enfin ce chiffre tolal peut être considéré comme une somme impor- 
lante, bien que chaque réduction puisse être facilement attaquée. 

Nous avons maintenu, sur l'amendement de M. Crémieux, le prinripe 
général qui nous faisait écarter les augmentations de dépenses cette an- 
uée-ci, relativement à des services pourvus. En conséquerce, nous avons 
été d'avis de demarder à l'Assemblée de repousser l'amendement de 
M. Crémieux. 4 

M. Crémieux. Je persiste dans ma demande, et je laisse l'Assemblée 
juge de la justice, de la légitimité d’une si faible augmentation. 


t 
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M. ze Présipent, M. Crémieux propose par amendement d'ajouter au 
br 52 «Dépenses du culle israélite, 128,300 fr., » la Somme de 

"Je mets cet amendement aux voix, 

Une première épreuve est déclarée douteuse. 
À la seconde épreuve, l'amendement de M. Crémieux est adopté. 

. Nons avons vu avec plaisir que la réunion dont nous ayons 
parlé dans le dernier numéro, composée d'hommes éclairés êt 
dévoués qui s'était formée dans le Haut=Rhin, afin de faire pré- 
valoir dans les élections de cette circonscription la nomination 
d'hommes partisans d’un sage progrès, ne s’est pas dissoute; 
elle a accepté franchement le combat, 

Cette réunion a publié une circulaire que nous allions repro- 
duire, quand nous avons appris que lés élections, fixées au 28 
avril, seront conuues au moment où ce numéro sera publié. 
Nous nous bornons donc à dire que celte circulaire, signée 
de 26 noms, à désigné les candidats suivants : | 
Au Consistoire central : M. 4d. Crémieux, repr. du peuple. 
Comme grand-rabbin de Colmar : 
M. S. Dreyfus, rabbin à Mulhouse. 
Comme membres du Cousistoire de Colmar : 
. MM, Léon Werth, de Sie-Marie-aux-Mines ; 
J. Bickard, de Horbourg ; 
Emile Schoengrün, de Golmar. 


Re MÉLANGE: 
+50 PP + 1*-1h 
TS RESTES LES JUIFS EN POLOGNE. 
La Gaüzetie de Pologne, publiée dans le duché de Posen, 
“contient un intéressant article sur les juifs de Cracovie. Nos 
Mécteurs y trouveront des détails curieux et la confirmation de 


“fout ce que nous avons publié sur la déplorable position des 
| de ce pays. + Pritg 
- « Une grave question s’agite en ce moment à Cracovie, dit 


| Ma/Gazene, il s'agit de l'émancipation des juifs. Pour mieux 


Comprendre et apprécier cette importante question, nous allons 
+ quelques mots l’état actuel de cette partie de la 
& }'qüi à Cracovie, a 16 mieux conservé le type du vrai 
4 F SN ruiebS < Pe jit us ledel 1 5978 1 
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» Le gouvernement de la République n’a rien fait pour eux. 
Il a promulgé en 1817 un statut qui semblait ouvrir aux is- 
raélites une issue vers un meilleur avenir et qui en effet les 
plongeait de nouveau dans les préjugés et dans la saleté. Cette 
loi permettait à un juif commerçant qui possédait 50,000 florins, 
à des médecins, à des fabricants, à des artistes distingués de sol- 
liciter la permission de quitter la ville juive et de choisir leur do- 
micile à Cracovie. Une fois admis dans la ville, après six années 
deséjour ils pouvaient demander le titre de bourgeois de Cracovie. 

» Nous n’aimons pas les mesures partielles qui ne profitent qu'à 
de rares exceptions et surtout lorsqu'elles protégent ceux seule- 
ment à qui la fortune a déjà souri. L’oppression et les préjugés 
sauront prendre le dessus. Quelques privilégiés profitent de la 
faveur, la masse restera plongée dans la misère et dans l'igno- 
rance, Voyous quel a été le résultat de cette loi bienfaisante, 

» On croirait au premier coup-d’œil que les conditions n’é- 
taient pas dures; l'expérience de trente années a prouvé que 
cette mesure leur a fermé la porte à tout progrès. C’est à peine 
si quatre ou cinq familles ont obtenu le libre séjour de Cracovie, 
Le corps de la bourgeoisie, juge souverain dans cette matière, 
annule ce que la loi avait accordé. Pas un juif ne dépassa les li- . 
mites de‘son ghetto. La bourgeoisie ne leur a pas même permis 
de profiter des écoles publiques. 

» Les Polonais s’étonnent que les juifs de leur pays conservent 
leur costume, leur langue, leurs habitudes. A qui la faute ? Qui 
les a enfermés dans un cercle dont ils ne peuvent sortir? Qui 
leur a défendu tout contact avec le reste des habitants, et leur a 
même barré l'entrée aux écoles? Mais ce n'est pas tout, ceux 
qui ont refusé aux juifs le séjour dans leurs villes, devaient en- 
core confisquer pour eux seuls l'air que l’on peut respirer sur 
les boulevards de Cracovie. 

» On leur a défendu d’entrer à Cracovie les jours de fête, de se 
promener sur les boulevards. On peut lire sur des poteaux : « Ici 
l'entrée est défendue aux juifs et aux personnes mal mises. » 

» Le juif ne peut pas travailler dans la ville comme ouvrier, 
ni chez un fabricant, ni chez un particulier. Voilà des principes 
dignes de la barbarie du moyen-âge. Devons-nous nous étonner 
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que les juifs enfermés dans leur ghetto, comme des colimaçons 
dans leur coquille, n’ont pas pu apercevoir le jour qui aurait 
pu dissiper les ténèbres de cette nouvelle Jérusalem dont les 
murs sont remplacés par des fils de fer qui leur servent de li- 
mites et les séparent des chrétiens. » 

C’est avec plaisir que nous rencontrons ces paroles dans un 
journal polonais très-répandu et qui exerce une influence réelle 
sur les habitants du grand duché de Posen. Du moment où la 
presse examine avec impartialité la position des juifs, leur mi- 
sère touchera les cœurs sensibles et chaque parole généreuse 
trouvera de vives et nombreuses sympathies. 

Ainsi les juifs ne peuvent pas habiter Cracovie, il leur est dé- 
fendu d’y travailler, d'y exercer aucun état, aucun métier. Sans 
doute entravés dans l'exercice de leur libertés, ils doivent être 
proportionnellement libérés des impôts et d’autres charges. 

« L'impôt, poursuit le même journal, frape sur les juifs avec 
une dure sévérité. Il est vrai que la diète de Cracovie, en 1817, 
a décidé que les impositions atteindraient également tous les 
habitants, sans distinction de religion; mais les diètes suivantes, 
en élevant les chiffres du budget, comblaient la lacune en impo- 
sant les juifs, et c’est jusqu’à un tel point, qu’en 1844, les juifs 
payaient un impôt quatre fois plus élevé que les chrétiens. » 

Ainsi les catholiques polonais disent aux juifs, nous vous dé- 
fendons de travailler et nous vous demandons un impôt quatre 
fois plus élevé que celui que paient les autres habitants, et nous 
exigeons que vous nous aimiez et que vous soyez bons patriotes. 

C'est dans ce tableau des injustices sociales qu’il faut chercher 
les causes de la dégradation matérielle et morale dans laquelle 
croupit uné population si nombreuse. 

« Du reste ni le Sénat, ni les diètes n’ont rien fait pour amé- 
liorer la position des juifs. On n'a pris aucune mesure pour 
assainir et embellir le cercle qu'ils habitaient, pour y faire pé- 
nétrer un rayon de lumière. On leur a permis de trafiquer dans 
le sein de leur ghetto. Ils y trafiquaient, achetaient et vendaient, 
fatale nécessité dans laquelle les plaçaient l'oppression et la mi- 
sère, seul et unique moyen de subvenir aux besoins de leurs 


familles, » 
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"La population, réduite à une position aussi déséspéranité, dans 
les Monients de guerre et de révolution doit être trèg-sensible 
aüx prethières paroles de haine ou d'amour. Si un rayon d’es. 
poir luit pour elle, elle saisira avec fanatisme le drapeau dé la 
liberté. Mais aussi, si, sous le masque de 1x démocratie; les 
ignoratits ménéurs essaient de réveiller les préjugés, les haïnes, 
la plus terrible des oppressions, l'oppression religieuse, oh! alors 
la haine rend aveugle et enfaute le désespoir et la vengeance: 
Laissons parler la Gazette de Pologne, nous en trouverons une 
nouvelle preuve dans ce qui vient # se passer dans le _ mn 
Posen et à Cracovie. 7 

« En 1846, les insurgés dé Cracovie ont slots épel 
aux frères israélites. Gest pour la prenrière fois qu'ils éveillè+ 
rent dans ce peuple d'esclaves démoralisés, l'idée de la liberté 
et d'un meilleur avenir. Aussi quand le sang des chrétiens et des 
pätriotes polonais coulait dans le duché, versé par les juifs de 
Posén, fous âvons vu les juifs de Cracovie porter des bières 
rénférmant les rèstes mortels des comibattants du 26 avril. Ils 
1ombaient 4 genoux dans l'église de Sainte-Marie, se déco 
vraient ét ptidient avec les catholiques, Els DRE EN : RAS 
polonaise dan prêtre polonais. » 

Voilà l'éléquence des faits. L'appel etcieif aux virhtliques 
du duché dé Posèn à provoqué la haine, la Vengeance et les 
niassacres: quelques paroles d'espoir ont fait oublier aux juifs 
dé Cracovie cihiq siècles d’oppression ét de misèré. 

“La question de l'émancipation des juifs est à 1 vréré da jour 
à Cracovie. Le cabinet de Vienne veut en prendre l'initiative 
pour trouver on äppui dans là population israélite. Et il le trôtt- 
vera, si, plus sage et plus juste qne le gouvérnement de fx répu- 
blique, if accorde aux juifs la libérté du travail; car il né s'agit 
pas de fa liberté politique, mème de la liberté civil. L'esélave 
lié et renfermé, ne demande que l'air et le jour pour vivre du 
fruit de son labeur. I n'y à quan moyen pour les Polonais de 
s'attacher à jauais cette population, c'est de prendre les dévants 
sûr le cabinet de Vivainé, æ de tendre aux Israélites ue main 
GITE ftnes 4 Zué Ré 1e D Inst æ EP CPU LITE L) iA82. née 

Qui aurait cru qu'une question semblable trouverait éfeete 
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au xix‘ siècle des antagonistes en Pologne, à Cracovie, dans la 
même cité où Casimir-le-Grand, il y a cinq siècles, prenait sous 


sa royale protection les juifs honnis de l'Europe tout entière ? 


Qu'est-elle devenue cette terre classique de liberté qu'on appe- 
lait le paradis des Juifs ? Le partage de la Pologne a eu pour 
conséquence la décadence morale du pays. Les symptômes des 
sentiments plus justes et plus élevés que nous remarquons dans 
la Gazette de Pologne, sont d'un bon augure. C’est en se met- 
tant au niveau des nations les plus éclairées que la Pologne 
peut espérer prendre place dans la grande faille européenne. 


NL FH 


| GONCOURS HÉBRAÏQUE. 


Jaloux d'encourager par tous les moyens en son pouvoir 
l'étude de la littérature hébraïque, le Jewish-Chronicle a mis 
au concours les deux sujets A en y attachant un prix de 


Doit biblique ües Israéites, puisée aux sources 
israélites ‘et chrétiennes ; | 

. 2° La traduction des chapitres VE, VIII, LIL et LM d'Isaie, 
Ç d’un commentaire comprenant la justification de 
donnée à ces chapitres par les auteurs israélites. 
es ne devront pas dépasser 48 pages d'impression 
és au bureau du journal. avant et jusqu'au 


de l'École gratuite pour Le jeunes filles 
depuis deux ans et demi à Londres sous les 
abbin, M. le docteur vue s’est ouvert le 


duitint. anti. Ltd 
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provisées et nullement indiquées sur le programnié, Une énfant 
de neuf ans a récité, avec infiniment dé grâce et d’aplomb, une 
ode de la plume élégante de M, Sampson Samuel, qui ne 
manque jamais d'offrir le tribut de son talent à ces sortes de 
solennités. Les ouvrages à l'aiguille, exécutés par les élèves, ont 
produit une satisfaction générale, et la plupart des dames se 
sont empressées d'en acheter à des prix généreux. Le duvde 
Cambridge a lui-même fait acquisition de plusieurs articles en 
exprimant l'intention d’en faire cadeau au jeune ré de 
Galles. 

Les offrandes faites ou souscrites se sont élevées à ès" à de 
420 Liv. st. (3,000 fr.), dont 250 fr. pour la part de S. A., et 
4,500 fr. pour les branches de la seule famille Hyam. 


: ANOMALIE REMARQUABLE. 


On nous Kpiee de Stettin, en Prusse, que la cobgr dati 
des chrétiens libres n'ayant plus la permission de se réuhir dans 
V’Aula, pour l'exercice du culte, s’est adressée aux représen- 
tant de là communauté israélite et à sollicité la faveur d’ac- 
complir; une héure par semaine, le service divin dans la syna- 
gogue. La pétition adressée à cet effet, fort longue, se:termine 
éh ces térmes : « Si bornés que soient nos moyens, nous côns- 
“truirons ühe maison dé prière. En attendant, nôus vous priohs 
de nous accorder votre synagogue pour une heuré paf sérnaiñié, 
le jour où vous ne l’occuperez pas vous-mêmes. Le Dieu que 
vous adorez dans votre temple n'est-il pas le Dieu de tous les 
hommes, de-tout l’univers? Nous vous, appelons. nos frères, 
parce que la religion que nous professons nous enseigne à vous 
dotinét ce noïn. Nous noûs adréssons à vous, parce qué tous 
espérôns trouver 6h vous €e que noté avons inütilemént 
demandé à os frères chrétiens, l'humdnité, qui ne éonnaît pas 
de tyrañnié religieuse. Nous avons confiante en voüs, parée 
“que l'histiire nous dit que, dans les jours les plus iauvais, les 
“hommes d'Israël ont fait preuve d'humanité. Nous savotis qe 
les pères de la génération chrétienne aétuelle à Stettiti; ont 
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commis des excès révoltants à l'égard dés israélites, nous vous 
der: andons grâce pour eux. Recevez-nous dans votre synagogue 
et l'hitoire. inscrira dans ses annales ces mots remarquables : 
Une congrégation chrétienne, pérsécutée par des ste rarike 
trouvé un asile dans la synagogüe israëlite. 

-_» Admettez-nous, jusqu'à ce que nous puissions nous aïdér par 
nous-mêmes. Nous n'apporterons dans votre teinplé poim de 
symbole-et de signe qui puisse troubler votre culte. Nos prières 
et nos paroles de recueillement sont telles que les dictent la saine 
raison et le cœut'; il n'en sera pas autrement dans votre temple. 
La justiée divine ne nous condammera pas, nous de vous avoir 
demandé Fhospitalité, ni vous de l'avoir exercée, Les hommes 
non formés à l'image de Dieu, «ui ne connaissent mi la dé ceur 
et la tolérance, ni les séntiments de fraternité et de paix, céux:là 
séuls auront la honte de ne pouvoir le comprendre. » 


nn0 k : : G 3 LH à (ox 210 
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. SOCIÉTÉ DES JEUNES FILLES ISRAËLITES DE PARIS. 
y 29 sfuvh 9% 4 Réiyeiné Dont 


Le: din «mars, se sont “réunies , sous la pr ésidence. de Madame 
la baronne Jares Rothschild, es dames du comité de la Société 
des jeunes Filles cie de Paris, M. le “Secrétaire à a lu le rap- 
port suivant : « 


- 10? Mesdantes ste h «1 t à 1 un 

C’est avec une véritable juis ‘que doi ü Je ren vous 
annoncer le succès complet de la Société que vous dirigez, 
avec autant de zèle que d’abuégation. Les progrès accom- 
plis par les apprenties répondent généralement à l'opinion que 
vous êtes en droit de conceroir des jeunes filles que la Suciété 
prend sous son patronage ; aussi la plupart des dames inspec- 
tices n’ont elles que des éloges à décerner aux élèves placées 
sous leur bienveillante surveillance, Le chiffre des demoiselles 
encouragées par la Société, atteint maiuteuant celui de cent 
trente-trois ; quarante-sept se trouvent encore en apprenti 


dix-sept ont été dotées, Lrois seulement n'ont pas mérilé ces 
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bienfaits qu'elles avaient eu le bonheur de recevoir ; deux ont 
été recherchées par des ouvriers qui les ont épousées sans dot; 
une est morte avant d'avoir terminé son apprentissage, etsoixante- 
trois sont maintenant en état, non-seulement de subvenir à 
leur propre entretien, mais d'aider encore leurs familles peu 
fortunées, à supporter les lourdes charges qui pèsent sur elles. 
En élargissant le cercle d'admission pour les apprenties, vous 
avez eu, Mesdames, l'intention de faciliter à toutes les jeunes 
files, au sortir de l’école, autant que cela dépendait de la Société, 
le moyen de se créer une position honorable et indépendante. 
Vivre du produit de son travail, se soutenir à la sueur de son 
front, c’est te plus grand honneur d’une jeune fille : cette vérité 
ne peut pas être assez proclamée surtout dans une grande ville , 
où tant de désœuvrement se joint à tant de séductions. 

La Société que vous avez fondée, Mesdames, s’est proposée, 
depuis son origine, de récompenser le travail , première condi- 
tion de la vertu, de rechercher le mérite et de l’élever par votre 
intelligente attention , à la hauteur de l'exemple pour toutes les 
autres, C’est pourquoi vous êtes très-sévères, mesdames, dans 
l'admission au concours pour les dots; le moindre doute est un 
motif su:fisant pour l’exclusion; ce n’est pas seulement le mariage 
des jeunes personnes que vous voulez favoriser, c’est surtout 
l'établissement de familles probes et honnêtes qui puissent pro- 
mettre d'enrichir un jour la communauté à laquelle elles appar- | 
tiennent, d'hommes dévoués et religieux. — Aussi, est -ce un 
honneur que d’être portée sur la liste d'admission. La circon- 
s-ection que vous vous croyez obligées d'apporter à cette mesure, 
vous fait exclure celte année, de vingt-neuf demandes, onze 
dont les auteurs n’ont pas encore suffisamment rempli Re 
les conditions prescrites par votre réglement. 

Cette année , vous avez déjà le praisir de voir concourir un 
certain nombre de vos apprenties ; ce qui doit augmenter la 
satisfaction que vous êtes en droit d’éprouver, c’est de pouvoir 
dire qu'aucune d'lles n'a démérité ; que toutes, sans exception, 
justifient la bonné opinion que leurs dames esneuesh seras 
exprimée à leur égard, 

Quel que soit le nom qui sera désigné par le sort, à al 
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chôix libdreux, et la Société peut se féliciter d'étéburäger les 
jeunes filles qui, commé celles-ci, joignent à üh travail sans 
relâche, une conduite sans reproche. 

Puisse la Société toujours trouver l'occasion de décerner de 
pareils éloges ! Puissent les jeüñes filles, dont vous surveillez la 
éonduilé, mériter continuellement la bonrie opinion de toutes 
ces bienfâitrices si bienveillantés et si généreuses ; puissé le bien 
que la Société a noué entre les différentes classes de notre com- 
munauté, se fortifier et se resserrer de plus en plus ; puissent 
les riches comprendre tout le bonheaf qui se trotive dans la 
biénfaisance intelligente, toute la satisfaction qu'on éprouve dans 
l'intérêt que nous inspire la situation de notre prochain ; pnis- 
sent les pauvres reconnaître dans la surveillance. qui s'attache à 
lenrs enfants dès leur plus tendre âge, pour né les qifitèr que 
sur le seuil de la vie active, et après les avoir ifinnis dé tous les 
moyens de se suffire à eux-mêmes, une marque frappante de ce 
"sentiment religieux. qui voit dans tous les bnsmes les enfants 

d'un mêe Dien ; puisseut ils témoigner par leur Gotitliite toute 

la recoubifai sance ét tout Le dévouement que few iipre la 

manière noble et humaine avec la: quelle on s'eu occupe ; puis- 

siez-vouse Mesdames, être encore longteuips &$ ifrermédiaires 

bienveillantes et zélées, dont la Providence se séft por conduire 

ui certaiti nombre de ses enfants à la source dé tot bübheur, à 
_une vie morale et religieuse. 

Les noms des deux dérioiselles sortis dé l'urtie sont : 
4° Meyer (Mélanie), orpheline de père, fille de femiñe Samuel 
Meyer, polisseuse en,or, rue Charlot, 47; 2° Crcañge (Pauliie), 

_ fille.de femme Philippe Gorge, somurière, tue Neuve-Saint- 
Laurent, 14. 


Les recettes de la Société pendant l'année, dû {* avril 1849 


. sat mars 1850, étaient de 6 os fr, savoir : 


- Intérêts. n) 14,129 ff. »» 6, 

Loterie. : ‘4 85h 20. 

Mcripdot ; «+ 8,066 80 : 

s pendant la même époque étäient de 6,559 fr., 
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D tt EN ER MAIS RATE +. 3,000fr. 
Frais d’ apprentissage DS Ca s/1.5. 002 
Frais d'impression et d’ encaissement the dur 67 
Ress :co0ime suide. M NET CRT, PENSER 187 | 
Liste des souscripteurs | 
M, Me De nt 2 one ot 10fr. »e. 
LT RAR M Cr TEE RS A De à 20 » 
ANS DRE PR Se Bee MU cine A UN A | » | 
RASE PO PAR MENT PRET PR RE 45 » 


Bernard, trésorier (pour Lazare Lévy, 3 fr.; 
: Black, 3 fr.; Am. Strauss, 3 fr.; Bernard, 
Sfr Anonyme SP ee cure 19 


» 
PDOININEr RÉPAT te rrrnA-Pe ue Loc UN 20 » 
por: HR EU ENT PS CAFE PORN 10 » 
Me-GahemiD. lo: io nn SE NL SO TE RE 22 » 
Gerthern Max. 50 ins cote lol a RUE » 
Cohén'Renpisl: 7 7 RS PS » 
CARAS A TANRÉ: du de Cote cure ne 70 » 
CÉORICUT AR TS ET 2 EE? 15 » 
DawideMeioË 1 -auer no ec es, Fri 20 » | 
DM AN LE nuance ADN 18 » | 
David J:ab. . A. à Us OUT PT 12 » 
Dreyfous Simon . à si TUE EE  E 6 » 
École des jennes filles (par M** Meyermax, 
Cerf: Hirz, Moch}e 2453207. CR 595 60 
MAL Efunghauseñ. 5224 40 ::.1, 2e RUE à: ». 
Furtado (don ). 5 . 210 » 
M'e Halphen Eugénie (pour H. ‘Salomon, ‘60 fr; ; 
H. Anseime, 30 fr.; H. Edmond, 36 fr.; 
B. Léopold, 25 fr.; H. Gustave, 95 fr.s 4 
Armand, 25 fr.; H. Germain, 25 fr; | 
Joseph, 25 f.; H. Eugène, 25 4 H. | 
Achille, 20 fr ; H. Louis, 15 fr.; H. Émile, | 
5 fr.; Mie 1, Eugénie, 12 fr ; H, Georges, 
6 fr.; M'e Marion, 6 fr ; M"° H. Javal, | 
30 fr.; H. Germain (1848), 25 fr.; M. { 
Lippemann, 25 fr.; M. Lippemann (1848), f 
95 fr ; Me Rabba, 25 fr.; Rhaez D., 45 1 } 
fr.; Me Stern, :5 fr ; M”° Weill, 40 fr.; Éd + S 
Me: Worms D., 45 fr. \. nie ie 1e Pa OR 
M"° Helbroner - Gerstle . PE RE NP à a ne 45745 | 
Isilore G. R. 4! SÈX qnbercoie Vo , | 
ML OM j S » 


Total. . . .. 1,218 fr: 50e. 
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Mo on té nimes rar. vi bata sl. 6 sus: 96 » 
Mme Goudchaux Michel. Re es dr 25 » 
Jermhec: 2, .", SR EN ir 2 22 Û 
RM ete eee eee ee -e eo. 20 » 
Koenigiwarter Léon. 2202007 500 20. % 45 » 
| Ms Koulman, trésuorière . . . . . . . . . . . . 29 20 
LUS CRE 10 » 
PRAONEr 0. 2: le PR TL ” 
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Total . . . . , 3,066 fr. 80 c. 


, qui depuis 1844 a lieu tous les ans sous le patro 
é Emornl de secours et MS Leg porn et de 
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4° De distribuer des secours, en argent et en nature, aux israé- 
lites nécessiteux de la capitale, notamment Le 1 bre ges et äux 
femmes en couches. AE cos ue. 

2° De faire soigner les Mas idigents. 

3° De prendre soin des orphelins ot des enfants abandonnés. 

h° D'assister par des conseils , par des encouragements et pâr 
ue surveillance paternelle les enfants qui se livrent à l'appréh- 
tissage des arts et métiers. 

5° De fournir aux ouvriers honorables les moyens soit d'at- 
tendre du travail en leur faisant un prêt, .soit.de s’en proéurer en 
leur remettant les outils qu’ils ne peuvent acquétir dé leurs de- 
niers. 

6° De faciliter aux ouvriers qui s’en sont rendus dignes les 
moyens de s'établir. +. | 

9° D'accorder des secours et de encouragemens aux enfants 
qui se distinguent dans les écoles publiques, ët dé placer dans 
des institutions d’un degré supérieur ceux qui sont reconnus 
dignes de cette faveur. 

11° De pourvoir aux frais d'inhamation dés pâuvres, de diri- 
gêr la partie religieuse de tuute; les iubuun Üütrs ét dé Surveiller 
l'entretien des cimetiéres concédés aux Éoraélites, 2-4 ” 

Une päftie du produit de cette loterie êst destinée à la Soéiété 
pour l'établissement des jeunes filles (A). FRS +7 6” 

Trois jours avant le tirage, une exposition des Lots : a eu! lieu L 

et tout le monde a pu se convaincre de l’ardente charité, tou- 

jours vivace parmi nos co-religionnaires de Paris: Pape 
point de ces riens qui ne méritent pas le nom de lots 
en si grand ombre dans les loteries ordinairés , iiaïs be: 
de choses bonnes et belles ; et bien que celui qui sb des SU 
lets à une loterie de bienféféäice ne songe pas à bénéficier, qu 
que le plus beau résultat qu’il puisse atteindre est'celui de con- 
tribuer au soulagement de la misère, il n’en est pas moins ag 


dé povoit stirhatér 14 biérifaisatice par l'éspôi 


te avoir vu cette exposition , ces meut 


eistus, services de able, porcine, cousin magique 
A Vor. F .. 2 p. 237: + HOT 
. 
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ces broderies, ces objets de luxe , pour se faire une idée de la 
générosité des israélites de Paris et du dévouement infatigable 
des dames patronesses. L'artiste a envoyé des tableaux , des gra- 
vures, des groupes sculptés ; le libraire, des éditions de luxe 
magnifiquement reliées ; la femme du monde, les objets qui or- 
nent son salon ou son boudoir ; l’armurier, ses plus belles armes; 
l'enfance même a donné ce qui fait sa joie : ses belles poupées. 

Nous ne finirions pas si nous voulions citer les noms des dona- 
teurs ; nous craindrions d’ailleurs de blesser leur modestie ; 
plusieurs mêine l'ont poussée jusqu’à vouloir garder l'anonyme. 

Il ressort évidemment de cet empressemént à venir au secours 
äu malheureux, à rehausser l'éclat et la richesse de la loterie, un 
enseignement très-consolant : les détracteurs de leur époque 
opposent la piété de nos mères et de nos grands-mères au carac- 
tère plus mondain de la femme israélite du XIXe siècle. 

Sans vouloir en rien diminuer le mérite réel des prerières, 
nous demanderons : si la charité a jamais employé parmi nous 
des formes plus varices et plus multipliées pour sécher les pleurs 
de l'infortune, pour venir en aide à l’enfant qui veut s’instruire, à 
l'ouvrier qui veut vivre en travaillant, à la jeune fille privée de dot ? 

I ne nous convient pas de louer le zèle du comité consisto- 
rial, mais il nous est permis de rendre hommage à tant de Dames 
charitables, à tant de mères de famille, qui tous les ans sous la 
présidence d’une des dames Rothschild (cette année, c'était ma- 
dame Nathaniel de Rothschild), non-seulement s'efforcent de 
placer le plus de billets et de trouver des lots, mais contribuent 
elles-mêmes grandement à cette bonne œuvre; de plus, elles 
président pendant plusieurs jours à l'exposition et au tirage. 
Nous nous faisons un vrai plaisir de consigner ici les noms des 
dames patronesses de la loterie qui vient d'être tirée. 

Ce sont mesdames Cahen , vice-présidente, Beyfus, Cohen, 
Cobn, Furtado, Halphen (Josephe), Isidor (femme du grand- 
rabbin), Kænigwarter (Louis), Oulman (Émile), Wallerstein, 
Weil (Charles). 

Jusqu'au moment du tirage des billets ont été Gris, et l'on a 
dû en refuser pour commencer le tirage. Il y avait 950 lots; 
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le produit des billets, y compris plusieurs dons, se monte à en- 
viron 17,000 fr. (1) Résultatmaguifique quatid on songe aux cir 
constantes critiques dans lesquelles nous: vivons, aux charges 
particulières qui pèsent suf chacun, car la classe moyenne a 
concouru à ce résultat aussi bien que les riches, 

L'empressement du public. à- prendre des billets a fait: natre 
une réflexion, qui sera sans doute réalisée: à l'avenir, sayvir, 
qu’en prolongeant l'exposition des lots, on augmenterait consi- 
dérablement le placement des billets. S 

Ajoutous, que pendant l'exposition surtout plusieurs, billets 
ont été pris par des non-israélites, bi n.que les j journaux eussent 
annoncé la spécialité de cetie lotgrie ; d'a: leurs les ‘israélites 
concourent aux quêtes pour les chrétiens, il est naturel que di e 
icur côté ceux-ci contribuent à la loterie israëlite, 1a. compen- 
sation de l'indifférence religieuse se trouve du moins dans le la 
charité sans acception de culte. 


ps + 16 
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| FONDATION D’ UN HOSPICE ISRAËLITE A PARIS. 


Paris, quoiqié formant depuis longtemps uné eines 
israélite considérable, n'arrive que lentement à former une 
kehila, aÿant ses institutions particulières. comme Berlin, Ham: 
bourg, Francfort-sür-Mein, etc, Cependant le mouyement est 
donné ; les institutions se créent successivement : déjà il y a des 
legs et des rentes avec destination déterminée, tels que le legs 
Singer, le legs Halphen, le don de feu M. Worins de Romilly, 
des établissements fondés ou libéralement encouragés par la fà- 
mille Rothschild, snit pour des jeunes filles pauvres, soit pour 
secourir des femmes en couches, ete, 2: 4 2 

Grâce à la munificence de la ville de Paris, nous possédons 
une école de garçons, une école de filles et une salle d'asile, 

-: Le Comité consistorial d'encouragement procure des secours 


(1) Voiei cé que la loterie a produit depuis qu'elle existé# "2 
En 1844, 10,000 fr. Eu 1847, 22,009 frs | ÿ traw 


# mul is re à 20h qu'a 1848, pas je Lrages 
: #46, 
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de toute espèce aux israélites. pauvres de Paris : il.est soutenu 
par des souscriptions et par des dons, Un grand nombre de chefs 
de famille payent une souscription annuelle à la coisse de ce Co+ 
mité, Le minimum de la souscription est de 48 fr, , 

Au nombre des établissemiénts réclamés le plus impérieusez 
ment était un hospiée israélite. En effet, quelles que soient les 

opinions individuelles de chacun de nous quant à l'observation 
plus ouù moins rigide dü cülte, surtout pour cé qui concerne le 
régime culinairé, il est du devoir d'une administration israélite 
de sé prévectiper de éeux dé’ léurs administrés qui mourraient 
plutôt que d'éntrér dans tu Hopital où l'ébservation de ce ré- 
gime est impossible. 

D'ailleurs quad on songe aux adièbrié du Mere qui 
‘cherché à pêcher des dmes ét qui trotive souvent dés auxiliaires, 
contre là‘ volonté tolérante de l'administration des ‘hospices, 
dans les sœurs qui desservent les hôpitaux, on fe peut mt 
venir qu'un hopital israëlite soit nécessaire. 

! Qu'on ne noïs object pas la nécessité de la fusion. Füsioh 
civile et politique, oui ; religieuse, non. Qu'on ée figure l'ati- 
goisse du moribond qui se voit assailli à ses derniers moments 
par des obsessions pour lui faire adorer ce qu’il a toujours 
rejeté, et rejeter ce qui à fait 4 consolation de sa vie FENTE 

Aussi ele nnair 
possède depuis 1842 un A sile ou maison de secours, ddésait 
seize lits, et accessible aux personnes atteintes de maladies 
aiguës. Mais qui ne voit que cet. établissement était insuffisant 
pour la nombreuse population israélite pauvre? 

Cependant, malgré beaucoup de pieux efforts, surtout de la part 
.de M. Cahen, président du | ubsoire de la Seine, la fondation 
d'un hôpital israélite à Paris serait « encure restée longtemps à 
l'état de vœu. Ce n’est pas ‘que nos cureligionnaires parisiens 
manquent de ! charité et ie dévouement, mais la somme né- 
ee pour un tel établiss ement est si cptidéable, et l'esprit 

tnous avons parlé plus po ut, l'esprit d e kehila encore cri 

$ parmi nous pour que l'intervention de cette fà- 

Re Rem que ou Ar) MR à la 
réalisation de ce va. + 1 1: fer pv 
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Grâce à M. J. de Rothschild, Paris aura un hospice israélite. 

Il vient d’acheter-un terrain situé rue Picpus, n°’ 62, 64 et 66, 
ayant 7,500 mètres, dont 809 en constructions, et les au- 
tres 6,7C0 en jardins, allées, etc. Les constructions consistent 
en maisons contiguës l’une à l’autre. 

Le prix d'achat reviendra avec les frais et constructions à 
environ 430,000 fr, 

On pourra tirer un grand parti de ce terrain, indépendam- 
ment de l’hospice, en faveur de la classe pauvre, 

Nous reviendrons sur cet important établissement. Mais dès 
aujourd’hui nous sommes sûr de répondre au sentiment public 
en disant que c’est à une donation qui doit transmettre le nom 
de son auteur à la postérité ; que c’est là reconnaître les béné- 
dictions du ciel qui, depuis tant d'années, semblent attachées à 
la maison Rothschild. Les aumônes passent avec ceux qui les 
ont reçues, les institutions restent , les aumônes sont une 
goutte d’eau dans la mer, le bien qu’elles font est éphémère, 
les institutions opèrent un bien durable, agissent sur les mœurs 
et modifient les générations. R. 


| LETTRES SUR LES MOEURS ALSACIENNES D. 


roulé série. 


_ Mon cher Rédacteur, 


En attendant que le temps me permette de vous raconter 
en détail notre noce de campagne, je vais aujourd'hui vous 
rendre très-rapidement compte de ma journée et de ma soirée 
du samedi. Tout a son intérêt, lorsqu'il s’agit de mœurs aussi 
profondément originales. 2 

L'office du matin fini et le dîner pris (on dîne à midi), je me 
mis en devoir de faire, selon l'usage, mes visites aux parents, 
amis et connaissances de mon hôte qui, bien entendu, m'’ac- 
compagnait dans ma tournée ainsi que sa femme. Le cg Salo- 


(1) Voy. Archives, 1849, p. 643, et 1850, p. 72. 
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rot, 16s FT supétposéés à la Hautèur du diaphragme, et 
béatemént enfoncégs dans les longttés manches dé sa redingote 
bleué tivus fit déscéndré le village de éé pas lent et solennel que 
nôs coréligiontiaires dé 1i0s Campagries cran Agémrereyees 
le sainedi ét lés jours dé fête. 

À mésuré que nous passions défant die maison israélite, je vis 

sé dessiner, dérrièré les pétits vitraux ronds des rez-de-chaussée, 
des groupes nombreux d'homtniés, de femmies et de jeunes filles 
miéttänt tous le nez à la fénêtré, afparemitient pour voir passer 
lé père Salomon âvec son Monsieur de Patis. Tel est du moins 
le motif que j' assgnais à cé Monvement dé curiosité, ét ma fa- 
tuité de touriste s'aécommodait parfaitement de cette intète 
prétalion, « 
Il va sans dire que notre première visiie fut pour l'oncle 
Jekel chez qui nous tronvâmes réunie toute “la Verte et gail= 
lardé jeunesse de l'endroit, fétañt assez bfayammént le Spin 
Holtz. Vous savéz où vous he savez pâs qué le Spin Hoité est 
un gala donné par le fiancé à tous ses amis d'enfance, lé dernier 
samedi avant son maffagé. C'est cofnihé un adieu fait à la vie 
de garçon. La fiancée, dé son côté, doit le même tribut à ses 
ämies, et si dans le même moment il m’eut élé donné de voir 
seulement à travers un espace de huit lieues, il est hors de 
doute que j’eusse surpris la fille du digne Parness de T, ren- 
dant absolument les mêmes honneurs à la jeunesse féminine du 
leu, 

Présenté $ous les Rs va mon hôte, je reçus du fiancé et 
de sa famille un accueil qui faillit me devenir funeste à force 
d’être cordial, Il fallot bien, malgré que j'en eusse, prendre 
place au haut de la table, entre le fiancé et son père, et le verre 
en main, soutenir bravement tous les assauts (le Haim) que 
me livräient tous ces joyeux compagnons. Je fis pourtant bonne 
conienance pour prouver de mon mieux que je n'avais en rien 
oublié aussi les nobles habitudes du pays. Ainsi, au moment où 
‘je me levai pour sortir, le père Yekel s’approcha de moi ; pui 
m'appliquant familièrement sur l'épaule une tape qui me fit 


_chañceler : « Je suis content de vous, dit-il; à la bonne heure! 


Vous êtes un vrai enfant du pays, et vous, u'inquez comme père 
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et mère. Tout ce que je vous recommande, c’est de ménager 
vos forces pour mercredi : vous en aurez peut-être besoin. » 

S'il m'était resté quelques scrupules sur le plus ou moins de 
discrétion que je pouvais avoir mis à accepter par tierce personne 
mon invitation à la noce, tous ces scrupules se seraient certes 
évanouis devant cette naïve et simple invitation du père Yekel à 
qui je promis d’être fidèle au rendez-vous en lui serrant cordia- . 
lement la main avant de continuer ma tournée. 

Ah! Monsieur, comme on sait bien recevoir les gens en Alsace! 
et quel plaisir de faire des visites! Là, on ne vous laisse pas vons 
morfondre durant des heures ertières, comme chez nos bons 
amis les Parisiens. Faites-leur donc des visites à ceux-là ! Essouf- 
flez-vous à venir d’une lieue de distance, à grimper quantité de 
quatrièmes au-dessus de l’entresol , à faire faction devant les 
portes en attendant qu'on veuille bien entendre la sonnette, et 
puis une fois introduits, comptez sur un rafraîchissement quel- 
conque, c’est le cas de Li vous aurez complé sans votre hôte. 
Ab ! bien oui! 


Pas un petit morceau 
De biscuit ou de gâteau, 


Que dis-je? pas un verre d’eau ! En revanche on ne se fait 
pas faute de dessécher votre > gosier en vous faisant jaser sur tous 
les sujets possibles et sur d”' autres encore. 

En Alsace, on entend, Dieu merci, les choses d’une autre 
façon. Là on vous fait causer peu, mais on vous fait boire et 
manger beaucoup. De toutes les nombreuses familles que nous 
visitâmes, il n’y en eut pas une seule chez laquelle nous ne fus- 
sions accablés d'Xufwartungen. Ici c'étaient des gâteaux de 
Savoie, là des biscuits d'Andelsheim, là des croquets de Bâle, là 
maintes sucreries et pâtisseries fabriquées à domicile, que par 
tout la mañresse de la maison brisait et broyait impitoyablement, 
et avec une charmante brutalité elle nous en jetait les éclats dans 
notre petit verre de kirsch, pour nous forcer ainsi à goûter du 
tout; et le moyen, je vous prie, de se refuser à une si douce 
violence ! 

Je dois vous dire qu'en vrai épicurien que je sai j'avais 
trouvé l’occasion de joindre à tous ces plaisirs un plaisir d’un 
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nouveau genre, c’est-à-dire, que pendant toute ma tournée je 
humais de toute la force de ma membrane olfactive, la triple 
odeur de Æouguel, de choux-croute et de viande fumée invaria- 
blement répandue le samedi l'après-midi, dans l'atmosphère de 
toute maison israélite qui se respecte ; odeur qui chez des ama- 
teurs de ma force, ne manque pas, comme bien vous pensez, 
d’éveiller des mondes entiers de souvenirs gastronomiques. 

Notre journée se passait de cette façon, et partant, je vous 
laisse à juger si elle a dû se passer vite. 

En revenant chez nous, nous trouvâmes quinze à vingt per- 
sonnes carrément établies chez le père Salomon, devisant 
bruyamment entre elles tout en regardant de temps à autre 
par la fenêtre pour voir si l'étoile du soir était ou n’était pas 
encore montée au ciel. C'était quelques bons fi ièles qui avaient 
l'habitude de venir parfois le vendredi, toujours le samedi, faire 
en commun leur prière du soir chez le père Salomon. Ceci est 
un honneur pour le maître de la maison, et on ne l'accorde 
guère qu'aux personnes qui, comme mon ami, étaient haut pla- 
cées dans l'opinion de la communauté. 

La prière du soir faite, j'obtins de la maîtresse de la maison 
qu’on ne s’occuperait pas autrement de moi pendant qu'on va- 
querait aux soins du ménage. Puis je m’étendis paresseusement 
dans le grand fauteuil de cuir pour assister à un spectacle d’un 
nouveau genre, à la transformation que notre intérieur allait 
subir avec la nouvelle semaine. Je ne fus pas trompé dans mon 
attente, Les dernières paroles du hamabudil prononcées avec un 
accent marqué par mon hôte firent l’effet d’un coup de sifllet 
de théâtre qui précède et amène le changement de décoration. 
A l'instant nême, vous eussiez vu la salle entière prendre un 
aspect tout nouveau : les nappes recouvrant depuis la veille les 
principaux meubles disparaître, les petits sacs aux Tphilin sor- 
tir de leur armoire et se suspendre aux deux coins de la glace; 
la lampe soigneusement enveloppée d’une gaze et débarrassée 
de son allonge dentelée, hissée au plafond de bois noir; deux 
grands flambeaux en cuivre jaune accompagnés de leurs mou- 
chettes se poser sur la table carrée, privée pour cette fois de 
son lapis de Perse, et reluisant de tout l'éclat du noyer mille 
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fois repoli; puis ous eussiez pu voir entrer six ou sept voisins, 


lanterne à la main, bonnets de coton en téte, pipe de terre cu» 
lottée fraîchement allumée en bouche, venant sans doute depuis 
un temps immémorial, le samedi soir d'hiver, faire leur partie 
chez les Salomon, Vous les eussiez yus eusuite s'asseoir silen- 
cieusement autour de la table, tirer lentement de la poche de 
leurs camisoles de flanelle de blanches vessies de bœuf, parfaite- 
ment souples, bordées d’un mince filet de ruban rouge ou vert 
et garnies de force petite monnaie, On débuta par un piquet, 
on continua axes Ja bête et l’on termina Ja soirée par un rhams 
général, organisé de telle fagon que le gagnant devait remporter 
chez lui, non point une valeur en argent, mais bien une valeur 
en nature représentée pour le moment, par une superbe oie 
grasse, blanche comme la neige, fièrement appendue à nn cro- 
chet de la fenêtre où elle attendait paisiblement son bienheureux 
propriétaire, Il fallait voir alors quand arrivait le moment cri- 
tique, quand la partie devenait brûlante, il fallait voir ces déli- 
cieuses physionomies s'illuniner et pâlir tour à tour et passer 
alternativement par toutes lesexpressions de la joie et de Ja décon- 
venue ; il fallait voir aussi celui que le sort avait enfin favorisé se 
lever soudain et dépêcher un exprès pour annoncer à sa femme 
qu'il l'avait gagnée ! Piquant et curieux spectacle qui m'intéres- 
sait au dernier point! C'était à s’y mépreniire, un de-ces tableaux 
d'intérieur si admirablement rendus par lés maîtres de l’école 
flamande. Aussi bien rien n’y manquait pour rendre l'illusion 
complète : ni la simplicité -rustique de cette salle et de ces 
meubles, ni la bonhomie des profils, ni les brocs de xin placés à 
portée des joueurs, ni les bouffées de tabac planant en nuage au- 
dessns de toutes ces têtes, ni enGn la présence d’un gros matou 
à robe jaune, spectateur obligé de toutes ces scènes d’intéri 
chaudement bleui derrière le poêle, dos en voûte, queue en 
trompette et contemplant nos joueurs avec cette expression de 
profonde observation que les chats prennent quelquefois depuis 
qu'Hoffmann leur a prouvé qu’ bonne. cer v 
leurs ancêtres. Fr uty où MN LEE AIRE) 
. Voilà pour mes impressions æ samedi ; elles étaient pen de 
chose en raison de celles qui m'étaient réservées pour le mer- 
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credi suivant dans le village de T. Je ne dirai pas : autre village, 


autres mœurs; mais autres circonstances, autres usages, autres 


coutumes, autres cérémonies curieuses et piquantes pour qui, 
comme vous et moi, Monsieur, adore les bonnes vieilles tradi- 
tions de la vie de nos pères. AuG. W. (du Haut-Rhin). 


Avril 1850. ? 
(La suite à un prochain numéro.) 


CÉLÉBRATION DE L'ANNIVERSAIRE DE L'ÉMANCIPATION DES 
ISRAÉLITES EN SARDAIGNE,. 


Un de nos correspondants de Turin nous mande que le 
29 mars dernier, anniversaire de l'émancipation de nos coreli- 
gionnaires sardes , a été pour nos coreligionnaires de ce pays, 
un jour de joie et d'allégresse. Sur l'invitation de la commission 
centrale , il a été solennellement célébré dans toutes les syna- 
gogues de l'Etat : dans la capitale, on a inauguré à cette occa- 
sion, deux colonnes avec des inscriptions appropriées à la cir- 
constance, l’une en hébreu, l’autre en italien; un hymne 


hébraïque, très-bien fait, composé par l'honorable M. Cantoni, : 


grand-rabbin de l’université israélite du Piémont, et mis en 
musique par le maëstro Luigi de Macchi; a été chanté avec un 
rare talent, et imprimé avec une traduction en vers italiens, en 
regard. Le temple étincelait de mille bougies; une foule im- 
mense et le concours de beaucoup de chrétiens de distinction 
donnaient à la fête une singnlière majesté ; le discours de M. le 
Grand-Rabbin a été écouté avec une religieuse attention, et a 
été également publié. ë 

La Gazette officielle et les autres journaux de la capitale ont 
parlé avec beaucoup d'éloges de cette fête; des offrandes en 
faveur de l’émigration italienne l’ont couronnée dignement. 

En vérité, on ne peut se défendre d’un profond sentiment 
d'attendrissement , quand on songe que dans le pays même où 
cetie fête de la liberté a été célébrée, nos coreligionnaires, il n’y 
a pas deux ans encore, gémissaient sous le joug de la plus 
cruelle oppression ; quand on songe à la révolution qui s’est 
opérée à leur égard dans les lois sardes en un aussi court espace 


, 
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de temps. Hier honnis, méprisés, privés des droits politiques, 
exclus de la société générale, aujourd’hui égaux en droit à leurs 
concitoyens chrétiens; nous pouvons d'ailleurs être d'autant 
plus surs de cette émancipation que les israélites piémontais ont 
compris immédiatement que de cette égalité dé droits résultait 
pour eux une égalité de devoirs : ils ont compris et accepté avec 
dévouement les obligations, les charges imposées par la liberté. 
Du premier coup, ils se sont placés par leur activité, leur intel- 
ligence , leur patriotisme au niveau de leurs concitoyens ; l'on 
d’entre eux siége déjà au parlement, plusieurs dans les conseils 
locaux ; en même temps, ils sont restés fidèles au culte de leurs 
pères, ils ont concilié leurs devoirs d'israélites avec leurs devoirs 
de citoyens sardes ; ils se sont montrés modérés , dignes; dans 
la jouissance de leurs droits nouveaux, et n’ont pas voulu qu'af- 
franchis récents, on les trouvât infidèles au Dieu de leurs aricê= 
tres. C’est là un de ces spectacles édifiants et consolants qui 
semblent présentés aux hommes des temps modernes pour em- 
pêcher qu’en présence des excès de l’absolutisme et: des excès 
de la démagogie, le découragement ne s'empare quelquefois des 
ames les plus fortement trempéesl.… : :. nr id 
Les fonds, résultat de la souscription en CR des émigrés 
italiens et dont nous avons parlé plus hant, ont été remis au yé- 
nérable abbé Cameroni, {6 père de l’émigration comme-on l'ap: 
‘pelle, et celui-ci a adressé deux lettres, l’une à M: Cantoni 
grand-rabbin de Turin et l’autre à la Guzetta del Popalo, let: - 
tres publiées par ce dernier journal.du 12 avril, qui s'exprime 
dans les termes les plus flatteurs sur les sentiments et la géné+ 
“rosité patriotique de nos coreligionnaires de Turin et de Casal. 
L'espace ne nous permet pas de citer l'hymne hébraïque fort 
bien écrite, ni de donner en entier Je discours prononcé à l'oc- 
casion de la fête du 29 mars ; nous ne pouvons néanmoins résis- 
ter au plaisir de reproduire pour nos lecteurs un fragment de get 
éloquent discours prononcé par M. Cantoni, Après s’ètr 
à l’assemblée tout entière : il s’est tourné du côté des Israélites 
ea particulier et a insisté sur une pensée dont la justesse de- 
visndra de jour en jour plus évidente, à proue "2 1 ‘éman- 
cipation des Israélites se généraligera. 


| 
| 
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« Vous le savez, mes frères, notre émancipation politique ct 
civile a fait naître pour vous de nouyeaux devoirs; des devoirs 
solennels ; laissez-moi vous en faire ressortir la religieuse impor- 
tâticé en très-peu de mots, 

» Citoyens d’une même patrie, nous déyons la défendre par 
les ärmés, Pillustrer par nos talents, la soutenir de nos ressour- 
ces, en partager les périls et les peines. Ces établissements d'in- 
Struction sont ouverts à l'élite de notre jeunesse; allez avec 
ardeur vous instruire à leurs leçons pour honorer votre patrie 
et Israël. 

» La carrière du commerce, des arts et des métiers, toutes 
les carrières sont ouvertes à votre activité. 

* s Mais avant tout laissez-moi vous recommañder de tester 
inébranlablement attachés à la foi paternelle, à cette foi pour 
läquélle vos ancêtres ont souffert imperturbablement les plus 
cruellés tortures. 
ns » Que ce ‘soit là pour vous une source d'héroïsme. … Souve- 

nez-vous que la liberté dégénère en licence là où le séauhède 
religieux disparaît des cœurs, et que là réligion est aussi forti- 

ante dans $ épreuves d’un peüple libre, que dans les luttes 
pire le desotisme. Notre divin législateur, vous ne l'ignérez 
pas, avait uni à Ja liberté du peuple juif une éducation morale 


et religiéusé. C'est grâce à ces saintes doctrines, que vous pour- 


rez parcourir les sentiers pénibles de la vie, être honorés sur la 
ae et heureux dans le ciel. » 
crix #7 à A 
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ère chrétienne 1850 ; publié à Londres ét imprimé à Leipzig 
en 1849. Prix : 2 s. 6 d. (4 francs). 


Les Annuaires sont ordinairement. destinés à un grand pu- 
blic ; celui que nous annonçons est écrit en hébreu; les 
hébraïsants forment-ils un grand public? Certes pas dans notre 
Europe occidentale; peut-être encore en Pologne, en Bon- 
grie, dans l’Europe orientale. Peu nous importe ; ce sont les 
alaires de l'éditeur et de l'auteur ; celui-ci se nomme : 
ponnot bnp ;2 23 Tzevi (Hirsch) ben  Ezechiel 
Phitipowski. C'est un Polonais très-instruit littérairement et 
scientifiquement. Etabli, depuis 1846, en Angleterre, il se 
propose, chose qu'on ne saurait trop encourager, de publier 
chique année un recueil consacré à la propagation de certaines 
connaissances chez ses coreligionnaires. Habitant près d'Oxford, 
le savant auteur explore la magnifique collection d’ouvrages et 
de manuscrits hébraïques que possède l'Université de cette 
ville, et qui s’est enrichi de la célèbre collection d'Oypenheim, 
que les israélites opulents de l'Allemagne n'auraient pas dû 
laisser partir. Les résultats de cette exploration seront con- 
signés, la plupart, dans cet Annuaire. Celui de 1850 est le 
troisième qui paraisse. On y distingue une partie enstructive, 
une partie mule, et une partie mauvaise, du moins à ce qu’il 
me semble. 

L Partie instructive. ‘ 

a) Ouvrage philosophiqne du célèbre arabe *23N295x fai 
Abounezer Alfarabi, né à Balach Farub (1); il était contempo- 
rain de l’illustre Saadia Gaon, au ke siècle. Fils d’un homme 
très-riche, il quitta le commerce, ‘alla à Bagdad, pour s'y 
appliquer exclusivement à l'étude des sciences philosophiques, 
médicales et mathématiques; il est mort à Damas, en 950. II 
a composé plusieurs ouvrages; le présent ouvrage :. 20 
nibnnns Livre des prineipes, \raduit sous ce titre en hébreu, 
par Samuel Aben Tibbon , du xH* au x1H° siècle ; ce sont des 
principes d'Ontologie d’après le système aristotélicien ; il com- 


(1) Aujourd'hui Othrar, dans le Turkestan, d’où [US est surnommé 
Atfarabi; son vrai nom est Mohammed. x 
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mence à diviser les êtres en six grandes classes (n3779 
degrés), renfermant chacune des genres ; ces classes sont : 
1° la cause première ; 2° la cause seconde ; 3° l'intelligence 
activé ; 4° l'âme ; 5° la forme; 6° la matière. La première 
classe est essentiellement simple, unique; les autres sont mul- 
tiples. Les trois premières ne sont ni corporelles, ni adhérentes 
aux corps. Les trois dernières sont aussi incorporelles, mais 
__ adhérentes aux corps. I] y a six espèces de corps : 4° les corps 
célestes ; 2° l'être vivant doué de la parole ; 3 l'être vivant 
privé dé la parole ; 4° les plantes; 5° les pierres, métaux (êtres 
inorganiques) ; 6° les quatre éléments. L/ Univers est l’ensernble 
formé de ces six espèces. Dieu est la cause première, dont ap- 

prochent le plus les causes secondes et l'intelligence active. 
Chacune des causes secondes rend nécessaire un corps céleste 
qui y correspond + ainsi, la plus élevée de ces causes nécessite 
l'existence du premier férmament, et à la dernière répond la 
sphère lunaire, et aux causes intermédiaires répondent les cieux 
intermédiaires. Ces causes secondes sont ce qu'on appelle es- 
PTPr, anges, et leurs analogues. L'intelligence active a pour 
cial d'activer l'inspection providentielle sur l'être  par- 
e), po ur le maintenir dans la voie de la perfec= 
ju’ 0 ie sous le noin d'esprit de es es AU 


D) par ants. con êtres périants on rencontre, la fotos. 
É once eeitante { has n2 ), la furce assimi- 
ensuite une analyse de ces di- 
Be +de lenrs applications, L'opuscule est terminé 
par des considérations politiques et anthropologiques. M. Hirsch 
met pour née prochain 1e un commentaire sur cette pre 
“philosonhie arabe; une traduction cn, ac- 
e notes, serait le meilleur commentaire, | 
ques sur la constitution de l’année sarddes insé» 
s l'Annuaire de 5608. D'après le Pentateuque, com- 
| ut déterminer les phases lunaires ? d'a l'observation 
rec, ms Sa hda pen # PRADA 1e. Premier EALA 
l dit absolument rien. Les 
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auxquels un indice, l'ombre d’un indice suffit pour élever des 
édifices à perte de vue, les théologiens, qui savent tout, ont 
conclu d’un seul mot, qu'il s’agit d'observations ; ce qui ne les 
a pas empêché d'ajouter le calcul, et aujourd'hui ils n’admettent 
même que le calcul. Il paraît que les caraïtes ont un sys- 


tème mixte, C’est là l’objet de ces critiques faites dans un esprit 


d'animosité, Nous avons tant souffert de cet esprit-là, que nous 
avons doublement tort d'en donner l'exemple et de l’autoriser ainsi 
envers nous. Les caraîtes, en se tenant à la littéralité mosaïque, 
sont restés stationnaires. Les rabbanites ont bien fait de quit- 
ter cette voie funeste. L'innovation la plus hardie est, d’avoir 
adopté le calendrier syriaque, et, contrairement aux prescrip- 
tions m,ssïques, d'avoir transporté le commencement de l'année 
d'uve saison dans une autre. Chose singulière ! les deux reli- 
gions unitaires, juive et chrétienne, ont laissé aux mois les noms 
des dieux du paganisme (1). Heureux, si on avait montré en 
tout la même tolérance ; nous n’aurions à déplorer ni le massa- 
cre des peuplades cananéennes, ni le massacre des peuplades 


(4) Un res ouvrages les plus précieux que nous ait légués l'antiquité 
est le Natura Drorum, de Cicéron. Après une lecture, même superfi- 
ciell-, on reste convaincu que le vagani-me renfermait deux parties 
distinctes : le déisme à l'us1g* des hommes phil :sophiquement instruils, 
et le cérémonial, à l'usage du vulgaire, tout comme chez nous. On y 
lit: Queritur primam in ea questione, quæ est de natura Deorum;, 
sintne Di, necne sint. Difficile est negare! Credo, si in concione 
quæra!ur ; sed in hujusmudi sermone, et in concessu, facillimum. 
Itaque ego ipse pontifex, qui cæremonius religioncsque  publicas 
sanctissime tuendus arbitror, is hoc, quod primum est, esse deos, 
persuadere mihi non opinione solum, sed etiam ad veritatem plane 
velim (lib. L. xxu). En voici la traduction, d'après V. Verger. « La, 
première chose qui se yrésente à décider, dans celle question concer- 
nant la nature des dieux, c'est, si réellement il y a des dieux, ou S'il 
n'y en a point. Il serait diflicite de nier qu'il y en a. Oui, s'il s'agis- 
sait de le uier en public, mais en particulier, discourant comme nous 
le faisons ici, rien de plus facile. Pour moi, fout pontife que je suis, 
el quoique je ne laisse pas d'être persuadé qu'il faut observer inviola- 
blement lout ee, qui tient aux cérémonies et au culte divin, je ne vou- 
drais pas sru'e: neut des probabil tés, mais encore des preuves 
pour être convaincu de l’existnce des dieux. » C'est ainsi que Cicéron 
fa.t parler uu pontife ; qu’en pensent les poutifes de nos jours? | 
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américaines, deux termes d’une série d’horreurs inconnues aux 
païens. Du reste, les talmudistes ont fait preuve d’un excellent 
esprit, en adoptant le calendrier syriaque et y adaptant la litur- 
gie. De même on ferait bien aujourd’hui, de quitter cet in- 
commode calendrier, pour le calendrier grégorien, auquel on 
adapterait très-facilement l'organisation liturgique. Le calen- 
drier araméo-rabbinique est d'une si extravagante complica- 
tion, qu’il n’y a pas d'’israélite, faisant nsage de ce calendrier, 
qui puisse connaître le nombre de jours qu'il a vécu, à moins 
d’un calcul prolixe que peu savent faire ; tandis qne dans le 
calendrier grégorien, un enfant sortant des écoles primaires fera 
ce calcul en quelques minutes. 

c) Examen d’un ouvrage d'Aben-Esra, intitulé 335 20 
nwnst Livre de l'instrument de cuivre, c'est-à-dire, de 
l'astrolabe. 

Cet ouvrage a été édité, pour la première fois, à Kœaigs- 
berg, en Prusse, par M. Hirsch Edelmann (2119 71 &'vn 2%). 

L'auteur de l'Annuaire ayant eu occasion de voir à la bibliothèque 
nationale plusieurs manuscrits, ne croit pas qu'on puisse attribuer 
cet ouvrage à Aben-Esra ; c'est l'œuvre d’un faussaire qui a pris 
ce nom, en imitant, mais très-maladroitement, le style et la ma- 
nière. M. Philipowski parle avec beaucoup de dédain des connais- 
sances astronomiques de l'éditeur prussien, et avec srand éloge 
de ses propres connaissances; c’est manquer à la fois de mrdes- 
tie et de politesse , deux qualités qui ne sont pas à dédaigner 
même quand on écrit en hébreu. 

 d) Exégèse grammaticale biblique. 

. Ge sont des locutions difficiles sous le rapport grammati- 
cal, expliquées plus ou moins heureusement, quelquefois avec 
trop de subiilité, En ce genre, et même en tout autre, le subril 
est ordinairement l'opposé du vrai. Néanmoins ce sont d'intéres- 
sants genres de recherches. Pourquoi les élèves de l’école talmu- 

: de Metz ne publient-ils jamais de semblables recherches, 
suit dans les Archives, soit ailleurs? Pourquoi laisse-t-on toujours 
cette institution dans un obscur ghetto ? Les pourquoi m'entrai- 
neräaient de nouveau sur un terrain que je considère comme jiu- 
+ défrichable et qui m'inspire la plus profonde indifférence. 
12 
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e) Liste des comètes et planètes découvertes de nos jours. 

Excellent pour détruire les idées superstitieuses eL mystiqués 
sur le nombre 7. On attribue ici la découverte de Neptune à 
l'ustionome Leverrier, à Berlin. 11 y a double erreur : 
M. Leverrier est un calculateur, un astronome de cabinet, si 
l'on veut, mais pas un astronome d'obseryatoire ; 1l habite 
Paris, et non pas Berlin. Voici ce qui à pu amener cette con- 
fusion. Depuis longtemps on soupçonnait que les irrég larités 
qu'on remarquait dans le mouvement d'Tranus pouvait avoir 


© leur cause dans les perturbations produites par une planète 


inconnue. M. Leverrier a cherché par des calculs de mécanique 
céleste, quelle devait être la masse, l'orbite et la position d’une 
planète, pour se rendre compte des irrégularités d’Uranus; les 
résultats du calcul étaient Si approchants de la justesse, ‘que 
d’après ces indications, M. Galle, astronome de Bertin, à pu 
chercher cette planète dans lés espaces célestés, ét l'a en effet 
dérouverte à peu près dans l'endroit désigné; c'est cette "plane 
qui a reçue le nom de Neptune. 


II, Partie inutile. 


Nous rangéons sous cétte catégorie tous les articles concer- 
nänt le calendrier jüdaïque , le plus inatilé de tous les caen: 
driers ; ne pouvant servir ni à la chronologie, ni à l'histoire, 
ni à l'astronomie, ni à l'agricalture , à rien de rien, Tout cé 

ce qu'on en dit ne peut rien apprendre à éeux qui ignorent la 
matière, et encore moins à ceux qui là savemt. L'Annuaire 
contient les formules de M. Slonymiski, célèbre israétité polo- 
naïs, auteur d'une ingénieuse machine arithmétique, Pourquoi 
fait-on pas donné aussi les megnifiques formules de M. Gauss 
pour les trois pâques césarienne, grégorienne et juive ? Un point 
intéressant serait de trouver les considérations astronomiques qui 
ont donné lieu aux nvn7 ; Maïmonides la tenté, er d'autres après 
Mi, et toujours sans succès, Peut-être qu'il faut recourir ici, 
comme en tant d'autres eas, à la raison suprême donnée par 
Plutarque. 11 cherche à expliquef un certain fait : après en avoir 
donné beaucoup de raisons , iltérminé par celle-ci: Peutidiré 
aussi que Le fait n'est pas rai ! Peuvêtré que les nf n'ont 
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pas d’origine PrEnse, mais une origine purement litur- 
gique. 

LIL. Se mauvaise. 


Un long article est consacré à démontrer que les Indiens de 
l'Amérique sont les restes des dix tribus, par des raisons si 
démonstratives, qu’elles pourraient, au besoin, également servir 
à découvrir dans les Bas-Bretons les restes des anciens Assy- 
riens, et dans les habitants de Paris, les restes des anciens 
Parsis. L'Annuaire doit se proposer de répandre des connais- 
sances certaines, et non pas des rêves historiques, qu'il faut 
abandonner aux érudits. Tradidit mundum dispuationibus 
eorum. Les dix tribus ont dispara comme disparaîtront les deux 
tribus restantes ; tout ce qui a eu un commencement aura 
unie fin. Le genre humain, la terre, tout notre système solaire, 
disparaîtront. 11 n'y a d'éternel que l'Éternel, LEL ba 1h22 
wo. Avec noire pacotille de. soixante siècles, dont le tiers à 
peine jouit d’un degré passable de certitude, il est vraiment ri- 
sible d'entendre si souvent résonner les mots de haute antiquité, 
d'enfoncements dans la nuit des temps. Que diraient les pa- 
léotheriums, les méganthériums, etc., de nos prétentions ar- 


- chaïques, si sottement orgueilleuses ? y 
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 Ainsique je l'ai dit dans le Dictionnaire des sciences 
hilosophiques, la version hébraïque du livre mxxD237 mon 


Fu à Moïse, fils de Samuel Ibn-Tibbon. Deux des ma- 
| de la Bibliothèque nationale la lui attribuent expres- 

_ sément, et l'un des deux (Supplément hébr., n° 15), nous 
[ |: doune aus-i la date de la traduction. Ce précieux manuscrit, 
Le get écrit en caractères rabbiniq res africains, et qui 
r > plusieurs traités de philosophie porte, à la fin du 
. , la note suivante du traducteur : 
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DES FONDEMENTS DE LA MORALE SOCIALE. 


ÉTUDE SUK LA MORALE SOCIALE 


ou Devairs de l'État et des Citoyens en ce qui concerne la 

Propriété, la Famille, l'Education, lw Liberté, l'Egalité, 

l'Organisaiion du pouvoir, la Sûreté intérieure ei eælérieure, 
pit M ADOLPHÉ GARNIER, 


Professeur dé philosôpliie à la faguté dés Lettres de Paris { 
Puis, chez Hacugtté, Hbrairé, rie Piérhé-Saprazin. 


PRIX: SIX FRANCS. “ 
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estate pt ent 
_ L'impression générale qu'a produite sur. nous la simple 
annonce et qu'a confirmée plus tard la lecture de çe livre, est 
une impression de satisfaction et de plaisir , et la raison en est 
simple : les matières sut lésquellés il fônle , sont en général 
celles qui défraient chaque matin la polémique ionnée et 
“frritaué des journaux, qui fournissent des prétextes aux disser- 
“falions souvent les plus vaines et les plus creusés. Depuis la 
“dérüière révolution surtout, les questions qu'on appelle sociâles, 
sans se substituef complètement aux questions de politique pro- 
“premient dite, en ont singulièrement diminné l'importance ; 
“midis, par les conditions même de leurs fonctions, ar la na- 
{üré des mobiles qui les font agir, et aussi par l'insu sançe de 
“leurs études antérieures, Jes journalistes sont naturel ment 
amenés soit à altérer $éfémiment la réalité, soit à méconnaître un 
Lou plusieurs des éléments des sujets qu'ils traitent, et à décider 
-des questions de doctrite au point de vue de leur! imérêt du 
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sscibéioonte de vue supérieur de la vérité, De là ces 

| amiplifieations véhémentes , cette rhétorique enflammée , ces 
échanges. d’injures où tout au moins d'amères récriminations, 

. à prepos de. la propriété, de la liberté, de la souveraineté. C’est 
une triste manière d'éclairer des questions aussi délicates : le pu- 

blie est le témoin, souvent la dupe, quelquefois la victime de ces 

lattes acharnées; ceux qui dirigent ces sortes de tournois, ou bien 

n'ont pas la conscience du mal qu’ils font, ou bien pensent, 
comme uné société célèbre, que la fin justifie les moyens, et 
qu'un peu de mal est permis en vue d'un grand bien, Nous 
avouons n'avoir jamais vu, sans une peine profonde, des ques- 
tions qui ne peuvent se résoudre qu'avec les secours de l'histoire, 
de la philosophie morale et de l'économie sociale réunies, traitées 
= le mot n'est pas assez fort, — vilipendées dans les feuilles pu= 
bliques ; à nos yeux, c'est déjà une première faute pour la presse, 
de s'être laissé détourner de l'ornière des réformes et des amé- 
Jiorations politiques pour entrer dans la discussion des principes 
qui président à l'organisation sociale. La politique d’un pays est 
, de mobile et d’accidenté que la presse sert admi- 
nt : la presse, écho des besoins du moment, est efficace et 
und elle fait prévaloir, dans l'administration et le gou- 
i pays, les vœux et lés besoins de la majorité ; mais 
dans des feuilles éphémères, que des hommes, dont 
nie garantie de capacité ni de moralité n’est exigée, doivent 
diiscatér des questions dont la solution générale est éternelle- 
nt la même , des principes dont l'application seule est sujetté 

fi ent? Quand les attaques contre. des principes con: 


jt et mieux fait pour les juger, pour discerner 
vtr et de faux, de bien et de mal qu’elles contiennent; 

rs, ceu) « qui les écrivent, sachant qu'ils auront pour 
# ignorante, mais leurs pairs, nes 
er € étx-miêmes. Ainsi dr here 
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naux ? Dans les classes inférieures, üne multitude aigrie souvent 

par le sentiment de ses maux mérités ou immérités , jugeant des 

théories et des doctrines, non par leur valeur intrinsèque, mais 
par le degré de satisfaction qu’elles offrent à ses besoins ou à ses 

appétits, s’égarant de bonne foi. Dans les classes dites moyennes, 

lesjuges sont-ils meilleurs, en général ? Non : grâce aux déplora-- 
bles lacunes que présente notre enseignement, soit moyen, soit 

supérieur, les jeunes gens restent sans renseignements précissur 

les besoins et l'organisation de toute société, sur les. rapports 
de-la morale et de la politique. De là résultent ces déclamations 
si fréquentes de la jeunesse française à propos d’une société dont 

elle ne connaît ni l'origine, ni les fondements, ni les lois écono- 

miques, ni les besoins, ni les aspirations; de là, cette inintelli- 
gence complète de ses plus essentiels intérêts, des conditions de. 
sa vie quotidienne ; de là, cette passion pour les révolutions faites 
en une journée, pour les progrès à la vapeur , pour les solutions 
sociales à coups de fusil ; de là, cet abandon des professions libres 
et indépendantes, et cet engoûment pour les fonctions publiques; 

de R, ce flot de parleurs sans idées, sans connaissances réelles, 

fruit de leurs études et de leurs méditations; de laenfin, ces luttes 
Loutes personnelles et toujours stériles, l'administration sacrifiée 
à la politique, et celle-ci à une économie sociale, imaginaire ou 

déclamatoire. 

Ainsi toutes les questions relatives aux rapports généraux des 
hommes entre eux sont discutées d'ordinaire par des _écri- 
vains qui ne les connaissent pas, devant un public encore 
moivs compétent qu'eux-mêmes. La lumière ne peut guère 
sortir de là. 

Quant aux hommes d'État proprement dits, qui gouvernent 
et qui administrent, ils affectent ou ils éprouvent peu de ten- ; 
dresse pour ces recherches spéculatives, pour l'étude théorique 
des questions. Tout entiers à la pratique, et souvent tout entiers 
aux préoccupations du moment, ils négligent d’affermir leur 
marche, de justifier leurs procédés, de puiser dans une étude 
consciencieuse de la nature humaine et des lois économiques, 
une conception plus profonde, plus exacte, plus complète de 
leur tâche et des progrès qu’ils peuvent opérer. C’est là peut-être 
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une des raisons de l’infériorité de la plupart des hommes d’État 
fragçais, comparés à ceux de la Grande-Bretagne, par exemple ; 
c’est certainement à ces funestes habitudesqu'on doit la fréquence 
de nos révolutions. A forec de rétrécir l'horizon de leurs études 
et de leur surveillance, aos hommes d’État français en sont 
venus à se faire illusion sur les eonditions et les variations de 
l'opinion publique en France, sur la nature des objets qui la 
préoceupent, sur le travail souterrain des partis, travail destiné 
à la pervertir, sur les ambitions effrénées et haletantes qui se 
manifestent dans les bas-fonds de la société, sur le succès facile 
qu’y obtiennent des théories mensongères. Là devrait être pour- 
tant le principal souci de l'homme politique : ce n’est pas avec 
des traditions usées, avec des expédients qu’on gouverne et qu’on 
dure, c’est en mettant à profit les trésors d’une solide instruc- 
tion morale et économique. Sans la connaissance exacte des res- 
sorts du cœur humain, des facultés, des penchants, des ten- 
dances de l'individu, et d'autre part, sans des notions précises 
sur les lois naturelles qui régissent les rapports des hommes en 
société, on croit gouverner et l’on ne fait que réprimer, on croit 
fonder, et à un jour donné, l'édifice s'écroule. 

Nous venons de faire le procès aux journalistes, au publie et 
à ceux qui ont dirigé son éducation, enfin à la majorité des 
hommes politiques de notre pays. Les philosophes de profession 
n'ont pas droit non plus, sous ce point de vue, à une complète 
absolution : s’il existe et s'il a existé jusqu'ici, soit dans l'éduca- 
tion publique, soît dans la science, ane lacune évidente et re- 
grettable dans tout ce qui touche aux connaissances morales, 
politiques et éconamiques, c'était à eux de la combler, où aû 
moins de l'essayer, Le danger était immense de laisser en quél- 
que sorte un abîme entre la morale et la politique, entre l'étude 
de l’homme ét la science du gouvernement des sociétés ; c'était 
aux philosophes à signaler sans relâche les dangers de cette sé- 
paration et à renouer une trame qu’il avait été si inprudent de 
laisser rompre. 

11 faut pourtant bien le dire, l'application sérieuse et scienti- 
fique de la Pnosophie et de l'économie politique à la politique 
proprement dite n’a jamais été réellement entreprise en France. 
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Dans les vingt premières années de ce siècle, la philosophie est 
toute à la théorie. Gertes, ce n’est pas nous qui pourrions mé- 
connaître la valeur d’une lutte psychologique et morale contre 
les doctrines de Condillac, ou le mérite des emprunts faits à l'é- 
cole écossaise ou à l’école de Kant. Néanmoins, avec le progrès 
des esprits et le développement des libertés publiques, en prévision 
surtout des combats qui allaient se livrer, ce fut une faute desi 
peu songer à la philosophie appliquée, et d'attendre l’heure du 
danger social, pour rechercher les fondements de la société, les 
conditions de la propriété, la nature et les limites des diverses 
libertés, les meilleurs modes d'organisation du pouvoir ; la philo- 
sophie ne devait pas laisser si longtemps la société désarmée. 

Et pourtant, jusqu’à l’ouvrage de M. Ad. Garnier, qne trou- 
vons-nous en ce genre parmi les travaux de nos philosophes et 
de nos professeurs les plus distingués ? Quel ouvrage, quel traité 
ex professo sur ces matières ? 

Il y a dans les cours de M. Cousin quelques pages darts 


sur les devoirs politiques, sur la charte, mais rien de plus. Il 


faut regretter que l’attention du célèbre et éloquent professeur 
n'ait pas été plus excitée à des recherches du genre que nous 
indiquons, 

M. Jouffroy a laissé dans ses Anciens et dans ses Nouveax Mé- 
langes quelques pages admirables, quelques morceaux de politi- 
que morale aussi élequents de forme que justes de pensée, mais 
c’est là tout : car les publications de MM. Droz, Dunoyer, etc., 
n'ont pas une rigueur suffisante pour les hommes du métier, ni 
assez d’attrait pour les gens du monde. Un seul ouvrage a paru 
qui était conçu dans l'esprit dont nous parlons, c’est la Philoso- 
phie du Droit, de M. Lerminier, publiée en 1831 ; mais c'est 
un ouvrage où les principes seuls sont posés ; l’auteur ne descend 
pas aux applications, ce n’est donc pas un livre accessible à tout 
le monde ; d’ailleurs les opinions contestables et les paradoxes n’y 
manquent pas. Rien donc, jusqu'aux Petits Traités, publiés par 
l'Académie des sciences morales; mais ces opuscules, outre le 
défaut grave de venir un peu tard, ont le défaut plus grave de 
laisser éparses et dispersées des connaissances de nature diverse 
et des sciences différentes qui avaient besoin d’être concentrées 
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et de se prêter un mutuel concours pour convaincre des esprits 
prévenus, pour éclairer des intelligences dont l'éducation poli- 
tique première avait été mal faite ou n'avait pas été faite du 
tout, 

Nous ferons volontiers une exception pour le Dictionnaire 
des Siences philosophiques, excellente publication qui contient 
des articles très-instructifs sur plusieurs des sujets auxquels 
nous faisons allusion : mais ce sont là encore, à notre point de 
vue, et par la nature même de cette publication, 


Disjecli membra poëlæ, 


et d’ailleurs l’économie politique y est entièrement laissée de 
côté, l'ouvrage étant purement philosophique. 

Il y avait cependant dans les œuvres des philosophes anglais, 
dans l'esprit qui avait présidé à leurs travaux, d’utiles aver- 
tissements à cel égard, qu’on a eu tort chez nous de négliger, 
C’est en Angleterre et en Écosse surtout qu’on a tenté et sou- 
vent réalisé l’alliance des études philosophiques, politiques et 
économiques ; ce sont les philosophes de ce pays qui ont montré 
par leurs propres écrits comment elle était possible ; ils ont fait 
plus : ils n’ont pas laissé échapper une occasion de montrer 
combien elle est désirable et à quelles conditions elle peut 
s’opérer. 

Locke ne s’était pas uniquement attaché à l’étude de l’Enten- 
dement humain : il avait dû une grande partie de sa réputation 
à un traité sur l'Education, à une lettre sur la Tolérance. Dans 
son Essai sur le gouvernement civil il avait écrit le code des mo- 
narchies constitutionnelles ; il avait publié des considérations 


sur la diminution de l'intérêt et sur l'augmentation de la valeur . . 


des monnaies; ainsi le génie de Locke aliiait les travaux politi- 
ques et économiques aux recherches psychologiques. 
Un autre penseur anglais, célèbre à d’autres titres, Harring- 


ton, écrivait à lord Lauderdale cette phrase remarquable entre 


autres: « Il n’y a pas de fonctionnaire publie, ni de magistrat 


» qui jusqu’à ce jour ait écrit, en matière politique, une seule 


» ligne qui vaille quelque chose ; tous ceux qui ont excellé à 
» traiter ces sujels ont été des hommes privés comme je le suis. 


266 ARCHIVES 


» Il y a Platon, il y a Aristote, il y a Tite-Live, il y a Machiavel, 
» et l’on prétend qu'en ma qualité d'homme privé, je n'avais 
» aucun droit de m’'immiscer dans les problêmes ee : et 
» d’agiter les questions de gouvernement ! » 

 Daxid Hume, que M. Garnier a raison de citer souvent Avec 
éloge et qu’on connaît trop peu en France sous ce point dé vué, 
a publié des Essais très-remarquables sur diverses matières pa- 
litiques et économiques, ce qui ne l'empêche pas d’être un des 
plus remarquables métaphysiciens modernes. Nous recomman- 
dons entre autres la lecture de son premier Essai (n° 4), où il 
indique formellement la nécessité de fonder la science de la phi- 
lôsophé politique. 

Adam Smith, on le sait, est le même qtii à cotnposé là Théorie 

des sentiments moraux et là Richesse des Nations. 

Là morale sociale et politique tient la plus grandé place dits 

lés écrits de Hutéhéson. 6 
-_ James Beattie, dans ses Eléments dé ape morale, divisé là 
philosophie morale éti : 

Etliique ; 

Eéonomighé, où rabpôrts de l’hotnitie dans la sutiété & finite 
ét la société dotnéstique ; 

Politiqué, ou science de la société civilé, dé la variation des 
gouvernements suivant les nations, les époques et 1e “r- 
constarices. ni 

Dugald-Stewart dôhiné un programmé curieux dë moral po- 

litique ét économique à li fin de ses Esqüissés dé philosophie 
môrale (Y. trad. Jouffroy, éd. de 1826, p. 227), ét il explique 
dans sa préfacé (page Liv du même volumé) potiquoi il 1 
donné qu'un cadre. 

L'idéé d'une théorie développée dé la philosophie pété se 

trouve en tôutés letires dans James Mackintosh (v. Son Histoire 
“dé la philésophie orale, trad. Porét, p. 435). MAPS 

© Nous pourrions multiplier ces indications qui ont pout but de 

prouver que le bésoin signalé par nous dans éet article 4vaît 

frappé de bonne heüré les philosophies de l'Angleterte et. de l'É- 

cosse, et qu'il ÿ a à Cet égard eftté eux & ès iôtés fie tegtet- 

-tablé différénce: sou mniat i 
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On conçoit maintenant sans peine avec quelle satisfaction le 
sentiment profond de la lacune que nous venons d'indiquer et 
des dangers qui en sont la conséquence, a dû nous faire accueillir 
l'œuvre nouvelle de l'habile professeur de la Sorbonne, Nous 
nous somines réjoui d'avance de voir entrer dans cette voie nou- 
velle un des hommes les mieux faits pour la parcourir avec 
succès, et de lire enfin un ouvrage où ces questions brûlantes 
dénaturées par la presse de chaque jour, mal comprises par la 
foule, souvent ‘lédaignées par les hommes d'Etat et par la philo- 
sophie française, scraient étudiées par une raison froide et jugées 
par la science. Quelle que pât être la solution proposée par l’au- 
teur à ces problèmes, quels que fussent même le développement 
et la forme donnés par lui à ces recherches, ce nous semblait 
déjà un résultat important qu’une œuvre sérieuse et philosophi- 
que sur de pareilles matières. 1 

Notre attente n’a pas été trompée. Les sujets embrassés par 
M. Garnier sont bien de ceux qui préoccupent le plus réellement 
l'opinion publique ; il en a peut-être omis, mais ceux qui l’oc- 
cupent occupent tout le monde; l'esprit dans lequel il les traite 
est celui d’une sage réserve qui n’a pourtant rien ni de calculé, 
ni de timide, ni de partial; les réformes qu’il propose peuvent 
être discutées, on peut en contester l'efficacité et l'originalité ; 
mais, au moins, elles sont en général praticables, et dictées par le 
respect profond des droits de tous et le sincère désir de concilier 
les plus légitimes intérêts. 

Nous regrettons que le nature spéciale de ce recueil ne nous 
permette point une analyse et une discussion détaillée des divers 
sujets dont s'occupe M. Garnier. Nous nous bornerons donc : 1° à 
donner à nos lecteurs une connaissance aussi exacte que possible 
desquestions qu'il traite et de la marche qu'ila suivie ; 2° à insister 
plus particulièrement sur celles qui touchent de plus près les 
Archives, soit que notre opinion personnelle se trouve d'accord 


avec l'opinion de l’auteur, soit qu’elle s’en sépare, et surtout à 


indiquer quelles sont les habitudes principales, le fond d'idées 
dominant chez nos coreligionnaires relativement aux principaux 
sujets traités par M. Garnier. 

L'ouvrage est divisé en six livres : la Piojéihés la Famille ; 
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l'Education ; la Liberté et l'égalité ; Y'Orgänisation du pouvoir ; 
la Sûreté intérieure et extérieure. Nous regrettons que l’auteur 
n'ait pas cru devoir justifier cette division et cette disposition, 
soit par une préface développée comme un oùvrage de cette im- 
portance semblait en mériter une, soit par des considérations 

préliminaires générales ; il n’eût pas été superflu en traitant des 
matières aussi graves de montrer d'avance au lecteur leur en- . 
chaînement et jeurs relations, de poser d’avance les principes sur 
lesquels on devait s'appuyer dans toute la suite de l’ouvrage, en 
un mot d'établir les règles principales et les divisions essentielles 
de la morale sociale. Le plan de l’auteur n’est facile à saisir que 
pour ceux à qui les études de ce genre sont familières, ares 
pour Ja majorité des lecteurs. 

Nous prenons d’ailleurs la liberté ‘le le demander à l salles 
écrivain lui-même : croit-il qu'avant de traiter de lamoralesociale, 
il eût été inutile de donner au lecteur quelques idées à la fois géné- 
rales et précises sur la nature et organisation naturelle de la $0- 
ciété même dont cette morale doit être la loi? Groit:il que la 
masse du public soit trop avancée, trop éclairée sur de pareilles 
matières? N’était-il pas nécessaire de justifier le plan et les divi- 
sions de l'ouvrage ? Pourquoi l'auteur a-t-il restreint son examên 
aux Six on sept points que nous avons indiqués plus haut, etn'a-t il 
pas touché à d’autres? Si la société humaine n’est pâs une agréga- 
tion fortuité d'individus que le hasard a réunis, que I hasard péut 
disperser, elle repose sur certaines idées fondamertales et pos- 
sède certains caractères universels et absolus. Quélle est Ja loi 
même de son existence, quelles sont les conceptions rationnélles 
dont elle est en quelque sorte la vivante traduction, quelles sont 
les formes invariables de son développement, quel est le but su- 
périèur qui lai est ‘ass'gné? Voilà ce qu’il était dans uñ pareil 
sujet nécessaire d'établir a priori, “voi ce que gd reprochons 


à Fauteur d’avoir négligé. sérdathk 
Cest üne licune que nous essaierons de combler PRES 
léttèurs, * mis sais entrer dans les détails. 


“Go qui frappe d'abord dans l'homme, c est ni arf: 
sa personnalité, dont l'expression la plus vive s'appelle la di- 
berté; incéssimment sollicité par ses passions, par ses’instincts, 
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par ses devoirs, à sortir de lui-même, il éprouve en même 
temps l'invincible besoin de se retrouver lui-même, de coneen- 
trer sur lui, où sur ce qui est une partie de lui, un grand 
nombre de ses affections, et de sacrifier même à cet éguisme 
indestructible des jouissances et des avantages qui, partagés, 
n'ont plus guère de prix pour lui. Une certaine école, qui a 
pourtant la prétention de réhabiliter les passions, affecte de 
croire que le bruit, l'agitation, est une des tendances les plus 
énergiques de l'homme, et méconnaft ainsi le besoin d'isolement, 
l'amour du chez soi. Que de gens, pourtant, aiment mieux être 
malheureux à leur manière, qu'heureux à la manière des au. | 
tres! C’est contre ce sentiment que viendrait échouer toute 
tentative de nivellement social. 

A côté de cette énergique tendance à l'égoïsmie, dy y à dans 
l'homme l'élan d'une expansion généreuse, d'une attraction 
irrésistible, le sentiment de la solidarité qui constitue la famille, 
la cité, la nation, l'humanité ; c'est la poursuite d’une unité 
morale aa sein de laquelle l'homme pui-se se trouver heureux 
et libre; il voudrait s’isoler, et mille liens l’attachent à ses sem- 
blables et au sol natal : ni sôn esprit, ni ses forces ne se peu- 
vent développ:r sans l'assistance et la surveidance de ses sem- 
blables. Ainsi, d’une part, l'iudividualité est le ressoni le plus 
énergique de l’homme, de l’autre, l'association est la condition 
de son développement. Il y a pour lui, dans la coexistence de 
ces denx lois, un éternel avertissement ; il doit s'unir et non . 
se confondre avec ses semblables ; il ne doit ni s'identifier avec 
l'unité collective, ni s’abimer au sein de Dien ; toujours et par: 
tout, il faut que Pindivida reparaisse, c'est là la conlition de 
sa grandeur morale et de ses destinées futures. : Nous verrong 
plus tard si les constitutions et les à prés md PR” tons 
toujours été fidèles à ce prineipe.: + 2 

Outre ces deux idées de liberté et d'association, qui suffisent 
à légitimer l'existence de la société, il y en a d'antres également 
essentielles et spécialement nécessaires à la formation: d'yne 
société politique : je veux parler de l'idée d'autorité, de Fidée 
de :subordination à une loi, à une règle. Seul, l'homme ici-has 
en est doué, seul il attribue aux êtres des rapports communs, 
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aux phénomènes des lois, à son âme des devoirs. La loi est 
chargée d'établir un départ et un équilibre entre les intérêts 
des hommes. Souvent mal interprétée, faussement déterminée, 
la loi est invoquée partout : la théocratie prétend en être l’im- 
muable application, le conquérant veut faire sanctionner par 
elle ses usurpations, le révolutionnaire prétend la rétablir dans 
l'intégrité de ses droits, et ceux même qui, par leurs méfaits, 
se sont mis en dehors des lois sociales, n’ont rien de plus pressé 
que d'en éiablir entre eux ; tant il est vrai que l’idée de loi, 
opposte à l'arbitraire individuel ou au despotisme social, ap- 
paraît sans cesse comme une divine médiatrice entre le pouvoir 
et la liberté. 

Les législations humaines ne <ont que la traduction toujours 
imparfaite, et de moins en moins altérée, de cette législation 
divine; c’est-en ce sens qu’on peut dire qu'il y a un droit 
divin. Mais si sous ce nom on prétend désigner tel ou tel en- 
semble de dispositions locales ou temporaires, la liberté finit 
par rompre et jeter au rebut ce moule imparfait, en maudissant 
ceux qui l’ont formé. 

A l'idée de loi, et pour la réaliser, correspond celle de pou- 
voir, d'autorité. Si la loi est l’âme de la société, le pouvoir en 
est le bras : ilest l'instrument de la stabilité sociale, c'est d’elle 
qu'il tire sa force, c’est elle qui en règle la durée; il faut qu'il 
soit constitué fortement pour que le rôle de médiateur, attri- 
bué par nous à la loi, soit respecté de toutes les passions et. 
supérieur à tons les intérêts. Mais c’est dans son origine même 
que git sa légitimité. Le pouvoir est légitime quand il sert la 
société : la durée, l'antiquité ne constituent de titre pour lui 
que quand il y joint des services toujours présents, et surtout 
quand il se soumet le premier aux lois qu'il est chargé de dé- 
fendre. Ce qui convient à la virilité d'un peuple mûr, c’est un 
pouvoir scrupuleux et moral; ce qui convient aujourd’hui au 
pouvoir lui-mêine, ce n’est plus le rôle de tuteur, mais oil su 
mwagistrat. 

Liberté et association, loi et pouvoir, voilà les idées pr 
mentales que comprend le mot d'Etat. À ces conditions, il faut 
en ajouter une dernière pour le jeu harmonique des diverses 
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fonctions sociales : je veux parler de cette communanté de sen- 
timents généraux, d’idées et de passions, qui comble les inter- 
valles entre les diverses classes, qui assure à la loi une obéis- 
sance facile et supplée à ses lacunes, qui affermisse la durée du 
pouvoir, qui atténue ses défaillances par l’action des mœurs 
communes, el fasse sentir son influence dans ces sphères où la 
légalité est impüissante soit à punir, soit à récompenser. C'est 
en quelque sorte un même courant d'opinions es-entielles qui 
tend à s'établir dans les diverses intelligences, c’est une voix 
qui se fait presque toujours écouter, c’est une puissance sou- 
vent supérieure à toutes les autres; qu'on l'appelle opinion 
publique, mœurs publiques, vous la trouverez forte et respectée 
dans tous les pays où l'Etat est organisé, c'est- à-dire où tous 
les éléments de la sociabilité politique sont- développés. 

Si les caractères que nous avons déterminés sont exacts, il 
est évident que le nom d'Etat ne peut convenir à une foule 
d'associations fortuites ou momentanées, celles des peu lades 
sauvages que rassemble le désir du butin, cellés des tribus 
patriar cales qui ne forment, à vrai dire, qu’une famille, celles 
des tribus nomades, qui n’ont d’autres liens que l'intérêt du 
moment; celles des hordes _guerrières, qui ont des chefs et 
point de bi 11 faut qu'uné même vie circule, qu ‘une mêmé 


volonté domine les intelligences, qu’un même séntiitent émeuvé 


les es cœurs, | pour quel l’idée de la société politique soit réellement 
äccom id A ÿr ai dire même, dans les pâys où la dernière des 
condit üns Qüe noûs ävons indiquées, la commuiauté d'affec- 
tions et d'idées, ne se trouve pas remplie, où l'opinidh est sahg 
foréts et le pouvoir säns contrôlé, où l'élément nécéssaire dé la 

de trouve suppriiné, iln'y à qüe les cunditions extéz 
Heures de l Etat, que ses formes ét son abpariil, tiäis riéh dé 
ée qui en constitue la moraiité et la dignité. 1 ÿ a ie lien qui én- 
né les corps, el non le ciment qui ünit les âmes : une Simplé 


ég 4 HE d'individus CU Je souffle des revolutiohs dissoudrà 


jour 4 


re lérar régulier, moral, progressif, en un mot 
ie cinq. idées doivent être FAURE 
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- L'idée de l'indépendance individuelle ; 

L'idée de la solidarité sociale ; 

L'idée de la loi ; 

L'idée du pouvoir ; 

Les mœurs et l'opinion publique. 

Voilà ce qui constitue une as-ociation politique régulière! et 
nous pouvons remarquer d'avance comment, à mesure que 
l'état social se perfectionne, chacune de ces idées s'étend et se 
féconde, comment elles survivent à la chûte des constitutions 
chez un peuple libre, comment chacune d'elles enfante où des 
principes ou des institutions destinées à la rendre pius palpable 
et plus éclatante. 

L'idée de la liberté individuelle, c’est elle qui défend l'indé- 
pendance de la conscience, l’inviolabilité de la vie privée, le 
libre choix des professions, la sécurité de la personne et des 
biens. 

L'idée de la solidarité sociale, c’est elle qui provoque l’équi- 
table répartition des charges publiques, les institutions de pré- 
voyance et de secours. 

L'idée de la loi inspire le respect de la légalité, la patience 
aux partis qui se croient vaincus, la modération aux partis qui 
se croient vainqueurs. 

L'idée d’un pouvoir légitime le fait sortir des entrailles mêmes 
de la nation qu'il doit gouverner, le rend respectable à ce titre, 
et puissant parce qu’ii si respectable, en fait le patrimoine de 
tous et l'instrument le plus énergique du progrès social. 

Enfin, la communauté de mœurs, d'affections et d'idées est là 
pour veiller quand les autres pouvoirs sont endcrmis, pour ré- 
primer pacifiquement les écarts de l'autorité, pour enfanter, au 
besoin, les sacrifices patriotiques. A notre époque, ce pouvoir 
spécial a acquis une singulière puissance ; une de ses formes 
s'appelle la presse, surveillant de tous les instants, souvent in- 
commode, quelquefois excessif, mais qui reste lui-même soumis 
et à la loi, dont ilest l’amailiaire, et à l'opinion publique dont il 
est l'organe. Sans l'opinion publique et sans la presse, il n’y à 
pas pour nous de gouvernement véritable, d'initiation des masses 
au secret de leurs intérêts, d'esprit national en un mot, - 
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L'auteur sans entrer dans ces détails nécessaires, après quel- 
ques courtes et trop courtes réflexions générales sur les condi- 
tions des réformes sociales et de l'établissement de toute consti- 
tution , s’attache à mettre en lumière le principe, le fondement 
de la propriété. Ce n’est pour lui, ni l'intérêt personnel, ni l'in- 
térêt général, mais le travail ; et quel travail? Le travail le plus 
utile pour une société à une époque donnée, quelle que soit 
d’ailleurs la nature même de ce travail, fonde la propriété, et 
acquiert la plus grande part dans la valeur du produit, à mesure 
que la société se perfectionne : c’est sur le travail que se fonde 
le droit de transmission qui n’en est que la récompense. 

Nous regrettons ici encore l'insuffisance de la démonstration 
théorique ; l’auteur est plus heureux dans la critique qu'il en- 
treprend des divers systèmes opposés aux siens, celui de la . 
communauté et celui du privilége. 

11 observe avec raison (p. 22), que ce dernier raie est 
celui de la législation de Moïse. 

Muïse avait ordonné une division générale des terres entre 
les tribus d’abord , puis entre les chefs de famille, excluant du 
partage les esclaves et les étrangers, excluant les files de l'héri- 
tage du domaine patrimonial, favorisant l'aîné au détriment de 
ses frères, annulant tous les cinquante ans les aliénations de 
terre, et ‘changeant ainsi la cer en une sorte d’usufruit de 
durée variable. 

- L’auteur montre facilement raison les ons de 
cette législation : pas d’attachement suffisant au sol natal, point 
de progrès considérable dans l'agriculture, ni de travaux dis- 
pendieux sur un sol dont la propriété n’était rien moins que 
stable, nul progrès important dans les sciences et les arts; en un 
mot le patriotisme d'une part était affaibli, et de l’autre l'a- 
mélieration économique de la société entravée par de pareilles 
Nous ferons remarquer, d'ailleurs, que depuis la dispersion 
et à la suite des persécutions dont les juifs ont été partout vic- 
times, la propriété mobilière a dû remplacer pour eux la pro- 
priété immobilière, Ce fat là d'abord une nécessité de position ; 
_ce qui le prouve, c'est que pour peu que les circonstances ex- 
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térieures devinssent favorables, ils s’attachaient de nouveau à la 
terre, au sol : un grand nombre d’entre eux étaient propriétaires 
terriens en Espagne : mais les rigueurs dont on les accablait, ac- 
crurent bientôt en eux les habitudes et l'amour de Ja propriété 
mobilière, bien plus facile à sauver, à cacher et à transporter que 
l'antre; aussi, aujourd'hui encore et dans les pays même où 
leur émancipation date déjà d’assez loin, ils sont en bien plus 
grand nombre détenteurs de capitaux que de terres. En France; 
par exemple, on en trouve extrêmement peu qui soient de ri- 
ches propriétaires d'immeubles, qui doivent leur fortune à l’a- 
griculture, et si dans certaines parties de la France, des parcelles 
de sol se trouvent entre les mains d'israélites, c’est plutôt à des 
spéculations qu’à des travaux agricoles proprement dits que 
leurs possesseurs doivent l’origine et l'accroissement de leur 
fortune, En Lorraine et en Alsace, on trouverait plus de mar- 
chands de biens que de véritables propriétaires, ce qui prouve 
que jusqu'ici nos coreligionnaires aiment mieux trafiquer de la 
terre que de chercher dans la culture une aisance moins grande, 


mais plus assurée. Nous nous proposons d’insister davantage . 


sur ce point et sur d’autres analogues dans des études que nous 
publierons sur les mœurs et tendances de la société uitees 


France. 


Après la critique des systèmes, l’auteur indique les tie 
rations qu’il croit possibles dans l’exercice du droit de propriété, 
et dont les cinq principales consisteraient ; CT 

A réprimer législativement les fraudes de commerce ; 

A punir sévèrement les fraudes commises envers le fiscz + 

A modifier ps mpengit dé l'assistance, soit privée, soit 


publique ; EU 
A établir de nouvelles sociétés d'assurance ; à doit 
À honorer davantage le travail. 40 pere ie 


Nous reconnaissons l'imnortance de ces réformes, mais nous 
ferons observer que les améliorations qui en seraient lé résultat 
avant de se produire en articles de loi, devraient être entrées 
das les mœurs : les habitudes vicieuses qui provoquent les 
frauiles dans le commerce ou envers le fisc ne seront efficaces 


ment réprimées par des dispositions législatives que lorsque l'o2 
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pinion publique s’y sera longtemps attachée pour les flétrir. 

L'organisation de l’assistance privée a également besoin d’être 
modifiée : il faut substituer à"une charité vague et fugitive l’ac- 
tion du patronage individuel. 

La charité a besoin d’être centralisée, il ne faut pas l’enrégi- 
menter. 

Nous regrettons que l’auteur n'ait pas insisté davantage sur 
le dernier point, qui prêtait à des développements intéressants 
et neufs sur la nécessité d'accroître les marques extérieures 
d'estime et d'honneur accordés aux travailleurs. En les rappro- 
chant des classes supérieures, en les rehaussant eux-mêmes à 


leurs propres. yeux, on consacrera davan age encore la pro- 


priété dans l’estime et le respect de la foule. 

Le second livre consacré à la Famille, touche de plus près 
un recueil israélite, L'auteur s’y attache principalement à nous 
raconter l’histoire et à nous montrer les progrès de l'institution 
du mariage qui a constamment tendu à devenir plus saint et 
plus solide. L'histoire des Hébreux nous présente d’abord la 


femme achetée par son mari, la polygamie autorisée et encou- 


ragée en droit et en fait, la femme condamnée à de rudes tra- 
vaux, moralement et matérieilement abaissée au-dessous de 
l’homme. La législation mosaïque modifie cet état de choses et 
relève la femme, sans cependant abolir toutes les inégalités en- 
tre les époux. Le lévitique punit l’adultère de l'époux et tolère, 
sans l’encourager, la polygamie, On trouvera dans les Institu- 
tions de Moïse de M. Salvador, d'excellents renseignements sur 
tout ce qui concerne les mœurs mosaïques, mais nous ne con- 
naissons aucun recueil d'observations morales analogues pour 
les israélites modernes. 

_ Chez les israélites modernes, le resserrement des liens con- 
jugaux est en général très-remarquable : les observateurs les 
moins clairvoyants ou les plus prévenus ont reconnu qu’en gé- 
néral les rapports entre les époux étaient chez nous d’une sé- 
L vérité, d’une austérité, d’une pureté bien plus rares que dans 
létreste de la population. Qu'on attribue ce phénomène, soit à 


D rh ms vivace encore parini nous, soit à la Continuité 


, soit à l'état d'isolement dans lequel les juifs 
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ont longtemps vécu , at qu leur rendait les affectinns de fa 
d'autant plus chères et d'autant plus nécessaires, qu'ils étaiept 
plus séparés de leurs concitpyenssopjours gstjl que 
sordres au sein du mariage, ou les querelles entre époux ne s'y, 
regcontrent que par exception. Aujourd'hui epcore et malgré 
les modifications que la société israélite a dû éprouver de son. 
contact avec la société générale, on n'a qu'à consulter les comp- 
tes-rendus annuels de la justice criminelie, pour se gonvainpre ; 
du petit.nombre de procès d’adultères ou d'actionsen séparaz. 
tion soit de corps, soit de biens, intentées parmi nous. On peut, 
le dire sans offenser personne, c’est chez les israélites, surtout, 
que l'union des sexes est l'union indissoluble de | 
de deux intérêts. On trouverait les mêmes caractères dans les 
rapports des parents avec les enfants; de la part des seconds 
une affection plus profonde qu'ailleurs ej plus constante, plus, 
prête aux sacrifices (combien remarque-t-on chez nous d'acr, 
tions judiciaires pour aliments?) ; de Ja part des premiers, pne, 
sollicitude, une tendresse plus ardepte, plus inquiète, pl 
cate, Comparez, sauf exceptions hien eptendu, l'impressi 
produit Ja perle d’un enfant dans une faille, ee 
une famille non- israélite ! et celte ob-ervation, yrais £ 
soit la condition sociale des parents, est bien plus fra aute en 
core ‘dans le les classes inférieures de la société. En gén ral JA je. 
raélie, plus réservé, plus défiant, est aussi plus profondén nent 
ému par ua malheur domestique; le chrétien plus ouvert ds 
ai est souvent aussi moins sensible, 
Ua dernier tait enfin {çar nous avons hâte d'avancer, 
van à un wawa spécial des observations pos com 
familles israélites sont en général bien plus | DoRPrENe ARE: 
autres, et Je sont d'autant plus que les de vcles traditions yont 
plus d'empire ; c'est un fait que = | SRRLepEoRs; 
gent lek, cautes. 
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tion jétiiièés fait faire à nos soreligiounaires pauvres dans 
les grands centres de popnlation; mais nous maintenons noire 
pensée dans les limites que nous lui avons imposées. 

C’est à cette influence de l'esprit de famille, à cette action 
des mœurs qu’il faut attribuer le petit nombre de divorces qui 
ont eu lieu entre époux israélites, même dans les époques et les 
pays où le divorce était autorisé ; l'honorable auteur pense 
d’ailleurs avec raison que dans l'intérêt de Ja femme, la plus 
faivle des deux parties contractantes, la séparation de corps 
suffit pour remédier aux excès et aux sévices. Nous ne croyons, 
pour notre part, pas que le rétablissement et l'abolition sueces- 
sives du divorce dans la législation française aient eu une ae- 
tion notable sur Jes familles israélites. 

On lira certes ayec intérêt les considérations présentées par 
Fauteur (liv. 2°, paragraphe 5) sur la nécessité de réserver aux 
filles de la classe pauvre les professions convenables à leur sexe 
et que les hommes usurpent sur elles; il y a là des vérités im- 
portantes à recueillir ; seulement jci encore nous répéterons 
ce que nous avons dit ailleurs : pour des réformes de ce genre, 
c’est des mœurs seulement qu'il faut les attendre, c’est donc sur 
les mœurs qu’il convient d'agir, et le meilleur moyen ce sont 
des publications fréquentes. Nous nous faisons un devoir de 
rappeler à cétégard un excellent ouvrage, l'Histoire morale des 
femmes de M. Ernest Leg. uvé, qui contient précisément sur cette 
même question un chapitre tout entier (liv. 5, ch 4, p. 400) (1). 
Nous ne savons si M. Garnier a eu cet ouvrage sous les yeux ; 
mais à côté d’exagérations inévitables, il contient un grand nom- 
bre d'utiles vérités sur le rôle des femmes dans la société mo- 


- derne : nous reprocherons même à M. Garnier d’avoir moins 


bien apprécié que M. Legouyé et jusqu'à un certain point mé- 
connn la nature de ce rôle et le mouvement de la société 
moderne; lorsqu'il affirme (page 107) que ce mouyement 
nest pas de consacrer La femme, du pauvre. au soin inté- 
rieur de sa maison, et il cite en ‘exemple les écoles gratuites, 
les salles d'asile, les crèches. Nous pensons au contraire que le 
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mouvement et le devoir de la civilisation est principalement de 
reconstituer la famille du pauvre et d’en resserrer les liens, de 
rendre la femme aux soins généraux du ménage, et d'attirer 
ainsi le travailleur au foyer domestique, qui, désert, n’a plus d’at- 
traits pour lui, et le renvoie inévitablement aux jouissances sans 
moralité et sans dignité du cabaret ou à la dangereuse oisiveté des 
places publiques. Le moyen d’arriver à ce but ou de s’en rap- 
procher n’est guère de favoriser chez les femmes le développement 
des professions et des métiers déjà assez développés par la force 
même des choses et que les fatigues du ménage interrompent 
d'ordinaire, mais d'améliorer la condition de leurs maris, par 
des conventions internationales et le bien-être du peuple par 
une meilleure organisation économique, par la réforme des 
tarifs, etc. ; ce n’est que par exception que la femme doit 
être ouvrière de profession, elle doit l'être, elle peut l'être 
plus avant qu'après le mariage. Nous ne croyons pas que 
l'école gratuite se propose ni soit en état de dispenser la femme 
de la direction et de l'amélioration du ménage, des travaux do- 
mestiques ; et quant aux crèches, une des plus fortes objections 
qu'on ait élevées contre elles, c’est précisément d’affaiblir les liens 
naturels entre la mère et son enfant, puisqu'elles tendent à le 
priver de ses soins incessants et tout spéciaux, tout personnels 
que rien né remplace et que d'ordinaire rien ne fait-oublier (1). 

Nous invoquerions au besoin à cet égard nos coreligionnaires 
“eux-mêmes : précisément parce que l'esprit de famille est très 
fort chez eux, les crèches:y sont peu en faveur. M. Legouvé af- 
firme avec raison (ibid., p. 507) que rien ne nuit plus aux esprits 
que l'éducation publique et commune trop tôt commencée. Et ce 
qui est vrai de l'esprit l’est bien plus encore du cœur: or, c'est 
la force des liens de famille qui est le principal élément de con- 
servation et d'épuration morale pour une société; là est peut- 
être le plus” puissant préservatif contre les délits, les crimes, 

voire même contre les insurrections. Que de bien pourrait opérer 
dans les ménages pauvres et les familles ouvrières de nos. fau- 


(4) On a pu lire dans le Semeur une exposition très-forte el tès-dé- 
taillée des critiques que provoquent les crèches. 
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bourgs populeux l'intervention plus FoapRee, de la femme, de 
la sœur, de 4 mère ! 

A cet égard encore, c’est sur lé rhosntt qu'il faut agir. Nous 
révetiohs à déssein sur cette pensée que notre prochain article 
contribtäéra davantage, nous l’espérons, à mettre dans tout son 
jour. Is, CAHEN, 

Professeur de plulosophie. 


C suite au prochain numéro.) 


NOUVELLES. 


Par décision du 24 avril, le ministre a arrêté sur la proposi- 
tion da Consistoire central, que les instructions du 21 décembre 
dernier, relatives aux élections consistoriales (4), seraient mo- 
difiées par les dispositions supplémentaires qui suivent : 

1° Le nouveau mode de suffrages introduit dans le cule israélite par le 


rapprochement de l’article 25 de l'ordonnance du 25 mai 1844 et de Ja loi 


organique du 15 mars 1849, rendant nécessaire le changement des condi- 
tions de validité des étéétiotis, l'article 32 de l'ordonfiance précitée est 
considéré cottimé not avertit. 

2° Les menibres laïques des Gonsistoires sont élus à la majorité relative 
des voles exprimés,  , 

Toutefois, le nombre des votans doit être du liers ah moins des élec- 
teurs inscrits, el les candidats élus à là inajorité rélative doivent réunir le 
Quaft ai ioiis des votes éxprithés. 


- 80 Les grands rabbins sont élus à la majorité absolue des éleeleurs 


inscrits. 

Si cependant aucun des candidats. ne réunit cette majorilé, il est pro- 
cédé à uni second tour de scrutin dans le délai de deux mois, el l'élection 
ési valable À 14 majorité relalivé des suffrages exprimés, pourvu que le 
nombre des votans soit de la moitié au moins des électeurs inscrits, et le 
nombre dé voix obtenues par le candidat du tiers au moins des votes ex- 
printés: 

Une autre décision du 27 avril porte ce qui suit : 
Consistoires départementaux pourront avec l'agrément des préfets, 
délég ch LT d'autres LA a PHARE ENS les commnités 


4) Voy. Archives de Février, p. 84 à &8, 
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où il se trouverait un nombre d’israéliles suffisant pour moliver une ex- 
ceplion à la règle posée par le paragraphe qui précède (1). 

— M. le docteur Michel Lévy, médecin en chef au Val-de- 
Grâce, vient d'être nommé membre de l’Académie de médecine. 

— Per un arrêté du 44 avril du ministre de l'agriculture et 
di commerce, M. Alphonse de Rothschild a été nommé membre 
du conseil général de l’agriculture, des manufactures et du 
commerce. 

Le 7 du même mais, les électeurs de la circonscription de 
Bordeaux, l’ont nommé à la majorité de 220 suffrages sur 260, 
meinbre du consistoire central, en remplacement de M. Raphael 
aîné, décédé. 

Comme M. A. de Rothschild n’a que 23 ans tandis que l’âge 
de 25 ans est exigé pour être notable, il faudra, pour que son 
élection soit confirmée, que le ministre des cultes lui accorde 
une dispense d'âge. 

— Le dernier jour de Pâques, M. le grand-rabbin de Paris à 
récilé au temple consistorial une prière en faveur de M. J. de 
Rothschild, qui, par un grand acte de générosité, vient de doter 
la communauté de Paris, d'un vaste terrain pour la construc- 
tion et l'établissement d’un hospice israélite. (Voy. p. 244). 

Le premier jour de Pâques, M. le grand-rabbin de Paris a fait 
omettre dans le temple consistorial, le Piout dit Tal (hw), qui 
interrompt la prière de Moussaf, prolonge l'office et n’est com- 
pris que du petit nombre d’hébraïsants. 

— MM, Javal, de Paris, et Lopès-Dubec, représentant du 
peuple, ont été nommés membres du conseil général de si 
culture, des manufactures et du commerce. 

— Les travaux de la Commission mixte n’avancent pas vite ; 
la première séance a eu lieu le samedi 16 avril; il n’y en a pas 
eu d'autre depuis. 

— Nous avons sous les yenx le compte-rendu de l'Ecole 
israëlète des arts et métiers de Strasbourg, gestion de 1849.Nous 
regreltons de voir que les ressources de cette utile fondation, 
qui avaient déjà diminué en 1848, ont encore baissé en 1849, 


(1) H s’agit de l'article 8 des instructions, du 15 décembre. Voy. Ar- 
chives, le numéro cité plus haut. 
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et le comité, présidé par M. Achille Ratisbonne, adresse un 
pressant appel à tous les amis des pauvres de lui venir en aide, 
sans quoi il en serait fait de cette institution qui a rendu de si 
grands services dans le passé et qui est appelée à en rendre de 
pius grands encore. 

Une pareille œuvre, dit avec raison le rapport, est digne du concours de 
tous les hommes éclairés ; mais aux israélit»s surtout inembe le devoir de 
protéger une instilution qui, tout en «ssuraut un avenir honorable à un 
assez grand nombre d'ouvriers, établit un progrès incontestable et enlève 
tout ; rélexte à d’injustes accusations. .... 

Ns revelles qui étaient de 11,506 fr. 43 c. en 1817, sont Lombées 
en 1848 à 10,100 fr. 50 e, et n'ont plus atteint en 1849 qu’au chiffre 
de 7,834 fr. 55 c. Triste et effrayante progression! 

Avec des ressources aussi faibles, il nou: a été impossible d'équilibrer 
notre budget; des rentrées, que nou- croyions certaines, ne se sont point 
failes ; les élèves étaient à l'école, il fallait les entr: tenir, et, malgré la 
plus striete économie, nos dépenses se sont élevées à 9,682 fr. 62 c. 

Le decouvert est donc nour cette année de 1848 fr. 07 c.; encore est-ce 
à la générosité seule de M. Louis Ratisboune, président du Consistoire, 
que nous devons d’avoir pu borner nos dépense, à ce chiffre restreint, 
Grâce à lui, nous juissons gratuitement d’un local parfailément a)pro- 
prié, el notre école est l’un des plus beaux établissements d'éducation 
que possède la ville de Strasbourg. Nous nous faisons un plaisir de si- 
gnaler le noble exemple qu'a donné ce digne bienfaiteur de nos pauvres, 
el nous considérons comme un devoir de lui renouveler le témoignage 
de notre gratitude. 

L'Ecole contient trente-huit élèves, qui apprennent divers 
métiers, tels que selliers, tapissiers, fondeurs, imprimeurs, gra- 
veurs, serruriers, menuisiers, ferblantiers, etc. 

Nous faisons des vœux sincères pour que l'appel du Comité soit 
entendu, et si nous comprenons les motifs de la diminution des 
ressources du Comité, qui ne comprend la nécessité de soutenir 
une œuvre si utile partout et si indispensable en Alsace ? 

— M. Dreyfus, rabbin de Mulhouse, qui, il y a trois ans, a 
figuré avec honneur au concours ouvert à Pacis pour la nomi- 
nation d’un grand-rabbin, a publié une circulaire dans laquelle, 
répondant à l'appel qui lui avait été fait d’acce”ter la candida- 
ture de la place de grand-rabbin de Colmar, il parle un langage 
convenable et digne. 

— La Liberté de penser du 15 avril publie un article signé 
Rosenfeld et daté de Lyon, 10 avril. Il ressort de cet article que 
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cet instituteur , d'abord suspendu de ses fonctions de directeur 
de l'école israélite de cette ville, a été définitivement révoqué. 

« En attendant, est-il dit dans cet article, au lieu d'un instiluteur d’une 
capacilé bivn supérieure à sa posilion, et jouissant à bon droit de l'es- 
time publique, l'Ecole israélite a pour directeur, depuis six. mois, le 
chantre du Lemple israélite, homme sans instruction, sans brevet d'aucune 
espèce, sans aulorisation du Comité d'arrondissement, saus institution 
ministérielle. » 

S'il en est ainsi et si l'administration si zélée de la commu- 
nauté de Lyon désespère de. faire réintégrer M, Rosenfeld , elle 
n'attendra sans doute pas les observations de qui de droit au 
sujet de l’enseignement donné par un homme non autorisé ; 
elle avisera le plus tôt possible au moyen de remplacer M. Ro- 
senfeld par un instituteur breveté. 

— On lit dans l'Indépendant de la Moselle du 46 avril: 

La mori vient de plonger dans la douleur et le désespoir une 
des plus honorables familles de Metz, en enlevant prématuré- 
ment Mie Émilie Lippmann, Après uue courte et cruelle mala- 
die, l’infortunée jeune fille suecombait à l’âge de vingt et un ans. 

La foule considérable qui suivait avant-hier son convoi, té 
moignait à la fois d'une sympathie profonde pour la famille, et 
de l'estime publique qu’avaient déjà conciliée à la jeune fille, 
ses hautes qualités, ses vertus domestiques, sa piété filiale, ses 
sentiments de charité, tous les dons réunis ce. l'esprit et du 
cœur. Et s’il est pour sa famille éplorée quelque adoncissement 
possible, il doit se trouver dans les regrets qu'exprimaient toutes 
les lèvres, dans les larmes qui mouillaient tous les yeux, — 
Est-ce mourir trop jeune que de disparaître de la vie à si et 
un ans, aimée, vénérée et pleurée de tous? 

Après quelques paroles déchirantes, prononcées au ind 


repos par M. Philippe Mayer, oncle de M'e Lippmann, M. Faivre, : 


professeur, a adressé les adieux suivants à son élève chérie, 
avant que la terre la recouvrit pour toujours: “us suit 


Il y a quelques années j'ai accompagné ici, à la suite de so 
frères, de ses amis désolés, un bon jeune homme que imels 
joie de sa famille, et eût peut-être eté l'honneur de sa commuñio: 


aurait édifiée un jour par ses vertus. Pauvre et de mn, Qu ; 


ai pas oublié; « L la triste cérémonie qui me ramène dans cette funêbre en- 
chi réveille avec plus de vivacité voire gracieux souvenir dans mon 
r. 


: 
z 
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‘ Aujourd'hui j'y viens rendre le même devoir à une autre des jeunes 
âmes qui me sont confiées. Est-ce donc le privi ége de l’âge, de voir ainsi 
tour à lour s'évanouir les plus douces espérances de la Lerre? Comme 
Emmanuel, Émilie était bonne, sage, pieuse ; elle aimait Lout ce qui est 
bien, s’en instruisait avec soin, el mettait Loute son application à ne jamais 
manquer au moindre de ses devoirs. Combien n'ai-je pas reçu de ses petites 
confidences, où son âme ingénue < épanchait en loute sorte de bonnes 
pensées et de géuéreux sentiments! Elle se complaisa:l dans celte étude de 
Ja vertu plus-qu’en aucun autre exercice, ‘juelque agréable qu'il pût être 
pour son e-pril naturellement droit et ami de la vérité; el c'est pour sa- 
tisfaire ce goût rare du beau et du bien, qu’elle a prolongé ses étu les bien 
au delà du terme où s'arrête ordinairement l'éducation des jeunes per- 
sonnes. Ce n'élaient pas ses parents qui l’y excitaient, elle le demandaït 
comme une faveur, et elle en faisait son délassement et son plus doux 
plaisir. 

Aimable fille, une si sage el si honnêle adolescence promeltail une her, 
reuse el digne maturilé; des fleurs si suaves annonçaient des fruits sa- 
voureux. Une nombreuse et honorable famille voyait, avec une sorte d'or- 
gueil, ce beau rejeton croître à l'ombre du tronc maternel ; st il semblait 
que tant de mérite dans un âge si tendre, dût atlirer un jour sur tous ceux 
à qui Émilie était chère, d'aboudantes bénédieti ns. La vo'onté adorable 
qui tient entre ses mains la vie, la santé, la mort, en a décidé autrement; 
curbons- nous en silence devant les insondables profondeurs de sa sagesse. 
Croyons d'une ferme foi que ces décrets souverains qui séparent, qui dé- 
tachent, qui brisent, émanent de am ur infini, qui sait mieux que nous 
ce qui nous esl bon, el qui, dans sa miséricorde, abrège les jours agités de 
notre exil quand ses desseins sur nous sont accomplis. 

Ces pensées adonciront, je l'espère, la juste et legitime douleur d’une si 
grande perte. Ceux qui mettent, tous les jours de leur vie, leur un'que 
confiance dans le Seigneur, seront soutenus à l'heure de l'épreuve; la 
main qui frappe est aussi la main qui guéril. Je ne craius pas, sous une 
autre loi et avec une autre foi dans le cœur, de supplier le Dieu d'Abra- 
ham, d'I aac et de Jacob, qui est aussi mon Dieu, qu'il veuille bieu ré- 
pandre le baume de ses consolations dans ces âmes affligées Je le prie 
. pourlepèreet pour la mère dé ma bonne Émilie; je le prie pour srs frères 
et pour ses proches, qui lui étaient si chers, comme elle me l'a si souvent 
confié; je le prie pour elle-même; car, comme il est dit au livre des Ma- 

. c’est une sainte et salutaire pensée que de prier pour les morts, 
ann qu’ils soient délivrés de leurs péchés. : 

Oui, mon enfant, (l'affection dont vous m'avez honoré me donne le 
droit de vous appeler encore une fois de ce nom si doux), puissiez-vous 
trouver £ grâce auprès du souverain j'ge, dont la crainte salutaire élait au 
P fond de votre cœur! Vous avezexercé la mi-éricorde envers les pauvres ; 
vous trouverez à votre Lour m séricorde. Le dernier vœu de votre âme 
te a été un acte”de charité ; la charité divine, l'amour infini, 
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éternel, qui vous a srége, el en qui vous espériez, ne  Crestrern pas voire 
espérance, ) 

Vous êtes juste, mon Dieu, vous bles saint, vous êtes bon, vous êtes mi 
séricordieux, éeputez, s’il vous plaît, ma prière. Du sein de ce peuple, 
qui n'est pas mon peuple, mais que j'aime et que j'hongre, j'élève mon 
cœur vers vous, Je vous recommande, à suvrême bonté, la jeune âme que 
vous venez de rarpeler à vous, et du bord de celte fosse qui va renfermer 
sa dépouille mortelle, je vous conjure d’abaisser sur nous un regard de 
compassion; vous savez, mon Dieu, le vœu que j'ai tant de fuis formé dans 
le secrel de mon cœur ; exaucez-le enfin, à noire Père qui êles aux cieux; 
unissez, confupdez ves enfants dans votre amour, congervez-les dans voire 
sainte et adorable unité! Ouvrez, ouvrez vos bras; pressez-nous tous en- 
semble sur votre sein, el hénissez-nous ! "I 

— On nous écrit de Mulhouse, 9 avril : 

« Nos fêtes ont été célébrées ici avec une grande solennité, ét J 
en présence d'une affluence de fidèles de jour en jour plus 
grande. Les villages environnants ont à différentes reprises fourni 
de nowbreux contingents de fidèles. Notre jeune ministre offi- 
ciant, secondé par M. Dépnerÿ, directeur du chœur, a digne+ 
ment célébré les offices pendant toute la durée de nos saintes 
fêtes. Sa voix mélodieuse, se développant de j jour en jour davan- 
tage, la pureté de sa diction, et l'harwonie des chœurs parfaite- 
ment dressés, ont produit un tel charme, que malgré la rigueur 
de la saison et la longaeur ordinaire des offices, le plus grand 
recueillement n’a ce: sé de régner. Le cantique d'actions dé grâce, 
dit Hallel, musique de Halevy, a produit chaque fois uneffet 
magique. La parole de Dieu à également été dispensée à l'office 
du svir du deuxième jour. Le sujet que lorateur avaïl:traité 


. était l’importañce de la cérémonie des pains azÿinés conime 


symbole de la sainteté, de la fraternité et de la véritablé liberté 
religieuse, Mais, en se demandant si le sentent religieux a vé- 
ritablement gagné par ce nouvel éclat dont se revêtent les céré- 
monies de notre culte, il est au moins pérmis d'en douter. On 


“sacrifie un peu trop aa charme des sens et la nourriture spiri- 


telle n’est pas asséz abondante, Gerles, c'est déjà un grand pro- 
grès que cet ordre admirable qui règne pendant toute la durée 
des offices, ce silence religieux, lé récueillement même avec lé: 
quel plusieurs prières, et notamment Je Schema et le Semone 
esrah, sont récitées, l'abolition enfin de la vente des honneurs; 
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néanmoins, il est-facile dé sentir que le cœar n'est pas ässez re- 
mué, et que l’intervention du principal fonctionnaire du culte, 
du rabbin, marque trop souvent, soit pour la récitation de eer- 
taines prières, soit pour une prédication plus régolière et plus 
rapprochée. Sans innover; les rabbins pourraient et devraient 
revendiquer une plus large part pour eux dans le service divin. 
Aussi longtemps qu'un plus grand nombre de prières ne serdnt 
pas récitées,par les rabbins et que la prédication ne sera pas de ri- 
gueur, notre culte méritera le reproche d’être trop matériel, Le 
moment n'est-il pas venu pour les rabbins des grands centres de 
population de se concerter entre eux pour organiser le culte, 
tout en restant dans les bornes de la tradition, de manière à 
rendre la prédication possible et à faire produire à nos prières 
plus d'effet qu’elles ne font habituellement sur le cœur et l'esprit 
des fidèles? Je livre ces observations à votre appréciation. J1 se- 
rait.bon de faire sentir à MM, les grands-rabbins qu’ils n'ént pas 
seulement à briller pat le caractère dont ils sont revêtus, mais 
que c’est à eux à prendre l'initiative, non pas des réformes, mais 
: de la restauration de notre ancien culte, qui en tout Lemps a été 
- plus spirituel que le cule des autres nations, mais qui aujour- 
d’hui est au-dessous de tous par la trop grande ignorance qui 
_règne parmi nous: À quoi servent l'embellissement des maisons 
-du Seigneur et une fréquentation plus assidue si les fidèles n'en 
sortent pas meilleurs qu'ils y sont entrés? » r 
-«..#r Le. mot de l'énigme que nous ayons publiée dans notre 
: Numéro de novembre dernier (p. 616). est w9 qui n'est pas 
s ou 2, mais 1 et 2, et sans le b du milieu, c'est pw — 
_ 2X w9v. 
… 0 lit dans le Vessillo vercellese du 31 mars : 
.…..« À l'occasiun de l'anniversaire de l'émancipation des Israé- 
_lites (29 mars), et pour mieux fêter ce grand jour, les héritiers 
Moïse-Leon Lévy, ont offert 100 lires à l'émigration lo nbarde, 
x pauvres et 50 à l'hôpital des enfants. L'Université israé- 
jte de Vercelli a célébré en même 1emps avec solennité le sou- 
P ir de l'émancipation accordés par nos institutions Jibé- 


_ à. == A Bruxelles, on s'occupe da trouver ne nouvelle syna- 
gogue en remplacement de l’ancienne qui menace ruine. 


na à: É 
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—{On nous écrit de Bruxelles, le 25 avril : 

« Deux de nos jeunes coreligionnaires viennent de subir avec 
grande distinction les exainens de notre Faculté de droit. 

» L'un, M. Émile Oulif, fils de l'honorable professeur et avo- 
cat, a été reçu docteur en droit.  ; 

» L'autre, M. Sommerhausen, fils du savant GA + < 
Archives, a été reçu docteur ès-sciences politiques et adminis- 
tratives (nouveau grade créé depuis six mois). » £ 

— Le renouvellement triennal du Conseil des représentants 
des Israélites d'Angleterre a eu lieu dans le courant du mois 
d’avril dernier. Tout israélite payant un siége à la synagogue, 
et âgé de plus de vingt-et-un ans, a droit de voter aux élections ; 
mais à Londres, comme à Paris, on ne s’empresse guère de se 
prévaloir de ce droit, quand il s’agit d’affaires purement israé- 
lites. Le Jewish-Chronicle a diguement relevé cette funeste 
indifférence; mais à Londres encore, comme à Paris, on ne 
réchauffe pas par des raisons, si solides qu’elles soient, la 
tiédeur de l'esprit israélite pour les intérêts de la généralité. 

— Madame la baronne de Rothschild, de Londres, a fait 
habiller à ueuf, pour les fêtes dernières de Pâques, 560 enfants 
de l’École gratuite israélite de Londres. 

On sait que, depuis nombre d'années, la famille de Roth- 
schild de Paris en fait autant pour les ns des écoles israélites 
de la capitale, 

— M. F. Peel, l’éloquent avocat à la Chambre des commu- 
ues de l’éinancipation israélite, doit présider au banquet qui 
aura lieu le 2 mai, et dont l’objet est de venir en aid: de la caisse 
de l'asile des orphelins israélites. 

— M. Guillaume Beer, frère de l’illustre auteur du Prophète, 
est mort à Berlin, le 28 mars dernier, à l'âge de 53 ans. Jeune 
encore, il entra au service et parvint bientôt au grade de lieu- 
tenant; mais son père, chef d'une grande maison de commerce, 
le décida à quitter cette catrière pour le mettre avec lui à la 
tête de ses affaires. Son penchant pour les sciences ne lui per- 
mit cependant pas de se livrer exclusivement à ce genre d’oc- 
cupation, et il employa ses heures de loisir à l'étude de l'astro- 
nomie et des mathématiques transcendantes, en société du 
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docteur Maedles, aujourd'hui directeur de l'observatoire de 
Dorpat. Leurs wobservatoires physiologiques de Mars firent sen- 
sation même à l'Académie des sciences de Paris. Encouragés 
par ce succès, MM. Beer et Maedles entreprirent aie carte de la 
lune, travail depuis longtemps désiré ; et après six ans de labo 

rieuses observations, ils publiérent leur Mappa Selenograjihica, 
qui leur a valu l'approbation de MM. de Hnmboldt, Bessel, 
Gauss, etc. , et de l'Académie des sciences de Munich. L’Aca- 
démie des sciences de Paris jugea cette carte d’une telle impor- 
tance, qu'elle décerna aux auteurs le prix fondé par Lalande, 
MM. Beer et Maedles publièrent encore en commun plusieurs 
ouvrages. entre autres la Sélénographie générale comparée. 

Le roi de Prussé, en considération des mérites de M. Guil- 
Rüumé Beer, le nomtia conseiller intime ; les rois de Danemark 
et de Suède le firent commandeur de leurs ordres de Danebrog 
et de Wasa, et le roi des Belges, loi donna la croix d'officier de 
l'ordre de Léopold. 

* Lestravaux scientifiques dé M. Guillaume Beer, ne l'empé- 
chèrent pas de prendre un vif intérêt aux affaires publiques. 
— Les connaissances variées, la solidité de son jugement lui don- 
naient une grande supériorité dans toutes les questions impor 
*  tantes, et il s'acquit bientôt l'estime de ces concitoyens, qui ke 
nommèrent conseiller municipal. M: Beer était d'un caractère 
doux, maïs ferme, et en 1848, à une époque où il fallait du cou- 
râge pour défendre les vrais principes de la monarchie, il publia 
nombre de brochares et d'articles fort remarquables sur toutes 
les | questions du jour, soit politiques, soit finanéières. Cette 
preuve de dévouement au bien public et son patriotisme éelairé 
_ l'âvaiént fait élire député à la première chambre de Prusse; il 
| était en'outre vice-président de la chambre du comimerce. Son 
— Gouvoï a eu lieu le 31 mars. 
A ses fu nérailles, accompagnées d’un concours iminense, on a 
marqué le président du ministère, comte Brandeuburg, le 
iistre des finances, M. de Rabe, M. Alexandre de Humboldt, 


si ats (M. G. Beer était conseiller municipal) ; des membres 
la première chambre récemment dissoute ; les principaux 


à L » 


1 de la famille Beer, et notamment du défunt ; plusieurs ma- 
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représentants du haut commerce, des artistes, des savants, etc. 

Il y avait plus de cent voitures dont une de la cour. 

Le docteur Auerbach, président de la communauté israélite 
de Berlin, a prononcé près du cercueil un discours fort touchant 
dans lequel il a rendu hommage à l’activité intellectuelle et aux 
nobles qualités de M. Guillaume Beer. { 

— On écrit de Vienne (Autriche), le 6 avril : 

a L'empereur vient de uommer chevaliers de l’ordre de Fran- 
çois-Joseph MM. Sichrosiky et Oppenhcim, secrétaires généraux 
de l'administration du chemin de fer du Nord de l'empereur 
Ferdinand; ce sont les premiers israélites qui aient obtenu une 
distinction de ce genre dans les États autrichiens, » 

— M. L. Stein, rabbin à Francfort-sur-Mein , invité à rece- 
voir un serment more judaïco devant un tribunal hors de 
Francfort, s’est refusé à obtempérer à cette invitation, se fon- 
dant sur les $$ 18 et 19 des droits fondamentaux du peuple 
allemand et sur la déclaration, au sujet de ce serment excep- 
tionnel, faite par le gouvernement même, avant la proclamation 
des droits. HA RCEURE 

Comme le tribunal en question se dispose à faire venir un autre 
rabbin, M. Stein, exprime, dans la Gazette du Judaïsme, n° 13, - 
l'espoir qu'aucun de ses collègues ne prêtera son ministère pour 
recevoir ce serment non ordonné par la religion, mais dicté par 
une méfiance injuste à l’égard de nos coreligionnaires (1). . 

Deux israélites, appelés à déposer comme témoins devant la 
la cour d'assises à Dusseldorf, ont également refusé de prêter ce 
serment, et la Cour n’a pas trouvé qu'il y avait lieu à punir ce 
refus. x 

En Prusse, le cas s’est aussi déjà présenté de refus de serment 
more judaico. (Gazette du Judaïsme)... 

— M. N.-H. Cel'ier-Dufayel, professeur d'improvisation ora- 
toire à Paris, vient de publier un ouvrage qui offre des pages 
fort intéressantes ; il est intitulé : Morale conjugule et style épis- 


tolaire des femmes, uppréciation des lettres de madame la du- 
chesse de Prashin. Prix 3 fr. 1 


) Voy. nn mémoire étendu sur cette question, au bureau des Ar- 
chives 1sruélites ; prix 2 fr. | j 
: Lo #5 
Paris, — Typographie de Wittersheim, 8, rue Montmorency, 


CULTE. 


AVIS. 
L'inauguration d’un temple devant avoir lieu à Lyon dans la : 


* deuxième quinzaine de juin, la commission administrative du 


culte israélite profite de cette solennité pour établir un concours 
à la place d’un rabbin communal dans ladite ville. 

Messieurs les rabbins qui ont l'intention de se porter candi- 
dats, devront en prévenir, avant le 42 juin, M. R. Picard, pré- 
sident de l'administration du culte israélite ; on les fixera im- 
médiatement sur le jour de l'inauguration. 

Le traitement sera d'environ deux mille quatre cents francs 
fixes. 

On désire un rabbin remplissant déjà cette fonction. 

Les frais de voyage seront à la charge des candidats. 


Elections israélites, de Paris; du Haut-Rhin; de la Gi- 
ronde. — Observation du dimanche. Letire du Nonce, — 
Intolérance de Châteaubriand, — Initiation religieuse à 


Paris. — Ecoles, — Circulaire de l'archevêque de Paris 


Pour la fondation d'écoles libres catholiques. — Lettre de 
M. Martin Paschoud, — Fusion des deux rites, — Places 
achetées au temple. - 

Les élections consistoriales de Paris sont ajournées, à ce que 
nous apprenons, à deux ou trois mois ; le motif de ce retard 
serait la probabilité d’une augmentation des membres du con- 
sistoire ; l'administration voudrait éviter aux électeurs un dou- 
ble déplacement, d’abord pour nommer quatre membres du 
cônsistoire et quelques mois plus tard pour en nommer deux. 
autres. Nous ne comprenons pas ce qu’on peut objecter de 

XI° ANNÉE. — Juin 1850. 13 
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grave à ce retard et pourquoi on chercherait à hâter les élec- 
tions ; l'administration, dont une partie est sortie par la voie du 
sort et dont une autre est démissionnaire, continue pourtant à 
gérer jusqu'aux élections les affaires de la communauté ; il n’y 
a donc pas péril en la demeure. 

Sans doute, un consistoire composé de six membres peut être 
aussi insudisant qu’un consistpire de quatre, si, se contentant 
du titre et ne recherchant que le puéril honneur de parader. 
au haut bout du temple dans les grandes solennités, les mem- 
bres du consistoire ne prennent pas leur mission au sériéux. | 
Mais aujourd’hui qu'ils sont nommés par le suffrage universel 
et qu’ils ne sont plus comme cela s’est vu souvent le résultat de 
la camaradcrie, ou de quelque coterie, c’est aux israélites de la 
circonscription de la Seine à se donner une administration à la 
fois religieuse et marchant d'un pas assuré dans la voie du 
progrès. Qu'il se forme des réunions électorales, pour s'en- 
tendre sur le mérite respectif des candidats. Déjà une des 
nombreuses sociétés israélites de bienfaisance, composée de cent 
membres, a décidé qu'elle s’entendrait pour les prochaines élec- 
tions consistoriales. Ainsi donc les électeurs n'auraient qu'à s'en 
prendre à eux-mêmes si le résultat des élections n'était pas sa- 
tisfaisant. é 

Au moment ou il est question de fusion des deux rites, nous 
ne frouverions pas plus étrange de voir siéger au consistoire 
deux membres du rit portugais que de n’en voir siéger aucun. 
11 faut des hommes d'action, d'un zèle éclairé, instruit autant 
que possible dans la religion, donnant, si leur fortune le Jeur 
permet, l'exemple de la bienfaisance. I est probable que ceux 
qui mériteront le plus les honneurs consistoriaux ne se porte- 
ront pas candidats; c’est aux électeurs à les découvrir, Nous 
dirons ensuite que le consistoire n’est pas trop nombreux avec 
six membres. Il n'a pas seulement à administrer; il doit se, 
rendre aux séances des administrations qu'il nomme, afin de 
stimuler le zèle et activer les mesures utiles. Il doit assister, au 
moins par députations, aux services qui sont célébrés en dehors 
des services ordinaires, tels que fêtes nationales, prédications, etc, 
Ses membres ont des rapports fréquents avec les chefs des ad. 
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ministrations civiles du département, siégent dans des comi- 


tés, etc. 

On voit combien les fonctions sont multipliées, et combien à 
proportion le nombre des membres est restreint : c’est là une 
considération grave, à Paris surtout où les déplacements sont 
plus onéreux qu'ailleurs et les absences plus fréquentes en rai- 
son de l'éloignement des domiciles. 

Bien que nous ayons manifesté l'intention de ne parler de 
élections dans les diverses circonscriptions que lorsqu” elles se 
seraient partout effectuées, il nous est impossible cependant de 
ne pas dire un mot de celles du Haut-Rhin. Dans cette circon- 
scription , la plus importante par le nombre, la masse de nos 
coreligionnaires n’a pas suivi le mouvement progressif qu’on 
remarque, quoiqu’à faible dose, dans d’autres circonscriptions. 
Là règnent encore la routine superstitieuse et l'influence mé- 
tallique ; à, on nomme un candidat s’il est ou s’il fait semblant 
d'être conservateur et par conséquent opposé à la moindre ré- 
forme en fait de culte. Il a fallu toute la réputation de M. Ad. 
Crémieux et le zèle vraiment très-louable qu'il a montré en 
mainte occasion en faveur des droits de nos coreligionnaires 
pour lui valoir la grande majorité qu'il a obtenue comme membre 
du consistoire central. Tandis que M. Klein, candidat du parti 
stationnaire a été nommé grand-rabbin par 4,812 voix sur 3,639, 
M. Dreyfus, rabbin de Mulhouse, partisan du progrès, n’en a 
obtenu que 1,025; tandis que les candidats rétrogrades pour 
les fonctions de membres du consistoire, ont obtenu une 
moyenne de 1,612 voix, les candidats opposés n’ont 6btenu 
qu’une minorité moyenne de 4,197 voix. M. Crémieux qui 
non-seulement n’a pas la prétention d’être un israélite conser= 
vateur, mais qui même avait déclaré avant l'élection qu'il n’ac- 
ceptait pas la candidature, a obtenu 2,188 contre 674 données 
à M. Hemerdinger, ancien représentant du Haut-Rhin au Con- 
sistoire. Des demandes actives ont été faites auprès de M. Cré- 
mieux pour l’engager à accepter ; M. Dreyfus, rabbin de Mul- 
house, est venu à cet.effet à Paris : nous croyons que |’ passe 
représentant ne s’est pas encore prononcé, 1." 

Une protestation, couverte d’un grand nombre de signatures, 
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a été adressée au ministre des cultes contre les élections dont 
nous parlons, et qui a excité, dans le Haut-Rhin, une ardeur 


qu'on ne remarque d'ordinaire que dans les élections politi- 
quts, Gircglair dE des deux comités électoraux ; circulaires et 
démarches des deux candidats au grand rabbinat, etc. 

Si les amis du progrès ont yu leurs candidats échouer (car 
M. Crémi mieux afant £p les  troi quarts ds, Voir, sa nomination 
Pda er dr el part), si, disons-pous, ceux qui 
voulaient, pour le Haut-Rhin, pn gl, rabbin et pp consis- 
de chirés, ca est Lg. PSS oit de leur demander ; Avez-vous 
pou assez cie AL ' l'intéret “de votre matt AYez- 
vous fait des sacril PONS propager Votre. opinion ? Les, Ar- 
Ghver sradhiet gui Afpus 1B4Q, a Le 
M : EUR matidre de culte, ont, dans le Haut- 
ul ot ete, ns d'abonnés que dans {ele ville d'aggres 
3 de la France ; 64 qu'on ne nous dise pas : Mais, on ne li 
fes les écrits qui préconisent le statu quo ! Qu'est-ce 
a se ve? Ung.tribpng #98. moins nécessaire à upe, opinion 
te dans le pays, qu'à celle dont les, principes ne se sont 
4 . fait sufisamment jour daus ce même pays. Il fallait 
démontrer aux moins clairvoyants, eL ce n'est pas l'afaire d’un 
jour, que si les pratiques religieuses ont leur prix, , l'israélite 
français, a d'autres vertus à exercer. Nous. l'avons déjà dit : 
Quand on verra les israélites du Haut-Rhin entrer franchement 
dans les carrières libérales, l'intolérance religieuse, toujours 
vivace ep. Alsace, diminuera ; sinon, non. Eb.! qui sait, dans 
l'époque de been nous vivons, ce que l'avenir nous 
et \-alshibu6s 48 407 STE ob Sins 
… L'élection de M. ‘Alphonse de Rothschild, à Bordeaux comme 
membre. du Consistoire central, par deux cent vingt voix sur 
ue Le soixante, mais qui n'a pas encore l'âge voulu, à. fga- 

110 wuuds 861,2 vuséos Hieblhies sfa5q his 
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lement provoqué une potétation. Nous comprenous l'hom- 
mage des israëlites bordelais envers une famille ç qui se distingue 
par s ses bienfaits ; mais l'ordonnance de 1844 est positive, et une 
protestation ! nous paraît inutile, | 
m5 position, faîte à l'Assemblée législative, a pour objet 
intérdiction absoiue du travail le dimanche. Nous ne savons 
cat “concilier cette proposition avec la liberté des cultes 
inscrite dans la Constitution. 
‘Un ya rien q qui doive étonner par le temps qui court : on 
semblé oubli qu' il existe en France des dissidents protégés par 
la loi, et l'on propose d'interdire non-Seulement les pra x pu- 
blics, ce qui est déjà grave, mais les travaur privés ostensibles. 
Le nonce apostolique ne vient-il pas d'écrire aux évêques de 
France, dans une circulaire relative à la nouvelle lôi sur l’en- 
seignement, ue parmi les prescriptions de la nouvelle loi, il y en 
av. ait quelq ues-unes de peu convenables à la dignité épiscopale, 
« telle q ue lp artici ation des évêques au conseil supérieur , » x 
où, « Un la À même loi, doivent intervenir, en même temps, 
» deux ministres protestants et un rabbin. » Le nonce voit aussi 
de “très-mauvais œil, l'établissement d” écoles mixtes. 
C'est, selon lui, une institution temporaire que k la loi nouvelle 
doit : La pour résultat de supprimer. On voit ‘combien Les 
nu ées par nous précédemment, et, ailleurs encore 
ns ce Fr pa ro même, sont promptement justifiées. 
Let culte doit avoir, 8 selon l'esprit ultramontain, ses écoles 
et L ses lycées. F 
Lte prétention d’une intolérance révoltante, doit i inspirer de 
ae réflexions « aux représentants des cultes des minorités, 
les bûchers 1 ne sont pas encore rétablis, il ne faut pas  déses- 
er de les voir refleurir. On adû voir dans la lettre que l'abbé 
© Morel, d'Angers, aadressée al Univers, combien l'inquisition est 
conforme à la a tradition catholique. La religion catholique s se sent 
bien faible, pour que la réunion de tous les Français dans une 
£ même école, le rapprochement d’un prêtre, d’un ministre pro= 
testant et d’un rabbin (qui vous dit que ce sera un rabbin ? La 
loi parle d'un délégué), effraient tout son clergé. Au reste, si 
l'esprit de l'Église est toujours le même , si aujourd'hui encoi e 
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le nonce du pape dit : He de PEglise point de ac 1 les cham- 
pions de la légitimité n’ont rien perdu non plus de leurs préjugés 
religieux, lisez les Mémoires d'Outre- Tombe, de Châteaubriand, 
et vous verrez avec quel dédain l’auteur du Génie du Christia- 
nisme parle de nos coreligionnaires. Hélas ! dans les deux ex- 
trêmes des opinions politiques, nous voyons une égale intolé- 
rance. Si les partisans de l’ancien régimé nous sont défavorables, 
ceux qui prétendent représenter le mouvement au plus haut degré 
ne sont pas plus libéraux. La Voix du Peuple (paix aux morts!) 
n’a-t-elle pas reproché, comme une énormité , aux chefs des régi- 
ments de la garnison de Paris, d’avoir permis aux israélites qui 
sont sous les drapeaux, d'observer la Pâque, ce qui d’ailleurs a 
eu lieu en.France sous tous les régimes ? Voudrait-on donc 
qu'il y eut moins de liberté et d'égalité, en France qu’en Rus- 
sie? car l’empereur de Russie a accordé la même permission 
cette année. Avec quel dédain le Républicain du Rhin s'ex- 
prime, à l’occasion des élections consistoriales du Haut-Rhin, 
et M. Werth, de Saïnte-Marie-aux-Mines, n’a-t-il pas été con- 
traint de lui démontrer qu'il ne s’agit pas Jà seulement d’un in- 
térêt religieux, mais aussi de la civilisation? N’y a-Lil donc 
pour nous d'autre alternative que de subir la superbe des uns 
ou mn conséquences des préjugés gothiques des autres ? 

Le jeudi 23 mai, a eu lieu à Paris l'initiation religieuse 
d'environ quatre-vingt-dix enfants des deux sexes. Nous ne ré- 
péterons pas ce que nous avons déjà dit de l'abondance, de de la 
prédication en de pareilles cérémonies. Un discours onctueux, 
bien apprécié à la circonstance, prononcé par le grand rabbiv, 
nous semble suffisant. Mais nous dirons que les deux or ateurs, 
le grand rabbin et M. A. Cobn, ont dit de fort bonnes « ch uses ; que 
l’empressement des parents, riches aussi bien que pauvre es, à 
faire participer leurs enfants à cette cérémonie, devient, ‘an- 
née en année plus grand, et témoigne de la puissance du senti= 
ment religieux, toujours vivant dans Je cœur de nos coreligion- 
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(4). .Nous, dirons toutefois ‘que. L'epsemble : ceite. | cérémonie. ET 
laissé beaucoup à désirer cette année, Des mères el je M maîtresses 
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Test aussi question de fonder un nouxel asile pour les enfants 
qui, faute de place, ne peuvent entrer dans celui que dirige 
avec tant de dévouement, M”° Seder. Il y aura aussi à trouver 
les moyens de procurer l’instruction.primaire aux enfants , gars: 
çons et filles, dont l'admission dans les écoles existantes et paur- 
tant spacieuses, est également impossible faute de plage. 

La nécessité de procurer l'instruction à tous, grande en tout 
temps , est d'autant plus impérieuse anjourd’hui , que le clergé 
catholique se remue tant. L'archevêque de Paris vient de faire 
un appel aux fidèles pour la création d'écoles libres ou eatho= 
liques, dans les quartiers de Paris où le besoin se fait sentir, Ne 
fournissons pas aux convertisseurs l’occasion d'attirer à eux l'en+ 
fant de l'israélite pauvre. Nous ne pouvons ignorer combien leg 
écoles libres seront hostiles à tout ce qui n’est pas catholique + 
le but avoué de ceux qui les établiront, s'ils le peuvent, c'est 
d'étendre progressivement l'instruction à toutes les minorités. 
Puisse çet avis, donné à spin tenir en éveil la générosité, de 
nos coreligionnaires! 

L'un des pasteurs les nes honorables de. l'église réformée 
de Paris, vient d'adresser aux différents cultes, par l'organe du 
journal protestant, le Lie, l'exhortation de travailler de concert 
à la séparation des cultes et de l'État, et nous nous plaisons à 
reconnaître que, dans sa lettre ; les passages, relatifs aux israé- 
lites, sont empreints d’un caractère de tolérance et de. conve= 
nance, qu’on ne retrouve guère au même dhré dans les ven 
catholiques. 


d'école, dont les enfants ou les élèves étaient FR les initiées,"ne tte 
vant pas à se placer; plusieurs dames debout pendant loule la cérémo- 
nie et d’autres occupant les degrés € du sancluaire (ba), elc. 

Nous n'approuvons pas non plus que toutes les réponses ‘soient faites 
par les enfants ensemble; on devrait entendre quelques voix d'enfants 
seules; ce qui est évidemment plus touchant. Enfin, pourquoi les maîtres- 


ses n’occupent-elles pas une place réseryée comme les maîires ? 


En l'absence de l’orgue, qui porte à l'âme une vive émolion, on devrait 
n’entendre que des chants graves exécutés par un chœur nombreux et 
bien exercé, d'autant plus que la meilleure prédication ne pouvant être 
entendue dans tout le temple, il faut quelque chose qui produise une pro- 
fonde impression. 
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On sait que sur un appel du Consistoire, un grand nombre 
d'’israélites parisiens ont acheté des places au temple existant et 
ont même déjà fait un premier versement. hs y a eu pour. 
160,000 fr. de places vendues. 

Plusieurs des acquéreurs de ces places s'inquiètent et semblent : 
craindre qu’en leur donnant des places dans le nouveau temple 
qu’il s'agit de construire, on ne lés force à se soumettre à la 
fusion, dont ils ne connaissent pas encore les bases et qui ne’ 
leur convient pas. Mais d'une part, l'intention du Consistoire 
n’est'et ne peut être de faire violence à qui que ce soit, et puis- 
qu’en tout cas l’ancien temple sera consolidé, chacun ‘sera libre 
d'adopter ou de refuser la fusion préparée par une commission 
de dix membres, dont quatre du rit portugais, quatre du rit 
allemand et les deux grands rabbins. Ceux qui ont versé 
des fonds sont libres de les retirer. D’un autre côté, il est 
naturel que ceux qui préfèrent une place dans-le temple à cons- 
truire, devront la payer plus cher, puisque le prix du terrain 
n’est pas le même dans les divers quartiers de la capitale. Donc, 
point de mécontentement anticipé que, jusqu’à présent, rien ne 
motive: Jamais l’univn qui a conservé le Judaïsmé à travers les 
nombreuses persécutions, ne nous fut. plus nécessaire. Le pro- 
fond ébranlement de 1848. a ébranlé aussi la tolérance qu'après 
soixante ans d'existence, on était en droit de croire solidement 
établi, en France. Le Catholicisme qui s'est en quelque sorte 
effacé à l’arrivée de la République, redevient maintenant intolé- 
rant, Ce qui nous rassure, c’est l’opinion publique ; le char de la! 
raison roule en avant, et aucune puissance humaine ne saurait le 
faire! rétrograder. Le fanatisme, s’il pouvait renaître, tucrait la’ 
religion envahissanté. Que quelque homme faiblisse parois dans ; 
l'administration , le triomphe final de la tolérance RARE est pas 
moins assuré ; c'est à nous à nous montrer toujours ignes de, 
l'égalité par notre union et par nos efforts pour le bien.Le spec-. 
tacle de notre union intérieure est notre rempart | le plus assuré 
contre l'ennemi du dehôrs : l'honneur de ce Recueil est de Le ke, 
vailler à maintenir et à consolider cette union... R., 
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+ BUDGET DU CULTE 4850. 


On nous transmet les observations suivantes, destinées à 
éclaircir notre dernier article sur la discussion du budget des 
cultes de 1850. 

« Si M. Crémieux, au,lieu de demander une augmentation 
pour chaque rabbin individuellement , ou par classes , celles. de 
500,600 et 700, eût demandé simplement l'augmentation du 
chiffre-primitif, tous les rabbins, indistinctement, auraient pro- 
fité des bonnes dispositions de l’Assemblée. 

«Vous savez que le traitement des rabbins est fixé sur la po- 
pulation israélite combinée avec la population générale; de là 
des rabbins à 5, 6,7, 8 et 900 francs; le minimum est le 
chiffre primitif. Ainsi, si M. Crémieux avait demandé l’augmen- 
tation ‘de .ce chiffre, tous les rabbins aussi en auraient profité. 
Trois rabbins seuleinent n’en profitent pas, ceux d'Épinal, dg 
Mulhouse et de Dijon. | 

« Pour rendre la position de rabbin supportable, il faudrait 


accepter, pour chiffre primitif le mrimum actuel qui est de 


600 f..et augmenter le traitement du tiers par population géné- 
rale de 5,000 âmes, jusqu’à 25,000, tel. que c’est. établi par 
l'ordonnance du.6 août 1831. Quand le chiffre primitif était de 
300 francs, l'augmentation du traitement était de 400 fr, par 
5,000 âmes de la population générale. Maintenant le chiffre pri- 
mitif étant de 600 francs, l'augmentation en raison 5,000 âmes, 
devrait être de 200 francs. Le mazimum du traitement des rab- 
bins serait alors de 1,400 francs. Ce ne serait pas alors énorme, 
mais ce serait au moins justice; car n’est - il pas juste que 
là où la population est plus forte”et par conséquent la vie plus 
chère, le traitementsoit en roportion ? On devrait même faire 
une distinction entre les r: Habitant des chefs-lieux et ceux 
habitant des petites villes ou des villages. Croyez-vous que le 
rabbin de Mulhouse ou celui de, Dijon aurait plus de dépenses 
s’il y avait un Consistoire, ou plus de frais de présentation ou 
de charité que dans l’état actuel ? Non. Pourquoi le traitement 


sst-il plus for à Paris pour le grand rabbin, que partout ailleurs? 
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parce que les dépenses y sont plus fortes. Ne doit-on pas faire la 
même distinction en faveur des autres rabbins ? 

« Le rabbinat, en général, gagnerait à cette mesure, parce 
qu’elle établirait des catégories excitant l’érnulation des iiriistres 
dü culté, par l'espoir d'améliorer leur position, Cértes, ce n’est 
pas une vue matérielle qui doit inspirer les ministres de la reli- 
gion ; mais vous le savez aussi, quand les besoins fnâtériels - 
souffrent, l'esprit n’est pas disposé aux travätix séfieux. C’est 
là, croyez-moi, un dés motifs du hihilisme du rabbinät fratiçais. 
Et quoique ce motif n 'existe pas pour les grands rabbinis, leurs 

-sentiments primitifs les suivent sur le grand siégé rabbiniqué. 
Au reste; les années sé passent , les gouvernemèënts se trans- 
” forment et se modifient, et le Judaïsme, en France, he progrésse 
guère. À qui la faute ? à tout lé monde; personne n’agit: Qu'im= 
porte que vous bâtissiez un hôpital israélite ou non, si dans dix 
ou vingt ans celui qui doit y rendre le dernier soupir, est indif: 
férent aux dernières paroles que ses lèvres mourantes doivent 
murmurer? Qu'importe que vous édifiez des synagogues sicelui 
qui doit y venir prier n’y vient pas; et quand'il y viendrait, 
s’il n’y comprend rien, s’il n’en sort pas meilleur, mieux inspirés 
plus purifñé; plus heureux, plus moralement fort ? Qu’impôrte 
que vous construisiez des écoles spécialés pour les israélites, si 
vous n’y formez point d’israélites ? Depüis cinquante añs, où 
répèté la même chose sur différents tons, et pe né on 
préndré la truéllé à là main. » 
Gés réflexions sont amères : ne sontsellés päs js " ne 
devraiént-elles pas ouvrir enfin les yeux à la NES id een 
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Paris, ceux qui ont conservé, ‘avec le respect du culte d’Abra- 

ham, la mémoire des cérémonies passées n’ont sans doute pas 

oublié M, Lovy, le ministre-officiant. C'était un savant homme 
et un chantre admirable, qui a honoré, on pourrait dire illustré 
ses modestes fonctions, par le talent tout nouveau qu’il y a dé- 

‘ployé. Doué d’une de ces rares organisations musicales, telles 

que le ciel. en produit quelquefois pour les plaisirs de la multi- 

tude, il eût pu être ailleurs un grand artiste, un compositeur 
éminent, riche de verve et de fantaisie ; son nom fût peut-être 
devenu glorieux. et populaire. 11 à préféré vivre pour la religion, 

“pour la sagesse, pour sa famille, dans la médiocrité et dans l’ou- 
bli, à l'ombre de la synagogue, au milieu des livres saints qui 
l'inspiraient mieux que le monde. 

+ Les hommes de cette espèce sont de plus en plus rares parmi 
les israélites français, et la foi s’en ressent ; le teraple.se remplit 
encore aux jours de fêtes ; mais les patriarches s’en vont l'un 

après l’autre, et nos frères se sont abandonnés plus que jamais 
“au mouvement tumultueux des affaires, ou à l'ivresse des joies 

::mondaines qui ne laissent plus de temps à la méditation reli- 
-gieuse ni au recueillement de l'âme. : 


!* I est juste que les derniers représentants de la science et de 
la piété antiques, ceux qui ont contribné par quelque endroit à 
‘augmenter l'éclat et la dignité du culte, à entretenir, à renou- 
veler. même la ferveur des croyants, et à retarder les progrès 
d'une indifférence toujours croissante, trouvent une petite place 

‘dans les annales trop clairsemées du Judaïsme. 11 y a dix-huit ans 

‘que M. Lovy n’est plus; si l’on veut rendre un dernier hom- 
"mage, un hommage public à son mérite incontesté, il est bien 
Li de réunir sur sa vie quelques documents biographiques, 
“et de fixer sp principaux traits de cette figure vénérable, avant 
‘qüé son souvenir, ensevéli jusqu'ici dans le deuil et le silence de 

“sa faille, ne s’efface tout entier de la mémoire des générations 


Pas l'ont le mieux connu et le plus aimé. 
sl Gel ui qui écrit ces quek ues pages est petit-fils d dé M. Lovy; 
«et,c’est pour lui une joie mêlée de tristesse. et un honneur qu’il 


‘apprécie bien, de raconter ici la vie et de Jouer les talents d’une 
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personne qu'il a eu le malheur de perdre trop tôt et de trop peu 
connaître (1). 

Israël Lovy naquit aux environs de Dantzig, en septembre 
17173 (le 12 du mois d’Elul, anniversaire de la naissance de 
Mendelsohn). Il était l'aîné de six enfants; et son père | “Jsaac, 
son grand-père, tous les aînés de sa race avaient rem li depuis 
mombre d'années, en Pologne ou en Poméranie, les fonctions de 
ministres-oMiciants, Tout jeune encore, il suivit ses pârents à 
Glogau, en Silésie ; son père, homme fine piété rare, venait 
d’être appelé à la synagogue de cette ville, qui formaît une des 
communautés juives les plus importantes des états Prussiens. 
Téraël fut élevé au milieu des D et des rabbins de Glogau, 
qui l’associèrent de bonne heure à leurs études Talmudiques, 

l'y fitde grands progrès, et l'on décida malgré les traditions 
de famille, qu’on ferait de lui un rabbin. Mais la vocation musi- 
cale qui se nat 1 en ke vers ce temps-là, Een 0 
projets. 5e 

Un jour, il apprit le violon, seul et à l'insu de son pare, car : 

c'était musique profane. Bientôt il désira chanter avec lui au 
temple ; et quand cette fraîche voix de jeune homme se fit en- 
tendre près de la voix fatiguée du vieillard, ce fut une re et 
une admiration générales. 2549 (ad A 

Déjà même il se. plaisait à réciter d'une. façon vs ample et 
plus harmonieuse, la mélopée monotone de la Bible et des priè es 
hébraïques , et il joignait à l'intelligence parfaite des textes sa à. 


crés un organe, doux et sonore, qui en faisait mieux ute 
l'éloquence.et toute la poésie. N'est-ce pas là ce qui 2 UX 


trouver toujours dans le Hazan , dans l'interprète Fà la parole 


biblique, dans le coryphée de la religion? indès sb sms 
Son père renonça donc à l'idée qu'il avait eue, et, après deux 

années d’études, plus complètes, à vingt ans à peine, le je UN 

miolseofinianf, comme tant Castres de Pologne ( et 


dede 248 of je paon zur. Jo 1 ip 
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mérite incontestable, 
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PFüSS6, 1élssa don pays et sa fathillé, êt $e ie en rOUÉS vers l'oc- 
cident pour TNT son periage d de Hazän, chantant de ville 
en ville dans les plus Humibles aussi bien qüé dans lès plus opu- 
leites &ÿnagoguës, fané se fixer nulle pârt. L 

il féréourut ainsi la Silésié, la Saxe, là Bôlièté, la MüFävie, 
ul fahuiè de P'Adttiéhe Ste 1e Béviarés ali Le due Aides: 
chämtétirs, persolidägés morose et Yhatbd” AU lÉvétent ve 
näître, à qui Soñ pèñe avait coté 16 soin aé véillét Sur loi, qui 
né le 6 SALLE à 8 ete iféüiVaient cémpris dns 1oûs see : 

jee Ÿ" fhporaires, accompagaänt en SRE allé eten 
ne En et sourde, la psalm odie Fos Île, "Ra ii 
das à il | commençait à (ones r Jui-mêm 

C'est dur: rant re voyag que les s chefs- Fos 1h musiq 
Allemande ét Jali enne ms furent, HA Le se nie Me 
de Cimarosa, de e Mozart éveilla le sie Un jour à ÿieané, æ à 
tendit xécuter la Création, il vit Haydn 1 lui- LE porté en 
| EN par la foule à accourue pour | le voir. Ce fut une > émotion | 
q bien vive, com mme i à souvent raconté, et se se xo CR dès ors | 
l'étude de la la la composition mhsicale à avec üne ardeur toute nou- 
vélle. _Si, À ce cet. instant, ui unique dans la. vie d un | homme, où la 
vocation éck tait e en lui dans toute sa force, un maître éminent 
eût pris nr de lui, et d'eût arraché à la {condition n {out 
cxspniogne où se trouvait, pour lui mettre aux mains les par- 
titions des grands maîtres, pour remplacer | Ja Bible par Mozart, 
où pour I le produire sur, un. chéâure, qui, sait jusqu'où il aurait 
Pi 1 s'élever, comme « EE Run mme chanteur ! Mais, Al 


Lu se ÿ tree ne LES 
a un vé et e amour do os ent 
- de son e pit re di fané, Q Quan de Je A 
avaient e eu ut 7 re, ven fdire po 
. scène les pro posiLion 8 LÉ plus br ri nte ere r Es avec 
sûr rise « de courait chercher dans les: psaumes d'aust ères i bspi . 
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gué Par x courses, Il avait près de vingt-septans. Il ne pensait 
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pas à demeurer à Furth, on l’y retint, il s’y maria; et des 
liens de famille si doux et si nouveaux pour lui le Éxèren 
pour quelque temps dans cette ville. 

Ce séjour à Furth (1799-1806) fut une des époques les 
plus heureuses et les plus occupées de la vie de M. Lovy. Ses 
premières économies furent employées à l'achat d’un piano; il 
étudiait avec une ardeur égale le piano, le violon et le violon- 
celle ; déchiffrait de la musique avec une sorte de passion, ap- 
prenait le Français d’un réfugié logé dans sa maison, et y joi- 
gnait l'Italien, cette langue de l'harmonie. Ces travaux extra- 
ordinaires, qui n'interrompaient en rien l'accomplissement de 
ses fonctions de Hazan, lui laissaient encore le temps d'écrire 
pour la synagogue des mélodies d’un caractère original, dont 
il composait quelquefois lui-même les paroles hébraïques, avec 
la facilité d’un poëte et d’un hébraïsant consommé. | 

Sa réputation de chanteur ne tarda pas à se répandre, non- 
seulement à Furth et parmi les israélites, mais’ jusque re les 
villes voisines et dans les sociétés chrétiennes Jes plus distin- 
guées. Sollicité de toutes parts, il consentit enfin à se faire 
entendre à Nuremberg. Six concerts spirituels furent organi- 
sés dans cette ville; il y chanta chaque fois les plus beaux 
airs de Haydn et de Mozart ; et le succès qu'il obtint fut si 
grand que l'électeur Palatin, Maximilien Joseph (qui devint 
roi de Bavière en 1806), voulut l’entendre, 11 le fit venit à sa 
résidence d’Aschaffenbourg, où l’on exécuta {à Création. Il: ac- 
cueillit M. Lovy avec beaucoup de grâce, parut ravi de son 
talent, et lui remit avec un diplôme rempli d'expressions très 
honorables, une montre ornée de brillants, que le jeune Hazan 
envoya à son père, à Glogau. Le duc de Wurtemberg, Fré- 
déric, qui devint également roi, l’entendit à son tour. Souvent 
il arrivait qu'après ces ovations éclatantes, mon grand-père, 
fidèle aux usages de son ministère, allait gaîment à quelque : 
noce juive des environs, et là, assis à la place d'honneur, et 
s’accompagnant du violon, il prodiguait aux pauvres gens ns ces, 
merveilles de vocalisation qui avaient charmé quelques. jours 
auparavant | les riches et les grands de l'Allemagne. cbr 29e 

En 1806, il passa de Farib à EL où il resta trois ans, 
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pouf se réndre ensuite à Strasbourg. La synagogue de Mayence 
avait payé ün dédit à celle de MAÉ, pour lé posséder à son 
tour ; cellés de Hambourg, de Copetihague et d’Amisterdam 
l'avaient éh Vain féclämé ; et ce n'est pas üne des moindres 
singularités dé la destinéé de M. Lovy, ni uñ dès moitis Curieux 
détails de l'histoire du culte israélité en Allétiagne ; véis cette 
époque, que les nombreuses flégoclations qui eurëhit lieu entre 
ces diverses synagogues, à l'occasion d'un simple chähtte, dont 
les prières häfmoniéusés ratéhäient la loûle dans les téfnples, 
et donnaient au culte ün éclat inusité. 

M. Lovy demeura huit ans à Strasbotirg : 11 y vécut de la 
plus doüce vie de famille, a milieu de ses enfants él dés pa- 


villé, it dut de fois céder aux instances qu'on fit pour lé 
produire dans quelques concerts où la grande musique alle- 
mande trouvait en lui un interprète unique alors. On ne l’ac- 


cueillait pas avec une moindre faveur dans les villages d'Alsace, 


lorsqu’ il s’y réndait, comme aux environs de Furth, sur l'invi- 
tation de quelque paysan i élite, pour fêter une majorité re- 
ligieuse, une noce, ou la bénédiction d'un Sepher, et qu’il y 
chantait ces beaux airs hébreux, plein de force ou de mélanco- 
lie, qu’il jetait lui-même sur le papier. On nous a raconté plu- 
sieurs traits de l'étonnement naïf qu'il excitait parmi la popu- 
lation juive, soit dans ces bourgades, soit au temple, et ces 
succès le touchaient plus que tous les autres. 

En 1846, il fit avec ses deux fils un voyagé de quelques mois 
chez ses parents de Glogau, qui revirent père de famille celui 
cer avaient vu partir adolescent, La joie fut grande ; et il 

eçut un accueil digne de son talent. Il se fit entendre en- 
core, durant ce voyage, dans plusieurs synagogues d'Allemagne, 
et en particulier à Francfort et à Berlin, où l’un de ses beaux- 
frères, en faveur à la cour de Prusse, avait fait: né fortéhie 
côfisidérablé, qu’üñe disgrâce änéantit biéntôt. 

De | retour à Strasbourg, il n'y resta. plus guèré qu'une an- 
née. Le repos et l’immobilité semblaient ne pouvoir convenir 
à cette vive frhagination d'artiste, Des offres très-avantagenses 
lui étaient faites par le temple israélite de Londres; il parut 


304 ARCHIVES 


disposé à les accepter, bien que sa famille eût quelque répu- 
gnance à passer la mer. Cependant, cédant à des sollicitations 
réitérées, il se rendit d’abord à Paris, accompagné de ses fils, 
et de ses aides, au mois de février 1818, après avoir succes- 
sivement chanté à Metz, à Nancy, à Thionville et à Verdun (1). 

Ce voyage qui, dans sa pensée, ne devait être qu’une tournée 
de peu de mois, aboutit à un établissement définitif. 

Les israélites de Paris l’accueillirent avec une espèce d’en- 
thousiasme. Cette belle organisation musicale, dans un homme 
chargé d’une fonction modeste, excita la plus vive sensation. 
Les samedis n’y suffisaient pas; c'était chose nouvelle qu’une 
voix musicale, et quelle voix! dans le temple israélite. Un 
grand nombre de personnes appartenant à tous les cultes , et à 
tous les rangs de la société, mais particulièrement des compo- 
siteurs, des comédiens, des chanteurs fameux, Paër, Rossini, 
Talma, Martin, Mlle Mars, Mme Catalani, allaient l'entendre 
dans ces pauvres synagogues de la rue Ste- Avoie et de la : rue 
du Chaume, où il officiait alternativement , et qui devinrent 
trop étroites pour tant d’auditeurs. Des fauteuils entouraient 
jusqu’à l'A/-Memer; et les administgateurs du temple se pré- 
taient, avec trop de complaisance peut-être, à cet ‘hommage 
d’une curiosité toute mondaine, qui venait troubler le recueil- 
ment du pauvre, et transformait le service divin en un spec= 
tacle véritable, 

L'art de chanter n’était pas alors au théatte ce qu' Tr 
depuis. A l'Opéra, c'était encore la déclamation pom 
emphatique du xvimt® siècle ; aux Italiens, on abusait Ses 
pour en tirer les plus éblouissantes vocalisations, aux dépens du 
sentiment et de la simplicité. Quant à la musique : allemande , elle 


était peu connue à Paris. Les Kury de M. Lovy furent co 
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(1) Le Rédacteur des rite se doit en spas dors du voyage 
triomphal que fil dans celte contrée M. Lovy, en vena SÉTRre, 
pour se rendre à Paris. Ce n'étaient pas seulement les ad les qu Ar 

couraient de loute part pour le voir et l'entendre; la press 

départements en a parlé dans les Lermes du plus vif ét pr 
ticle db ainsi: « Tous Jes virtuoses ne sont pas à Paris...» ., { 


ib 19 PILOTE © 1 191 ". à tü4 nie tel 


ISRAËLITES. 305 


une révélation pour les hommes de goût; l'Opéra pouvait s’in- 
struire à la synagogue, et les premiers sujets avaient lieu d'en- 
vier la voix et la méthode de l’humble chantre, Son succès (car 
quel autre nom donner au plaisir qu’on prenait à l'entendre?) 
allait toujours croissant ; on ne peut le comparer qu’à celui des 
prédicateurs illustres de la chaire chrétienne ; et la religion y 
trouvait indirectement son avantage. 

M. Lovy, il importe de le dire, n n'était pas venu à Paris avec 
la qualité officielle de Hazan, mais commeun artiste voyageur 
qui visite une grande ville. On le fêta comme tel; et lui-même, 
s’abandonnant pour quelques mois à ces instincts d'artiste qu’il 
avait toujours refoulés, dépouillait son caractère religieux et lais- 
sait venir la renommée, au lieu d’y mettre obstacle. Les salons 
du comte Anglès, alors préfet de police; ceux de la comtesse 
Merlin, hantés par la haute aristocratie, d’autres salons encore 
lui furent ouverts; on y accueillait avec empressement ce chan- 
teur de nouvelle espèce, ce barde polonais, suivi de ses deux fils 
et de ses aides, groupe étrange et bien digne d’exciter la sur- 
prise. Lui-même, s 'accompagnant au piano, chantait en langue 
allemande des mélodies, de sa composition, ou les plus beaux 
morceaux de Winter, de Weigl, de Hændel, ou de Mozart, son 
idole. 

Mme Catalani, à qui Louis XVIII avait accordé la direction du 
Théâtre-talien, avec 160,000 francs de subvention, pour prix 
de son attachement à la cause de la légitimité, recevait alors chez 
elle chaque semaine la société la plus brillante, Elle entendit. 
M. Lovy, l'appela à ses soirées particulières pour y chanter avec 
elle, et lui accorda ses entrées aux lialiens, ainsi qu’à ses com- 
pagnons de voyage. C’est alors que les plus vives sollicitations 
s’efforcèrent de lui faire abandonner sa modeste carrière, et de 
le détourner de ses fonctions sacrées. Dans ce monde charmant, 
où tout contribuait à l éblouir, on l’exhortait passionnément à se 
vouer tout entier à l'art, à se faire une destinée mondaine, à 
laisser, pour un avenir nouveau, une position | humble, ignorée, 
où ses talents allaient s 'eusevelir. Il était sage, lui disait-on, de 
monter même sur la scène, pour \ briller à côté « des plus fameux 


_artistes, et pour y trouver comme eux, la gloire et la PE 
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Avée sa facilité prodigicüse, ét la confiaissance qu’il avait des 

grands opéras allemands et italiens, quelques rois sufiraient 
pour lé préparér à cétté traféfétitaton: 

Mai 1848. EUGÈNE MAX 

(Là fin di prochain fmnéro.) es 
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On sait que la famille d’Abarbanel; notré des céhnsgisl 
teur; fait remonter son origine à la maison royalé dé David s 
däns totis les docuitients et livres d’Abarbanel et dé ses fils, où 
lit à côté de la signature ynœ 770 ui yo de la tige de 
Düvid, ro d'Israël. id: 238 Dès 79 

Of édit aussi qüe Aüh Iétaé Abatbäñiel, après avoit bcétpé 
uné placé éminetite dans lés ébiiseils dé Ferdinand lé catholiqie, 
dé fut pas ékethpte dé l'arrêt fatal qui, ën 1499, “batinit Les La 
raélites de l'Espagne. 

LA rtitllé Abarbänél #'étabtit dns l'Oriétit où des ; 
gts arfivänt ds pays chrétiéts, élalèrit coifdfads sôtis lé dit 
de Frans, ét lorêque, long-téhipsaprés, les Abarbänél quiuébrent 
r'Orféht, et vinretit s'établit À Vienné ét Autritlié ? où les * 
sigrié vülgäiément sous lé non de Frañkél, dititutit jui : 
liét à l'Aütriche, et depuis ce témips la famillé à € üjouts con. 
sérvé lé nom dé Fränkel. SAVE 0 EDind 

La famille Frankel où Abârbaiël justifia ci jus at aoible 
point dé tué fiidiiciér ét intélléétie, sh äñcienné CCE à 
tation ën spagie; cépetidant, Iorsqu'en 1670 1' ue Léo 
pold bännit les istaélites de l'Autriche, , Soüs peine dei mort, êlé, 
partägéa Le soft comititi. " 

Fe éoñicétt âvéc d'autrés exilés, là famille jé 

titioh at riinistre résidant de T'éleaebr de Brandebo xirg » € je 
ntfil dé lèur 6bieñir, près dé son maître, un à établissement 
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dans l'électorat. « Dieu a créé la terre pour tous les hommes, dis 
saient les pétitionnaires, et cependant, ajoutaient-ils , tous les 
pays nous sont fermés, et nous ne savons plus de quel côté tour- 
ner nos pas. » | 

La misère et la dépopulation que la guerre de trente ans avait 
laissées dans le marquisat de Brandebourg, engagèrent l'électeur 
à bien accueillir la requête. Il manda à son ministre, en date du 
9 avril 1670, qu'il accorderait l'établissement , dans ses États, 
à 40 ou 50 familles , et Je 21 mai suivant , parut l’édit qui les 
autorisait à s’établir ‘dans le pays, et à y exercer leur culte dans 
des maisons particulières, mais, non dans des synagogues pu- 
bliques. Faisons remarquer ici comme un trait caractéristique 
du temps, que dans la charte spéciale accordée à diverses familles, 
il est dit qu’elles s’abstiendront de l'usure, ne prendront pas 
plus de trois pour cent d'intérêt par semaine, n ’achèteront | pas 
d’objets volés et ne blasphèmeront pas le Christ. Quelle idée 
avait-on alors des israélites ? 

Quelques membres de la famille Frankel s'établirent à Berlin, 
d’autres à Francfort-sur-l’Oder, d’autres enfin à Dessau, où 18 
fondèrent la communauté devenue si florissante plus tard. On 
doit à cette famille d'importants établissements typographiques 
pour la littérature hébraïque, à Berlin, à Francfort, à Jesnitz et 
à Dessau : il en sortit trois éditions complètes du Talmud, plu- 
sieurs du Pentateuque, les œuvres de Maïmonides , » et une édi- 
tion du Talmud de Jérusalem, et son ‘excellent commentaire 
pit} 129? par le grand père du vénérable M. Frankel qui de- 
meure aujourd’hui à Dessau, âgé de 75 ans. Tous ces ouvrages 
sont parfaitement imprimés et d'i une correction remarquable ; 3 
les auteurs chrétiens les citent fréquemment. x 

Le commentateur du Talmud de Jérusalem, dont nous venons 
de parler, fut appelé plus tard au grand rabbinat de Berlin ; un 
jeune homme , Moyse , fils de Mendel, l'y suivit pour complé- 
ter sous les auspices d’un si grand rabbin, ses études du Talmud 
ke de la. ARTS hébraïque. Ge jeune homme fut Lis 
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La population israélite à Tibériade est de 1500 individus tant 
du rite allemand que du rite portugais. fs ont six synägogues 
et deux colléges. Leurs Habitation trahissent üne certaine 4i= 
sance, el leurs : synagogues et ébllèges Sont plus vastes et plus 
proprement entretenus qu’à | den ; ils sünt duési euk-mêries 
mieux mis et avec plus de sc soin que leurs fêtes dt Ets dif 

Outre les israëlites, il fa a environ 400 nlahôfhétané ‘et unié 
quarantaine de grêcs unis ; ces dérniers dit ui petit Grtoiré 
dans la maison de leur prés" ES 

Noës allâmes voir le éélèbre bain ea près dés boras dé 
lac, äu une SL de d'environ trente = Ré LA Deux 
jeunes isr tes nous accompagnèrent üi nous Ru 
quer leur éimetière, situé dans cette rate 2.104 MANS 

Arrivés à moitié chemin, un dé no$ eines 1sraën 
montra du doigt ! une pierre dans le lac: | net 


de Miriam , n nous d dit-il, et se le lac vient FAR ie is 


Près des bains ès est la ioube à u célèbre Rabbi- x di 
docteurs du Talmud. Au tour de ‘fa tombe il y Ut divan 
pierre sur lequel les israëlites de “ibériahe vie: AT 
EE, du mois. po pour citer certaines prières. “Un. 
n termine Ce cet acte La io 
He (one de eabbi- Ms, avec ses s vingt au iScip 
ous allmes aussi voir S tombes de 1. > Er 
de Sacchi, de Rabbi-Âssa » Rabbi-Ama ma 
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Ltd éd 8 ab EE Prod Ru ME HONTE 
parlé Mon Släsmé. Aucon 4Fbré f'embéllit 
les environs de Tibériade, L'olivier, partout indigène en Syrie, 
est étranger ici, Quelques palmiers épars qui ne portent pas de 
fruits, plantés sur la tombe d’un saint mahométan, étaient les 
seuls arbres à remarquer. Ce n'est cependant pas que le sol ait 
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pérdu da ferbfté; car partout où l'indolent arabe a semé du 
grain, il pousse abondamment, et l'herbe sauvage atteint souvent 
jusqu'à six pieds de haut, Dans plusieurs endroits, on pouvait voir 
les plus beaux lauriers-roses. Il y a une singulière superstition 
attachée à cette plante. Comme nous en voulions cueillir quel- 
ques-unes , notre guide israélite s'écria : à Ne touchez pas ces 
fleurs, car son odeur vous blessera la vue et vous rendra aveu- 
gles. » Cette assertion du jeune homme nous fut confirmée plus 
tard par d’autres. que l'âge ne rendait pas moins crédules. …; ; 
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ms: ILLUSTRES MÉDECINS ISRAËLITES, FU 

Les décrets des conciles dictés sous l’empire du plus grossier 
fanatisme ne purent, malgré leur fréquente réitération, détour- 
ner les israélites de l'étude dé la médecine, ni en France, ni eh 
Italie et moins encore, dans les royaumes de Gaëtile, d’Arà- 
gon et de Portugal. Dans la Castille, nous trouvéñis tie sueces- 
sion non interrompue d’israélités médecins da roi et exerçant én 
même tempsde:hautes fonctions politiques: C'est un àambassat 
deur israélite; Räbbi Joseph; médecin du ‘roi, qui rédigéa le 
contrat de mariage de Henri IV de Gastille avéc la princesse 
de Portugal. Dans l’Aragon, vers le même temps; un médecin 
israélite, Abiathar de Lérida, se fit un grand nom en guéris- 


sant la cécité de l'octogénaire Jean IL; Cette cute est le pré- 


mier exemple de lPopération de la cataracte dont il soit fait 
mention dans l’histoire de la médecine. Abiathat essaya l'épé- 
ration sur un œil et quoiqu'ileût parfaitement réussi, il hésitait 
à poursuivre; mais de courageux vieillard ne lai permit pas de 
s'arrêter et l'opération fut complète, Dans le Portugal, il est 
rare de ne point trouver dés médecins israélites parti les oM- 
ciers de la maison du roi. Jean I‘, roi de Castille, institua én 
41385 la dignité de PAysicomor, premier médecin, et cette di- 
goité fut conférée pour la première fois au médetin israélite 
Meier Moses ; @et homme éminent obtint enmême tefnps de 
grands privilèges pour lui-même et pour ses coréligiontiäires. 
Car, on ne saurait trop le faire remarquer, les israélites par- 


jeté de 
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venus à de hauts emplois n’ont jamais oublié dans Jeur éléva- 


tion la position de leurs frères moins favorisés du sort. 
Lorsqu'en 1497 les israélites furent bannis du Portugal, les 
nouveaux chrétiens— israélites secrets ou baptisés, et leurs des- 
cendants continuèrent à se distinguer dans la carrière médicale. 
Nous nommerons entre beaucoup d’autres Manuel de Fonséca 
et son fils Lopé de Fonseca, dont la fille Ginebra, ‘accusée de 
Judaïsme, fut livrée aux flammes par ordre de Tinquisition ; ; 
Géronimo Menes Ramires, dont la postérité avec celle des 
Fonsecas brilla pendant deux siècles parmi les israélites de 
Hambourg et d'Amsterdam. Ces deux grandes cités offrirent un 
honorable refuge à d’autres célèbres praticiens que le progrès 
croissant du fanatisme chassa du Portugal. Joao Rodrigo de 
Castello Branco, mieux connu sous le nom de Amatus Lusi- 
tanus, Abraham Zacuto (Zacutus Lusitanus), auteur d’une 
histoire des médecins célèbres ; Immanuel Jacob Rosalès, à qui 
l'empereur d'Allemagne conféra la dignité dé comte Palatin et 
Rodrigo de Castro jouirent pendant là première partie-du 47° 
siècle d’une haute et juste réputation. Deux fils de: ce dernier 
marchèrent avec gloire sur les traces de leur père, Bento (Ba- 
ruch) et André (Daniel) de Castro. L'un était médecin de. la 
cour. de Christine, la trop savante reine de Suède, l’autre 
celui du roi de Danemark. A Amstérdam, la synagogue es- 
paguole et portugaise a compté dans le cours des deux ‘der- 
niers siècles une suite non interrompue de médecins distin- 
gués ; nous citerons dans le nombre, outre Sacutus et Rosalés 
dont nous avons déjà parlé, Bueno Bibas qui fut consulté à La 
Haye lors de la dernière maladie du prince Maurice, Orobio de 
Castro et Semah Aboab, le père et le fils. Nous pourrions ajou - 
ter beaucoup d’autres noms célèbres à cette HENRI 
dignement Immanuel Cappadoce. {l 14. mise 
+ En France, les israélites de la Provence et pré Péninsule 
nous fournissent plusieurs noms éminemment distingués. dans 
l'histoire de la science médicale. François 1° eut pour méde- 
cin un israélite et l’on prétend que ce savant praticien fut le 
premier à-.recommander l'usage du lait d'ânesse.. Le  poèle 
Nostradamus, si ae singulières prédictions, descen- 
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dait d’än médécin isfaëlite attäché à là côtir dû bon Réñé, foi 
de Provence. 

Pén de temps avañt ce Nostradamus, un autre médecin, is- 
räélite de naissance, süivit le connétäble de Bourbôn dans son 
exil de la cour et du roÿaunie. Cé miédécin éut pout fils le cé- 
lèbre chäncélier Michel de l'Hôpital. Catherine de Médicis éüt 
souvent récours à d’habiles médecins israélites ; mais la pet- 
fidé italienhé les consulia plutôt à titre d'astrologües qu'à célui 
de iédecifis ; on les retrouve en cetté double qualité à la cout 
dé Mafie dé Médicis. Parmi eux était Eliäs Rôdrigo Montalto qüi 
moürüt à Paris et füt ensuite transporté et enséveli au cité: 
tière des israélités portugais à Ouverkerk, près d’Aristérdain. 
Auù dix-Hüitièmé Sièclé, lé dücteut dé Sylva, israëlité bortügais, 
jouit en France d’une haute célébrité ; Voltaire, qui hé nous à 
Büère fattés, l’a cité dvec éloÿe däns Ses vérs et dans sa prose. 


! (Extrait d'après lé Jew. Chron. de Israel and the gentils.) 


.! ÆESISRAËLITES DE LA PERSE SOUS LE SCEPTRE 
#11 DE MOHAMMED-SHAH 
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! Nôus donnerons maintenant nos rénseigñements Sur Haïnadän; 
LÀ en dirons ici peu de chose, nous proposant d'y revenir 
ca nous éxaminerons la position particulièré des israélités 
‘dans Cetté ville. Hamadañ (;+pn) dâhs l'Irak, das 
l'ouest dé la Pérse, occupé la place dé l'anciéfifié Échaïäné, ti 
capitale de la Médie, ét est située au pied d’uné montäÿné eñtré 
Taurus et Ispahan. Ethan, placée suivant Diodore, à unë dis- 
tarice dé douze stades dû mont Oronté, remontait à üne aussi 
haute añtiquité que Babylote (Semiramis ÿ ayänt fait cohstrüiré 
des aqueducs) et cédait peu éh magnificénce à cetté illustre capi- 
tle ou à Ninive. Elle avait près de vingt-quatre milles italiens 
détendue. Le livre de Judith nous dit que les inurailles avaient 
soixante-dix coudées dé haut et ciiquänte coudées dé large, et 
du tours äu-dessus des pories avaient cent coudées d’élé- 
Mers 4 Maïs il ne faut éntendre ici que les murs intérieurs qui 
re et l'un plus haut que l’autre, et distingués 

fai rar des pinäélés, in de couléur 
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que l’on présume avoir fait donner à la ville le nom d'Agbatha 
ou d’ Agbathana, l'Achmetta de l’Ecriture sainte. Hamadan est 
une ville très-ancienne et, comme les rois de Perse y faisaient 
leur résidence, on l’appelait la cité royale. Lorsqu’en 1220 elle 
fut attaquée par Genghiz-Khan, elle possédait encore de fortes 
murailles et une bonne citadelle, maintenant en ruines. Benjamin 
de Tudèle, le célèbre voyageur israélite qui a vu Hamadan vers 
la fin du douzième siècle, ne nous.en dit que ce peu de mois : 
| « De cette montagne (Ghapthon) à Hamadan, il y a dix jours de 
| marche. C'était autrefois la capitale de la Médie. Elle renferme 
près de cinquante mille israélites. En face de l’une des syna- 
gogues est le tombeau de Merdecai et de Esther. » 

Voilà tout ce que nous avons à dire du passé de cette ville, 
Arrivons à son état présent. 

Hamadan est divisée en cinq parties, la partie du Nord, celle 
du Sud, celle de l’Est, celle de l'Ouest et la partie centrale. Les 
parties du Nord et du Sud consistent principalement en vignobles 
et terrains d'agrément, et sont habitées par les Kourdes, les des- 
cendants d'Ammon et de Moäb. Les habitants mahométans de 
Hamadan y viennent séjourner pendant les chaleurs insuppor- 
tables de l’été. Le quartier de l'Est est exclusivement habité par 
les disciples de l’Alcoran. Cette partie est arrosée par trois belles 
etgrandes rivières, le Chidekel,que la population israélite regarde 
comme identique avec le fleuve dont il est parlé au second cha- 
pitre de la Genèse; le Zolah, avec ses cent cinquante moulins, et 
le K rusthal ou la rivière sèche. On l’ appelle ainsi ainsi si parce que dans 
la chaude saison elle est complétement tarie, mais on l appelle , 
aussi la rivière folle ou excentrique en raison du mal que font 
ses eaux dans la saison des pluies. La vue ravissante ie e 
fraicheur qu 'offrent ces rivières prêtent un grand charme à 
cette partie de la ville et en rendent le séjour. délicieux ndant 
les mois d'été. La partie occidentale est Ja résidence des i Lg 
c ’est-à-dire, de toute la population. qui ne reco t.pas la Ja 
mission de Mahomet. Les quartiers juifs, et ‘chrétiens ne. OI 
séparés l'un de l'autre que par un ruisseau. d’eau ps 
les deux populations peuvent ainsi facilement, comme el 
font en effet, se réunir et se défendre mutuellement contre | 
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vol et Ia Violence, Les rues de ces “quartiers 0 ont fort. mauvaise. 1 
apparence, elles sont payées de petites pierres grossièrement 
réunies. Les réparations sont à ‘Ja charge des habitants sous | 
peine de la bastonnade. Ils sont aussi obligés de veiller au ba- 
layage « età l'arrosement, trois fois par jour, du payé devant les 
| maisons et sous la même peine. Il ya des inspecteurs israélites 
| qui font la ronde dans le quartier pour voir si ce réglement est 
| dûment observé. On trouve dans la plupart des rues, des ruis- 
| seaux qui offrent d'excellentes ressources pour l'entretien de la 
| propreté et pour alimenter des bains. Ces ruisseaux sont bordés 
d'arbres; c’est à ces arbres qu’on attache les malheureux israélites 
| ou chrétiens qui sont condamnés à subir la bastonnade, Nous 
verrons plus loin que ce supplice n’est pas toujours réservé aux 
seuls coupables. Les rues de Hamadan ne sont pas. éclairées, 
chose d'ailleurs peu nécessaire car il est bien rare que l'on sorte 
la nuit; ily a cependant quelques lampes de naphthe dans la 
cité, aux portes des marchés et à quelques autres édifices publics. 
Il n’y a point d’eau dans les maisons, mais chaque quartier a sa 
| fontaine publique appelée Mshi-la-chanah. A l'extrémité occi- 
| dentale de la cité, il ya plusieurs villages chrétiens. 
hk 


(La suite au prochain numéro.) 
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STUDE sur LA MORALE SOCIALE Fa 


ou Devoirs de l'État et des Citoyens en ce qui concerne la 
Propriété, la Famille, l'Éducation, : la Liberté, l'Égalité, 
r Organisation du pouvoir, la Sûreté intérieure et extérieure, 
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M, ADOLPHE GARNIER, 
|Profieur de PERTE à la faculté des Ps mé Paris. 


ns Hb EN Date: Article. 5.0 Sieconoc sl 
10 1 071 (Voyez Numéro de Mai, page 260.) 1 HI79 
Le troisième livre; consacré à l’éducation, a surtout pour objet: 
de montrer les avantages d’une éducation publique, dans lin 
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térêt de l'unité nationale, de la diffusion égale des conna 
et comme barrière contre l'ignorance, 

Mais ce qui nous intéresse surtout et nous touché de | près, 
c'est le chapitre où l’auteur insiste sur la double nécessité de 
donner pour fondement à l'instruction publique des vérités 
morales communes à toutes les religions, et de n’attribuer à 
aucune religion positive en particulier la direction supérieure 
et exclusive de l'éducation nationale : les israélites de France, 
minorité numériquement si faible, s “apercevraient bientôt de 
ce que coûterait à leurs enfants la: ruine de l’Université: aux 
diatribes lancées contre elles on pourrait se contenter de rappe- 
ler que la souveraineté du pouvoir spirituel a toujours | coïncidé 
dans l’histoire, soit avec l'enfance des civilisations, soit avec le 
triomphe de l'anarchie et de la barbarie, que la société religieuse 
n'a dominé la société civile que quand celle- -ci n’était pas consti- 
tuée. Mais, il y a une réponse plus décisive à faire. Quand on 
réclame une sorte de suzeraineté en faveur de Ja théocratie ou 
des religions d'Etat, on subordonne les idées morales aux idées 
religieuses, et les idées religieuses à une seule religion : or, les 
états modernes sont précisément fondés sur la liberté de la | con- 
science religieuse, d'où résultent l’incompétence de l'Etat en mae 
tière de culte, une protection égale pour tous, et sur tous un 
droit de contrôle : la raison qui fait le fond de tous les grands 
dogmes religieux, fait aussi celui de toutes les constitutions et 
de-tous les gouvernements ; la liberté religieuse est du nombre 
de ces droits paturels que l'association doit respegter, - : 

Mais là n’est pas aujourd’hui la difficulté, ou du moins ce 
n’est pas en ces termes que là question est soulevée aujourd’hui 
par les anciens partisans d’une religion d'état, enrôlés actuelle 
ment sous la bannière de la liberté ; leurs objections s se présen- 
tent dans des termes moins significatifs, leur hostilité contre le 
pouvoir ciyil est plus enveloppée, partant plus dangereuse. Ils 
ne viennent plus guère aujourd’hui réclamer pour un seul culte 
le monopole de la protection sociale, ni demander en termes 
exprès l’amoindrissement, la subordination du pouvoir laïc. Il y 
a aujourd’hui pour arriver à ce but un moyen moins apparent, 
mais plus sûr ; il échappe à la naïveté confiante de la foule et 
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gagne plus de terrain. Au licu de ruiner la liberté par le despo - 
tisme, on veut ruiner la liberté par elle-même, la noyer au lieu 
de l'étouffer. En relâchant les liens du corps politique, en dis- 
solvant l'unité de la société laïque, en amoindrissant les fonc- 
tions et les administrations qui sont également ouvertes à 
tous, afin d’en exclure les dissidents, en relevant entre les 
divers cultes les barrières abattues, le parti auquel nous 
faisons ailusion sait bien que les minorités seront vaincues 
en détail, ‘décimées par l'isolement, annihilées par le travail 
souterrain d’adversaires infatigables dont les menées s'atta- + 
quent avec succès et constance aux classes les plus vulnéra- 
bles. C'est par R surtout que le combat serait inégal. Plus un 
culte s'adresse. à l'intelligence, plus ila de peine, à faire des 
prosélytes, et ce que je dis des divers cultes, s'applique à plus 
forte raison à la philosophie. Le devoir de ceux qui représentent 
l'Etat est donc de défendre cette unité qui assure à tous les 
membres du corps politique une somme équivalente de droits 
et de lumières. Cette unité est la sauve- garde de l'égalité, avan- 
tage inestima le à une époque où 1] n’y a guère, si l’on ne se 
paie de mots, que des minorités en matière d'opinions reli- 
gieuses, | Ne pouvant. nous étendre davantage sur ce grave sujet, 
nous n'exprimerons plus qu’un seul regret. Quand il serait si 
utile de montrer | combien ces apologies d’une certaine liberté 
sont. peu en harmonie avec le reste des opinions de ceux qui 
les f0 nt. ER avec les innombrables privilèges qu'ils en- 
ten lent m tenir pour eux-mêmes, comment nul ne se charge- 
cil de Rs définitivement Ja lumière pour les intelligences 

' cré lu! les ? 

Ainsi T'État doit être dite de tout autre pouvoir, et 
il doit tous. les « SE os er. I y a une réponse péremptoire. à 
toutes Jes objection tion: s élevées c contre ce contrôle nécessaire. Si le 
premier droit pour. ur li individu, c C 'est le droit de ivre, | le premier 
droit ‘et le premier in intérèt pour l'Etat, c’est également celui de 
vivre, rester. | État, de. ne compromettre son. indispensable 
unité ni par des « e a ements téméraires, ni par, des faiblesses 
moiñs excusables et re. Ayant tout, il faut qu' il. dure, et L pour 
cela s'assure incessamment ‘qu'aucun des “éléments qu il com- 
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A 
prend : ne tend à le dissoudre, gp! ’aucune des forces qu'il ali- 
mente ne tend à le ruiner, Il n'y a à cet égard que deux partis 
ce endre, < ou adopter dans toutes les sphères de l’activité s0=. 
e ‘système ‘de la la liberté absolue, illimitée, ou, si l’on croit 
ue l'indéf dance absolue, c’est la souveraineté, appliquer 
celte 1 théorie à 1 utes les libertés et les restreindre toutes; hors 
de ces deux. alternatives, il n’ ya que LH à et iniquité. 
“Pour nous, nous savons que le premier d > ces deux systêmes 
estplus facile à établir, semble éparg uer bien d lu temps et bien des 
luttes; mais nous croyons qu ’il de noins facile de le faire durer, 


“nous croyons qu à d des gens qui pourraient tout dire, tout écrire 


et tout imprimer il serait impossible d interdire de tout faire. 
Le systéme de la liberté limitée coûte à établir b bien à des travaux, 
â maintenir bien des peines, il use en discussions et en 1 polémi- 
ques, en lois et en règlements, beaucoup de temps et beaucoup 
d'hommes, il est fertile e en ‘tâtonnements et en | expériences ces inu- 
tiles. Mais c’est à la condition commune de toute entreprise 
humaine : à travers mille oscillations, la liberté s'étend & sans que 
l'unité s'efface, et les barrières s ’abaissent sans que la transaction 
soit trop sensible... Mais revenons au livre de M. Garnier. À 
“L'auteur termine ce livre par. quelques considérations sur 
l'influence morale des : sciences et des arts, destinées à réfuter le 
paradoxe de Rousseau, et sur le théâtre ; c’est ici principalement, 
dans ce livre en général, ét en particulier dans ce chapitre, que 
nous regrettons que l'auteur n'ait pas fait dans son travail à la ré- 
forme et à”: amélioration dès mœurs une part suffisante. Il semble 
trop préoccupé € de cette idée que ce qui doit surtout attirer l'at- 
tention du moräliste, c’est la loi, ce sont les progrès ‘as elle est , 
susceptible. Nous pensons au contraire que ge qui : a le plus 
bésoin d'être amendé et modifié dans! notre société moderne, ce 
sont les mœurs, les opinions, les habitudes énérales ; | est 
l'obstacle le plus redoutable pour le progrès véritable et pour la 
véritable démocratie. Beaucoup de bons esprits, par “exemple, 
sont frappés de l'abus et de la multiplication indéfinie des fonc- 
tions publiques en France, et alors on $ ’attache à en réduire le 
nombre. Ces réductions sont en général insignifiantes et ineffi- 
caces : où est le vice général à cet égard ? Dans | les préjugés des 
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égoïste. La tâche imposée à l'homme d'état est, en conséquence, 
de développer, par des moyens nouveaux, les mœurs pu- 
bliques ; que l'éducation publique ne soit pas une discipline 
uniformément et universellement imposée , j'y consens ; mais 
que la société continue à alimenter dans son sein un foyer de 
sentiments généraux, de communes affections où chaque citoyen 
aille puiser par intervalles , c’est là le feu sacré qu'il ne faut pas 
laisser éteindre ; c’est là que les citoyens pourront se retremper 
contre l’action lente et sûre de mœurs énervantes , contre l’in- 
fluence amollissante d’une civilisation trop tranquille ou trop 
égale. L'honneur des temps modernes est de s’attacher à garan- 
tir la sécurité de l’individu ; mais la liberté moderne ne doit | 
pas consister uniquement dans les franchises individuelles, et 
n'être, comme le voulait B. Constant , qu’une résistance : 
il faut qu’elle soit.aussi active et généreuse, En conséquence, 
toutes les institutions qui tendent à rétablir la communauté 
d'idées et d’affections, sont bonnes et fécondes , car elles sont 
des écoles de mœurs publiques. Quand les citoyens prennent 
les armes pour maintenir la paix intérieure, ou viennent choisir 
en commun leurs mandataires, ou prononcer en commun , au 
uom du bon sens et de l'égalité , sur la fortune ou la vie d’un 
de leurs semblables, je vois se reformer des liens nécessaires, 
se ranimer un soufile fécond. Ces citoyens que le devoir réunit, 
que le hasard rassemble , citoyens de toutes les classes et de 
toutes Jes professions , se séparent en se connaissant mieux et 
en s’estimant davantage ; ils se voient de plus près, et! le souve- 
nir d’un service public rendu en commun efface bien des hosti- 
lités, rend moins sensibles les inégalités nécessaires de fortune 
et d'intelligence, inspire même aux moins bien partagés le désir 
de mériter l'estime générale et l’amour de la patrie. Es roi 4 
Il y a encore d’autres influences qui, moins apparentes , 
sont tout aussi réelles et peuvent tendre, : non moins efficace 
ment, à rendre à l'état moderne les bienfaits de la sociabilité 
antique. Le goût du théâtre, à peine sensible pendant le 
moyÿen-âge, s’est prodigieusement ranimé dans les temps mo- 
dernes. Le théâtre était élevé, chez les anciens, à la hauteur 
d’une institution politique et religions : sans avoir chez nous 
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RTE 99 à AE TEE, PA, po énergie pur les mœurs 
publiques, On sait combien il qque fair de scènes 
QAYErIES RU Femtnte l'aridité An, pe ig de nos grandes villes 
et surtout des capitales ; on, sait anssi combien, en passant 
par cet intermédiaire, l’histoire, quoique délgurée, à acquis 
plus de puissance sur l'imagination des masses, combien, en 


particulier, les événements d u ‘commencement de ce siècle, re- 
présentés sur la scène, ont yalu de popularité à ceux qui y avaient 
êté mélés de près 0 ou de Join, 

Ce ue nous s disons du théâtre , on peut l'appliquer à la 
presse , le : véritable iostrument des temps modernes, l'organe le 
plus efficace de la sociabilité, l'agent le plus prompt des idées 
nouvelles. La presse tend pour sa part ainsi à reconstituer les 
mœurs publiques en intéressant toutes les classes les unes aux 
autres; elle organise véritablement le gouvernement du pays 
par lui-même. S'il est impossible que, dans de grands états 
démocratiques, tout citoyen aille chaque jour sur la place pu- 


. blique faire ou défaire les chefs et le gouvernement, chacun en 


soutenant l'organe imprimé de son opinion, donne, en quelque 
sorte, $a voix au système qu'il favorise. La presse est la re- 
présentation la plus complète de la démocratie ; par elle, chaque 
citoyen assiste à la discussion des affaires publiques et en modi- 
fie la direction ; aussi , dans l'intérêt même de la puissance de 
la presse, et par conséquent de la démocratie, est-il bon qu’elle 
soit entourée de certaines conditions et ne sait accessible que 
dans certaines limites : ce sont là des entraves utiles On pent 
même appliquer à la presse une loi physique bien connue; 
quand elle a mille organes, quand ces organes se peuyent 
multiplier indéfiniment , ils sont vite discrédités : elle n'est 
jamais plus puissante que lorsqu'elle est concentrée. 

Nous clorons, par un dernier aperçu, cette courte étude 
sur la formation et le développement de l'esprit public, A me- 
sure que la vie matérielle. devient plus facile , les produits 
industriels plus accessibles à toutes les fortunes, les classes se 
rappro chent, et avec les classes, les mœyrs. A mesure, par 
exemple, que les moyens de communication deviennent plus 
rapides pour les personnes, ils le deviennent pour les sentis 
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ments et les idées. Quand la richesse, l’aisance et la pauvreté 
voyagent ensemble et avec une égale célérité , un progrès im- 
mense s’est accompli; quand le riche et le pauvre peuvent 
correspondre avec une égale facilité, les liens de famille se res- 
serrent et la sociabilité s'accroît. 

Nous pourrions signaler encore d’autrés instruments FA socia- 
bilité ; il nous suffit d’avoir montré la voie où il nous convient 
de marcher, et d'exprimer le souhait que ces diverses in- 
fluences morales et sociales soient un jour soigneusement ana- 
lysées, pour que, lés connaissant mieux, on en tire plus de 
parti encore et qu’on les rende de plus en plus efficaces. 

Nous avons signalé, parallèlement à l'influence de l'esprit 
public, l’action des partis politiques; c’est ici surtout qu'il 
faut bien s'entendre, et qu’il y aurait des vérités sévères à dire. 

Les états sont comme les individus ; la lutte est la condition 
de leurs progrès ; seulement, il faut que la lutte ait un objet 
sérieux, et que ceux qui y prennent part, entrent dons la lice . 
avec résolution, mais sans arrière-pensée. | 

Or, qu'est-ce qui constitue, à nos yeux du moins, un parti 
politique ? C’est 

- Un ensemble de vues critiques à peu près hüentiiquér: 

Un ensemble de vues rss et de spas à peu près 

identique. Lx -GRatq 

En un mot pour la critique, un plan salu et, comme 
il n’y a de critique véritable que celle qui songe à remplacer 
ce qu’elle veut renverser, un plan PARTS d'améliorations, 
des vues nouvelles et acceptables. : 

* A'ces deux conditions, il faut en une deux autres pour con 
stituer un parti politique. à Lac 

* Une action constante, persévérante, féaisieet si scrupu- 
leusement renfermée dans les moyens légaux; une volonté ferme 
de ne se point laisser ébranler par les échecs, ni séduire par st 
décevantes promesses. Fées aie Plate he 

“Un soin extrême, pour le parti, de ne pas se confondre avec” 
les partis différents ou voisins ; et de réprimer avec la dérnière * 
sévérité, tout écart de ses propres membres, | #1 24% +401 
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. Gette rigueur dans les procédés, cette unité dans les vues, cette 
fermeté dans les résolutions, auront ce double avantage que, 

D'une part, les membres du parti sauront bien ce qu’ils vou 
dront et ne voudront pas autre chose ; 

. D'autre part, le public saura ce que veut le parti, jusqu'où il 
entend aller, comment il prétend parvenir à ses fins, et sera 
convaincu qu’en lui facilitant les moyens d'arriver au pou- 
voir, il ne s'expose pas à échanger des hommes contre d’autres 
hommes , stérile et ruineuse modification, mais des idées contre 
des idées. 

Or, c'est ce qui n'existe pas encore dans le pays que nous 
avons naturellement sous les yeux en écrivant : là , les partis ne 
connaissent , en général, pour triompher, dhéübir moyens éga- 
lement détestablès : la coalition et l'insurrection quand ils sont 
minorité, la coalition et les coups d'état, quand ils sont majo- 
rité. On n’appelle parti politique qu’une agglomération d'hommes 
et d'idées hétérogènes réunies sous une appellation commune ; 
appellation mensongère, puisqu’au fond il y a dissemblance com 
plète d’idées critiques et réformatrices, tous, d’ailleurs, exigent 
absolument le pouvoir pour faire triompher leurs doctrines. Dans 
les rares contrées où les mœurs politiques sont plus formées , 
où la véritable science politique est plus avancée, les distinctions 
purement verbales s’effacent , les partis sérieux se renferment 
dans la légalité, sans attendre que leurs adversaires leur en 
aient donné l'exemple en s’y replaçant eux-mêmes, ne font 
qu’une grande chose, ne poursuivent qu'un grand objet à la fois, 
agissent sur la foule par un fait ou un chiffre saisissant, 
laissent de côté, dans leurs discours , toute phraséologie , toute 

chaleur à froid; enfin ne placent la fortune de leurs idées ni 
dans le succès d’une forme purement pabaiqne ni pos Finti- 
midation d’une partie des citoyens. 

Telle est en effet la route à suivre ; hors de: là, il n’y a que dé 
intrigues, des coteries ou des cohues ; hors de là, si l’on obtient 
par surprise ou par violence quelques avantages inespérés, la loi 
de la réaction, aussi vraie dans les sciences morales que dans les 
sciences physiques, les fait perdre plus vite qu’on ne les a con 
quis, et l’on se trouve bientôt plus en arrière qu'avant la lutte. 

14 
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Le spectacle de la violence triomphante inspire aux masses le 
mépris des moyens légaux ; le spectacle de la violence inutile, 
après avoir été triomphante, engendre dans toutes les classes ce 
scepticisme qui corrompt dans leurs germes les bonnes inten- 
tions et l'amour de la patrie, Reg: | 
Si de l'avortement de tant de révolutions hinistel et d'in- 
surrections violorieuses, eette legon devait ressortir , nous ne 
croyons pas qu'elle serait payée trop cher, à condition qu'elle 
_ fût comprise par tous. Nous savons bien qu'il y a eu dans 
l'histoire des moments où l'insurrection venait déchirer une 
légalité corvompue ou perfidement ‘intérprétée, ou ‘encore 
rétablir la loi violée, Mais nous croyons que les progrès de 
la sociabilité tendent de plus en plus à supprimer ces acci- 
dents terribles. D'ailleurs, dans un pays qui a conquis lé- 
galité des droits naturels et civils, dans un pays qui jouit de 
certaines libertés primordiales, quelques entraves qu'on leur 
suscite, celles-ci sont assez fortes pour se relever d'elles- 
mêmes et par leur propre énergie : de quelques liens légaux 
qu’on les enveloppe, elles peuvent les desserrer successive- 
ment, plaider et gagner leur propre cause ; l'opinion publique 
leur est d'autant plus favorable que la loi est plus dure, et 
c'est un appui qui vaut bien tout autre, Ajoutons queles progrès 
opérés de la sorte ont toutes chances d’être durablés ; qu'on 
grandit soi-même, par les abus de es et les fautes de sés 


adversaires: FOUR S.à 


C’est ainsi que l'esprit public et les puaie politiques peuvent 
influer sur la marche de l'Etat, et compléter l'œuvre des lois 
établies et des pouvoirs légaux. Dans un état libre et régulier, 
il faut que tout ce qui est légitime trouve son ôrgane , jouisée 
de sa part d'action sur le mouvement des affaires publiques; 
il faut que les droits, les intérêts, les passions, cette triple mé 
nifestation de l'énergie humaine, concourent à l'harinôite de 
l'ensemble ! C’est là, pour un État ; le seul moyen dé réaliser le 
bien à travers d’incessantes oscillations et des collisions inévi- 
tables. Maintenues sur le terrain de la justice, ces luttes font 


jaillir la lumière et font mieux goûter des progrès achetés plus 


cher ! En retrempant les âmes , elles aiguisent les intelligences 


la révolution de 1848 défraient la polémique des 
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” @e qu'il fant redouter à notre époque, c'est moins la lutte que 
l'indifférence ; ce qu'il faut combattre , c'est le relächement des 
mœurs publiques ; ce qu'il faut vaincre à tout prix, c'est le 
scepticisme général, fruit amer que laissent après elles les révo- 
lutions de la force et du hasard. 
_ On voit combien nous élargissons le sens du mot éducation en 
l'appliquant à une nation : DUUS croyons que l'éducation poli- 
tique des masses est une des grandes tâches de ce siècle : c'est 


l'importance du sujet qui légitime, nous l'espérons, les déve- 


loppements dans lesquels nous sommes entré, Puisse le lecteur 
nous pardonner d’avoir saisi l’occasion d'exprimer nos propres 
idées sur ces questions de philosophie politique et sociale À fré- 


quemment dénaturées. 


Is. CAHEN, 
— Professeur de philasophie, 


: le fin au REA. numéro.) 
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Doctrine dns traité des devoirs de l’homme et du si- 
toyen, expliqués par leurs rapports corrélatifs avec les droits 
naturels socuaux et politiques, par L.-P. RICHE-GABDON.-— 
In-8, prix, 2 fr. 50 c.—Paris, 4850, chez Hyppolyte Souve- 
rain, éditeur, 5, rue desBeaux-Arts. 

Les drchlois: ne sont Le consacrées aux matières contenues 
dans ce livre et qui embrassent toutes les questions qui depuis 
se et 

les discussions dans les réunions populaires ; le point de vue de 
l’auteur se trouve tout indiqué dans le titre de son ouvrage dont 
l’examen nous éloignerait trop du but spécial de notre publica- 
tion ; nous n’entrerons donc pas daps l'examen de ce livre. Mais 
nous saluons comme une heureuse rencontre le mot devoir qui 

s’y trouve inscrit à côté des droits. Aucune société, en effet, ne 

pee exister sans que les droits trouvent leur consécration dans 

devoirs. M. Gardon, dont on peut ne pas partager toutes les 
convictions, a, aux yeux de tous, un mérite que nous constatons : 

il ne demande le triomphe de ce qu ”il croit la vérité qu'à la 

discussion. Ah! que n’a-t-on OS commencé par là! 
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Ce qui nous a, entre autres, frappé: dans son travail, c’est un 
appel aux israéliles. re 

L'auteur pense que « l'avènement de la démocratie doit les 
» identifier partout avec la société en leur facilitant les moyens 
» de se régénérer. » (P. 281.) 

Les israélites, depuis 1789, ne forment plus en France une 
caste à part, un peuple. Par cela même l'intérêt du pays est 
leur propre intérêt. Gomme tous les français, ils désirent les ins- 
titutions qui assurent la prospérité de la patrie. Ce n’est donc que 
comme français et non comme 1sraélites qu’ils peuvent. préfé- 
rer telles institutions à telles autres. Tout gouvernement qui 
ne favorisera pas une croyance religieuse au détriment d’une 
autre, aura leur sympathie. Car les dix-huit siècles qui ont pré- 
cédé la révolution de 89 forment pour eux un long martyrologe, 
dont la cause était tonjours la persécution religieuse. 

Nous engageons donc M. Gardon, que son livre représente 
comme un homme sincère et de bonne foi, à contribuer à éclai- 
rer les masses, afin de remplacer les préjugés politiques et re- 
ligieux par la bienveillance univertelle, et de substituer par- 
tout le raisonnement qui persuade à la tiolence qui irrite. 

Et puisque l'auteur parle des rabbins éclairés « dont les pré- 
dications sont en France de véritables enseignements sociaux, » 
nous lui dirons que ce n’est qu'alors que la prophétie d’Isaïe 
(11,6), sur la paix universelle dans la nature, sera une vérité, 
lorsque la chaire chrétienne retentira des maximes de bien- 
veillance qui distinguent toujours les scrmons des rabbins. Tant 
que l'enfant chrétien n’apprendra pas à voir dans l’israélite un 
frère (et malheureusement on lui inspire souvent dans certaines 
écoles des sentiments tout contraires), aucune forme gouver- 
nementale ne donnera celte bienveillance réciproque tant 
désirée. pee RAP, #0 

d RES LE CL 1 


À A 
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h 2 : 4 Nous NT SETTE 
Nous sommes en retard avec cette revue mensuelle qui parait 


depuis le mois de novembre 1848 et qui estarrivée au huitième 
numéro de la seconde année (juin 1850). Mais ce retard même 


nous à permis d'en mieux apprécier tonte l'importance et_de 
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voir si elle atenu ce qu'elle avait promis. Nous nous empressons 
de répondre affirmativement. | 

: Tous ceux qui, soitcomme instituteurs, soit comme pères de 
famille ont pris au sérieux l’éducation des enfants, sont convain- 
cus que si l'enfance éprouve tant de difficultés à s’instruire, c’est 
que ceux qui onttravaillé pour elle ne se sont pas toujours assez 
mis à sa portée ; on ne sait pas assez combien l'enfant ignore, et 
ce que l’on prend ordinairement pour l'ignorance des mots, n’est 
le plus souvent que l'ignorance des choses. La familiariser avec 
elles par l'explication la plus minutieuse ; ouvrir son intelligence 
par l'entremise des yeux, lui rendre en général l’étude agréable 
et facile, voilà ce que s'est proposé le directeur de la Revue de 
l'éducation nouvelle: rYE 2 

* Cette revue, s'adressant à la fois aux mèrés et aux enfants, 
donne aux unes des articles sur l'éducation maternelle , des pen - 
sées sur l'éducation, des chroniques mensuelles ; aux autres, des 
images avec leur explication, etc. Elle leur donne aussi des le- 
çons d’anglais, des rondes et des chansonnettes enfantines, de la 
musique, des histoires, des contes, des fables, etc... 

Ce recueil, utile en tout temps, puisqu'il procure aux mères 
la plus douce satisfaction :: celle. d’instruire elles-mêmes leurs 
enfants, acquiert un nouveau degré d'utilité pendant le séjour à 
la campagne, ou pendant les indispositions si fréquentes chez 
les enfants et qui les retiennent dans la maison paternelle. 

Éboignés alors pendant plusieurs mois des écoles, les enfants 
courent risque d'oublier ce qu'ils avaient appris, et dans l’édu- 
cation il s’agit moins de faire apprendre beaucoup à la fois, que 
de faire faire tous les jours quelques progrès, quelque faibles que 
soient ces progrès. à 

Dans la Revue de l'éducation nouvelle, les mères pourront pui- 
ser des sujets d'entretiens instructifs. La leçon d'anglais donnée à 
des enfants par une mère qui ne sait pas l'anglais, estun puissant 
stimulant pour les mères d'enseigner bien d’autres choses à 
leurs enfants. : < 

La Chronique du mois fait connaître les crèches , les salles 
d'asile et, les ouvrages nouveaux qui ont pour objet l'éducation 
des enfants. ty 

Le directeur ferait bien, nous le croyons, non-seulement de 
s'occuper également des établissements autres que ceux que 
nous venons de mentionner , mais des établissements d’instruc- 


“tions'consacrés à enfance en général. Le naturel, la candeur, le 


bon cœur sont partout les mêmes et partout l'observateur atten- 
tif trouve des renseignements utiles. Peut-être aussi vaudrait-il 


mieux ne päs rendre trop fidèlement le langage des enfants et 


des domestiques ; ce qui est bien au théâtre où il s’agit d’imita- 
tion, ne l’est pas dans une revue destinée aux enfants, déjà trop 
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enclins à parler incorrectement. Hâtons-nous de dire que ces 
légères taches sont très-rares ; elles font d'autant inieux ressor- 
tr l'élégance et la correction qui distinguent généralement la 
rédactivn de cette Revue. A notre époque de transformation, C’est 
une œuvre louable de consacrer son talent à transformer égale - 
ment l'éducation, à la rendre plus pratique ; cette tache digne 
de l'attention de tous les gens de bien, la Revue dé l'éducation 
nouvélle la remplit parfaitement, et nous avons la certitüde que 


les lecteurs des Archives nous sauront gré de la leur ar 


connaître. . - R. 


TOUSSAINT LOUVERTURE, 


POÈME DRAMATIQUE 


PAR 


ü, À. D LANARTINR. 


Paix chez Micnez Lévy frères, libraires-éditeurs, | 
Rue Vivienne, 2 bis. ! 


Un vol. in-8o, — Prix: 5 fr. 
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Par un arrêté du ministre de l'instruction pèblique etes 


cultes, le jour de l'élection à faire par le Consistoiré central 
israélite d’un délégué au conseil supérieur de TOME REE # pi 


blique est fixé du 4°* au 40 juin. sa 


= par un décret du Président de la République, A qe mai, 


la communauté israélite d’Ingwiller (Bas - Rhin) à e annéxée 
à celle de Bouxwiller. 


— Mercredi 22 mai, le Consistoire de Paris s'est en 


accompagné d’une partie du comité consistorial, chez M J. de 
Rothschild, pour le remercier de sa générosité qui doté Paris 
d’un hôpital israélite. M=* de Rothschild était présente. Sr LU 

M. le docteur. Gahen, président du Gonsistoire, a porté Fr À 
parole, et, en peu de mots bien sentis, il a exprimé la recon< 
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naissance de la communauté entière. Noùs avons surtout re- 
marqué cette phrase si vraie : « Dieu vous a donné la fortune ; 
il vous a donné aussi un cœur pour en faire un emploi si cha- 
ritable. » Ia fait ressortir l'influence religieuse exercée à Paris 
par le célèbre banquier. eur t4 
M. de Rothschild a paru fort touché de ceue démarche et des 
paroles qui lui étaient adressées, Sa réponse était digne et con- 
venables 4 40. 

Il s'est informé ensuite de plusieurs objets qui intéressent Ja 
communauté, et s’est moniré fort disposé à lui continuer sa 
Madame de Rothschild, qni s'intéresse tant à tout ce qui est bien, 
a pris part à la conversation qni s’est établie ensuite, et la dépu- 
tation s’est retirée, très-salisfaite de tout çe qui aélé dit dans cet 
entretien. “ae 

— On nous écrit de Forbach, le 24 mai 1850 : 

« Les dames de notre ville, après avoir organisé une loterie 
au profit des panyres des tous les cultes, loterie qui a produit 
environ 4,000 francs , viennent de former entre elles une asso- 
ciation dont le but est de sontenir les femines malades nécessi- 
teuses de cette yille. Elles se sont aussi imposé une cotisation 

I TG Hi 00 . 
mensuelle et ont nommé un comité chargé de distribuer les 
secours et de porter des éonsolations aux malheureuses. Deux 
pauvres veuves israélites sé sont déjà resseniies des bienfaits de 
cette charitable institution, et les dames chrétiennes les plus 
distinguées de notre ville, ont, à tour de rôle rempli auprès 
d'elles, les fonctions de dames de charité. Inutil d'ajouter que 


Ms fsaac Mayer Cahn, fidèle à ses nobles habitudes de charité , 


les a assistées dans cette pieuse mission. Elle a même Eté nom- 
mée à l'unanimité, aux fonctions de dame directrice. Ji est beau 
de ss dans en pahencets imp de. départ, le, charte 
ellaçer fout, vestige d'intolérapce, ef toute ugg, ville rendre bom- 
mage aux éginentes rertus de l'épouse de l'houorable M, fsxac 


Mayer Cabhn, conseiller municipal.» 


. Nous avons déjà parlé de la Société de la Jeunesse lradlite 
du ne du réglement de ceue société porte que, 
ann mort de M. Emmanuel 


} 
chaque année,'au jour anniversaire de la mort de M 
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Lambert, fondateur de cette Société, il sera brûlé , aux frais de 
cette Société, un cierge dans la synagogue de Metz, et que tous 
les membres assisteront, ce jour, à l'office de Min’ha (vêpres ). 

Comme environ cinquante de ces jeunes gens se trouvent 
actuellement à Paris, ils se sont rendus, le 44 avril dernier, 
qui était l'anniversaire, au temple consistorial de Paris, et ont 
rendu à feu E. Lambert, les honneurs religienx, conformément 
à cet article du réglement de leur société. A la sortie du temple, 
ils ont fait une quête entr’eux au profit des pauvres. 

— On nous écrit d'Alger, le 24 avril: 

« Madame de Rothschiid, dont la charité est inépuisable, et 
dont la sollicitude s’étend aux souffrances et aux besoins les plus 
éloignés, vient de mettre à la disposition du grand rabbin 
d’Alger, la somme de 500 f. pour l’asyle Talmud-Tora. » 

— Le conseil municipal d'Oran (Algérie), vient de voter une 
somme de 2,000 francs pour la création d’une école de filles 
israélites, savoir : 1,200 francs, traitement annuel de la direc- 
trice, 800 fr. pour son logement et le local de l’école, et 600 fr. 
pour achat du matériel. 

Il a été voté, en outre, 400 francs pour l'entretien du 
mobilier des deux écoles ( garçons et filles), et 600 fr. pour une 
directrice adjointe de la salle d'asile, chargée de surveiller les 
enfants israélites qui auront dans l'asile existant, une salle > parti- 
culière. 

— Nous avons déjà fait connaître quelques résultats de la 
récente émancipation israélite en Piémont. Un israélite, M. Henri 
. Avigdor, siége à la chambre des députés, M. Jonas Salomon est 
maire-adjoint (vice-sindaco ) à Ivréa ; M. Todros est conseiller 
municipal ; plusieurs israélites ont des grades dans la garde na- 
tionale et dans la ligne. 

On a formé aussi, au commencement de 1849, une école 
faveur des jeunes filles israélites. A la dernière fête dep : 
où a fait à ces élèves, qui sont au nombre de soixan: 
tribution de médailles d'argent. PR RER Le 

Nous avons déjà parlé de l'enthousiasme qui : a pré 
célébration de la fête du 29 mars, dans les synagogues de‘ 

Casal, Acqui, Verceil. Bt dir PUMEI UAMES UE-NE . 732R6 48 “ 


à 
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Espérons que nos coreligionnaires Piémontais continueront à 
répondre dignement à la haute faveur qu'ils doivent à la justice 
nationale de leur pays, et qu’à l’amour de Ja patrie ils joindront 
un zèle éclairé pour le culte de leurs pères. : #4 - 

+ — On nous écrit de Constantinople, le 25 avril: - 

-« Vous ne vous trompez pas en disant que nous sommes 
plus libres ici qu’en France, sous le rapport de. la tolérance re- 
ligieuse. Il est vraiment honteux que, sous un gouvernement 
républicain, un ignorant évêque comme monseigneur de Luçon, 
se moque des libertés et droits publics, — Il faut que le Chris- 
tianisme soit aux abois, pour agir de la sorte, Il est vraiment 
fâcheux que l’inquisition n'existe plus ::monseigneur de Luçon 
aurait été un digne successeur de Torquemada et consorts. — 
Cependant j'ai bon espoir que M. Is. Cahen recevra la récom- 
pense qu’il mérite par son talent et sa noble fermeté. » 

— On lit dans la Presse du 45 avril: 

Des lettres récentes de Bagdad annoncent que M. Loflus, le géologue 
attaché à la commission qui s'occupe de la démarcation des frontières 
turco-persanes, a visilé, en se rendant à Bassora, les antiquités de la Basse- 
Chaldée, jusqu’à présent i inconnues. 

“Les ruines de l'ancienne Ur des Chaldéens (aujourd’hui appelées 
Werka), où se sont passés les faits rapportés par l’Exode dans la vie d’A- 
braham, occupent une étendue immense, et offrent un intérêt extraordi- 
naire à l’ archéologie. Dans nne enceinte qui, selon toute apparence, doit 
avoir élé un lieu public de sépulture, on a découvert on grand 1 nombre 
d'anciens cercueils moulés en plâtre, suivant la forme et les dimensions 
du corps humain, enduits d'un vernis très-brillant, ornés d’une grande 
quantilé de figures en relief, et s’ouvrant à la partie échos ts au 00 
d'un coucerele ovale, également orné. . 4 

Une cruche de grandeur moyenne était attachée par un lien à chaque 
cercueil. D'après le récit des indigènes, on trouve souvent dans ces tombes 
des bijoux en or, des pierres fines él d'autres restes des arls chaldéens : 
mais ceux que M. Loftus a examinés ne contenaient déjà plus rien, parce 
que les Arabes les avaient visités avant lui. Il a cependant pu emporter un 
bon nombre de briques couvertes de caractères cunéiformes, des | pièces de 
terre cuile moulées dans la forme de cornes de bœuf et portant des ins- 
criplions antiques; enfin, plusieurs morceaux d'une pyramide hexagone 
chargée de longues inscriptions, semblable à celle qui a été retrouvée ‘à 
Ninive par M. Layard et qui se trouve maintenantau Brilish muséum. 

Si l'on en croit tradition du pays, Werka serait le lieu 4e la nais- 
sance d'Abraham ; , en tout cas, on ne peut. pas révoquer en doute 
que ce ne pleuré Ur dés Chaldéens, D'autres voyageurs avaient 
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déjà aperçu de loin ces ruines, qui habituellement sont inaccessibles, à 
cause de l’inondation qui les enveloppe et du dangereux voisinage des 
Arabes Khézels. M. Loflus est donc le premier Européen qui ait vu et 
examiné de près le berceau du peuple juif. 

— Par suite d'un ordre de l’empereur Nicolas, le ministre de 
l'intérieur a publié la statistique suivante des israélites de la 
Russie et de la Pologne, dans l’étendue dé 18 gouvernements et 
d'une province. II y à 1,188,111 israélites qui ont 630 sÿnago- 
gues, 2270 lieux de culte Moins grands et 5308 écoles, non com- 
pris celles qui s’occupent continuellement de l'étude du Talmud. 
Quoiqu'ils soient généralement livrés au commerce, ils publient 
cependant un nombre immense d'ouvrages qui trouvent un dé- 
bit facile aux foires de Leipsick. ‘ 

L'Empereur a aussi ordonné que tout israélite blessé an service 
militaire ainsi que celui qui comptera un certain nombre d’an- 
nées sous le drapeau auront droit à tous us privitéges dont jouis- 
sent les chrétiens. 

= Un des derniers numéros de la putes officielle de Weimar 
éontient un édit stipulant les relations dé l’israélite avec l'Etat. 
Les israélites, y est-il dit, seront désormais égaux aux sujets chré . 
tiens du grand-duckbé, pour tout ce qui touche aux droits poli- 
tiques, civils et doméstiques. Le gouvernement se réserve cepeñ- 
dant le droit de faire des restrictions à l'égard d'israélites- et 
arriveraient de pays où cette légalité n’est pas encore établie. 

— Nous avions, d’après les journaux, annoncé que M. Valeh- 
tin, israélite prussien et professeur de physiologie à Berne, avait 
obtenu des lettres de naturalisation de la part du grand conseil 
du canton de Berne. Nous voyons par un article de la Gageite 
du Judaïsme, qu'il n’en est pas ainsi, Après une ré diséus-. 
sion où les talents et les qualités du célèbre p ont 
trouvé d’éloquents défenseurs, on est allé aux voix: ila obtenu 
une majorité de 6 voix, 78 pour et 67 contre l'admission; mais 


comine pour à naturalisation à faut les deux tiers 4 
a été rejetée. « Voilà, dit notre confrère, la Su tt) 
M. Valentin, un des physiologistes les plus célèbres actuelle 
ment existants, Le par QU NE QU Ÿ 
quitter la Prusse parce que l'intolér 
1 era Bus Parirét X uns 1 49 


ISRAÉLITES, 351 


Suisse. A présent qu’il pourrait en obtenir une dans son pays 
natal , la Suisse ne veut pas lui accorder la naturalisation, tou- 
jours à cause de sa fidélité à sa croyance. » 

Ces lignes étaient imprimées lorsque nous avons appris, par 
un nouveau numéro de ce journal, qu’en effet M. Valentin a 
triomphé ; 73 voix contre 27 se sont déclarées en sa faveur : il est 
désormais citoyen suisse et bourgeois local à Miecur (village ca- 
tholique dans le Jura). dr: | 

Dans les débats qui ont eu lieu à ce sujet, les conseillers ca- 
tholiques ont combattu plus énergiquement pour la tolérance 
que les réformés. Nous reviéndrons sur la position des israëlites 
dans la Suisse. 

— Un journal ecclésiastique de la Prusse annonce que les 
juifs ont obtenu dé là Porte, un firman qui les autorise à rebä- 
tir le témple dé Salomon : il oufonnéra le sommet du mont 
Sion et sera décoré avec la plus grande magnificence. On a déjà 
fait, pour subvenir aux frais de construction, des quêtes qui, 
en Amérique seulement , ont produit plusieurs millions, 

Comme aucun des journaux jsraélites qui se publient en 
Prussé n’a dit un mot de cette nouvelle , nous la considérons 
come uh canard publié dans un intérêt qu’on deviné facile- 
ment. 

fl s’agit peut-être tout simplement de la construction d’une 
nouvelle Synagogue à Jérusalem. x | 

— Le docteur Schiller, dernier grand-rabbin d'Éperies, 
en Hongrie, comme beaucoup d’autres membres du clergé 
israëlite ét chrétien, avait combattu dans les rangs hongrois ; 
après le triomphe peu glorieux, sans doute, mais cependant 
décisit des armes autrichiennes, il parvint à se sauver à Trieste, 
d'où il s’embarqua pour l’Angletérre, Après une traversée 
orageuse de cinquante-sept jours, il aborda enfin à Cork, et il 
se disposait à monter à bord de la Royal-Adélaide, pour se 
rendre à Londres, lorsque se rappelant que les fêtes de Pâques 
ne devaient pas être éloignées, et qu'il ne pourrait guère les 
célébrer convenablement à bord d'un vaisseau, il changea de 
résolution et partit pour Dublin, 1 y fut à peine arrivé qu’il 
apprit lhorile & catastrophe du vaisseau qui devait le conduire 
à Londres. 
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— Un observateur anglais a fait remarquer dernièrement à un 
magistrat que, de toutes les filouteries, il n’en est point aujour- 
d’hui d’un rapport plus riche et plus assuré, en Angleterre, que 
l'appel à la bienfaisance publique et particulière pour cause de 
conversion. À l’une des dernières audiences du tribunal, on a 
interrogé un prétendu juif converti qui s’est présenté chez piu- 
sieurs personnes comme tel, et réclamant à ce titre leur géné- 
reux secours. Une pieuse et charitable dame lui a donné jusqu’à 
100 liv. st. (2,500 fr.}; une autre, non moins -zélée pour la 
gloire de l'Évangile, 60 liv. st. (1,500 fr.) 

— La grande fabrique de conversions, à Londres, est dé- 
truite. Le collége des missionnaires est dissous. Les jeunes 
apôtres iront exercer leur savoir faire en Orient, et nous ne 
tarderons pas à apprendre les , aépaliats merveilleux de leurs 
saints travaux. 

— On écrit de Varsovie, le 8 avril, à la Gazetre de Voss de 


Berlin : 


« D’après une nouvelle ordonnance & la police, les Israélites 
qui ont conservé jusqu’à ce jour leur costume particulier ne 
seront pas obligés de le changer ; mais ils payeront un droit par- 
ticulier, à l'exception toutefois des enfants âgés de dix ans et 
des hommes âgés de soixante. Mais les israélites polonais qui 
ont adopté le costume bourgeois ne pourr ont plus reprendre 
leur costume israélite même en payant le droit.» 

— On écrit de Munich, 8 mars : Plusieurs familles israélites 
se disposent à quitter ce pays pour s'établir dans d’autres états 
allemands. Les ultramontains en sont dans la joie ; le 8 mars, 
ils ont envoyé une adresse à la première chambre | pour la remer- 
cier de son vote au sujet de l'émancipation des israélites. 

(Gazette du Judaïsme.) 

— Les israélites bavarois font vendre à la bourse de Franc- 
fort une masse de valeurs sur l'état, à cause du refu qu'on a 
fait de leur accorder l'émancipation ; ces ventes ont. pre consi- 
dérablement baisser ces valeurs. NE Ps 

—— On écrit de Francfort-sur-le-Mein, 12 mars : « «A ce qu'o on 
apprend, un certain nombre d'israélites très-orthodoxes de notre 
communauté à adressé ‘au sénat une pétition à l’efl ‘d'être au- 
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torisés à former une communauté à part. Le sénat a envoyé cette 
demande au Consistoire de notre communauté. 

— L'administration israélite de Berlin vient d'adresser aux ad- 
ministrations israélites prussiennes, une lettre consultative pour 
savoir si elles désirent comme elle qu’il y ait une administration 
centrale pour toutes les communautés israélites du royaume; 
dans. ce cas, elle les prie de se joindre à elle pour obtenir cet 
établissement , d'autant plus que les prochaines chambres au 
ront à discuter des lois organiques ayant rapport au culte 
israélite. 

— Pesth (Hongrie), 15 mars : Le gouvernement a exempté 
de la taxe imposée aux Israélites lors de la dernière réaction po- 
litique, tous ceux d’entre eux qui peuvent établir par des docu- 
ments leur non-participation à la révolte. (Orient). 

— D'après un ordre ministériel autrichien, il est ordonné de 
soumettre, au préalable, au conseil des ministres , la répartition 
de la Contribution du châtiment (Gtraf-Gontribut: on8sRrpartis 
tion) ( dont les Israélites hongrois ont été frappés à la suite des 
derniers événements, et d'arrêter provisoirement le prélève- 
ment de cette contr ibution. 

l'a été, à ce qu'on apprend, notifié par l'autorité supérieure, 
à la communauté israélite de Pesth, que la somme de 400,000 f1. 
payée par elle pour celte contribution et qui, d’après un ordre 
ministériel, a dû être restituée en grande partie, doit être affec- 
tée à l'établissement d'écoles israélites dans toute la Hongrie. 

Les israélites, pour répondre à la tournure favorable que 
cette affaire a prise, ont souscrit volontairement pour la somme 
de 600, 000 fl. pour contribuer aux dépenses du pays. 

Les débats : sur, le pillage communiste, dont les israélites de 
Neustadt e et de Szered ont été victimes, sont terminés et les 
communes qui s« ‘ont pris part , ont èté condamnées à payer une 
indemnité aux victimes de ce pillage. Il y a des communes qui 
ont spge 40, 000 fl. à payer. (Gazeite du Judaïsme.) 

— — Un ukase de l'empereur de Russie, porte ce qui suit : 

4 « Comme les israélites âgés de vingt et un ans, Venant comme 
recr rues de la proyince de Pologne, ne peuvent s’acclimater dans 
l'int rieur de l'empire, il a été décidé que les garçons feront un 
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service militaire de treize à trente-six ans ; de treize à dix-huit, 
ils seront élevés dans les écoles de canton ; de dix-huit à vingt- 
cinq , ils serviront sur la flotte, et de vingt-cinq à trente-six 
dans la troupe de ligne. » 

L'exécution de cet ukase équivaut à la destruction des juifs. 
Des jeunes gens enlevés à treize ans à leurs familles, oublieront 
jusqu'à la fin de leur service, les mœurs, la langue et la religion 
de leurs pères. 

— Mayence, 19 avril. Le docteur Adler, rabbin de Worms, 
qui se trouvait en prison dans cette ville, comme l’un des prin- 
cipaux inculpés dans les derniers événements politiques, a ob- 
tenu, il y a quelques jours, du grand-duc, sa mise en liberté. 

— On lit dans la Gazete de Cologne, ce qui suit : À Kotten- 
dorf, à deux lieues et demie de Presbourg, une jeune domes- 
tique chrétienne, s'élança échevelée, le premier jour de la Pâque 
des Juifs, un couteau à la main, hors de la maison du boucher juif 
de cet endroit et dit à la foule assemblée, que le juif avait voulu l’é- 
gorger, parce qu'il avait besoin de sang chrétien pour les Pâques, 
et que ce n’est qu'avec beaucoup de peine qu’elle était parvenue 
à lui arracher le couteau et à se sauver avec cette preuve de la 
tentative. Déjà la foule indignée voulait envahir la maison pour 
faire justice de toute la famille du boucher, lorsque le curé vint 
à passer; ce n'est qu'avec de grands efforts qu’il parvint à 
empêcher cet envahissement, en faisant comprendre à la foule 
qu'il ne fallait pas devancer la justice. 11 parvint à faire tranquil- 
lement sortir la famille israélite de cette maison, pour la mettre 
à l'abri dans sa propre maison. 

Pendant ce temps, la force armée prévenue, était arrivée et 
avait dissipée cette foule ameutée ; la jeune fille fut arrêtée. Elle 
persista d'abord dans sa déposition ; mais serrée de près, elle 
a fini par déclarer que le boucher chrétien de l'endroit, l'avait 
par suite d'une ancienne haine contre son collègue, “engagée à 
jouer ce rôle, en lui promettant , si elle réussissait , de l'épou- 
ser et de lui donner en outre 200 fl. Le boucher calomniateur et 
sa complice ont été condamnés, l’un à quatre mois de prison et 
l'autre à quinze mois de la même peine, et tous deux solidaire- 
ment à 200 fl. (520 fr.) envers le boucher israélite. 
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— On écrit de Nuremberg (Bavière), le 18 mai : 

« Le conseil communal de Nuremberg vient de prendre à la* 
majorité de vingt voix, la résolution que, dorénavant les israélites 
seront reçus çomme membres de la bourgeoisie de notre ville, 

« Jusqu'à présent le nombre des juifs, à Nuremberg, était 
limité Aire, et ils étaient assimilés aux étrangers résidents, » 
— Californie. Uu correspondant digne de foi, écrit de San 
Francisco : « Vous apprendrez sans doute avec plaisir que tout 

arche, parfaitement ici. Nous avons acheté un cimetière, 
\. N. 1e. M'a remi Ge pRsenL,: Den faciliter cette acqui- 
sition, la valeur #1 00 dollars en poudre d'or, Nous avons 

mé une société de bienfaisance pour nos coreligionnaires, 
ont j'ai l'honneur d'être vice-président, Nous aurons bientôt 
une congrégation bien organisée et une synagogue ; nous ayons 
plusieurs ropleaux de la Loi, et sommes assez d’Israélites 
pour former une communauté fort imposante. Quel homme eût 
pensé, Monsieur, que la bannière du Judaïsme se déploieraît 
sitôt près des portiques dè Montezuma, Mais c'est toujours 
ainsi : partout où le pie de l'homme laisse une empreinte, il 
faut que l'unité de Dieu soit proclamée. » (Jew. Chr.) 

— Moldavie. Dans les lois réformées pour la Moldavie et la 
Walachie, récemment convenués entre les cabinets de Saint- 
Pétersbourg ét de Constantinople, il y a un article 111 suivant 
lequel il n'est permis à aucun israélite de demeurer dans la rue de 
la capitale dité Borardsgasse. D'autres dispositions portent que 
les israélites seront sujets à la conscription et devront quitter 
l'habillement polonais pour prendre l’habillement allemand. 
Voilà ce qu'appellent des législateurs, instituer des réformes et 
corriger des abus, s (Id.) 

— Saint-Pétersbourg. Les ouvriers israélites de la Courlande, 
ne pouvaient jusqu'ici avoir d'autres apprentis que leurs propres 
enfants. Un ukase récent leur permet de recevoir, en appren- 
tissage, les enfants d'autres israélites, 

— Le Ghetto à Rome. La ac tie du Ghetto forme cinq 
communautés distinctes. La plus ancienne se nomme (h5van 
mO»2) la | synaporue du Temple ; puis viennent la scuola Sici- 
liana, la ta Nuova, la seuola iglianaet la scuola Cata- 
lana. Les trois premières suivent le rituel italien, les deux der- 
nières, le rituel portugais. Le Ghetto renferme ainsi des débris 
de la population israélite de Jérusalem, de la Sicile et des an- 
ciens royaumes d'Espagne, 11 y a au Ghetto près de cinquante 
associations religieuses (n173n) qui se réunissent fréquemment 
dans leurs £olléges respectifs (2/VTEN na) POUr y conférer qur 
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— On écrit de Sydney, que le gouverneur a accordé aux is- 
« raélites un terrain pour l’érection d’une école. Cette concession 
place les israélites de la Nouvelle-Galles du Sud sur le pied d'une 
arfaite égalité avec les autres communions religieuses de la co 
Due. (Jewish Chronicle). 


— Au dernier examen de la classe de philosophie nationale à 
l'Université d'Edimbourg, M. Salom. B. Sslom, fils de B. Salom 
a obtenu la médaille d’or dite Stratone. Cette médaille qui fait 
partie d’un legs fait à l'Université pour l’encouragement des 
jeunes étudiants est considérée comme ïe plus grand honnear 
auquel un élève puisse aspirer. Le prix obtenu par notre jeune 
coreligionnaire est d’autant plus méritoire que le nombre de ses 
condisciples s’est élevé cette année au chiffre de deux cents, dont 
la plupart était des vétérans, tandis que lui faisait : sa pee 
année. 

— La soirée donnée récemment à Vienne en aide de la caisse 
de l'Ecole des enfants israélites, a été honorée de la présence de 
la famille Impériale. L'empereur a lui-même fait inscrire son 
nom en tête de la liste des donations pour une somme de cent 
florins ,250 fr.) L'école, depuis son établissement n’a cessé de 
jouir du patronage particulier de l’impératrice. douairière. 


— Le bel hospice israélite à Vienne est menacé d’un coup 
désastreux, et peut-être d’une ruine totale, par lc ordre donné à 
la congrégation de supprimer la taxe d’un kreutzer par livre sur 
la viande. Cette taxe était appropriée à l'entretien de l'hospice. 


— Au banquet anniversaire au bénéfice de l'hospice de Lon- 
dres, qui a eu lieu le 18 avril dernier, les donations se sont 
élevées au chiffre énorme de 2,500 1. st: (62,500 fr.), dont 
de 4 à 500 1. st, (10 à 42,500 fr. ) pour # part des membres 
israélites. . DU 

— Un nommé Meyer, Nathan Meyer, né nie cer arrivé 
en Angleterre en 1796 et émigré depuis aux Grandes-Indes, 
vient de mourir dans cette dernière contrée laissant: une succes 
sion de 20 mille livres sterling (500,000 fr.) à celui qui Jéiere 
légalement du plus proche titre de parenté. » " 

— L'ancienne maison Blum frères nous paraît avoir spatfiite- 
ment compris qu'il est possible d'allier- -le bon marché. avep l'é- 
légance du travail. grf-24 lus 

Les magasins de détail qu ‘ils sienboit d'ouvrir rue Montmar- 
tre, 139, Aux Villes de Suisse, sont du meilleur goût. 
ju vêtements pour hommes et enfants sont gracieux, élé- 
gants; et surtout bien cousus : l’expérience que cette maison à 
acquise par ses exportations, lui permet de compter sur l'avenir, 


Paris, — Typographie de Wittersheim, 8, rue Montmorency. 


CULTE. 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES CULTES. 


Au nom du peuple français, 

Le Président de la République, sur le rapport du ministre de 
l'instruction publique et des cultes : 

Vu la demande tendant à obtenir l’augmentation du personnel 
des membres laïques des Consistoires départementaux du culte 
israélite ; 

Vu les lettres du Consistoire central des 5 et 47 avril et du 6 
juin 1850; 

Vu l’article 44 de l'ordonnance du 25 mai 1844, aux termes 
duquel chaque Consistoire départemental se compose du grand - 
rabbin de la circonscription et de quatre membres laïques ; 

Considérant que ce nombre a été reconnu insuffisant pour les 
besoins du service ; 

Décrète : 


Art. 4°. L'article 44 de l'ordonnance royale du 25 mai 1844, 
est modifié, ainsi qu'il suit: 

Chaque Consistoire départemental se compose du grand-rabbin 
de la circonscription et de six membres laïques dont quatre, au 
moins, seront choisis parmi les habitants de la ville où siège le 
Consistoire. 

“Art. 2. Le ministre de l'instruction publique et des cultes est 
chargé de l’exécution du présent décret. - 

Paris, le 15 juin 1850. 
Signé, L.-N. BONAPARTE ; | 
Le ministre de l'inStruction publique et des eultes, 
Signé, E. de PARIEU. 


Par ampliation, 
Le directeur des eulies, 


per Signé, CONTENCIN. » 
. AI ANNÉE, — Juillet 1850. 15 


338 ARCHIVES 


CHRONIQUE ISRAËLITE DU MOIS, 
n 


Laberté des cultes. — Discussion sur le mérite de l'inguisition. 
— Election d'un délégué israëlite au Conseil supérieur. — 
Budget de 1850 . — Ecule rabbinique. — Elections consisto- 
riales du Haut-Rhin. Ecole de Mulhouse. — Élections con- 
sistoriales de Paris; Augmentation du personnel de es membres 
du Consistoire. — Synode. — Nouveau temple israélite à 
Paris. — Commission municipale de Paris. 


Nous commençons cette revue du mois avec des sentiments 
pénibles ; depuis quelque temps surtout, l'arrogance d’une partie 
du clergé catholique en France ne connaît plus de bornes. Après 
avoir attaqué le professeur de l’université, appartenant à notre 
culte, qui avait été chargé de l'enseignement de la philosophie, 
on se montre d’une égale intolérance pour les autres parties de 
l'enseignement ; des lycées on arrive aux facultés, et si nos ren- 
seignements sont exacts, les. protestants sont également l'objet 
des exclusions les plus injustes ; triste fruit de la facilité avec 
laquelle l'autorité a cédé à des gens implacables et irréligieux, 
oui, irréligieux, car le croyant véritable est tolérant. Nous aimons 
mieux mettre en doute les sentiments religieux des ultramontains 
que de nous en prendre au Catholicisme lui-même , -et de dire 
qu’une religion qui ne peut exister que sur Jesruines desreligions 
rivalés est une religion jugée. Qui aurait dit, il ya quelques an- 
nées, qu'aujourd'hui, ce clergé qui se dit si doux, viendrait au 
nom d’une religion de pair demander l'exclusion de tous ceux 
qui ne croient pas à l'infaillibilité du pape? 

11 faut que nos coreligionnaires le sachent + les mêmes jour- 
naux qui demandent le renvoi des professeurs israélites, s’6- 
lèvent également contre les établissements mixtes, “et sivce point 
leur est également accordé, Fifétraction secondaire sera fermée 
aux israélites. à "+ von 17 TS 

Non, jamais on n’a vu & pareil Derbi d'idées; 0 on se 
croirait revenu au moyen-ê 

La preure la plus Re à puisse donner, c'est 
la polémique récemment sou entre l'Univers religieus etles 


ISRAÉLITES, 339 


_ feuilles à sa suite d’une part, et la Presse de l’autre, relative - 
ment à la valeur morale de J'inquisition. La possibilité même 
d’une pareille discussion est un indice dangereux. Nous avions 
cru que le procès de l’inquisition était depuis longtemps jugé. 

. Ils’est trouvé en France des catholiques pour la réhabiliter, et 
_des journaux pour défendre cette réhabilitation. La seule chose 
qui nous-étonne en tout cela, c’est l’étonnement de la Presse, 
-qui s'exprime ainsi dans son numéro du 3 juin: « N'était-ce 
- donc que pour aboutir à l'inquisition que M. de Montalembert 

EE ont réclamé la liberté ? » 

À La Presse et le public français devraient savoir depuis long- 
| temps qu'aux yeux du parti catholique, il n’y a qu’une liberté 
sacrée, c'est la liberté . de l’église, c'est-à-dire son omnipotence, 
et devant celle-là toutes les autres doivent s'annuler. La liberté 

. der c'est l'asservissement des états et des esprits modernes. 

F. De même qu’on minait ce qui existait avant février en atta- 

: quant constamment | le système, le juste milieu, on mine au- 

$ té, tonte tolérance, en attaquant l’université 

mot qe dans la bouche de certaines gens 


mm 


la nat des réactions : l’une amène 
le temps n'est pas si loin où un clergé, sachant 
tai ndu odieux par son exagération, s’abritait 
-laïqu — Apppee à: sacre de ceux 
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Nous n'avons pas besoin de faire ressortir le mérite de celte 
impartiale et tolérante libéralité. Nos lecteurs sentiront facile- 
ment ce qu'il y a d’élevé et de mére "perd une smpere mabière 
de faire le bien. 

La seule difficulté qui restait à résoudre pour la commission 
municipale, c'était l'emploi de 5400 francs, arrérages cumulés 
de la rente léguée. Sur l'avis du Comité central de l'instruction 
primaire, il a été décidé qu’il serait acheté avec une partie du 
boni une rente supplémentaire de 200 francs, et que le nombre 
des livrets serait porté de douze à quatorze dont sept attribués 
aux écoles catholiques, et sept aux écoles protestantes et ne 


seil supérieur de l'instruction publique, l’un de ses pe les 
plus distingués, M. Franck. Il ne pouvait faire un meilleur. choix. 
Plus d’une fois le Conseil supérieur aura à s'occuper des préten- 
tions de plus en plus attentatoires à la liberté des cultes ; nous l’a- 
vouons, malgré nôtre respect pour nos rabbins, nous croyons qu il 
ne faut pas seulement des connaissances talmudiques; mais qu'il 
faut avant tout la connaissance du rouage de l’enseignement, pour 
défendre énergiquement nos droits menacés. Si le chôix du Con- 
sistoire pouvait rencontrer des critiques, ce ne pourrait être que 
parmi ceux qui ferment les yeux à l'évidence. Il est évident qu’on 
voudrait nous ramener à la barbarie ; plus nos rabbins sont doux 
et conciliants, moïas il nous paraissent suffisamment armés pour 
lutter avec avantage dans ce combat de la raison contre les pré- 
jugés gothiques, de la sincérité contre l'hypocrisie. + + 

Mais plus la lutte se prépare au-depors, plus il nous importe 
d'envisager avec - finale ce qui est de l'intérêt de notre 
culte au dedans. s saut CRÉÉE. pla SE et (EU 

Nous nous réservons d'exprimer Su opinion sur les dernières 
élections consistoriales, jusqu'à ce qu’elles soient terminées par- 
tout ; nous dirons toute rar» an pen à at 
les élections du Haut- 
l'opinion favorable émise par le Consistoir( 

Cette ratification est pme 
irrégularités reprochées à cette élection, Surtout à celle du 
grand-rabbin, mais parce que cette première intervention du 
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suffrage universel dans les élections consistoriales qui repousse 
des hommes honorables' partisans d'un sage progrès, montre 
combien les préjugés religieux sont encore forts dans cette con- 
trée. L'élection de M. Crémieux, comme membre du Consis- 
toire central, n’est qu'un hommage rendu au zèle qu'il montre 
dans chaque occasion ponr les intérêts du culte israélite, et ne 
s'adresse pas plus à l’israélite éclairé qu’au représentant d’une 
opinion politique très-avancée, Cela est si vrai que si, comme 
on le dit, M. Crémieux n’accepte pas cette nomination, ,on 
verra revenir au consistoire central, un homme de la même 
opinion politique, ais qui s’est posé comme le champion du 
staiu quo, pour ce qui concerne le culte, Le Consistoire central, 
en prenant cette responsabilité, a dû avoir de graves motifs. 

Nous en dirons autant, comme nous l’avons déjà fait (1), de 
sa décision au sujet de la translation de l’école rabbiniqae. Grâce 
à la bienveillance du ministre des cultes et de l'instruction pu- 
blique, une nouvelle allocation sur le budget des cultes de 1851, 
donnera à cette école le moyen d'étendre son enseignement ; mais 
elle restera à Metz, et cela, selon nous, parce qu’il y a au Con- 
sistoire central quelques membres qui, par un intérêt de clo- 
cher ou par d’autres motifs, se montrent peu favorables à l'idée 
de translation. 2 

Au moment où l'élection renouvelle le mandat do la moitié 
des membres de cette administration, il est à désirer qu’elle 
éclaire ses coreligionnaires sur l’esprit qui y domine. 

Quant à présent, la civilisation israélite de. nos. coreligion- 
naires du Haut-Rhin est remise entre les mains de M. le rabbin 
Klein, qui persiste à refuser la moindre concession pour ce qui 
a rapport aux usages de notre culte. 

La Société philanthropique israélite du Haut-Rhin vient de 
publier une nouvelle édition des statuts .et réglements de l'E- 
cole de travail israélite, à Mulhouse. 

Nous sommes tout disposé à rectifier notre opinion. sur ce 
grand-rabbin, s'il montre pour la prospérité de cet établigse- 
ment autant de zèle que son prédécesseur a montré de négli- 
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gence; cat propager le goût du travail parmi les israélites de 
cette contrée, c'est travailler à leur régénération morale et 
religieuse, et s'il fait comprendre à ses collègues du Consistoire 
qu’il est bon qu'ils favorisent l’entrée dans cette administration 


‘de quelques hommes honorables” d’une opinion religieuse ‘plus 


avancée; on connaît l'histoire des ns trop pee 1 ce et 
par là même trop systématiques. 

Bordeaux aura à nommer un membre du  congistoire cen- 
tral, en remplacement de M. Alph. de Rothschild, dont Pélec- 
tion a'été annulée par le ministre, pour défaut d'âge: 

Les élections de Strasbourg ne sont pas-encore”sur le point 
d’avoir lieu, mais à Paris les électeurs seront fort probablement 
convoqués dans la première quinzaine de juillet, et comme un dé- 
cret récent autorise l'augmentation des membres du Consistoire, 
il y aura à nommer deux membres là où les élections viennent 
d’avoir lieu, et six là où elles sont sur le point de se faire. 

Si le choix tombe sur des hommes zélés et éclairés, ils pour- 
ront beaucoup pour ranimer partout le sentiment religieux, mais 
ce qui y contribuera bien davantage, c’est la réunion des rabbins 
français en un synode. Nous l’avouons franchement, nous n’a- 

vons pas toujours été favorable à cette peer mais ‘deux 
causes ont modifié notre opinion. 

Il est certain que malgré la pureté de notre croyance, la gran- 
deur de notre dogme, plusieurs pratiques qui se sont introduites 
dans notre culte ne portent pas-cette empreinte de raison que 
Ja religioh ne défend pas de rechercher dans tout ce qui sert à 
la manifester. Plusieurs passages du rituel ont été l’objet de cri- 
tiques fondées comme formant disparate avec le ton général de 


| nos prières sublimes. Nous citerons parmi ces morceaux tout ce 


qui n’a qu’ un intérêt didactique et ne contribue pas à élever le 

cœur vers Dieu, et tous ceux qui ont été composés à des épo- 

ques qui, malgré l'Univers Religieux, ne reviendront plus. - 
Plusieurs grands-rabbins et rabbins, lorsqu'on les presse, con- 


: viennent de la nécessité de cette révision, mais aucun d’eux ne se 


croit en droit de prendre l'initiative, tandis qu’ils se rendraent 
à la décision d’une majorité, 
Cette nécessité est généralement Geñtie” depuis loigtemps et 
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r’emprunte aucunement s6n opportunité de ce qui se fait autour | 
de nous; mais ce qui nous fait surtout désirer la convocation | 


d’un synode et qui nous donne le-droit d’espérer qu’elle sera ac- 


cordée, ce sont les synodescatholiques quisse sont établis depuis 


larévolution de Février ; le Protestantisme vient d’être autorisé à 
en former un également. Ainsi, voici deux cultes qui régularisent 
ce qui les concerne ; notre culte qui n’en combat aucun, parce 
Mu a qu'il est fondé sur la raison et qui n’a qu’à 
Ique ivraie, fruit amer des temps de barbarie, notre 
it privé de l'avantage de pouvoir Jlégale- 
menée cui pa à nos rabbins pouvoir Aus ananis 
sans danger 
C'est. pla are public qu'il y. aà faire d'utiles 
ne locations. LITE 


eur soient constamment tenus en éveil pen- 
| qpelques-pas des questions que le fatur 


o! ux rites à 4 raies. à si elle 
é depuis An ; la commission mixte 
par le onsistoire de Paris à terminé son tra- 
onnaître ju Rips dispositions 1 lorsqu” il 
sistoriale Press 

| plus FPne ee nous dirons, en 


. rnpises quelques prières pour en à rempla- 
œr d'au tiques en langue nationale ; faire en sorte 
mi es can 
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Hazan de Paris, ; 
(Suite et fin. — Voy. Numéro de Juin, P. 298.) ' 


Ce fut une heure grave et décisive dans la vie d'Israël Lovy. 
1l pouvait choisir encore ; des tentations puissantes assiégeaient 
cette nature d'artiste ; il pouvait, avec quelques études, devenir 
encore en peu de temps l'un des plus illustres ditètts de l'é- 
poque, et plus tard peut-être un musicien d'élite. 11 pouvait 
donner ce premier et séduisant exemple à cette race juive, si ri- 
chement dotée pour les arts, et qui, depuis quinze ans s’est pré- 
cipitée avec tant d’ardeur et de succès, et quelquefois avec tant 
de gloire, dans tous les orchestres et sur toutes les scènes. 

Mais à quarante-deux ans, après une vie passée tout entière 
parmi les joies domestiques, la lecture des livres saints et les 
graves fonctions de ministre officiant, pouvait-il ainsi changer de 
voie? Pouvait-il causer dans la communauté un scandale de cette 
nature ? La religion le lui défendait, les traditions de famille s'y 
opposaient ; son père n'aurait pu survivre à ce qu "il eût consi- 
déré comme x une dégradation et une apostasie ; M. Lovy lui- 
pensée. Revenu d’un éblouissement passager, il disparut un jour 
des salons où l’on avait coutume de l'entendre, abandonna le 
projet qu'il avait eu de passer à Londres, fit venir auprès de loi 
toute sa famille, et se consacrant désormais uniquement ap mi- 
aistère sacré qu'il ennoblissait encore par son génie, il si 
avec le Consistoire israélite de Paris un engagement. définiti. 
Une des clauses de cet engagement portait qu’il ne se ferait plus 
entendre dans aucun concert, ni réunion profane d'aucune es- 
pèce. Mon grand-père tint sans peine sa promesse, et sutse faire 
oublier bientôt de cette société mondaine qu'il avait étonnée et 
ravie pendant quelques mois, et dont admiration pe. pour 
durer, d’être excitée, d’être attisée 

Une autre gloire, plus pure et plus douce, l'attendait ds ses 


- 
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pénibles fonctions de ministre officiant : il fut, sinon la cause, 
du moins l’occasion d’une restauration importante dans le culte 
israélite de Paris. Il fallait un temple digne de ce culte, digne 
aussi des chants de M. Lovy. C'était un sujet d'aflliction journa- 
lière pour les israélites parisiens, déjà n nombreux et riches, de 
n’ avoir pour æ réunir et ae en comœun, qu’ une. étroite et 


pi , et pin de difficultés, comme ceux 
U uvent s’en souvenir encore. Après de des 
mien prunts | nécessaires, le nouveau temple fut 
te HN dans les proportions qu’on eût L pu 
semble utile d'en construire un nouveau), 

1 convenable. cependant, et assez monumen- 
e fut alors chargé, en grande partie, de 

t ielle du culte, et c’est sur l'ofice divin et 
que religieuse qu'il f fit surtout. porter. ses 
aide. et sympathie ‘dans on homme in- 
) du ni A Simon Ma yer 


Mr et 
ache it 


“besoin de dignité. La tr idition 
a aucun doute, LRU a un sens, 
‘ “princip pes s même d’une religios . Ne 
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Une accentuatiôn exagérce, où tous les tons se e mélaiént, un ré- 
citatif iaintelligent , une psalmodie bizarre, apportée dû fond 


de l'Allemagne et de la Pologne, donnait à la lecture des plus - 


admirables textes de là Bible, et des plus saintes prières, un ca- 
ractère indéfinissable d’étrangeté, qui contribuait à discréditer 
nôtre culté auprès des chrétiens et des indifférents. M. Lovy 
lui-même, trop docile aux vieux usages, avait, dans les premiers 
temps, conservé quelques-uns de ces éclats de voix tradition - 
nels, quelques-unes de ces intonations inattendues, dont l’em- 
ploi semble incompatible avec la gravité de la religion. Ces jeux 
puérils du gosier, loin de servir le culte, laissaient chez ceux 
que le fanatisme n'avait pas aveuglés, ou plutôt assourdis, une 
impression des plus pénibles. On peut affirmer, sans hérésie, 
que ce n’était pas sur ce ton extraordinaire que les fils de Coré 
chantaient les hymnes sacrés dans le temple du Seigneur, où 
que David apaisait les. fureurs mélancoliques’ du roi Saül. 
Nous sommes loin d'approuver la } pompe un peu “théâtrale 
des cérémonies chrétiennes, et les échos mondains qu'éveille 
tout un orchestre introduit dans le sanctuaire. Mais l'emploi 
que le Catholicisme a su faire de la belle et simple musique, et 
les effets qu’il en a tirés, nous ont toujours paru dignes de 
la plus sérieuse atlention. Le chant a été de tout temps k le lan- 
gage préféré de la prière : il semble que l'âme se transporte 
plus aisément et plus passionnément vers Dieu dans cet élan 
lyrique 0 où le son et la pensée se confondent en une seule et 
même harmonie. C'est par le chant que se traduit instinetive- 
ment le sentiment religieux, chez certaines natures poétiques : à 
qui la parole articulée fait défaut , quand il s'agit d'entrer en 
communication mystique avec Dieu. Sous l'impression 
musique sacrée, l'âme des auditeurs se dilate, pour ainsi dire, 
et se trouve bientôt dans les dispositions qui convi: rar à la 
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gue, ni aux autres instruments. Remontant à la vraie tradition 
orientale, il organisa un chœur, composé de quinze ou vingt 
jeunes enfants, de dix à quatorze ans, auxquels il adjoignit ses 
aides-chanteurs, dont la basse-taille un peu sourde suffisait pour 
l'accompagnement des chants sacrés. Il prit à former ce chœur 
une peine infinie, et réussit à discipliner toutes ces voix d'en- 
fants, par dessus lesquelles la sienne dominait inimitable. Outre 
les mélodies qu'il avait apportées d'Allemagne, il composa des 
chants : nouveaux pour toutes les cérémonies du culte, et même 
pour les différentes parties de l'office divin, s ‘inspirant des 
prières les plus touchantes et des plus beaux psaumes, ou écri- 
vant lui-même les paroles d'hymnes hébreux qui n'étaient pas 
sans mérite, 11 remplaça définitivement le récitatif psalmodié 
par Je récitatif musical, plus naturel et plus harmonieux. En 
même temps, il contribua, de eoncert avec quelques membres 


du Consistoire, à régler le cérémonial de la lecture des livres 


au ou sortie du Pentateuque, celui des grandes fêtes de 
on des Cohanim, etc. Enfin un costume 
pour lui et ses enfants de chœur. Quand 
ns..eurent été prises, on fit l'inauguration 
du temple: elle eut lieu le 5 mars 1822. Quelques 
np a me de sa fille aînée, ma mère, M, Lovy officia 
on le nc cérémonial, et fit chanter à ses enfants de 
1 exercés un hymne religieux de sa composition, 
stresté consacré aux cérémonies de ce genre (1). 
ère nouvelle pour le Judsieme à Paris; la reli- 
ce su AGE le culte pa- 
1er quelquefois. 
aa at 
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Quelques-uns furent désarmés par l'excellence même du ré- | 
sultat ; les aûütres, plus aveuglés sur les véritables intérêts de 
notre religion, continuèrent de se plaindre ; et ces plaintes in- 
justes ont souvent attristé les dem ières années de la vie ve) mon 
gränd-père. RATER PEN 

Cette vie fut courte. Pendant les neuf années qui did, il | 
se ‘consacra tout entier à ses fonctions, avec un zèle et une : ar- 
deux qu'on ne peut imaginer. Il composait au Piano" ou ‘sur le 
viôlon, étudiant sans relache les textes bibliques pour y “trouver 
les passages les mieux ‘appropriés à la musique ; il réunissait 
des journées entièrés ses jeunes choristes chez lui, il euseignait 
avec une infatigable patience ces enfants, étrangers, pour là plu- 
part aux premiers Principes de la musique; et quand il’ leur 
faisait «répéter les chants qu’il écrivait pour eux, le violon en 
main, l'œil étincelant, il était vrainent beau à voir ; c'était l'en- 
thousiasme du lévite et de l'artiste à la fois ; et lorsqu'il enton- 
nait au temple un hymne sacré, c'était toute la majesté d’un 
pontife. J'étais bien jeune, quand je l’accompagnais à la syna- 
gogue, et quand, assis non Join de lui, j'assistais à ces fêtes dont | 
la mémoire m'est chère encore; mais j'en appelle à ceux qui 2 | 
ont vu, qui ont entendu M. Lovy dans ces solennités d'autrefois: | 
ils diront si mes souvenirs d'enfance sont trompeurs, “et si ma 
piété complaisante prête à ke TE pen connu un | 
prestige exagéré. Se eue EE BASE 27. trié 

La vie domestique AS go se paisse raconter, “Tout y | 
est simple-et uniforme ; ce sont des joies et des douleurs si com- 

: 


munes qu'elles n’ont d'intérêt que pour éeux qu'elles touchent. 
Qu'on me permette seulement de appeler que la maison de 
M. Lovy était pour | les israélites un ] lieu de réu 2. < 
trayants; il n’était personne qui ne fat heureux d'a 


less é parmi es 


qui ress< 
tion, uol étions “mé me du pe 
visites. Jamais aucune synagogue 
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Après trente ans d'un bonheur qui n'avait presque pas eu 
d'interruption, M. Lovy apprit la mort de son père et de sa 
sœur ; il perdit presque en même temps sa fille cadette, jeune, 
mrre mariée, et pleine des plus brillantes dispositions 

cales.Ce. fut pour lui un coup terrible, dont il se ressentit 
! s qui troubla pour la première fois la sérénité de son 
caractère, D'al ailleurs, vers la fin de sa vie, le découragement le 
prit, comme à | tous ceux chez qui surabonde une sève de talent 
qui n'a pu s'épandre en toute liberté. Les riches et les intelli- | 
gents, sous le poids des préoccupations nouvelles nées d’une 
“révolution, s'éloignaient du temple; il n’y restait guère qu’une 
foule obscure, sans doute très-sympathique au talent de M. Lovy, 
mais peu capable d'en apprécier. toute l'exquise distinction. II 
s’ sit pet à peut dans cette dépense de chaque jour ; il le sen- 
tait, il en souffrait ; et, se voyant faiblir au moral comme au 
physique, il redoublait d'efforts et de travail pour se distraire el 
se consoler par les jouissances pures de l’art et de la religion. I! 
faut le dire, et on ne peut le dire trop haut à ceux qui ne l’ont 
Es ceux qui l'ont oublié : M. Lovy est: mort par 
même qu’il apportait à ses fonctions, il s’est tué pour 
ue “dignité du cute, il est mort presque sur la brêche. es 
formés avaient ruiné sa. forte constitution ; ; 
chaque jour, le matin, il allait au temple, sans souci de la fatigue 
she fepérntars Maloia dé, il continua de célébrer les 
nedi ; les jours de fêtes, le Kippour par exemple, il - 
Û le jour, prodiguant sa voix et son âme, et 
isa rique :le soir, il reutrait épuisé. 
dre du repos, il n'était plus temps ; une 
poitrine l'emporta, le 7 janvier 1832, à 59 aus. 
ur | harnais av commence- 
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shaditétsinnt des liturgies hébraïques, qu'il savait à 
fond, et de la parfaite connaissance de la langue de Moïse, qui 
lui pérmit d'entretenir une correspondance avec des raveod 
allemands à qui ses lumières n'étaient pas inutiles, M. Lovy à 
composé, en langue allemande, un assez grand nombre prof 


de traductions des livres saints, de Ben-Sira, de Maïmonide etdu : 


Talmud ; nous avons vu en outre un recueil inachevé de pen- 
sées françaises et allemandes, qui lui furent inspirées sans doute | 
par ses lectures. Ces notes, parfois incorrectes où bizarres, mais 
dictées par le sens pratique le plus droit, sont pleines de bonho- 
mie, de finesse, de philosophie douce et indulgesté: - Mais BR n'est 
pas le mérite spécial de mon grand-père. Ce qu’on admirait en 
lui, c’est le cachet d’une puissante orgamisation musicale. L'in- 
stinct avait presque tout fait; il n’a jamais eu ni maître ni - 
guide, Sans guide, il apprit à jouer de trois instruments, et de- 
vint même sur le violon d’une force assez remarquable ; il com- 
prit par inspiration les chefs-d’œuvre de Mozart et de Haydn, 
qui devinrent ses maîtres et ses modèles ; et l'instinct aussi lui 


fit trouver les règles de l'harmonie. Toutes ses compositions, 5 


que les musiciens d'alors, et Rossini même, admiraient juste- 
ment, portent la double empreinte de la plus douce mélodie et 
de Tharmonie la plus pure. Ce sont des chants très-simples, 
merveilleusement appropriés aux paroles hébraïques ; c’est une 
ujusique allemande, ou plutôt polonaise, triste et suave, où le 
mineur domine. Plusieurs chœurs, qu'il intercalait dans office, 
ont une largeur remarquable ; et quelques cantiques d'une al- 
lure joyeuse et légère, qu'il écrivait pour les jou 
sance, sont pleins de charme et de fraicheur. Le chœur qui 
accompagnait la sortie des livres de l'arche, celui du Col Nidre, 
chanté le soir de Kippour, et une foule d'autres, ont toujours 


tions, qu'il_ livrait à des feuilles volantes, vec la facilité et la 


| 


«DS drsléenr: 1 e. Quelque zèle et quelque 
{talent qu'aient pu montrer ceux qui lui ont succédé, il n’est pas 
-de voix au temple qui n'ait murmuré : « Gew’est plus M. Lovy Lo 
Doué d’une voix de basse onctueuse et franche; dont les cordes 
descendaient jusqu’au fa, il y réunissait encore les registres du 
baryton et du ténor de poitrine, qu’il reliait aux notes de fausset 


par les plus moelleuses transitions. Il avait donc trois voix en 


lui, différentes et admirables toutes trois. C'était un heureux en- 
semble des qualités des chanteurs Martin et Garcia, avec le te. 
gistre de basse-taille que ces deux éminents artistes ne possé- 
daient point. A une pureté de timbre exquise il joignait une 
agilité, une souplesse sans égale ; les prodiges de sa vocalisation, 
le charme de ses points d'orgue modulés, de ses trilles, de ses 
appogiatures, sont encore gravés dans la mémoire des dilettantes 
israélites. M. Lovy avait le pressentiment du goût moderne et 
‘des progrès que l'art du a fait de : pre) car déjà dans 
son chant se révélaient cette élégante manière de phraser, qui 
s'est Mag cop menls méthode italienne, et cette ac- 
centu d'am eur, ée si Er mac ee Du- 
prez, a ps LS 
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M. Lovy, un organe aussi rare, tant d’ardeur, tant de science 
hébraïque, et un génie si naturel pour lacomposition deschants 
religieux. Depuis dix-huit ans, la synagogue-est veuve demon 
grand-père, et il y a encore aujourd’hui quelques fidèles qui ne 
vont pas sans douleur à ce temple où l’on n'entend plus sa voix. 
Il ne reste de lui que le souvenir de son talent, de sa piété, de 
sa bonté, dans le cœur de ceux qui l’aimaient, et un remar- 
quable portrait, trésor inappréciable pour sa famille, où M. de 
George a fidèlement reproduit cette figure si noble, si vive, si 
intelligente, qui nous souriait dans notre jeunesse. 
Mai 1848. 4 EUGÈNE MANUEL. 
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NOUVEAUX. EXPLOITS DU PARTI CLÉRICAL. 
- LUÇON ET POITIERS. — BREF DU PAPE PIE IX, "4 


Nos prévisions exprimées dans les numéros des Archives de 
novembre et de décembre 1849 se sont trop promptement et trop ‘ 
complètement réalisées: aussi nos lecteurs doivent-ils nous 
pardonner un sentiment d’ amère satisfaction, qui est celui des 
Cassandres de tous les temps, au spectacle des empiétements 
toujours croissants d’un parti qui ne sait être que despote ou 
impuissant. Quand. nous luttions si énergiquement pour | con- 
server intact aux dissidents l’enseignement philosophique, 1 nous 
savions bien qu’une fois les avant-postes forcés, on aurait faci- 
lement raison du reste. Les hommes, sincères s peut-être, n (4 à 
coup sûr peu éclairés, qui consentaient à sacrifier pour un 
cet enseignement à d'hypocrites défiances, oral TE 
d’hui ce que. valent les concessions arrachées par la peur, 2 
contre des vrais principes. Nous axipus dit que : si les i isra de les 


ce que nous regardions : comme un de le à urs droits i impr us 
tibles, ‘on prétendrait bientôt Rari in erdire toi 
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enseignement , et que ‘de là à leur fermer l'accès de toutes les 
carrières civiles il n’y avait qu’an pas; nous avions applaudi de 
toutes nos forcés à l’inébranlable fermeté que M. Is. Cahen 
avait montrée en persistant malgré tous les obstacles et malgré 
toutes les défections dans la carrière qu'il s'était tracée. 
Nos paroles ont trouvé quelque écho, mais pas assez cependant 
our que celui qui défendait seul, à ses risques et périls, une 
cause trahie par la plupart de ses défenseurs, fût maintenu dans 
la position qu’il avait doublement gagnée, en l'acquérant par le 
travail et le talent, en la défendant avec courage et désinté- 
ressement. 
L'exclusion a donc été prononcée : elle durera... ce que 


dure en France une réaction, c’est-à-dire moins encore qu’une 


Constitution; en attendant, celui qui en est l’objet a trouvé en 
lui-même des ressources pour la supporter, ressources bien né- 
cessaires puisqu'il n’a reçu de ses coreligionnaires que des té- 
moignages aussi flatteurs que stériles. 

Depuis, de nouveaux détails ont été rapportés sur cette af- 
faire par ceux qui y avaient été mêlés; le ministre même qui en 
a êté le premier saisi, a affirmé qu’au moment où l'acte inouï 
de l'évêque de Luçon a reçu une si éclatante publicité, l’arche- 
vêque de Bordeaux écrivait spontanément à l'autorité supérieure 
pour protester contre l'intolérance de son collègue, et "# er 
du principe d'égalité constitutionnelle. - 4 

C’est un acte consolant que nous nous plaisons à mentionner : 
il fait honneur à son auteur, mais ce n'est là qu’un acte isolé; et 
les journaux catholiques se seraient bientôt chargés de nous dé- 
tromper, si nous avions eu assez de bonhomie pour ne voir dans 
le mandement de M. de Luçon qu'uñe excentricité tout indivi- 
duelle, qu une réminiscence, sans portéé et sans autorité, de 
l’ancien . régime ; F nous trouvons dans l'Univers Religieux du 
3 juin quelque. chose qui n'est rien-moins qu’un bref du pape 
Pie IX, destiné à couvrir cette fougueuse intolérance de l'auto- 
rité et de l'éclatante : approbation de l'Église infaillible. - 

Nous mettons sous les yeux de nos lecteurs ce ‘document pré- 
cieux qui impose au Catholicisme tout entier la responsabilité 
d’un acte odieux, et qu'il est bon de Conserver pour la race 
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future. Nous ne ferons pas même grâce à nos lecteurs des quel- 
ques réflexions pleines d’aménité dont l'Univers fait précéder 
le bref; il faut que le lecteur le sache : l’inquisition ne se borne 
pas à brûler ses victimes, elle aime aussi à les injurier. 

a On se rappelle l'affaire de ce juif que Mgr: l'Évèque de Luçon ne voulut : 
pas accepler pour enseigner la philosophie dans son diocèse, On n’a pas { 
oublié non plus l'ordonnance du prélat qui. défend d'enseigner le caté- 
chisme sans avoir obtenu son autorisation. Le Sauverain-Ponlife loue ces 
actes du pieux Evêque dans un Bref dont voici la traduction. 

VÉNERABILI FRATRI JACOBO-MARLÆ-JOSEPHO EPISCOPO LUCIONENSI 

PIUS PP. IX. 

Venerabilis Frater Salulem et Apostolicam Benediclionem. 

Le motif qui Vous avait porté à Nous écrire le 14 août de l’année der- 
nière, pour Nous exprimer Votre opinion et en même temps Vos craintes 
relativement à la loi de l'instruction publique, ce même motif, Vous Nous 
assurez par la lettre que Vous Nous avez adressée le 11 février dernier, 
que non-seulement il subsisle loujours, mais que dans cet intervalle il est 
devenu plus grave encore. Nous, Nous ne doulons nullement que, dans 
cette question, Vous ne soyez persuadé, Vénérablé Frère, que Nous n’a- | 


vons pas de plus grand désir, et que Nous n’avon$ rien plus-à cœur, que 
de voir éloigner partout absolument tous les obstacles qui empêchent la 
liberté de l'Église. D'après-cela; Nous avons la confiance que Vous, Véné- où 


rable Frère, et les autres Évèques de France, Vous travaillerez avec pru- 

dence, et en réunissant muluellement Vos efforts, à empêcher que, daus & 
une affaire aussi grave, l'Église elle-même et Notre très-sainte Re igon ne 

souffrent aucun dommage. Et ici, Nous‘ne pouvons enaucune manière | 
passer sous silence la sollicitude et la fermeté de Votre zèle pasloral, que = | 
Vous avez fait éclater surtout lorsque, pour sauvegarder, selon le devoir 

de Votre charge, la religion, la doctrine et la piélé de Vos ouailles, Vous 

Vous êtes appliqué à éloigner sans retard du Lcd national à de Votre Dio- 

cèse un très-grave scandale. 

2 Que le Seigneur, dans multitude de stébtilitieis tipo Vac- | 
chigenent: à Votre sollicitude pastorale, «1 qu'il rende ferventes les brebi | 
confiées à Votre garde, afin que, marchant avec. joie dans la voie des com- 
mandemenls de Dieu et de l'Église, elles obtiennent avee Vous l'éteruelle 
el infinie récompénse de la bienheureuse immortalité. Comme gage d'un 
aussi grand bien, et en témoignage de la charité particulière que Nous | 
Vous portons dans le Seigneur, recevez la D Na 


Nous Vous. accordons avecamour rene le à 
Vormas ace et à te Gt € 1e Peuple fid e de 


e 
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Ces admirables principes une fois posés, il n’y avait plus qu'à : } 
en déduire la conséquence : l'occasion ne s’est pas fait attendre. 


A la fin du mois de mai dernier, M. Deer on dpt 

de la rhétorique au lycée de Poitiers; c'était M, certes, une no- 

mination inoffensive ; mais aussitôt le cn diträttiontéta s'agite et 

s'efforce, sans succès, de provoquer un semblant d’agitation ; ou 

échoue, mais le petit Univers du lieu qui a nom l'Abeille (une 

abeille: qui a un aiguillon), prend texte à deux ou trois prônes, mé- 

lange de fiel et de sirop comme le parti clérical en a seul la recette; 

le grand Univers de Paris reproduit les articles de son sous 

diacre ; l’université, dit-on, livre indifféremment à des protes- 

tants ou à des juifs, la mission d'enseigner notre jeune géné- 

ration catholique (on pourrait être ultra-catholique et respec- 

ter la langue française) ; c’est à une monstruosité contre la- 

quellé nous ne saurions trop nous élever... Comment veut- 

on que la société soit sauvegardée quand l'onseiguénient public 

ne distingue plus entre l'erreur et la vérité? (Apparemment il 

yÿ à une manière juive de traduire Virgile et Tacite, et un | 

billét de confession est nécessaire pour faire faire des discours | 

français ; mais Vest:il davantage pour enseigner, sur un pro- | 

gramme fixé d'avance, l'immortalité de l'ame” et la sport da 

devoir?) & £ A LA # Ê 
Le ‘gouvérnement à été obligé de épées WA: a Hgasté: 

comme toujours. … … enreculant; son organe, le Journal de la 

Vienne, ‘a positivement déclaré que M. Hémardinquer ne res- | 

tait au lycée de Poitiers que jusqu'à la fin de l’année scolaire. | 
Où ne saurait être plus accommodant ; aussi l'Abeëlle a-t- 

elle demandé ce que l’on ferait ensuite du professeur et si on 

ne l’enverrait pas empoisonner ensuite un autre lycée? et en 9 

faisant cette question, elle a affirmé qu'elle entrait dans l'esprit 

dé tie aale gere 4 mess-mrhieiord é 
de Luçon. , 
Nous n'avons pas Destiniéishe datée poire” dés 

nous sommes enchanté qu'on établisse, avec une aussi auda- 

cieuse franchise, la a np de foi catholique 


[es dé a 


d'être juif orthodoxe et pratiquant ! 
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les bâchers, comme au bon temps de d'inguisidan, qua Univers 
ne se borne pas à regretter, mais qu'il va jusq diter 


un avenir prochain. Re à per gr [7 


Quand ce jour tant désiré sera venu, no 


verront qu’on a beau, sinon cacher, du moins atténuer sa qua- 


lité d'israélite, on n’en sent pas moins le fagot. Le proverbe po- - 
pulaire dit que la caque sent toujours le hareng; les ultramon-. 
tains Re le sens de ce-proverbe ; on. conçoit à la. 
rigueur le nom qu'il LAON RUE PS NN Re» 
par ses : déclarations fréquemment renouyel 

fat désigné des. premiers aux haines cléricales ; c'est ce que | 
naguère l' Union bretonne n'avait pas manqué de : faire, sonner 
bien haut ; mais M. Hémardinquer n'est-il. pas un juif Ha 
inoffensif? | Qui le connaît comme tel, travaux, | # 
habitudes l'avaient désigné, comme un israélite ? Avait-il - 
fait pour inspirer le moindre effroi? Il y a mieux, l’hono- 
oies de la, Faculté de Poitiers, livré sans doute. 
à des travaux sérieux, gardait, dit-on, depuis. long-temps, | 
sur sa qualité religieuse, une sorte d'incognito, que nul n'avait 
le droit de violer. Mais le parti clérical ne respecte rien ; 


M. Meyer est signalé nomme 00" 8 


de par les apologistes de l’inquisition, on sera À ientôt. 


phyee Le DR se RE 


de 


| 
k. 
| 
| 


ces persécutions dans la Mo- 
ré où les israélites pr Plane obus mt 
leut sympathie politique." tt. 
Les gens prudents disent : Pourquoi les israélites de la Mora- 
vie ont-ils déjà cherché à invoquer le droit que leur accorde la 
ca cn A)» Ch ve rhone 
a ns, le langage de la lâcheté; lors- 


qu de ss sol de Liliberté à commencé à briller, 


‘Le gouvernement arrangement man 


excès et partout où out ur a Pi des se 
Dane s toutefois que la chose : | 


tes derrière I relig "6 
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» Avec l'esprit anti-révolutionnaire, dit la Gazette du Juda- 
isme, qui domine aujourd’hui dans les Etats européens, l'in- 
fluence des églises existantes a repris une force, qu’elle n'avait 
pas. eut depuis un demi-siècle. La victoire que le clergé a rem- 
portée:en France dans la loi de l’enseignement, (qui aurait pensé, 
il y.a peu de tempsencore, qu’en France le clergé dirigerait de 
nouveau l'instruction publique ? ) l'indépendance complète de 
l’église catholique en Autriche, de toute intervention de l'Etat, 
système qui ne tardera pas à prévaloir en Prusse, sont des évè- 
nements très-significatifs. On dirait que l’année 1848 qui, sem- 
blait devoir neutraliser complètement l'influence de, l’église, 
était destinée au contraire, à en doubler la force sa en faire 
une nouvelle puissance dans l’État, ÿ 

Quelle sera, dans ces circonstances, la position dela comités 
Notre-réponse est, qu’elle doit, comme lors de la construction du 
second Temple, lutter d’une main, pour repousser les attaqueset . 
maintenir ses droits, et d’une autre main construire, c’est-à- 
dire donner à la forme extérieure du culte les améliorations 
depuis long-temps réclamées et y faire affluer les nouvelles gé- 
nérations; propager l'instruction religieuse et appeler pour con- 
courir à cette propagation tous les hommes de cœur et de dé- 
voûment ; résister et créer, voilà la- en de la synagogue « de 
nos jours. 

Nous nous proposons de revsaic sur ce snjet, "mais au moment 
des élections consistoriales et du choix des délégués israélites qui 
doivent siéger dans les conseils académiques, il est bon, que nos 
coreligionnaires se fassent une idée exacte de la position de la 
synagogue et de ses besoins. Qu'on n’appelle dans les consistoi- 
res et dans les conseils académiques que des hommes zélés, ins- 
truits et indépendants, et l'avenir ae 
nr dréerrrstsdee: D a 


LL Dh eus. 2 mt nm es ét 5 dd 
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n étalage 
de leurs boutiques. Les niiES nest quh mnt itirdrer 
retourner à leur caserne située hors des barrières. Les juifs se 
dirigeaient vers leur ghetto, placé au-dessous de la ville, dans 
un souterrain qui ressemblait à une grande cave sombre, humide 
et malsaine, Les rues remplies il y a quelques instants par une 
foule empressée, restaient désertes. Par ci, par là, on apercevait 
des gardiens etdes/patrouilles FREE GE sesrsé Pe- 
bliques 2%; 2e a + D Pi 2 
Si, à ce moment, on eût jeté un ft amitiés 
grande rue en face de l’église de Saint-Dominique,-au dessous 
d’une maison de deux étages, on aurait aperçu un jeune juif les 
bras croisés derrière le-dos, la tête levée, le nez en l'air regar- 
dant Mers une fenêtre fermée, mais éclairée par une 


em re de qi a Sc per 
restait toujours de la même 
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… — Impossible, ma sœur, tu n'as rien vendu, et moi, je n'ai 
que dix gros de cuivre. Il m'en manque snopge Arente pour me 


compléter mes deux florins. ! 
— Et si le jeune comte qui te fait peser ne. t ni: 

aujourd’hui, que ferions-nous ? | sa pi Ole 
— Il m’appellera, te dis-je. n eds M 4 Aus 
_— Comment peux-tu le savoir ? > 


_—. Tu vois cette lumière-qui est dede: ‘eraiséo. n y adu 
monde dans cette chambre. On joue et on y joue gros jeu. Sur 
la table recouverte d'un tapis vert, il y a plus d’argent et plus d’or 
qu’il ne nous en faudrait pour toute notre vie. Bientôt mon 
bienfaiteur perdra ; alors, à moitié ivre, il se grisera plus encore; 
alors vexé, cri enragé, il m° pales et. me. Lie travailler 
pour se distraire. : k : 1 “Ham 

— Ordinairement tu montes et je t dot À ici. Mais fat 
d'hui il:se-fait si tard, il fait Ses que je n’oserais rester 
seule, je monterai avec toi. : sf 

— Soit, mon enfant, dit Bramek avec bonté, mais éntl 
ce que je vais te dire. Tu te tiendras à l’écart, tu fermeras les 
yeux et tu te boucheras les oreilles, tu ne regarderas pas et tu 
n'écouteras pas. Etsi, par hasard, tu vois quelque chose qui 
puisse te déplaire, si tu entends quelques paroles qui puissent te 
contrarier, ne dis rien et ne bouge pas. Car tout ce qui va se 
passer n’est qu’un jeu, qu’un amusement, qu’une bêtise ! C'est 
convenu, Au lieu de t’impatienter, attends rt art 
pour que le Seigneur nous savais mor bientitene. ic En 

La petite Sarah obéit. RUE EL Moore Sa 

Bientôt, comme si le Seigneur Mail exaucé sa fervente prière, 
la fenêtre s'ouvre. Une tête aux cheveux blonds, aux yeux 
rouges, aux joues creuses, un cigare à la bouche apparaît ; ( ; ré 
tait le comte Venceslas. À peine âgé de vingt-sept ans, i | 
épuisé tous les plaisirs; le vin.et.les amours n'avaient plus d'at- 
traits pour lui. Il lui fallait le jeu et du rhum pour émouvoir son 
corps blasé et ses sens amolls, Son be e 
jour, et si quelqu un lui demandait ce qu’il fera ual 
hp re hontgile sa ferniècanièce di 
de sa po he un petit pere «Avec ce passe partout, 


| 
! 
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disait-il, je ferai gratis un long voyage. » Et il le ferait comme il 
le dit, si la lâcheté accompagnant la: ne lui fait rt vie 
juste au moment où il n'aura pas de quoi vivre. dr 

C'est ce jeune vieillard qui, après avoir perte pps tout 
l'or qu’il portait sur lui, avait ouvert la fenêtre a À Ver 
le juif. 

_ Bramek, es-tu là ? 

— Oui, monseigneur. 
. — As-tu besoin d'argent ? 

— Toujours, monsieur le comte. 

— Monte! : £ 

— Je cours. : NS T-Sei 8 

Au bout d’une minute, Bramek était dans le salon. Sarah le 
suivit et se mit dans un coin, tremblante comme une feuille. 

Cinq personnes étaient autour d’une table de jeu. C'étaient 
les prétendus amis de Venceslas, ou plutôt des joueurs de profes- 
sion qui s ’entendaient parfaitement pour le gagner. 


Bien que la table fût couverte de pièces d'or, le jeu était froid 
et languissant depuis que le comte avait abandonné la partie ; 
aussi tous jetèrent les cartes avec une visible satisfaction quand 
Venceslas leur fit signe de faire ns au ns pren qu se 
proposait de leur donner. 

Nous avons oublié de mentionner ji i les personnes 

L chez Venceslas se trouvait un jeu gr son parent 
éloign She Bus rabat à sa figure pâle etsévère, 
et tandis que les autres jouaient, il se promenait absorbé dans ses 
pensées. 1 suffisait de jeter un coup-d’æil sur cet Bone pour 
être convaineu qu'il avait beaucoup souffert moralement. 


comte en Se jetant sur un sopha, .. 


> de rhum, A rh} offrir un 
, qui vous fera rire, “qui déridera même, 
sévère da mon cousin Raoul. » £. dition 
‘tous les de la 
‘de sd + v 
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la valeur du spectacle. Ainsi, c’est convenu, messieurs, ouvrez 
vos yeux et fermez vos bourses. 

Les joueurs allumèrent leurs cigares-et pinbaide bon cœur 
deJlaisser au comte le soin-de rétribuer l'acteur comme il l’en- 
tendrait. 

— Bramek, ici! 


Le jeune israélite s’approcha, se tint raïde comme un esclave 
devant son maître. 

— Avant tout, dis à mes hôtes si tu es content de moi. 

Le juif ôta sa calotte, baisa respectueusement la main du comte 
et ajouta: Monseigneur est ma Providence, c’est mon bien- 
faiteur, 

— C’est bien, dis-moi à présent combien veux-tu gagner 
aujourd’hui ? 

— Aujourd'hui, monseignenr, je suis Es ÉRME il me faut 
beaucoup. d'argent. ; 

— Combien ?. 

—, J'ai besoin de deux Borins et je n'ai que dix gros. Je tra- 
vaillerai tant que vous voudrez; je ferai le pêcheur, le chien, le 
singe... pourvu que je gagne trente gros qui me. PNR: 
mes deux.florins. 

— Tu me ruineras, malheureux ! N'importe, nous verrons. 
Je payerai comme à l'ordinaire, pièce par pièce, et s'i ’il Li mangue 
quelque chose, tu me vendras ton honneur. 

— Oui, mopseigneur, pouvu que je SES deux florius. 

— Allons, | cinq gros pour le pêcheur. 


LEE Lt La dnai 


Bramek jeta à some honpèts pèné A amet] souleva 
son cafetan et se coucha-sur ED mare 
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fronçait le sourcil en contemplant ce spectacle ave ‘dégoût et 
douleur. 

— Donne-moi une carpe, fit le-comte. 
Le pauvre enfant en nageant s'approcha de son bicataiteur, 


comme il l’appelait, et lorsqu'il arrivait assez près pour l'atteindre 


il serrait sa main, frappait très-fort sur le plancher et faisait 
semblant de lui remettre le poisson demandé. 
— Un brochet! 
Bramek jeta un deuxième coup plus fort que le premier. 
— Une anguille, une alose, un saumon ! 
Chaque fois le juif répétait le même trajet en frappant telle- 
ment que sa main en gonfla de douleur. 
1] paraît que le dernier coup fût si fort qu'il satisfit compléte- 
ment Venceslas, car il lui jeta cinq gros. 
Bramek releva l'argent gagné. 
‘— Je vous remercie deux fois, monscigneur. 
— Pourquoi deux fois ? 
— D'abord, vous savez, monseigneur, que je vous remercie 
En fois que vous me donnez quelque chose. à 
2 Puis. SE 
— Et puis je vous suis infiniment obligé de ce que vous m’a- 
ve fait Lis . du plongeon. 
a c'est, ma foi! vrai; mais ne me remercie 
ue ent oublié. 
__ Messièurs, ajouta le comté, en prenant k toù d’un éhef de 
saltimbanques au moment où il fait sa parade, ce que vous venez 
À que le prélude d’un spectacle bien autrement amu- 
€n comprendre toute la portée, il faut vous 
pue — A sf PEU 
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— Ta famille descend en ligne directe du roi Salomon? 

— C’est vrai. 

— Es-tu prêt pour gagner quelques sous de te charger du 
plus vil métier, de la plus ignoble commission ? 

— A votre premier signe, monseigneur. 

— Montre donc à ces messieurs jusqu'où peut aller Ja dégra- 
dation et imite l’animal le plus servile de laterre, 

Bramek se mit à quatre pattes, se blottit dessous le canapé et 
grogna en imitant le chien. | 

— Ici. 

Bramek s’approcha. 

— Plus bas. 

Il avança, le ventre à {erre. 

Le comte jeta au loin un mouchoir. 

— Apporte! 

Le juif courut après, le prit dans sa bouche et s 'approcha du 
comte, 

— Rends-le doucement, 

Bramek fit semblant de résister, serrait le mouchoir contre 
lui, hochait la tête et enfin le rendit imitant les gestes d’un chien 
satisfait d’avoir contenté son maître. 

— C’est bien, voici tes cinq gros, dit le comte, en les) jetant. 
Cherche ! 

Le juif séadte à flaire les chaises, Jen ee et, après avoir 
cherché par ci par là, trouve Ja pièce et la rapporte à Venceslas. 
Celui-ci le caresse comme on caresse ou pie etlui rend l’ar- 
gent gagné. 

. — Quel métier fais-tu Ra Pure frère 1. dit. Sarah e en pleu- 
rant, FRS 
pe Tais-toi et prie, Fe n'ai <> Titu gra, sie mai ds 
ns, Ééi à x | 

. Que les lecteurs quiet ce récit À. m'aceusent pas d'in- 
vraisemblance ou d’exagération. ILA HA DA ici une 
tableau, un trait qui ne soit puisé dans la plus u 
exacte réalité, Nous Lémprobohey T7 se 

Ju is en, ä 
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Olizar, sénateur palatin, publiés par M. Bronikowski. Ils y frou- 
veront quelques détails sur le rôle que jouait en sa présence un 
juif âgé. Couché comme un chien sous le lit, il marchait à quatre 
pattes, rapportait le mouchoir qu’un gentilhomme barbare Ini 
jetait, puis retournait sous le lit et y resta pendant tout le temps 
que dura la visite du comte Olizar; ce qui l’amusa beaucoup, 
comme il le dit lui-même naïvement dans son récit. 

Si cela se passait en présence du comte Olizar, un des sei- 
gneurs les plus éclairés et les plus libéraux, que pouvons-nous 
attendre de gentilshommes ignorants qui n’ont ni son instruction 


‘ni ses sentiments ? 


Les compagnons de Venceslas s’amusaient beaucoup, buvaient 
et riaient. Raoul se mit à la fenêtre, ne vontang pas prendre part 
à un si ignoble spectacle. 

— Combien as-tu d'argent, demanda le comte, tu dois être 
bien riche à présent ? 

— Jai vingt gros, juste la moitié de ce qu’il me faut. Mais 
j'ai encore mon honneur à vendre, monseigneur, aujourd'hui je 
ne serai paë difficile, je le rendrai à bon marché. 

— Explique donc à ces messieurs où réside l'honneur. 

— Sur là figure, c’est l'endroit sacré que personne ne peut 
toucher sous peine de mort. 

— Combien vends-tu le droit de te donner des souflets ? 

— Deux gros chaque, pourvu que vous m'en achetiez dix, 
monseigneur, car il me faut compléter deux florins. 

— Soit, je payé deux gros par soufflet, mais je m'arrêterai 
quand tin me semblera. 

— Faites comme \ vous voudrez, vous êtes mon seigneur et 
maître, dit Bramek, et il croisa ses mains derrière son dos en 


avançant sa figure. 
Le cor appliqua un soufflet. Le 
ES gros. ; $ 
— Encore, monseigneur ! ci 
: Un autre souflet résonna dans le Salon. LS gré 
154 n d . 607 a. 


La petite Sarab, les PRES ‘ain Les yeux, la douleur dans 
l'âme, prononça “quelques paroles en hébreu. Son frère répon- 


à 


#. 
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dit: « 11 me faut deux florins ». La pauvre fille couvrit ses yeux 
avec ses mains, tourna le dos pour ne pas apercevoir Bramek et 
pria avec une désespérante ferveur. 

— Encore! 

Le comte, après avoir vidé un verre de rhum, appliqua pour 
le bouquet un si vigoureux soufflet que le jeune homme trébu- 
cha et son nez gonflé se couvrit de sang. Deux larmes, € comme 
deux diamants, coulèrent sur sa pâle figure, mais pas un soupir, 
pas un reproche ne sortit de ses lèvres. 

— Monseigneur, dit-il, ce dernier soufflet vaut double paye, 
et vous seriez très-pgénéreux si vous me complétiez mes deux 
florins (1). 

— Pas un sou de plus, et c’est assez. : 

— Mon maître, mon bienfaiteur, si c'en est assez pour au- 
jourd’hui, faites-moi une avance de dix gros, ce sera un Fenpe 
pour demain. 

— rs précisément ce qui fe trompe, mon n petit, c'en est 
assez, .… parce que je ne veux pas que tu complètes tes deux flo- 
rins, u=- doute tu médites quelque filouterie, quelque fripon- 
nerie ; eh bien! j je veux t empêcher de faire une mauvaise action. 

. Avec trente gros. que tu as. déjà, tu peux: acheter soixante 
oignons et vivre un mois avec. à 

— Ce n’est pas pour moi que j ’ai “besoin: de “cet argent. 

— Pour toi ou pour un autre juif, c'est la | même chose. 

— Monseigneur, ne me refusez pas ces dix gros, vous en 
supplie en grâce, et il se jeta aux pieds du comte, qui lerepoussa. 

— Va-t-en au diable! quand je te dis On, ’est non. 

— Alors gardez tout ce que j'ai gagné, : a Bramek en 
pleurant, car si je n'ai pas deux forins, c'est c come sije n'avais 
pas un MERS on): 

— Ah! tu ne veux pas de mon argent, tu es assez he pour 
me rendre vingt gros que tu as ges; c'est dk re- 
ue les mit dans, sa poche. K ae ae ca 
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Ses nobles amis reprirent leur place autour de la dahèn L'or 
et Pargent circulèrent de nouveau. 

Si, dans ce moment, quelqu'un eût jeté un Su Pb Ja 
pauvre jeune fille qui observait tout ce qui se passait, il aurait 
vu comme sa figure tantôt rougissait, tantôt pâlissait d’indignation 
et de douleur. Son front se plissait et des regards de haine 
jaillissaient comme des éclairs. Une sorte de rage provoquée par 
la plus poignante souffrance faisait bouillonner son sang. 

Elle échangea avec son frère abattu quelques paroles en hé- 
breu, et à l'instant elle se jette sur l'argent du comte, saisit une 
pièce de deux florins et la passe à son frère avec une telle rapi- 
dité que personne ne s’en aperçoit, Bramek se sauve en laissant 
Sarah à la grâce de Dieu et à la merci de son bienfaiteur bar- 
bare. Tout cela se passa en moins de temps qu’il nous.en met 
pour le raconter. 

— Qu'as-tu fait, malheureuse ? demanda Venceslas sion. 

La jeune fille ne répondit rien. 

— Ah! canaille de juifs, quand on vous refuse de l'argent, 
vous le volez. Fille de Judas, je te donnerai une-leçon-qui ap- 
prendra à ta race à respecter le bien d’autrui. gr: garde ! au 
voleur! 

Et il appela les agens duipéicoeasis rues séèdies la nuit 
et veillent à la sûreté publique. 

— Qu'y a-t-il à votreservice, monseigneur ? dmusnile ungar- 
dien qui arriva de suite avec deux soldats. 

— Arrêtez cette juive : elle vient de me voler. 

La pauvre fille ne disait rien, heureuse qu’elle était de ce que 
son frère avait pu fuir. 

Mais un secours inattendu, providentel lai arriva au moment 
où elle s’y attendait le moins. ‘ 

— Tu te trompes, mon cousin, cette end ne: va rien pris, 
interrompit Raoul. 

— Comment donc ? 

— Elle n’est coupable _ d'inprodence da appt sur 
la tables 

— Qu'est-ce à dire ? res Raoui ee ne savais pas 
combien j'avais d'argent? 
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22 hbien?. ap té, db act dé 2, « 
— J'avais vingt pièces doter idees: de deux Born 
Chao "h-@ésc fr don! tie 28 den cHmimonr 2 aéaé 


d — Comptons. D ani eyNe ee dm rt SOLE 
aol pitt argent dans mp Etes une, deux, 
trois... LYS 6. ER TUE 


action fait ses pt sur Raoul et écoutait, Le 
cœur de Sarah battait à briser sa poitrine, quelque chose Ini 
disait que Dieu allait faire un miracle pour la FRS à 


Raonlcomptait tonjours, Std huit, ef. WE 7 

— Eh bien ? PL Bis “a $ 

— Et dix; tu le vois, àl 1 ne manque. rien, a bb sat 
— Comment cela se fait-il ? fit ivicues injure sr 
nerfemiegan Luis 2 c21i uv nb Je ds 0 om 


— Qu'y a-t-il d'étonnant ? tu Vas elrayée, tu Vas épourantée 
avec tes yeux effarés. Voyons, paclonp-lé doucement, 


— Avez-vous deux florins ?:, 4,2, “eh ef 
— Je nai pas un sou. répondit jeune fl, Yous pc me 
fouiller et vous ne trouverez rien. : +. Sd ici 


— Laissez-nous, dit tout bas Raoul Fan gardion. “Mon consin 
n'a pas la tête tout-à-fait à lui. Gelte juive n’est pas coupable. 

_ Le comte, vexé, murmurait de ce que le gardien s’éloignait 
sans emmener Sarah, et, pour oublier sa mésaventure, il mit sur 
une carte le reste de son or et de son argent. : ,; 

Les Grecs cette fois-ci lui permise Qu cn En n- 
ceslas oublia song et sa sœur qui s’esquiva pou Le 
colère. :::: 16 fai be ge : A | 

Sarah sierochis déjà dé ra pete de l'allée qui conduisait au 
ghetto, lorsqu'elle entendit les pas d’un homm emblait la 
suivre. Elle marcha plus vite, Dar ix connue l' rêta 

— Deux mots, mon enfant. DE Foy sai de 68 Lie 

— C'est vous, monsieur, dit-elle en 
Raoul. Oh! que le ciel vous récompense pour le service.que vous 
m'avez rendu, J'ai vu que vous avez ajouté les deux florins qui 
manquaient sur la table ; ne les regrettez pas. Nous ne sommes 
pas indignes de ce bienfait. Lorsque tout le monde riait de la 
douleur et de la honte de mon frère, vous n'avez pas pris part 
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à cette joie infernale, et quand.je pleurais de rage, vous retour- 
niez vos regards de cette scène douloureuse. w . 
— C'est vrai, ma fille, mais je t’avoue que si ve comte. m'a 
révolté, je ne comprends pas comment ton frère pour quelques 
sous peut se dégrader jusqu’à un tel point, pps ns 

tant à réunir deux florins ? ze 

— C'est le prix d’une bouteille-de vieux vin. de Soie: 

— Il voulait donc se procurer le plaisir d’en goûter? 

— Pauvre frère, il ne boit que de l’eau. . 

— Quelle est donc cette énigme inexplicable ? 

— Venez, vous verrez et vous jugerez. 

En parlant ainsi, Raoul et Sarah arrivèrent bre une petite 
maison isolée dont la porte n’était pas fermée et dont le sombre 
et étroit escalier conduisait à une cop at par ro par un 
vieillard alité. 

Une petite cliandelle jetait une pue Rahés sur ce pauvre 
logis où l’on ne trouvait qu’une table en bois; deux chaises en 
paille et un lit sur lequel le vieillard reposait. Sur une armoire 
on aurait pu remarquer des roues, des sam sw parcelles 
d’une machine inachevée. 

Raoul en entrant fut à l'instant même frappé d'un touchant 
spectacle. Bramek soutenait le vieillard et lui offrait un verre 
de vieux vin. La figure pâle du malade se releva par la chaleur 
puissante des quelques gouttes du nectar. Ses yeux à moitié 
fermés s’ouvrirent. La vie revenait et rendait la force au mou- 
rant. Bientôt il put- prononcer ces paroles: - 

— Que Dieu te bénisse, mon fils ! encore ‘une fois tune 
rappelles à la vie. Jai: de 
-. Tout était expliqué à Raoul one Fab ire cette Jachere, 
cette prétendue cupidité couvertes d’un masque d’insouciance 
et d’un cynisme mensonger, étaient dictées par le plus saint des 
sentiments et avaient le but le plus élevé, celui qui provenait de 
l'amour filial et qui avait en vue le salut. d’un père agonisant. 

Sarah s’approcha du vieillard pour l’ ‘embrasser. Par quelques 
mots prononcés à voix basse-elle rassura son frère et partagea 
avec lui les soins à prodiguer au père, qui était bien heureux de 
pouvoir serrer contre son-cœur ses enfants chéris. | 


16 
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— Je ne sens mieux; ‘mes-enfants; .causons un-peu. Dites- 
moi comment vous vous êtes-procuré-cette bouteille de-tokai. 
Quand le médecin me: le recommandait comme mon dernier 
ancre de salut, j'ai vu qu’il me condamnait à une mort certaine. 
Comment nous procurer deux florins, nous qui n'avions pas 
deux gros? Je blasphémai. J'oubliaique’avais deux enfants qui 
feraient tout au monde pour sauver: ont vieux 24 Ra 
as-tu gagné, Sarah? # 

— Je nai con été heureuse, mon ae je n'ai rien vendu. 
C’est Bramek.. 

Son frère lui ft un geste HUE: 

— Raconte-moi cela, Bramek. 

— La journée avait mal commencé, mon jte je me suis 
placé de bon matin à l’arrivée de Ja grande poste pourmemettre 
à la merci des voyageurs. Les garçons chrétiens m'ont chassé et 
je n’ai rien pu gagner. A midi, un paysan ne put avancer avec 
son chariot ; son szkapa (un petit cheval bâtard) ne pouvait plus 
anarcher,. brisé sans doute par ] la fatigue et | Ja faim. Je me suis 
offert pour lui porter ses sacs jusqu’au marché moyennant la 

somme dé-dix gros. Le pauvre homme hésitait, cependant il y 
consentit ;.aussi au bout.de deux heures j j'avais un quart de la 
somme qu'il nous fallait. PARU DR ET ES 

4 Ag an ten se ls pale. 2 Ru ec: 

2 Quelquefois les garçons maçons bien fatigués acceptaient 
mes services ; je gâchais leur plâtre, je portais leurs briques et 
je gagnaï ainsi deux, trois, quelquefois cinq gros. Ce matin, 


comme il pleuvait, cette meme tn + | vin 
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tarde desine lever et.d’aller le remercier: Que.Dieu lapésom- 
pense par tout le bien qu’il te fait ! Parle,parle. . 


— Sarah et moi nous nous soumes placés ‘enr face dé sa fe- 


nêtre, Nous avons attendu longtemps; ce qui vous explique, 
mon père, pourquoi nous sommes arrivés si tard. Enfin la fe- 
nêtre s'ouvre, il m'appelle; il était bien triste. Je l’amusai, je 
plaisantai, je l'ai-égayé, et lui, par reconnaissance, m'a donné 
tout ce qui me manquait.… trente gros, Je cours ehez le mar- 
chand «le vin, je m'empare de la bouteille qui contenait le re- 
mède, la santé, la vie de mou père. J'apporte le nectar mér- 
veilleux, je vousen offre quelques gouttes, vous revenez à la vie, 
mes yeux rencontrent vos regards, j'entends votre voix, vous me 
souriez, et me voilà l’enfant de plus heureux de l'univers! 

— Le Seignêur te bénisse, Bramek, le Très-Haut récompense 
l'enfant qui est la joie de ses parents. 

— Sarah m'a aidé, mon ai et tous les, deux nous avons 
bien travaillé. 

— Viens, viens, ma na fille, que je vous bénisse tous les deux. 

Après quelques instants, le viillard ajouta : + nidsau 

— Ton. protecteur est:si bon, si généreux. Pourquoi ne lui 


 parles-tu pas de mon invention, de ma machine à battre le blé?.. 
Avec un peu d’ayance,.je pourrais finir le modèle auquel il ne 
me manque que quelques roues et un ressort, Il y a Run grand 


soulagement pour les pauvres paysans, de l’argent pour nous et 
de la gloire pour tous ceux qui m’aideront à achever mon œuvre. 
La Eater y 
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— Oui, mon père, il ne manque qu an RE trop et une roue 
qui ferait avancer les planches. 

— C'est ça, mon fils, je vois que tu compris: Et dire que 
ce prodige de conception reste inachevé, faute d’une cinquan- 
taine de florins. Mais ne murmurons pas, peut-être il se trou- 
vera un jour un homme qui me comprendra et qui m'aidera. 

— Oui, mon père, dit Raoul en entrant, ne pouvant plus 


longtemps maîtriser son émotion. Cet homme que vous ue | 


se trouvera, et plutôt que vous ne le croyez! 
— Qui êtes-vous, monsieur ? demanda le vieillard étonné. 
— Un homme qui a vu de près le sublime dévoûment de vos 
enfan(s, qui sait apprécier votre mérite, et qui est heureux de 
pouvoir mettre à votre disposition assez d’argent pour vous tirer 
de la misère et vous aider à achever votre invention bieufai- 
sante. Ne PE CEE 


. . a 


É éiées Dh Ed scène, diué a À -un “garçon de, : 


une jeune fille, pleuraient la mort d’un ieillard respectable, au 


moment où les journaux de Varsovie annonçaient | qu'une ingé- 
nieuse machine pour battre le blé fonctionnait avec suécès dans 
les biens du comte Raoul S.... Le vieillard auquel on rendait 


les derniers devoirs était le père de Bramek et de Sarah. Cette 
machine était son œuvre que le fils avait achevé avec l'appui de 


Raoul et sous les veux de: gps 7777 JEAN CZYNSKT. 
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| LES ISRAÉLITES EN SUISSE. mr 
+ TANT vs! 

Nous avons promis de donner aelques détaile.pur Ja prei- 

. ion des israélites en Suisse ; nous les empruntons à la Gazette | 
du Judaïsme. 

Dans le canton d’Argovie, les israélites ont jusqu'ici demandé 
en vain l'émancipation au conseil de constitution. Il est vrai 
que les préjugés religieux des israélites d’Endingen ne sont pas 
de nature à rendre le public chrétien favorable. 

A Genève, il y a une communauté israélite d'environ vingt 
familles. M. Aurbach, qui exerce à la fois les fonctions d’institu- 
teur, de prédicateur et de scho’het, ‘est très-estimé du public 
chrétien aussi bien que du public israélite. 

Le président de la communauté , M. Wolf, actif, loyal et bien - 
faisant, la représente de la manière la plus digne; il n’y a 
pas de pauvres dans cette communauté, dont la bienfaisance 
s'exerce tout entière au profit des étrangers. Cette Kehila en 
miniature pourrait servir de modèle à plus d'une grande Kehila. 
Le goût du travail y est tellement Propagé, que les jeunes gens 
de douze ans, garçons et filles, travaillent avec ardeur. . 

M. N. Bloc, directeur du conservatoire de musique de cette 
ville, jouit de la considération la plus étendue pour ses con- 
naissances profondes, son noble caractère et son zèle pour le 
Judaïsme, Il y a quelques années, la ville de Genève ne per- 
mettait pas l'établissement d’une synagogüe ; M. Wolf en ouvrit 
une dans sa pro re maison, et lorsque plus tard le gouverne- 
ment voulut fermer cette synagogue et faire partir l'instituteur, 
M. Dreyfous, MM: Bloc et Wolf tee étre gerer 
rables les dispositions de Ja ville. 

M. le docteur Gossé, bone -trés-ocsidéré st vreimène ph 
lantrhope, est très: favorable aux israélites de Genève. : 
M. Kuhn, marchand d'antiquités et d'objets d'arts, a obte- 
nu, ainsi que son fils, il y a déjà plusieurs’ années, de droit 
de cité , faveur qui serait également accordée“aux autres is- 
raélites.decette ailes: s'ils eme op une 


citoyens:françalnsr me 6 2» 20 cie jan) gt dd de © 


M , * Lu PTS ra p 
- <e pr a. 
A Bâle, le gouvernement n’a permis l'érection d’une syna- 
gogue que comme unepropriété privée, mais non comme la 
synagogue d’une communauté. 

Däns un autre noréro, nous tm À dseigte d’ es: 
comniunautés de Suisse. nick #8 PNR 2, 
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de fournir ainsi une sorte de erible auquel on pourrait passer la 
plupart des théories sn 7 + san donnions 


d'un autre et d’un homme de-mérite. PA 
L'origine des deux notions de devoir et de droit sue le 
caractère moral de l'homme, dans l’idée de sa destinée qui est 
imprimée dans son âme. Doué d'intelligence, il peut concevoir et 
se prescrire une oué de ibertésibsent qu’il Re 
chant. ” 
*, Ce que la loi. re m'ordonne D scroplle snastine mon 
devoir, et la défen par elle aux autres de m'entraver dans 
l'accomplissement « : mon devoir, l’inviolabilité dont elle me re- 
vêt dans l'usage que je fais de mes facultés pour lui obéir, con- 
stituent mon droit. Ces deux notions s'expliquent donc l’une par 
l'autre : celle du devoir par la. Joi morale, celle du droit par. la 
notion du devoir Lu Fe. ae y à.de l'un à l’autre 
! universelle à. l'obligation 
n.du A a “es mêmes caractères. 
rité dans l'accomplissement du de- 
mplir, c’est l'inviolabilité de la per- 
he à DhAoligiin Kiss amie fin 
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Placez-la dans l'intérêt général, dans les conditions de la s0- 
ciété, vous opposez encore deux intérêts, l'intérêt général et 
mon intérêt particulier, sans me donner une règle supérieure à 
tous deux et qui puisse me faire sacrifier lun à l’aûtre. 
Ignore-t-on d’ailleurs que l'intérêt général n’est pas toujours 
l'expression du juste, qu’il y à souvent contradiction entre eux ? 

La source de nos droits n’est pas davantage dans un contrat ; 
ear un contrat n'engage que ceux qui le signent , et d’ailleurs 
l'idée de droit ou d'obligation réciproque, au lieu de pouvoir être 
le résultat d’un contrat, est la base même et la condition absolue 
de tout contrat. 

La mettre enfin dans les lois, c’est. subordonner la cause à 
l'effet, c'est faire du droit quelque chose de capricieux, de mc- 
bile, d’arbitraire. On a dit'que la loi, c’est ce qui est : les lois, 
ce qui doit être (4). Nous dirons, dans le même esprit : Le droit 
c’est ce qui est, la loi, c’est ce qui doit être, ce qui tend à re- 
produire de plus en plus fidèlement le droit. 

Cette question d’origine éclaircie, il résulte que tout ‘droit a 
sa racine dans un devoir correspondant : suivrait-il de à que 
tout devoir donnerait naissance à un droit correspondant ? 
Nous ne le croyons pas. Nos devoirs sont et seront toujours 
plus étendus que nos droits; dans le jeu de la vie humaine, 
le devoir représente la nécessité de la lutte, le droit représente 

: l'explosion de notre liberté. Chacun de nous est tenu à plus 
donner aux autres qu’il ne leur demande lui-même ; quoique 
le sentiment de nos droits soit plus vif et s'élève plus tôt en 
nous que celui de no$ devoirs, quoique les grandes révo- 
lutions nationalés aient commencé par une déclaration des 
droits, et non des devoirs, de l'homme, nulle société ne peut 
subsister si elle mesure ses obligations à ses droits, je: veux dire 


- stelle prend sa justice pour mesure de sa © harité. Re Le 
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Développer son intelligence, qui est la lumière de sa liberté. 
De ces principes qui consacrent la conservation et l'invio- 
labilité de la personne humaine, découlent le droit de la dé- 
fendre, en tant que personne morale et intelligente aussi’ bien 
qu’en tant qu'existence, le-droit de défendre ses œuvres et ses 
développements, sa conscience, son travail, sa propriété, les lu- 
mières qu’elle découvre pour soi et ‘collés qu’elle révèle aux . 
autres, car tout cela est sa vie : la vie de la personne humaine 
n'est pas, comme celle des bêtes, bornée à cet ensemble de 
fonctions et d'organes dont le principe même nous échappe: 
elle sort de son enveloppe, elle se répand au dehors, elle mo- 
difie et crée, elle marque de son pen den pe 2 les ae “ 
qu'elle touche, et par là les sanctific." 1 
Mais aucun de ces droits n'est illimité , car alors tés: conflits 
individuels n’auraient ni trève, ni modération; ce qui est 
sacré chez l’un, l’est chez tous les autres, l'exercice demon 
droit cesse donc là où il entrave celui d'autrui ; là où vousen- 
tamez le droit d'autrui, pour vous le privilègé commence, ‘le 
privilège, c’est-à-dire la négation du droit. 2 + + 
Jusqu'ici, tout semble irrécusable ; mais puisque nous avons 
indiqué le devoir comme-mesure du droit}, il faut examiner 
jusqu'où va le-devoir pour décider jusqu'où va le droit. Or; le 
devoir de l’homme se borne-t-il à l'aceomplissement de la fin, 
de la loi morale ? L'homme a-t-il uniquement pour devoir d’être 
bon et juste, d'employer toute son énergie et-toutes ses res- 
sources à être aussi vertueux, aussi méritant que possible ? 
a-t-il uniquement pour devoir de-réaliser la loi morale; ou bien, 
at-il aussi pour devoir d'arriver, non seulement au mérite, 
mais au succès, à la vertu, mais au bonheur (1)? Si l'hommea 
le devoir, le devoir striet et impérieux d’être heurèux, ilena . 
le droit ; là est toute la question entre les novateurs du jour et 
leurs adversaires. Pour nous, nous répondonssans hésiter : Non, 
ce n'est pas ur devoir pour l'homme d'être heureux , j'entends 


(1) V. Consitérant , Démocralie que. — Proudhon , Contr.… Le 
ccon. — Voir Babeuf, Manifeste des égaux : « L'État doit. aux in- 
dividus une exislencé heureuse. » 
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un devoir rigoureux, absolu ; non , l'homme n’est pas obligé 
d’êtreheureux,-d’avoir en abonhaes.ies jouissances du corps: 


les biensde la terre, le bien-être ; non, l’homme-m’est pas obli- 


gé au-bien-être. Le.bien-être, le bonheur nellui est pas interdit, 
il ne lui.est pas-non-plus-prescrit; il-peut y arriver, sansique.sa 
fin morale soit remplie ; il peut n’y pas arriver, et sa-finamorale 
peut être accomplie. L'hommea le -devoir-de lutter, non-de 
jouire-Prescrire pour fin à l'activité de l’homme: le-bien-être, 
e’est méconnaître la dignité de la nature; donner au bien-être 
le nom de bonheur, c’est identifier la satisfaction des nécessités 
du corps, satisfaction d’ailleurs qui est toujours incomplète, avec 
celle des besoins de l'homme (1), € DÉS TSITCEMRS 
principaux du bonheur humain: 

Donc, l’homme.n’a-ni pour. devoir, whains: dde s ‘bon- 
heur. Supposons, en effet, qu'on admette avec quelques .sec- 
taires contemporains, cette triplicité: le droit au travail, le 
droit-au-capital, le droit au bonheur (2). L'homme a le droit 
au bonheur et à tout le bonheur dont il se sent capable, que 
ses sentiments, que ses passions réclament. Nul n’est admis à 
mesurer si la dose qui luien est attribuée est suffisante. Il en 
est lui-même le- seul juge possible:-vos instincts, “vos besoins, 
vos passions, votre sensibilité en un mot ne peut être juge de à 
la sienne. Pace 0 A TÉ | 


me tout d 
NS CEE 


| gr nn 77 
là un devoir qui ne correspond pas à un droit ; si cé droit exis- 
tait, c'en serait fait de la liberté des uns 

L'un pourrait entra vér la-für de l’autréaü-nom" 8h :sièüne ; 

et, comme ce serait là un recours t6njours ouvert, ce serait un 
recours tonjours'invoqué. {C'est done seulement au nom de ma 
propre fin, au non | ;'au nom de ma 
propre moralité, Let no pas” Gu'riôm de votià dfdit>que j'ef le 
devoir de vous soutenir. C'est là, entre‘individus; la seule base 
possible de Éd area var 
devoir aussi strict So mm u ve xercel es 
toujours l'exercer, F plus 0 à 


facilement et ss hsèiet Sr fn. Elle gas pas “eeslrsoit 
une association de droit, mais une association de vertu. Elle est 
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l'accomplissement du principe moral dans toutes ses consé- 
quences. Il y a entre ses membres et il y aura toujours des iné- 
galités sans nombre. C’est à elle à compenser autant qu’elle le 
pourra ces inégalités, à faire participer le plus grand nombre 
aux avantages sociaux. C’est là pour elle un devoir : autrement, 
elle ne: serait qu’un monopole : défendre ses membres et les 
améliorer, voilà son double rôle; on neréprime le mal qu’en 
produisant activement le bien. Mais jusqu'où va cette obligation ? 
quelles en sont les limites ? Elle a pour limites d’abord les forces 
mêmes de la société, la nécessité d'empêcher tout individu de 
dépouiller son énergie propre en se reposant. sur le corps social, 
enfin l’absence d’un droit correspondant au devoir qu’elle rem- 

- plit; car, comme je l'ai dit pour les individus, c’est.son devoir 
que la société remplit, ce n’est pas à un droit qu’elle satisfait ; 
les devoirs que nous avons envers nous-mêmes n’impliquent 
pas, on le sait, de droits correspondants; or, le double devoir 
de justice ct de charité que nous imposons à la société n’est 
autre chose qu’ur devoir envers elle-même, et n sn ique pas 
davantage un droit correspondant. 

De quoi s'agit-il donc dans la question sg soulevée ? 
De perfectionner l’accomplissement du devoir social, c’est-à- . 
dire de faire d’une façon plus raisonnée ce que nes pères avaient 
fait, ce qui constitue l’histoire même de l'humanité : il faut tra- 
vailler à concilier le principe de la liberté individuelle avec ce- 
lui de la solidarité indéfinie. Le problême se trouve déjà partiel- 
lement résolu sans que la solution porte la plus légère atteinte à la 
liberté d'aucun des associés. Par l'organisation intérieure, mais 
libérale, de chaque profession, par la surveillance qu’elle exer - 
cera sur Chacun de ses membres (1), on peut espérer que le pou- 
voir social arrivera à un accomplissement deplus en plus efficace 
de son devoir. Si toutes les intelligences et tous les efforts se tour- 
nent de ce côté, on peut espérer une considérable atténuation du 
… mal; espérer davantage, espérer l'anéantissement complet du mal, 
c'est se bercer d'illusions, Dans ce qui a été écrit de plus raison - 
mable pour défendre le droit nouveau qu'on voulait. constituer, 


he 
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je remarque que l’on pose deux conditions, eutre autres, égale- 
ment irréalisables par la société, inacceptables par ses membres : 

. le droit pour l'Etat de rendre plus difficile l’accés des profes- 
sions où le chômage est le plus à craindre (essayez d'appliquer 
cette clause aux professions de l'intelligence ou du luxe), le droit 
. pour l'Etat d'envoyer chaque travailleur dans la parue du terri- 
toire où son travail serait nécessaire (et l'on compte donc pour 
-_ rien les sentiments el les besoins ei l'attachent au sol où y 

établi (4). + 

Mais ne nous déni s par la dents digue 
et pratique de la question philosophique des raports du droit et 
du devoir : ce qu’il faut bien remarquer, c’est le caractère concret 
de personnalité, de réalité, de vie, si je peux m’exprimer ainsi, 
qui s'attache à l’idée de droit. Gette idée réveille en notre es- 
prit, dès qu’elle se présente à lui, la représentation d’un être 
vivant, personnel, à qui elle s'applique, De Rà résulte que le 
droit et le devoir ne peuvent être attribués à une abstraction, à 
une idée,.à une conception , à quelque chose de passif, mais 
qu’elle implique un être actif, que les hommes ont des 
droits et des devoirs, que leurs idées n’ont rien de touf cela. 
Cette distinction semble toute as nous pen np re 
l'importance :: . 

Appliquée à une personne, la notion act me sis claire 
et nette, elle réprésente une action ou plutôt une manifestation de 
l’activité, S'appliquant à un individu, elle représente : 

Pour cet individu, la Sois rose sl ess ou elle M légi- 

time de la nature ; t 

Pour les autres individus, le devoir de respeter enuil'exer- 

cice de ce droit ; ds 

Pour le pouvoir social enfin, la défense de #y opposer, à 

moins que, dans l'application, l'exercice de ce droit indi- 
viduel n’aille jusqu’à ‘ntraver celui des autres droits Mi 
# viduels. , SE sh AE | 2: LS AATE og 6 

Jusqu'ici tout est net, l'hdividu va, à ses risques et périls, à 

la réalisation de sa destinée, et cela en vertu de ses facultés. 


(1) Émile de Girardin, Droit au travail. 
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. Mais appliquée à une idée, la notion de droit-perd son ca- 
ractère rigoureux et précis et devient une-obligation imposée à 
tous, excepté précisément à celui qui l’invoque. Je m'explique. 
Quand nous entendons tous les jours autour de nous réclamer 
pour telle ou telle idée le droit (4) d’être mise à l'épreuve, ex- 
périmentée, cette idée étant, nonpas quelque chose de concret, 
un être vivant. mais une. abstraction, ne pourra pas s'expéri- 
menter d'elle-même, se réaliser isolément.. Des autres indivi- 
dus, aucun ne pourra être tenu d’expérimenter. monsidée : 

donc, ce sera à la société que cette tâche-incombera : donc, ce 
droit tout passif se résout en une obligation-pour l'être social, 
en-un devoir pour l'État, et il me suffit alors de: former des 
conceptions abstraites pour que-la société dont je suis membre 
se charge de les réaliser. C’est donc là une théorie-inacceptable, 
. un droit-exorbitant qui ruinerait toute société.assez imprudente 
* pour l’accepter. I] nous arrive tous les jours d'entendre dire 
__ autour-de nous que l'idée, la théorie de tel réformateur celèbre, 
“théorie toute séduisante ; théorie prodigue en magnifiques: pro- 
messes, a droit d’être essaÿée; nous ayonsmême-entendu tel 
inventeur réclamer 1 :i-même l'appui de l'Etat (2) pour réaliser 
_sesutopies sociales, Personne alors, on doit Je regretter, n'a cru 
devoir rappeler à ce chef d'école que tout créateur:d'une thé- 
_orie n'a, que le gta ma cup me ar 05 ; 
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qu'en Hd'ait-soumise, peut se prêter à la satisfaction d'un tel 
droit; fournissant-des-terrassements au manœuvre, des pierres 
à tailler-au dapidaire, des lecteurs à l'éerivain et des theâtres 
au dramaturge. Et qu'on ne dise point que j’exagère les con- 
séquences de ce droit : d'abord un droit n’est pas ou doit être 
respecté dans toute son étendue légitime et naturelle ; ensuite, 
si le pouvoir social s’arroge le privilège d'imposer à ceux qui 
réclament de’lui-du travail un certain genre de travail grossier, 
inexécutable au plus grand nombre, en réalité le droit au tra- 
vail, c’est-à-dire du travail qui se concilie avec le goût et la 
capétité"@Ë l'individu; ce droit n'existe plus et se trouve rem - 
placé par une autre espéée de droit qui est venu’se substituer 
au droit précédent ruiné : le droit à l'assistance (1), droit tou- 
jours passif, le droit à être ass assisté, aussi “vide que les précé- 
dents, et pour les mêmes raisons. 

Concluons donc : tant que l’ou considère les rapports de 
particulier à particulier , d'homme à homme, il est interdit de 


présentér”comnie uni dfdit pour personne cé qui se réduit à 
une ‘obligation pour la société , “obligation imaginée tout exprès 
POSE ë, et qui ne mérite un examen 
te spécialement des obligations de 

la société et des moyens dont Vs dispose. 
Pénr S ns surtout faire remarquer F 1 est 


féngs dé in des réformateurs, c'est cêt 
dela logique; c’est ce procédé qui 
point de départ une hypothèse, un ca- 


price sit eh hi et l'expérience n’entrent pour rien, 
| | cette ruineuse chimère avec une dialec - 


qe de demande aux traditions historiques, aux faits 
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économiques, aux analyses psychologiques, les éléments et la 
confirmation de sa théorie, il la fasse, en quelque façon , sortir 
toute armée de son cerveau. De là découlera nécessairement la 
série de droits suivants, si ce Perrine ag est la démo- 
cratie absolue (1) : F 

10 Le-droit pour tout citoyen d'être souverain; et par consé- 
quent d'agir comme tel ; 

20 Le droit pour chacun de ces souverains des résister à tout 
attentat contre sa souveraineté ; 

30 Le droit pour lui de juger tout sul ces attentats. 

Des droits ci-dessus énoncés, nous allons en voir découler 
d’autres : l'individu est juge des infractions commises contre la 
souveraineté. Deux cas se peuvent alors présenter : 

Ou l'infraction est commise par un ensemble d'hommes, et 
alors’naissent pour l'individu souverain et juge (2). 

Le droit de-conspiration , 

Le droit d'insurrection, 
sans même, bien entendu, qu’un pouvoir. enlie bintss 
un pouvoir légal ait eu besoin de dénoncer l'infraction , la viola- 
tion de la souveraineté . Non, l'individu peut, doit conspirer et 
s’insurger en vertu de son droit souverain poulet 
duelle et de jugement sans appel. 

Ou l'infraction est. commise par un jee Monte: qui aura, par 
exemple mis en question le gouvernement - Métier at Ajers 
naissent pour l'individu souverain et juge, 

Le droit de citer, Hkoprie mette le coupable devant ls. wi- 


bunaux ;.: » LE de Hit 
Le droit, si +. cube résine, æ «marre UE 8 Per 
sonne (8). , C4 PF D nues 


Voilà où aboutit un suite pi cb EN, 
principe qui est le fruit de convictions individuelles, et non le 
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citer les noms propres et montrer que ces conséquences ex- 
trêmes su été tien par les lagiciens même qui ont posé le 
principe. 

D’autres au et toujours par de slt procédé, on posera en 
principe , non plus une forme de gouvernement , mais quelque 
chose de plus vague encore et de plus abstrait, soit par exemple 
la souveraineté du but (1). Dès lors, et comme conséquence 
nécessaire, vous avez l'indifférence des moyens; ce but, ce sera 
un but-fixé par l’auteur de la théorie sans examen préalable de 
la réalité, soit de la nature humaine, soit de la société ; la théo- 
rie est là, il faut qu’elle-se réalise. Celui qui l'a conçue a le 
droit de l’accomplir ou plutôt de la faire accomplir, quelques 
contraditions que la vie; la nature, le cœur humain, l'Etat lui 
opposent ; les autres ont le devoir de la laisser se réaliser , 
bien plus, d'y aïder; la critique même n’a plus lieu de 
s'exercer, quand on vient si audacieusement substituer des 
convictions individuelles au sens commun, et que l’on crée 
ainsi une métaphysique sociale qui s’impose comme un dogme 
au lieu de s se laisser discuter, contrôler, modifier, démontrer. 

Voilà à quelles monstruosités on arrive en établissant. le 
droit pour chacun de poser certains théorèmes qu’il regarde 
comme absolus, et le devoir pour lui d’adorer sa concepiue et 
3 + “aussi loin qu’elle le conduira. 

réalité, je ne vois là qu’une autre forme de despotisme et 
sisqu’il enchaîne, avec les volontés, les consciences 


‘ Pire de pareilles aberrations de la rai- 
uell le, qu d'il n’y a pas encore un siècle , l’école écos- 
ait le | drapeau du sens commun; elles détruisent tout 

ou mesure d'appréciation commune , G: con- 
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porte-t-elle aux droits de ses membres, et jusqu'où.les, peut- 
elle entamer? Ne. pourrait-on,: par. exemple, regarder l'impôt 
comme l'instrument des compensations sociales, commessle: + 
moyen, non de niveler les positions, re pu pc 
sivement-les inégalités? . 
La question est le int ten: ds ditbanisiens nids 
brasser tout entière, philosophiquement, économiquement et 
politiquement :or, ni les partisans exclusifs ded’individualisme, 
ni ceux qui prétendent surtout.imposer. de-nouveaux devoirs : 
à la société, ne l'ont comprise ainsi. C'est, certes, une belle, 
tâche de défendre la personnalité humaine, et les institutions 
qui la garantissent; ; mais si la tâche est-belle, il faut la-biemac- 
complir etnondéfendre, dans la personnalité humaine, l'égoïsme 
humain, créer un droit à l'égoisme .ou plutôt héneulehimne 
en droit, sous prétexte de protéger l'individualité menacée ; | 
enfin, défendre Ja société au point de vue d’où on l'at ttaque..de 
l'intérêt ; de là, dérivent, dans les rangs des défenseurs de la 
suciélé, trois classes également mal ANDRE es cr cimetree ds 
Les uns, se re RS é | problème 


société pour base rs rouage 
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société actuelle , ils essaient de leur opposer une théorie de la 
“société et excellent à indiquer les difficultés pratiques, écueils 
dettoutes les utopies dont on nous a bercés jusqu'ici. Mais ce 

--que-je leur reproche, c’est de ne pas indiquer le vrai fondement 
- de notre ordre social, ou plutôt de déclarer que la vertu de 
: l'ordre-actuel n’est guère que d’aiguillonner l'intérêt personnel, 
et le vice de: l’ordre opposé, de défendre ce ressori. De à, ils 
font-tout découler , propriété , héritage , indépendance de la vie 
individuelle. (1), de telle façon qu'entre eux et leurs adversaires, 
ikyaitidentité dans le principe, e! différence seulement dans les 
conséquences et l'application ; pour les uns, e'est.la douleur. 
pour les autres, c'est l'attrait a dois réveiller. l'intérêt qui 
s'endort... 
 Lenderniors.enfa.ne, font. “que ans en les relevant 
: d'une légère teinte de spiritualisme, . Jes.faibles arguments. des 
précédents. D'ailleurs, avec des abstractions, on ne passionne 
né point la foule; au culte d'une divinité matérielle et palpable 
comme celle des utopies contemporaines ; opposer, une idée, 
représenter le devoir roide comme une règle de fer et non plein 
-tendr affection de l'âme, ce ne sont pas là de 
ngnnes séponen il. faut s'élever : au-dessus. d'une bienveil- 
lance sans chaleur LR dévouement, et au lieu de sacrifier la cha- 


5 “ae nee son développement naturel. 
spectacle que nous ont, donné, jusqu’i ici, les 
: droits d e l'individu, sep presque agréable 


au À matérialisme abject ; sé outre, toutes 
intermédiaires , et des systèmes de plus en 
esure a a gt 


pme 


| pu ne » ms à < 
(2) Lamennais. ss bé aitnte 


388 ARCHIVES 


et la société devenues la représentation, la manifestation de Dieu; 
le problème social est restreint dans les limites de la vie ter- 
restre, et la notion du devoir s’amoindrit successivement devant 
celle de l'intérêt. Pour ceux-là, la république bien pratiquée est 
le type de la vie morale, et réglemente tous les rapports de la 
vie humaine (1). L’individu vit tout entier dans la société et 
tend à sortir du moi pour se confondre, par la solidarité, avec 
le reste de l'humanité. Ainsi, le monde invisible disparaît, le 
inonde de la conscience se ferme par l’anéantissement de l'in 
dividualité ; pour résoudre le problème social, il suffit à leurs 
-_ yeux d'organiser l’£tat; bien plus, cela suffit même pe satis- 
faire l'individu tout entier. 

A mesure que nous descendons, nous voyons tel sis où 
la notion du bien et du mal disparaît dans celle de l'attrait, où la 
règle de la vie individuelle comme de la vie sociale, c’est la 
passion (2). Là, on admet, dans l'amour, la variété et l'incons- 
tance des affections, et on pose pour principe de la société , non 
plus même l’amour de l'humanité, mais l'amour de soi ; à peine 
le nom de Dieu est-il prononcé, et pour la forme seulement. 
On arrive enfin à faire sortir, d’une entreprise individuelle, 
toute la réforme sociale 6), à rétrécir le cercle pren des 
intérêts ! 

Le chef-d'œuvre en ce genre, et on y est ne; “consiste à 
interdire à l'homme toute spéculation religieuse et philoso- 
phique, à faire de la nourriture et du travail , le but suprême de 
l'humanité (4), à poser comme terme de son développerent , 
l'équation de la production à la consommation , la possibilité de 
consommer indéfiniment des produits inépuisables. La propriété 
emportée et le capital aboli, tout sera au mieux. S’occuper de 
Dieu ou du monde invisible, autant de temps perdu pour la pro- 
duction et la consommation. A Dieu, on oppose la raison, à la . 
raison immobile la raison progressive ec dre on À A l'absolu 

: Th -œñ ER Pucs LE de eue, 
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l'intérêt ; ce n’est pas tel ou tel.dogme que l’on nie, mais l'in- 
fini lui-même. Et voilà ce système qui s’est annoncé comme de- 

_vant tout renouveler , résoudre toutes les contradictions , et qui 
se borne à confondre la créature avec le créateur, à décréter 
l'absolue liberté de la pensée pour la mettre au service du corps, 
à substituer les négations aux principes, les appétits aux idées. 
et quand le moment est favorable, la force brutale à la dis- 
cussion ! 

Quelle est notre propre conclusion? C'est, d'une part, que 
nous dénions à l'individu tout droit, ne se résolvant pas en 
une action personnelle et directe, tout droit passif, ainsi que nous 
l'avons expliqué plus haut ; de l’autre , que nous imposons à la 
société, comme un devoir, la réalisation du principe moral tout 
entier, La voie. où se trouve actuellement la société, est histori- 
quement, philosophiquement, économiquement, non-seulement 
la meilleure, mais la seule possible. Elle est meilleure que le 
passé, meilleure que les systèmes qu'on lui voudrait substitucr ; 
mais il faut que, prenant: une connaissance raisonnée de ce qui 
lui est imposé, elle travaille à perfectionner, de jour en jour 

. davantage, le système d'assurances mutuelles sur lequel elle est 
fondée, à opérer, non pas le nivellement impossible, mais l'éléva- 
tion proportionnelle des conditions, à compléter la charité indi- 
riduelle, non à s’y substituer, et surtout évitant la confusion du 
bien-être et du bonheur, -qu’elle montre à ses membres après 
= toutes les transformations et Lous les perfectionnements de la 
_ police, à HA et du crédit. une source toujours ouverte de 
; “ érieures, un recours toujours assuré à de plus 
es, une perspective consolante, dont tous ont 
besoin, qui est faite, non pour suppléer à l’action du pou- 
, ni pour légitimer son incurie, mais pour pur, | 
éparer ses inévitables défaillances. 

a. éloigné de M, Garnier : nous avons 

et d'achever notre examen. 

rations \s que présente l'auteur sur l'esclavage, sur 

Ores.c des maî res et de serviteurs, nous semblent i irréfuta- 

. Nous ajouterons que, sans doute par une conséquence du 

développement des sentiments de famille chez nos .coreligion- 
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naires,- l'esclavage n’était rien moins que dur chez les anciens 
juifs,vet ‘chez les israélites modèrnes, les rapports de maîtres à 
serviteurs ont un singulier caractère de douceur et d'affection. 
Une des raisons de cette douceur est peut-être que chez nous, 
comme chez les musulmans, la domesticité n'est'en général qu’ un 
état temporaire, un passage; chez nous les fortunes patrimoniales 
sont assez rares, les commencements souvent humbles ; et plus 
d’un qui aujourd’hui a les jouissances du luxe et de l’opulence, 
hier-était peu de nn tout au moins - est-fils où neveu de 
parvenu, “ 

Sur la question-des mate sde eu avec VBtat 
(liv.v, ch. 4, p. 195), l’auteur défend le système”actuellement 
en vigueur dans notre pays. Il se prononcé contre la suppres- 
sion du budget des culies par des raisons que nous-avons' déjà 
discutées et combattues dans ce Recueil. L'auteur, du reste, 

s'élève comme nous contre les entraves plusieurs fois sus- 
citées à l'apparition ét à la prôjagation de cultes nouveaux, 
n'ayant pourtant pas eux-mêmes rien de “contraire à Ja loi 
sociale; il pense comme nous, qu'il faut laisser à ‘chacun la 
liberté d'exprimer sa pensée religieus. Seülement il pense que 
le meilleur moyen d’arriver-à ce but, ést de salarier tous les 
cultes reconnus !'I faudrait alors indi ui 
peut exiger d’un culte pour le réconnaître 
le devoir de choisir parmi les cultes celui Qui est le plus con- 
forme à l'esprit du siècle. Qui ne voit cé que les expressions 
ont de vague et d'élastique ? Qui: ne voit le parti qu ven pourrait 
tirer une-majorité ou une tu 
pense Ses gas oes du salaire 
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adoptée légèrement, ni prise isolément; le régime de la sépa- 
ration est ie celui deraraiss et il est. le LE Ma 


religicuses ont fréquemment encore à se. Ar en France. 
Celui qui écrit ces lignes sait à quoi s’en tenir.:sur. ce,dernier 
point. Nous pensons que l'instruction publique étant-la même 
pour. tous jes Français, et pouvant s'appuyer sur un, Certain 
nombre de vérités morales, les mêwes pour tous, elle est un 
besoin. commun. auquel l'Etat doit satisfaire. en même temps 
| que les particuliers ; tandis qu’au contraire le culte divin va- 
riant- avec les religions, : et l'idée du culte tendant de jour en 
jour à se. davantage, c’est à la piété des-fidèles qu’il 
faut laisser le soin d'y pourvoir : tous les symboles vrais. et justes 
| trouveraient assez d’adhérents qui les soutiendraient. Ceux qui 
| 


n'y arriveraient s ne doivent ni ne peuvent. être soutenus 
i it are lues C'est là le régime auquel 
er pro 4 ement. et lentement. F 
onsacré à l'organisation du Pouvoir est 
> les précédénts ; 3 notre.apprécia- 
sommaire. L'auteur sa attache à 
nement immédiat d'un grand peuple 
n est impossible en droit, et en. fait n'a 
pement an res y cl 
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l'auteur n'ait pas songé à demander, pour l’époque de la ré- 
vision, l'élévation légale de l’âge auquel la Constitution ac- 
tuelle fixe la majorité politique. Nous ne pensons point qu’à 
vingt-un ans l’homme soit assez avancé pour intervenir ac- 
tivement dans le’ gouvernement de son pays. C’est l’âge des 
études, des passions, des plaisirs : l’homme n’a pas encore 
de liens aussi solides avec la société qu'à vingt-cinq ans, 
par exemple, et cette observation s'applique aux hommes de 
toutes les classes etde toutes les positions sociales. L'âge constitue 
Ja seule aristocratie politiquement possible dans une République, 
et les Républiques anciennes, qu’on a si souvent invoquées mal 
à propos, y avaient vu avec raison uné barrière, la principale 
barrière peut-être, contre les révolutions en permanence. 
Nous regrettons également qu’il ait cru devoir (voy. partic. 
p. 285) adopter l’idée de la représentation par classes dans la 
chambre représentative : c’est là un système impossible à ré- 
aliser, car il est impossible de fixer la nature des professions 
qui seules pourraient envoyer des représentants, et, si l’on vou- 
lait qu’elles fussent toutesreprésentées, de fixer unelimite raison- 
nable au chiffre de mandataires. D'ailleurs, avec un sénat où les 
fonctions publiques seraient spécialement représentées, les 
membres de l'Assemblée législative se recruteraient paturelle- 
ment dans les professions libres. C 
Sous le titre de sûreté intérieure elextérieure le sixième livre 
comprend ce ve est relatif au duel, _àla peine de mort et à la Ga 
guerre. | 
Le duel est, suivant M. Garnier, un reste de vanité nobiliaire 
qui doit être puni, mais par une loi spéciale Les soit sac 
üne loi morale. rh 
Quant à la peine capitale, il est également hé de dire qu "elle 
ait toujours été injuste, et de prétendre qu’elle doive toujours 
être équitable ; le degré des peines se règle sur la condition de 
chaque peuple, et leur intensité varie avec la misère ou le | jen 
être. La peine de mort, pour avoir été nécessaire à des ( 
de barbarie, de guerre universelle, de dangers in 
l'est plus autant à une époque où l'a plus gé 
crimes moins fréquents, la condition faite a stitéd ; 


ISRAÉLITES. 393 


timent extrêmement rigoureux dans le deruier cas, pouvait être 
faible dans le premier, et réciproquement; ce qui le prouve, 
c'est que dans les pays même où Ja peine de mort n’a pas été 
abolie, les catégories .de crimes qu’elle atteint sont .de période 
en période diminuées par la loi, ou fortement ébranlées par les 
circonstances atténuantes, Dans d’autres elle a été abolie sans 
danger, mais elle doit disparaître de fait avant de disparaître de 
droit. 

La guerre devient peu à peu plus humaine, mais l’auteur 
prouve que les conquêtes qu’elle procure ne sont pas durables, 
et ne fondent pas l’unité nationale. Il répond ainsi indirectement 
à Ja théorie de la nécessité de la guerre soutenue pas Joseph de 
Maistre, dans les Considérations sur la France (ch. un), et sou- 
tient avec l'abbé de St-Pierre, avec Kant, avec les quakers, que 
Mirabeau avait essayé de réfuter, la suppression finale de la 
guerre dans un avenir qui ne lui semble pas fort éloigné. 

- C'est une espérance que nous partageons, quoiqu’elle soit 
dédaigneusement traitée d’utopie par ceux qu'on appelle les 
hommes positifs. Ce qui y contribuerait pour beaucoup ce serait 
l'établissement d’un Conseil supérieur européen comme celui 
qu'avait rêvé Henri IV ; l'Europe en a déjà eu plusieurs fois le 
-_1ype sous les yeux, dans les Congrés européens de ce siècle. 
- D'ailleurs, depuis celui de Vienne et celui de Vérone, les pro- 
grès accomplis et le rapprochement opéré entre les nations et 
‘les idées par le merveilleux perfectionnement des voies de com- 
. munication, en rendent la nus plus facile à la fois et plus 

. féconde. 
ke ner étéridiennent rl’ une_ double anndagee qui 
pousse les nations d’une part à s’individualiser, à acquérir in- 
une: unité, une homogénéité toute nouvelle ; d'au- 
même temps, à se reconnaître solidaires les unes 
r: aux SES srl lanniout es artrass Cleanismn gain de 
ir. nous d Lampe lienlienenenE de cheat vas am- 
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x ns, en général, pleit aux doctrines de ce 
# ettor seulement lesilence. de l'auteur 


-{ importants, ‘comme, par exemple, l'organi- 
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sation et le renouvellement de la force: publique, la réforme 
‘pénitentiaire, etc. 

La peine capitale est très-rarement appliquée à un israélite ; 
on‘pourrait compter ceux qui, en France, dans les deux der- 
niers siècles, l'ont subie. Dans nos classes inférieures même, 
le meurtre est presque sans exemple. Nous avons, il est vrai, 
assez souvent le triste privilége d'enrichir les colonnes de la 
Gazette des Tribunaux et du Droit : ce malheur, occasionné 
généralement par des étrangers, qui nous vaut souvent d’injustes 
attaques de la part des journaux et qui jette encore sur nous une 
sorte de défaveur, est dû à l'absence d'instruction élémentaire 
suffisante, nrais diminuera, nous l’espérons, à mesure que nos 
coreligionuaires les plus honorables s’appliqueront davantage au 
patronage des classes pauvres. En tout cas, on peut hardiment 
affirmer qu’en ce qui concerne les israélites, la peine de mort 
pourrait bien être abolie en droit, puisqu'elle l’est déjà en fait. 

L'établissement d’un Conseil européen aurait pour nous ce 
grand intérêt de favoriser l'émancipation de nos coreligionnaires 
dans les pays si nombreux encore où ils sont ‘encore soit hon- 
teusement opprimés, soit privés des droits politiques. Une pa- 
reille institution favoriserait singulièrement les progrès de la 

tolérance et de l'égalité des cuites ; à coup sûr, elle contribuerait 
à amener sous ce rapport les nations les plus arriérées au niveau 
des plus éclairées; là, devant ce tribunal, les-grandes et sé- 
culaires inégalités dont les juifs sont encore victimes en Angle- 
terre, en Espagne, dans la pe med 6 der 2 
cutées, jugées et condannées!… 

En terminant l'examen de ce livre, jaébhaitatibiieer 
l'expression du plaisir qu’il nous a causé. Nous avons blâmé 
go n'y est pas qué ce qui eg a UN 

cé qui yést, blàmer l'abus des divisions 
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Nous aimons.mieux néanmoinsrépéter qu’il a.servi utilement 
la-canse. de la philosophie et celle de la société, en montrant 
les services que la première pourrait rendre à la seconde, et 
qu’il à comblé en partie la dangereuse lacune.que noussignalions 
au début de cet article. C’est peu encore qu’un seul ouvrage 
sur-de pareils sujets, mais c'est beaucoup déjà qu'an-premier 
ouvrage substantiel, composé et écrit avec une modération de 
sentiments qui n° exclut pas la fermeté des jugements. M. A. 
Garnier a donné avec talent un excellent exemple qui sera suivi, 
nous l’espérons, et quine sera pas sans influence sur la nouvelle 
organisationet les modifications à introduire das les cours 
de. rire soit de nos facultés, soit.de nos 
lycées 115: 2 née ae: IS: CAHENy + : É 

2 RUE x à Professeur de philosophie. 


si Labs ae Et ue ke - 

ÿ pur mg: prete AA 
Le Consistoire central, néamémenied ie rs dd ot 
du règlement d'administration rendu sur l'avis du conseil d'État, 
a procédé, dans sa dernière séance, à l'élection d'un membre 
du Curseil supérieur de l'instruction pnblique. Sur cinq mem- 
Bering crues 0 leurs suffrages à M. Franck, 

RE , professeur de. philosophie au ré de 
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le premier, et quatre pour le second. Un jury de trois cultiva- 
teurs, choisi par M. le maire de Courgenay et les concurrents 
eux-mêmes, a été chargé de décider auxquels d’entre eux seraient 
décernés les prix offerts par M. Javal. 
La musique de la garde nationale de Villeneuve-lArchevêque 
faisait entendre, à la remise de chaque prix, d'éclatantes fanfares. 
Puis ont commencé les jeux, courses, exercices gymnastiques, 


mâts de cocagne, etc., pour lesquels les vainqueurs ont égale: 


ment reçu des récompenses offertes par M. Javal. 

La fête s’est prolongée jusqu’au milieu de la nuit sans le 
moindre désordre, grâce surtout au concours dévoué, sponta- 
nément offert par la compagnie des sapeurs-pompiers de la com- 
mune de Courgenay, et chacun s’est séparé en emportant les 
plus doux souvenirs de cette réunion toute populaire. 

— La Tempête de M. F. Halévy a été représentée à Londres 
avec un immense succès; le maëstro conduisait l'orchestre à la 


première représentation, et il a reçu, des spectateurs britanni- 


ques, les plus enthousiastes témoignages d’admiration. 
M. Halévy ayant prié Lablache de lui écrire quelques lignes 
sur son album, celui-ci lui adressa ces quatre vers DR : 
nto dalle altre varia "+ 


"Alévy la Tempesta !. A séne cité 
. elle fan piover randine, Rèbe }} Dana nie 2 
D er td ue Fe lb 


« Combien là Tempête d'Halévy diffère a nas Tandis” 


qu’elles font pleuvoir® u grêle, si: at ps pleuvoir de 
l'or, » * (Morning-Post.) 
— Labruyère parle à ces hommes ridiculement mystérieux 
qui vous confient, sous le sceau du secret, les choses les plus in- 
offensives : cette espèce existe encore, Plus d'une fois nous 
avons reçu des lettres anonymes dont le contenu n” avait aucune 
importance ; pairs 4 D pu, sans se Cor Fu 
les signer. si UE 2 si Art ‘ L BNP: Las 
Si nous hailhiols dis: nous dénonce 
réunion de rabbins dans la rue des Deu: äc 
une guerre à mort aurait été jurée à toute réfor 1e da! 
c’est pour dire à notre trop prudent corre 
mission n’a été donnée à celui qu’il nous dé 


rer 
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arrogé le droit de polie sas: resions ge grâces à Dieu, » Ju- 


daïsme n’est pas tombé si bas. 
— Nous nous faisons un plaisir d'annoncer que MN. michel 


Lévy frères, viennent de donner une plus grande extenyioh à leur 


établissement de librairie dans la rue Vivienne. - En 28:71 
M. Michel Lévy, un des éditeurs de Paris les plus iteligents, 


a le mérite d’avoir fondé le succès de sa maison par une activité 


sans relâche et en commençant de la manièré la plus modeste. - 


M. de Lamartine, dont cette maison vient d'éditer le beau 
poème dramatique, Toussaint Louverture, parle de la manière 


la plus bienveillante né M. papers Lévy, libraire tm et 


inventif, - 


« Les éditeurs et les libtaires, dit. de somlnlé sont la noblesse élé- ! 


gante, libérale el prodigue du commerce. Ils ont élé la providence de mes 
mauvais jours. Les noms de Gosselin, de Ladvocat, de Didot, d'Urbain 
Canel, de Furne, de Michel Lévy, de Coquebert, véritable artiste qui 


_ mettait son âme dans ses affaires, resteront toujours dans ma mémoire 
: comme des noms qui me rappellent plus de procédés que de contrats, plus 
d’amilié que de commerce. Les professions deviennent des dignités quand : 


elles sont exercées avec tant. de probité, el tant de cordialité. ». ÿe 
— Un de nos coreligionnaires, M. Elie -Halphen, ancien maire 
de Romainville (Seine}, demeurant actuellement à Versailles , 


vient. de se signaler , par un trait de ssogrge, et d'humanité 


que nous nous faisons un plaisir de rapporter : Passant dans la 
nuit du mardi 11 juin, à minuit et demi devant le canal Saint- 
Martin, il entendit des cris étouffés partis non loin de là, qui lui 
firent penser qu'un crime s'accomplissait en ce moment. Ise 


dirigea immédiatement vers le point du canal d'où sortaient 
ces cris, et. aperçut, à la lueur du gaz, un corps humain 


se débattant dans l’eau et paraissant épuisé par la fatigue. Jeter 


à bas son habit et se précipiter dans le canal fut, pour M. Hal- 
phen, l'affaire d’un instant, et, grâce à ses efforts, l'homme « qui 
allait se noyer, fut ramené à terre et sauvé. C'était un clairon 
du 69° régiment de ligne ; on ne sait s ‘il avait voulu mettre fin. 


à ses jours ne Lt et pour apr ee son 


ge à Le docteur Martin, appelé, Was 
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de lui donner les premiers secoursset-parvint.à ranimer un.peu. 
ses sens, puis il le fit transporter à PhôpitalSaint-Louis,,où.les: 
soins qui luisont prodigués, donnent Kepanie Je conserver à 
la vie, 

Nous ajouterons que.M, Elie Halphen ; décoré de juiller, est. 
père de famille; ce qui, incontestablement, fait ressortir en- 
core davantage son philanthropique dévouement... 

— On parle avec éloges d’une invention récente- etitrès=. 
ingénieuse d’un des. plus.-honorables. fabricants sisraélites de 
Paris, M. Neuburger, qui-s’est-distingué fréquemment aux ex>. 
positions quinquennales de l'industrie française; il.s’agit: d’un 
petit appareil au moyen duquel on peut se procurer, à toutes 
heure dela nuit, de l’eau, du café, de la tisane, -etc.; à.une 
température qui peut s'élever jusqu'à 60 et.même 80 degrés: 

Nous sommes heureux de nous associer aux éloges dont” 
M. Neuburger est l'objet pour cette heureuse invention. 

— On pes de. Bondage dans. le. daché: de Holstein, le. 
29 mai : 

a Hier, une veuve israélité, xd Gileméyer, de notre ville, 
a célébré le centième anniversaire de sa naissance. ‘Cette femme 
a été fiancée à l'âge de treize ans , et elle s’est mariée à l’âge de 
quinze ans ; elle a trois enfants, dont l'aîné a qüatre-vingt-deux 
ans, le deuxième soixante-dix ans, et le troisième soixante ans; 
l’une de ses petites-filles a un fils de vingt ans. 

» Depuis son mariage, c'est-à-dire pendant lé ong. espace 
de quatre-vingt-cinq années, la femme Gillemeÿer a exercé 
la profession de marchande à la toilette; elle n’y a renoncé 
que tout récemment, parce que ses facultés intellectuelles 
commençaient à s’affaiblir; mais ‘lle est physiquement” bien 
portante , et elle exécute encore avec facilité tous les ! 
domestiques et à l'aiguille." EE ed pe” 

» Un grand nombre de personnes de toutrar Pr 
féliciter la centenaire et lui ont fait des présents. 

— Paderborn, 3 mai. Hier Le linstit teur | 
ne eng Dm rrêté par 
en voiture et conduit en prison dans 
perden dE RP es mo 
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- tend quecest pour-avoir proféré, il y a ones annsnherst, 
_ quelques paroles blessantes-pour le roi. 


er ir pr mm Er er 
d'agitation qui a déjà un an-de date , c’est à n’y pas croire ! 
— Dans le budget autrichien pour 1849, la taxe sur les 
juifs. (Subenfieuer) figure pour la somme de 40,693 A. (en- 
viron 300,000 fr.). 11 serait curieux de mire budget de 
1850-contient le. même article. … mass tai- À: _s 
…— Des lettres de Vienne hesnetisutaeldiéhs Male 


. israélites à Prague vont former un établissement de mont-de- 


piété pour prêter-de l'argent aux ouvriers pauvres sans aucun 
_intérêt. Les israélites de Vienne se proposent de suivre ce noble 
exemple et déjà on a levé à cet effet dans la sg de Rice 
un fonds considérable par voie de souscriptions. 

_— Dans une question relative noie - 
tion des enfants nouveaux-nés à la mairie, récemment soumise 
à l’Académie de Médecine, M. Londe a remarqué que la morta- 
lité des enfants chrétiens forme,.dans la Marche Trévisane, plus 
des: deux cinquièmes des décès totaux comparés à la mortalité des 
enfants israélites .qui forment à peine un cinquième des décès. 

_ Cefait prouve évidemment de la tendre sollicitude des mères 
israélites chez lesquelles, comme .on la déjà. remarqué, l'a- 
mour pour les enfants est poussé au plus haut degré. tes 

— Dans plusieurs. provinces de la Hongrie, les israélites for- 
ment des.sociétés dont les membres. s'engagent à renoncer à 
pen rm om ne “7 eg aux:soins 
“dé Pägritulture. * 

— À Szegedin, une des sésetiie pr de la. ongtie, le 
conseil municipal jayant pe formellement, musique mili- 
taire en tête, J'émancipation. des israélites, ces derniers ont non 
seulement ordonné des actions de grâces solennelles dans la sy- 
_nagogue, mais ont encore envoyé à chaque soldat de la garnison, 
forte de six rille hommes, une livre de viande” et une bouteille 

Sr D. “, LA LT VILA T 8 530 Fat NEA 4E 
la séance du Al c 
|commanes d'Angleterre il est bon n de noter deux incidents qui 
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Dans le cours de la discussion de la proposition de lord 
Ashley sur l'observation du dimanche dans le service des 
postes, il a été beaucoup question de l’origine du sabbat israé- 
lite et de l’emprunt ss Lot rr en a fait à la Folie 
gion juive. d ue 

Lord John Russell, péû après, a demandé à la did de se 
former en comité pour qu'il puisse obtenir l'autorisation de 
proposer une loi qui règle le mode de serment des personnes 
qui professent la religion juive. Il n’a pas, dit-il, l'intention 
d'entrer dans aucun détail à cet égard ; mais il expliquera à la 
seconde lecture, les raisons sur lesquelles ce projet s'appuie. 

L'autorisation a été donnée et la première kryturi) du projet 
a eu lieu. 

— Les commissaires ge la communauté hand vien- 
nent d’ouvrir une caisse d'épargne pour leurs coreligionnaires où 
l'on pourra déposer depuis la somme minime d’un penny (10 c.) 
C’est une création d’une haute sean morale et tél 
pour la petite classe ouvrière. Lo 

— À Francfort, capitale de l’état du Kéntédiy; le lier 
Emden, un israélite, a été élu l'un des secrétaires de l’Assem - 
__ blée législative. - © (Occident). 

_ — Curaçao. Notre école primaire israélite prospère de j jour 
en jour, les jeunes dames qui se sont généreusement chargées 
de l'instruction s’acquittent parfaitement de leurs devoirs. (1d.) 

— Nouvelle-Orléans. I s’est formé à la Nouvelle-Orléans une 
nouvelle société sous la dénomination de: Amour et bienveil- 
lance, qui a pour but d'offrir des secours aux malades et de pré- 
sider aux funérailles des israélites qui ont eu droit à l'assistance 
de la société, Ia. 

— Le capitaine Henry Lyons a été élevé ei 4e av | dernier 
aux importantes fonctions de maire de Columbie, capitale de la 
Caroline du Sud. Un autre israélite, M. Se rt 
vannah, dans la Géorgie, a été nommé caissier d’une des prin- 
cipales compagnies de chemins de fer de cet état. : ;([d.) 


— L’abondance des matières nous force de ne 
chain numéro une Pa Leure sur les m meurs aciers 
M. Aug. W. 
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| ÉLECTIONS CONSISTORIALES DE PARIS. 

| Un avis émané du Consistoire de Paris annonce la convocation 
des colléges électoraux de la circonscription de la Seine pour le 
At août prochain, à l'effet de procéder à l'élection d'un membre 
du Consistoire central et de six membres du Consistoire de Paris. 

L'élection aura lieu à Paris, à l'Hôtel-de-Ville, salle de la 
Caisse d'épargne. 

Le scrutin sera ouvert à 40 heures du malin, et fermé à 3 
heures précises, et le dépouillement aura lieu immédiatement. 

Les électeurs sont instamment priés de venir voter, afin que 
l'élection puisse être valable au premier tour de scrutin. 

On sait que, d’après les dernières dispositions ministérielles, 
le Consistoire peut, avec l'autorisation du Préfet, former dans 
les départements dépendants de la circonscription, des colléges 
électoraux dans les localités où réside un rabbin ou un ministre- 
officiant. Il y en a plusieurs dans la circonscription de la Seine ; 
là les élections ont lieu le 8 août. 

C'est pour la première fois que le suffrage universel inter- L 
vient dans les élections consistoriales. Comme dans les élections 
politiques, il a besoin d’être dirigé; si, en politique, une grande 
renommée, des services rendus ne suffisent pas toujours pour 
faire réussir les candidats non fortement recommandés et appuyés, 
dans une société religieuse, à Paris surtout où l’on se connaît 

peu, l'indication de candidats est plus indispensable encore. 
Aussi, des réunions préparatoires ont-elles déjà eu lieu ; il y 
en à au moment où nous pahlious ce Noise, et il y en aura 
sans doute encore d'autres. 

La première de ces réunions à été ee par MM. Klotz r 
Caïn « et Benoist Cohen, et une cinqéantaine d'électeurs, mem- 
bres. des administrations israélites, présidents de sociétés de 

uelles et autres, ont formé, lundi 29 juillet, 
44, rue; \euve-St-Laurent, une commission de 11 membres, 
de préparer une liste de candidats. Cette liste adoptée 
daus e nouvelle réunion a dû être ensuite adressée à tous les 
- XLANNÉE. — Août, 4850. 4 un 
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êlecteurs de la circonscriplion, lesquels, bien entendu, n’en 
restent pas moins maîtres de leur vote et peuvent modifier cette 
liste et même la remplacer par d’autres noms. 

Le résultat de cette première épreuve du suffrage universel 
appliqué aux élections consistoriales est on ne peut plus cu- 
rieux. Parmi nous l'égalité, quant à la hiérarchie synagogale et 
à l'administration des affaires israélites, sera longtemps encore 
un vœu. Les honneurs consistoriaux, dans certaines familles, 
sont considérés comme un patrimoine héréditaire. 

D'un autre côté, il n’y a certes pas de fanatisme proprement 
dit parmi nous ; l'indifférence religieuse de l’israélite parisien est 
même assez grande, mais il existe pourtant une espèce d’anta- 
gonisme entre ceux qui observent strictement tout et ceux qui 
sont des observateurs moins rigides. Cet antagorisme pent se 
faire sentir dans les élections ; ce ne serait pas la première fois. 

Pour tout homme sensé, ceux qui avant tout doivent être 
appelés au Consistoire sont les hommes qui connaissent leur 
religion et en suivent les préceptes, au moins en public ; qui 
ont une position indépendante, et en outre, les lumières et le 
loisir nécessaires pour s'occuper des affaires religieuses de la 
circonscription. Si parmi eux il y en a qui ont une haute posi- 
tion sociale, ils méritent la préférence, parce que ces hommes 
facilitent les rapports des consistoires, soit avec l'autorité mu- 
nicipale, soit avec le gouvernement. 

Comme leur nombre est très-restreint, et qu’il ne se trouvera 
probablement pas de majorité pour favoriser l'élection d'hommes 
d’une incapacité trop notoire, il ne faut pas s'attendre à voir 
venir dans les réunions préparatoires, comme le désir en a été 
exprimé, pour répondre à des interpellations, comme cela se 
pratique dans les élections politiques, ni membres du Consistoire 
sortant, ni aucun autre candidat. nf 

Que la fusion des deux rites à Paris ait liew ou non, ï ne 
serait pas plus étrange, nous l'avons déjà dit, de voir siéger 
dans les consistoires plusieurs membres de la synagogue portu- 
gaise, que de n'en pas voir siéger du tout, car il n'y a pas 
entre les deux rites des intérêts différents à sauvegarder. Il est 
même probable que le rapprochement se fera peu à peu dans le 
temple comme depuis longtemps il s’est fait au dehors. 
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Nous désirons, dans l'intérêt bien entendu du culte, qu’en 
présence de l'intolérance qui essaie de relever la tête, la plus 
grande union préside aux élections consistoriales. Le 

Nous avons entendu des plaintes sur la formation des listes 
électorales. Ces plaintes sont-elles toutes fondées ? Nous ne le 
pensons pas, la liste des électeurs a été affichée au temple, selon 

: la prescription de la loi; c'était aux israélites de Paris à demander 
à temps leur inscription sur Ja liste, S'il “? avait des plaintes plus 
fondées, elles auraient dû se produire plus tôt, 1 mais ce n’est pas 
pour nous une raison de les négliger ; nous nous en occuperons. 

Il eût été bon de provoquer une réunion préparatoire de tous 
les électeurs, mais de bons esprits y ont vu de grandes difficultés. 
Qu'où veuille bien se rappeler que c'est la. première interven- 
tion du suffrage universel dans les élections consistoriales ; l'ex- 
périence y manque encore. Quoi qu'il en soit, une nouvelle réu- 
nion a eu lieu le 1°" août. M. Jérameca présenté le rapport de la 
commission chargée de former une liste de douze candidats, 
parmi lesquels la réunion devait en choisir six pour due indi- 
qués aux électeurs de da circonscription. 

Après la lecture de ce rapport, qui motive la préférence don - 
née aux noms admis par la commission, on a procédé au scrutin 
qui a donné la liste suivante, adressée aux électeurs dans une 
circulaire du 2 août, et dont nous copions le passage suivant : 

Membres du Consistoire de la Seine. 


MM. le Doc‘eur CAHEN, Président du onsistoire de Paris, 
Chevalier de la Lég ROUE # 


O. DUPONF, ancien rein des membre du Consistoire, 
Administrateur du Bureau de Bienfaisance du 7e arrondis. 
Apotpue ISRAEL, Sn he à membre du Comité . Secours el 

d'Eucourageme 


Havew BLOCH, membre de la nn Temple, Vice- 
Président du Comité de Secours ncouragement, Admi- 
nistraleur du Bureau de Bienfaisance du 6° arrondissement. 


Gustave HAL PHEN, membre du Comité des Écoles, Consul- 
général de T urquie et Chevalier de la Légion d'Honneur. 
Gonscuaux WEIL re mme au == . En Seine, 
pe da Ca md de one _— me, embre du 
1 
| ae 8,485 
Celui qui a obtenu le fie 2e A dé es six noms est 
l'honorable M. ". Sciama, } 
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Membre du Consistoire central. 
M. ANSPACH, ancien membr: du Consisloire central, Conseiller à la 
Cour d'appel de Paris. 

Nous devons dire que d’autres noms également honorables 
ont été prononcés, ceux par exemple de MM. Léopold Javal 
et E. Oulmann; nous ne serions donc pas étonné qu'un de ces 
noms fut désigné par le scrutin ; mais si nous avons cru devoir 
rester neutre entre des personnes, il y a néanmoins pour nous 
une préférence naturelle, un nom sur lequel on nous pardon- 
nera d'appeler spécialement l'attention des lecteurs des Archives, 
c’est celui du spirituel et religieux écrivain qui les a si long- 
temps charmés et instruits sous le nom de Ben-Lévi. Sa nomi- 
nation serait à la fois un avantage pour les intérêts consistoriaux 
et une récompense pour des services rendus. R. 


DÉPENSES DU CULTE ISRAÉLITE. 
Budget 1851. — Chapitre xvin. 
Maintenant que le budget est voté, nous donnons ce eu \ 
concerne le culte israélite : 


4 grand-rabbin du consistoire central, à 6,000 f. | 
4 grand-rabbin du consist, de Paris, à 4,000 
7 grands-rabbins des consist. de Metz, . 
Strasbourg, Bordeaux, Nancy, Colmar, 
Marseille et St-Esprit, à 3,000 fr. . . 21, 000 
1 rabbin communal, à 14,200 . . 4,200 PART 
3 rabbins communaux, à 900-,..:2,700 | 
21 idem. à 800 .. 2 16.800 . se CUT 
15 idem. . à "700 De A : 
4 emplois à supprimer par it de him 
de rec du 6 août 1831, et È 
dunt le traitement actuel est consené : 
aux titulaires fs 'à Lace 2 
leurs De pts 2 à 800f., 1 à 600, ,. | 
4 à 500. SPA A neo, cd 
{ ministre “officiant: à, 0001. : ne act 
7 idem. à 4,000 : Bee À au 2% 
1 idem. à bat: 
8 idem. Pas 700 . s Hp iti ñ u 
“ronarte « à 500 . … a Re ê 
o supprimer lication Air kg Ce pr 
de l'ordonnance du Lai 1834, et ve; Da Das 
dont le traitement RE 450$ r.) est 
conservé aux titulair 
tion de leurs bad Ve "1 500 | ft mire 


Nombre en"... . ue: 4er à TK (] 
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Report . .. , 102,500 f. 
Complément des sommes accordées au budget 
précédent, pour les traitements, . ... . . .. 100 


402,400 
A déduire pour vacances d'emploi, par approxi- 
mation. +... 4.4... 1,300 


LORS RER 7 101, (00 
Le crédit admis par la commission du budget de 
1850 était de 93,300 f.; il a été inscrit à ce budget 
une augmentation de 7,800 fr., par suite d’un vote 
spécial de l’Assemblée législative émis depuis la 
présentation du budget de 1850, et destiné à élever 
de 100 fr. à partir du 1e janvier 1850, les traite- 
ments de 78 rabbins communaux ou ministres- 
officiants. 
Indemnité de logement du grand-rabbin du Con- 
sistoire central. . . . . . VER 2,000 
Secours à des ministres du ut israélite. VERTE 3,000 
Dépenses de l’école centrale rabbinique (1). . . . 40,000 
Indemnités au Consistoire central et à plusieurs 
consisloires départementaux, pour frais d’admi- 


mistretion (Al Mes sine dose sñe 8,000 
Secours pour contribuer aux travaux des temples 
et édifices du culte israélite, … ., . .. . . . 12,000 


Totaux du chapitre XVI. . . . 136,100 


(1) La base de celle dépense se trouve dans les ordonnances royales 
des 22 mars 1831 er 30 mars 1838; une somme de 10,000 fr. a élé jugée 


ù indispensable et accordée depuis 1811 pour soulenir l’école centrale 
rabbinique de Metz. 

2) La répartilion des 8,000 fr. est faite atnsi qu'il suil : 

Au Consistoire central. . ...., -.. 4,500 fr. 
— Strasbourg. « 1,500 
—— de Colmar. . ..... 1,000 
de Mets... - 600 
LEE 7 de Nancy. .....,: 400 
de - tes dE ë 8,000 
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Le chapitre que nous Yénons de transcrire est ste » la 
note suivante : 

“L'école centrale rabbinique de Metz est dans un état Pr 
dé délabrement’, et laisse aussi beaucoup à dé.irer sous le rap- 
port de son organisation. Le crédit annuel consacré aux dé- 
pénses d'entretien de cette école est depuis longtemps reconnu 

\ insuffisant. Le Consistoire central est en instance depuis 1847 * 
c pour obtenir qu'il soit porté remède à cet état de choses. Les 
circonstances générales et un projet de translation de l'école de 
Metz à Paris, présenté par le Consistoire lui-même, ont retardé 
la solution de l'affaire, et l’on achève en ce moment une étude 
de cette question qui motivera la demande d’un crédit spécial 
que l'administration va adresser à la commission du budget de 
“4851. Ce crédit est rigoureusement nécessaire, soit pour opé - 
rer la translation projetée, soit pour exécuter des réparations et 
. des améliorations devenues indispensables. Aucune modification 
| n’ayant pu être apportée assez à temps au tableau des crédits 
! inscrits dans le projet de loi du budget de 1851, une demande 
| va être adressée à la commission du budget à l'effet d’affectér 
| aux dépenses de l’école rabbinique ute somme de 10,000/fr., 
dont l'administration veut proposer le rétranchement sur le 
crédit demandé aa chapitre 1x, pour le mobilier des évéchés. 

L'Assemblée, dans sa séance du 93 juillet, a voté sur le“rédit 
de 1850, une augmentation de 12,000 fr., fmpütables sur les 
dépenses de l’école rabbinique de Metz; ce ‘qui, ajouté aux 
136, 100 fr. ci-dessus, porte-le crédit total à 148, pe francs. 


jl y a en outre: ; 
À grand-Fébbin à Mger. : .. 
‘1 secrétaire du Consistoire . . . . . . .. 


2 rabbins à 3,000 fr. . . .. Dé Eten 
Indemnités de logement. Lire GEL La Na ... 2,800 
» var je. Vies PONT RSS 
ou F : ; goss LT Rs de SE À ET TNT 4 


| ANITIATION RELIGIEUSE À MARSEILLE. 
Gelte céféonie, dont Paris a déjà souvent vu “Le re- 
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nouvellement, et dont, par conséquent, nous éprouvons 
moins le besoin d'entretenir nos lecteurs, mérite une men- 
tion plus détaillée quand il s’agit d’une des communautés 
du rit portugais. Qu’on remonte à 1830 et l'on y verra le 
culte israélite livré à la routine et l'instruction religieuse 
de la jeunesse négligée. Successivement Marseille, Bor- 
deaux, Bayonne ont des rabbins du rit allemand; ce sont 
de jeunes hommes très-instruits, pleins de zèle et de lu- 
mières. Peu à peu le culte sort de sa torpeur, la jeunesse 
est initiée à la connaissance de notre religion ; les an- 
ciennes cérémonies sont relevées, de nouvelles sont insti- 
tuées, et tout, dans ces Kehiloth, prend une nouvelle vie 
qui, il faut l'espérér, se propagera dans ces circonscrip-. 
tions. Toulouse et Tarbes voudront imiter Bordeaux ; Aix 
et Avignon se mettront au niveau de Marseille. Nous avons 


relation à M. Bédarrides, avocat à la Cour d'appel d'Aix 
et membre du Conseil général des Bouches- du-Rhône. 


Dimanclie, 16 juin, le public israélité de Marseille et des 
villés “avoisinantes (1) célébrait une fête dont les émouvantes 
sensations ont pénétré tous les cœurs. Vingt-quatre jeunés filles 
vêtues de blanc, et dérobant sous les plis d’un léng voile les 
charmes et les grâces dé leur frais visage, se prosternaient devant 
le Dieu vivant et contractaient l’éngagement de lui restér éter- 
nellement fidèles. 

Rien n'avait été négligé pour donner à cette fête la grandeur 
et l'éclat dont elle est susceptible, Le temple voyait son enceinte 
parée comme aux plus beaux jours. L'’orgue était prêt à dônnér 
le secours de son harmonie aux chants que devaient alternative 
ment faire entendre le chœur d'hommes ‘et celui que de jeunes 
demoiselles avaient formé pour la cérémonie. Tout, en un mot, 
annonçait une de ces PS d ne ir ellés le 
plus és: ; LME den à + PH 254 

62 


‘h 
aq Fx > RU tite 


(TRAILER e 


(1) Trois des jeunes initiées appartiennent à la communauté d’Aix. 
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Aussi, et dès arant l'heure indiquée, le temple pourait à peine 
contenir, le public qui se pressait, el cependant, grâce à la pré- 
voyance qui avait présidé à tous les préparatifs, on n’a eu à re- 
gretter ni trouble.ni confusion. >. e 

A 4 heures, les néophytes arrivent et prennent les places-.qui 
leur étaient assignées ; à leur suite viennent leurs heureuses 
mères qui semblent veiller sur elles et les protéger encore. En- 
fin, M. le grand-rabbin, à la tête de son clergé, vient occuper la 
chaire et la cérémonie commence. 

Le cantique Ma Aschib est à peine achevé que M. Je grand- 
rabbin prend la parole. On lira son allocution dont nous nous 
abstenons de faire l'éloge. Disons seulement que son noble,lan- 
gage, respirant l'onction et la tendresse, que les conseils si affec- 

tueux et si bienveillants qu'il donnait à ses chères enfants, ont 
produit sur tout le public le plus vif effet. aa 

_Le chœur a fait alors entendre l'hymne Odou. Réalisant le xœu 
que les dernières paroles de notre pasteur. exprimaient, les s néo- 
phytes ont commencé leurs exercices religieux. 

Le silence le plus, complet n’a pas cessé d e régner, s0 g 
que ces voix enfantines racontaient la Panda du Dieu d' 
en rappelant sa magnifcence et sa gloire, soit lorsque, dans les 
moments de repos, le chœur des demoiselles @ ou les accents plus 
mâles des enfants de chœur, et les chants des amateurs que cette 
cérémonie avaient attirés, unissaient Jeur mélodie à celle de 
l'orgue supérieurement dirigé tantôt par M. Castellan, professeur 
au Conservatoire, tantôt par l’habile pianiste M'° Reese, mare 
coreligionnaire. :s4x9i7s 

Cette auguste solennité a été terminée par la btaéini- 
cerdotale, donnée à l'assemblée par M. le grand-rabbin, debout 
à l'entrée du Tabernacle. Ce moment n'a pas été le moirsémou- 
vant lorsque, réfugiée dans les bras de sa mère, chaque néophyte 
venait réclamer de sa tendresse, une appiication spéciale des pa- 
roles sacrées que le vénérable pasteur récitait pour tous! 

On nous pardonnera la sécheresse des détails qui précèdent; 
il est des impressions qu'il est impossible d'exprimer avec: la i-: 
vacité qu'on a mis à les subir. Aussi nous nous en rapportans 


D sure nel 4 Henoesriefse > Lie or PURE TP 4 #3j 
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aux sensations de ceux quiont pu; porte assister à vette 


- fête * PA ‘ 


Mie qu’on ne avide RE, ce serait de ne pas 
donner à qui de droit les remerciments et les éloges dus à la 
pensée et à l'exécution de cette imposante cérémonie. 

“file grand-rabbin peut hautement revendiquer la première 
et s’en enorgueillir à juste titre. Oui, n’en déplaise à quelques 
détracteurs moroses, les cérémonies de cette nature’sont néces- 
saires et utiles. Elles sont pour le sexe religieusement trop dé- 
laissé un jalon heureux pour l'avenir ; elles le rattachent, avec la 
force d’une impression de jeunesse, à une religion dont on l’a 
jusqu’à présent en quelque sorte exclu ; la jeune mère y puisera 
un souvenir dont elle scra heureuse d’entretenir son enfant, et 
lui inspirera ainsi, avec le désir d’y concourir à son tour, Va- 
mour de la vertu, le respect pour le dogme qu'ou exigera pour 
l’yadmettre ; enfin, elles rehaussent la dignité de la religion, 

‘l'entourent d’une splendeur nouvelle et ere ainsi à un 
RS open senti. 
soient donc rendues à M. le PÉmr ER Cahen, et 
pou sen idée, et pour les soins qu’il ne cesse de prodiguer à son 
n, “Les peines et les fatigues qu'il s'est impaséegonr 
lrpstion de nos si filles en augmentent le prix ; il n’est 
pas un père de fami qui ne doive lui cu conserver une eéter- 
nelle 


Lt 
L'on 


i pes officiant, M. Vidal ! L'éntepté tr des 
din les | us minutieux à prouvé. son intelligence, comme 
u Lnloch, avec accompagnement de l'orgue, a 
rouvÉ la beauté de sa voix et la sûreté de sa méthode. 

érci à ces jeunes demoiselles dont les suaves accents auraient 


érit 5 les plus vifs applaudissements, si (le caractère de la fête 


e du | lieu ne les avaient sévèrement interdits. Na- 
n néopl tes elles-mêmes, elles ont voulu par leur concours 
ser l'éclat de cette cérémonie. Leur conscience a sans 


ncé | cé pour elles le témoignage de là gratitude que nous 


: ci à M es à LR ten fille, qui a 
hieuels retarder son voyage “at Gênes, sa patrie, afin d'en- 
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richir encore le programme de notre splendide fête. One 
peut entendre une voix plus douce et en même temps plus puis- 
saute que celle de Mie Altaras! Son plus bel éloge, “coblers- 
xissement dans lequel elle a laissé toute l'assemblée. fers 
Merci à ces jeunes hommes auxquels le culte doit tant! Ces 
voix, ornements de nos solennités, ont noblement continué leur 
tâche. Nous ne dirons pas que le ehœur s’est meppahs she 
digne de lui-même et c’est tout dire … 
Merci, enfin, à l’habile administrateur du jantalié M. Israël 
L'ordre qui n'a cessé de régner dans l'ensemble et les détails de 
la cérémonie, est pour lui la plus douce récompense, la compen- 
sation des fatigues auxquelles il a si dignement fait face. Le Con- 
sistoire doit être heureux de lui avoir confié les fonctions aux- 
quelles il donne un si vif éclat (1). DR LCR 
La bienfaisance ne pouvait pas être sémmtol à cette belle so- 
lennité. De nombreuses offrandes ont prouvé les sentiments de 
charité de la communauté israélite. Comment, d’ailleurs, résister 
aux gracieuses inyitations de nos aimables quêteuses, Mr Alta- 
ras David, Altaras Maurice, Garcin fils et Chimichi? + | 
Les pauvres auront donc, eux aussi, à applaudir à la fête. 
Puisse le Consistoire, qui en apprécie le caractère et l’impor- 
tance, en faciliter l'essor, en encourager le retour ! Il aura digne- 
ment répondu à la considération qu'il a su, “d'aiènes, Mopuis 

Rs mériter ! - J. BEDARRIDES. 

é : 58 thus uk 172227 
"pm 4 ab ‘A Es oùe 5335 pi 

wo 'n'x pub) it on D nr 
- A votre cœur soit toujours anti parfait avec F0 
. notre Dieu, pour marcher selon ses slatuls et pour ob- 


server ses peche comme il l'est en ce jour. 
à ges ot CRE NE 


Mes enfants, F- rest 264,08 
Toute institution, toute œuvre d'utilité publique porte en le 
a) Son honorable collègue, M. J. Garcin, dont Je cours n ps 


® moins utile à l'administration, à été ‘empéèhé par un 
prendre part à celle solegmité. 0 y 
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même le germe de sa prospérité, qui se développe et s'étend à 
mesure que l'urgence en est sentie et que par l'expérience o 
en découvre le mérite. Mais il. en est de plus heureuses encore, 
dont la haute portée reste un moment inconnue au vulgaire qui ne 
s’en: aperçoit que lorsque, féconde ea résultats, elle s'épanouit 
comme ces fleurs odoriférantes du printemps qui, en étalant 
toute leur beauté aux yeux réjouis du public, répandent en 
même temps ce baume délicieux qui vivifie et que jusqu'alors 
elles avaient soigneusement renfermé dans leur sein, Telle est la 
solennité que nous célébrons en ce moment et que nous ayons 
été-assez heureux d'adopter et d'en propager les bienfaits qui 
commencent à être partout reconnus et appréciés. 

Nous ne sommes plus les seuls dans celte voie de progrès ; 
notre fête ne forme plus une exception qui pouvait faire hésiter 
les-consciences timoréess car, nous pouvons le dire avec satisfac- 
tiop, cette œuvre bienfaisante a pris racine en Israël; elle a su 
acquérir l'estime de la véritable piété et s’est étendue lus rapi- 
dement encore.que nous n’avions osé l’espérer, 

Grâce au concours des gens de bien, aux vues éclairées de nos 
honorables collègues, et, plus encore, au noble empressement et 
au zèle religieux de cette jeunesse intéressante dont la ous 
et la sincérité sont si agréables au Seigneur. 

Et cette enceinte même n'est-elle pas témoin des immenses 
progrès de celte heureuse innovation ? Nous l’instituâmes, il y à 
peu d'années, avec un petit nombre de fidèles qui ont noblement 
pris l’initiative en offrant, pour aiasi dire, leurs prémices à 
l'Éternel, et ce nombre s’est accru successivement toutes les fois 

que les circonstances nous ont permis de 

, quel tableau ravissant frappe nos ÿébx.e 
jeunesse plus nombreuse encore se presse deyant 4 

pour vouer son cœur au Seigneur, après avoir nourri son intelli- 

gence de ces sublimes dogmes, de ces préceptes salutaires qui 

inés à former le bonheur du genre hunain et la gloire 


| Qui, mes enfant i, s, vous avez compris lamécessité d'une solide | 
instruction, et vous avez voulu étancher cette soif ardente de ja | 
science sacrée qui vous initie dans la connaissance de votre Dieu, 
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de ses atwibuts et de sa sainte loi. Votre assiduité digne d'é- 
loges, votre attention soutenue et la fidèle reproduction que les 
plus distinguées d’entre vous ont su donner à nos enseignements, 
nous prouvent à l'évidence que la parole de Dieu a fait impres- 
sion sur vos jeunes facultés, ct que vous vous êtes identifiées 
avec les vérités édifiantes et la morale épurée qui brillent au 
fond de cette vaste mer d’intélligence dont la sagesse nous gra- 
tifie sous le nom de la Bible. Heureux le peuple qui a reçu ce 
don précieux de la Providence ; mais plus heureux encore ceux 
qui savent y puiser les semences précieuses de la vertu et se dé- 
lecter ainsi à la source divine ! Car, « celui qui me trouve; dit la 
» sagesse, a trouvé la vie et a mérité les faveurs “de l'Éternel. » 
ND PIEA PB DM NYD PNYD D 00 
Aussi, pour mieux faire ressortir toute la beauté de nombreux 
principes qui scintillent dans ce firmament intellectuel, danscette 
admirable immensité, les prophètes ont rivalisé dans la recherche 
des causes premières sur lesquelles ils reposent et qui doivent 
leur servir de base. Le premier qui se présente à notre vue} c'est 
le pieux roi qui s’est immortalisé par ses psaurhés. « Seigneur, 
dit-il, qui séjournera dans ta demeure? Qui reposera surles 
hautes régions de ta sainteté ? C’est celui qui a une vie intègre; 
qui pratique la vertu et ne pense que sincérité ; celui dont la 
langue ne connaît pas la médisance, qui ne fait point de mal à 
ses semblables etne supporte pas la calomnie: “dirigée contre son 
prochain. La bassesse est dégradée à ses yeux dont Jés regards 
bienveillants sont réservés pour ceux qui craignent l'Éternel. 
Sa parole est sacrée, même aux dépens de sa fortune, qui ce- 
pendant n’a u l'usure, ni les présents illicites qui cor- 
rompent la La rh opprimer l'innocent. Celui qui agit | 
ainsi ne bronchera jamais, » HARAS 
Mais déjà le prophète Michée trouve ce ‘nombre trop étendu 
et le réduit à trois maximes : « Avec quoi, dit-il, sm à 
devant l'Éternel? Comment me soumettrai-je 
Est-ce avec des holocaustes choisies? agréera-t-il des n 
de béliers joints à des torrents d’huile? Ou bien, dois-je 
ner mon aîné pour expier mes péchés, le Fruit dr dures 
tailles pour effacer mes fautes? Mortel! apprends ce qui est 


: 
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‘agréable au Seigneur et ce qu'il exige de toi: ce n'est que de 


pratiquer la justice, exercer la portes bempeen ds sed 
modestie en présence de ton Dieu. » Leur 
prbe op n29 paunn , TOM NINRI ; DDUD WP ON »2 


Cependant, ce cercle déjà si étroit ne paraît pas assez restreint 


à Isaïe, qui ne s'attache qu'aux deux premières énonciations 
considérées comme seules essentielles, seules capables de soute- 
nir l'édifice des lois. Voici ce que dit l'Éternel : « Observez la jus- 
tice et exercez la charité. » np4% VYY DEUD V0 

* Enfin, dit le Talmud, personne n’a mieux exprimé la pensée 


- dominante de la législation de Moïse que le prophète Habacuch, 


qui à trouvé un résumé succinct digne”‘de la loï, en arrivant au 
terme sacré de l'unité qui est le véritable cachet de notre sainte 
religion. « Le juste, dit-il, vivra par sa croyance.» Et après lui, 
Hillel, le père de la tradition, a renchéri sur cette noble pensée 
“en résumant cetté même croyance par le sublime précepte qui 
est devenu la devise des nations civilisées : « Aime ton prochain 
comme toi-même. Voilà, dit-il, le pivot merveilleux sur quoi 
tourne tout le ressort de la vie; le reste ne présente que des 
moyens selutaires, soit pour arrêter nos mauvais penchants, soit 
pour éveiller ét stimuler nos sentiments généreu:, afin da 
teindre ce but élevé et de pouvoir $’y maintenir.» 

_ Ici, mes enfants, se présente naturellement une objection que 
vos études vous auront suggérée. N'y a-t-il pas; me direz-vous, 
outre les devoirs d'humanité ceux que nous devons observer en- 
vers Dieu, notre Créateur? N'avons-nous pas à rewplir encore 
les devoirs relatifs à notre propre conservation? 

, votre observation serait juste, si nous n'avions remar- 
qué dans vos précoces intelligences de ‘quoi vous permettre la 
be «à de sortir de cette ornière tracée pour l'enfance et de 
savourer le suc de la manne céleste, en vous dévoilant 
vérités, ces principes fondamentaux parsemés dans 
Lure sainte et recueillis par la tradition, , mais que les pro- 
bètes n’avaient sagement fait entrevoir qu'à travers le prisme 
urs L les élotquentes, afin d'en soustraire la beauté aux 
an multitude incapable de les comprendre. Car, 


at netaserunstentr mesPinience 
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de la sagesse qui se reposait déjà dans SEE << 

la création. nn non pas 

Mais quels qu’en soient le mérite et l'évidence, ainsi: 
lant que soit leur éclat, elles n’ont cependant pas le privilége 
d'éclairer tous les siècles et de pénétrer dans toutes les intelli- 
gences ; leur appréciation est relative et leur pouvoir s'arrête là 
où l'esprit reste en défaut, semblable à l’astre du jour dom les 
rayons lumineux ne sont agréables qu'aux clairvoyants. Aussi 
leurs connaissances n’étaient-elles destinées d’abord qu’au petit 
nombre d'élus dout la rare perspicacité appuyée sur d'austères 
verlus pouvait supporter, sans s'éblouir, cette vive clarté de la 
foi jointe aux lumières de la raison. « Pour ceux-là, dit l'Éternel, 
je serai un petit sanctuaire. » My wpob ond nn 

Mais le vulgaire qui aime les vastes proportions ne se contente 
pas de cette divine simplicité, Ge qu'il lui faut, c’est quelque 
chose de prodigieux, pour frapper son imagination, etd'ingénieux, 
pour y laisser quelques traces. Or, pour satisfaire à l’impérieuse 
nécessité d'éclairer les masses, nos sages n’ont trouvé de meilleur 
moyen que de combiner les divers préceptes de la foi, de les 
comparer entr’eux, de les grouper, pour ainsi dire, en deux 
classes et de les diviser en devoirs civils et religieux. Quant à 
ceux que nous devons à nous-mêmes, ne sont-ils pas compris 
dans tous les autres devoirs et n’ont-ils pas iresgeneie unique 
notre propre bonheur ? 
où 12 nüpn 10 pywp 13m 19 yon "2 NKUM OK 
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«Situ es prévaricateur, dit la Bible, qu'importe-t-il au Dieu 
vivant; si tes péchés sont nombreux, quel mal peux-tu lui faire, 
et quand même tu es juste, que lui donnes-tu ou que reçoit-il de 
ta main ? » Heureux celui qui sait se servir des deux armes of- 
fertes par la sagesse pour défendre les nobles sentiments du cœur 
et pour maintenir l'âme dans toute sa pureté. Tels sont les vœux 
de la doctrine enseignée à nos ancêtres, et telles étaient aussi les 
paroles de ce roi philosophe dont la science profonde a sondé les 

. secrels de la nature et les replis du cœur humain, Pour en retirer 

cette sagesse élevée, cette morale douce et persuasive qui étonna 
son siècle et que nous tr-uvons encore reproduite sous d’autres 
formes chez les moralistes ‘i2: générations postérieures. : 
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. Aussi est-ce à ce grand penseur, à ce génie extraordinaire que 
fut dévolue l'insigne faveur d'élever un autel privilégié au Dieu 
d'israëlet de lui construire ce monument célèbre de l'antiquité, 
ce temple majestueux qui attirait l'admiration de l'univers. Et 
c'est à l'inauguration de cet éminent édifice qu'il prononça les 
belles paroles qui forment notre texte. « Soyez parfaits, dit-il, 
avec l'Éternel, notre Dieu, pour marcher selon ses statuts. » 

Voilà, mes enfants, le résumé des devoirs d'humanité ; car, 
marcher selon les-statuts de l'Éternel, ou, en d'autres termes, 
marcher selon ses voies, c’est être bon, aimant, charitable et 
miséricordieux, comme se montre envers nous notre Père cé- 
leste, notre divin Créateur, qui, d’ailleurs, imprima déjà sur la 
création même les caractères ineffaçables de la fraternité; car, 
disent nos sages, l’homme a été créé seul sur la terre pour don- 
ner à tous les mortels la même origine, afin qu’une étroite et 
indissoluble liaison existât toujours entr'eux et qu'aucun individu 
ne puisse se prévaloir de sa naissance pour abaisser son sem- 
blable. 

Soyez également parfaits, dit-il, pour observer ses commande- 
ments, Voilà les devcirs religieux que la bonté divine nous à pré- 
parés pour nous soutenir contre les nombreuses séductions qui 
nous entourent et nous poursuivent, et qui s’attaquent, tantôt 
à la faïblesse de notre intelligence, tantôt à celle de nos senti- 
ments. À la première, elle dit : « Mets ta confiance en Dieu et ne 
te repose pas sur ta Pénétration. » 

0 pren bn qnos bat ‘na mo 

© A la seconde, elle s'écrie: Cherche un refuge dans les conseils 
de la sagesse pour te sauver de la voie perfide de l'homme aux 
paroles fallacieuses, et de tous ceux qui délaissent le chemin 

s'engager dans des sentiers ténébreux ; ceux qui 
prennent plaisir à causer du mal et se sentent joyeux à la vue 
des catastrophes ; «ceux, enfin, dont les démarches sont tor- 
prb et les voies corrompues. » 
0 mp ombn popp Smmmnin ex 
| eh là, mes enfants, les marques évidentes, les signes ma- 
nifestes 6 de ces êtres éhontés qui poursuivent l'innocence, ou de 
ces âmes perfides dont la fausse piété € étend ses piéges pour per- 
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verür le cœur en égarant l'esprit par des attraits trompeurs; et 
ce n’est que par la religion profondément enracinée et par la con- 
naissance pratique de ses préceptes qu'on parvient à déjouer les 
projets criminels des uns et les attentats sacriléges des autres ; 
« car, la voie de Dieu est à la fois un objet de force pour l’inno- 
cence et un sujet de terreur pour les agents de l'iniquité. » 

ps no nanor. ‘1 137.07 ny 

Enfin, pour couronner l’œuvre sainte commencée avec tant de 
génie, de labeur et de pieuses inspirations, et après ayoir terminé 
l’admirable prière qui ne respire qu’aménité et tolérance, le roi 
éclairé s'adresse à son peuple réuni. au pied de l'autel, et, le 
voyant extasié de tant de grandeur et de magnificence, il fit ce 
vœu à jamais mémorable : « Que votre cœur soit toujours aussi 
parfait avec le Dieu de nos pères, comme il l’est aujourd'hui ! » * 

Et vous aussi, mes enfants, vous êtes arrivés dans celte en- 
ceinte sacrée, non par l'attrait de splendeur, de faste-ou d'élé- 
vation, mais par le zèle ardent de vous approcher de votre Créa- 
teur et d'admirer sa gloire qui est partout la même. 

Vous vous êtes réunis au pied de ce sanctuaire pour épan- 
cher votre cœur dans le sein de la Divinité et pour ennoblir votre 
âme par l'adoration de son nom ineffable. Saluez donc e jour 
heureux, saluez ce moment solennel. par vos ferventes prières, 
par vos chants d’allégresse. Adressez. au Tout-Puissant vos actions 
de grâces. Entonnez en son honneur des hymnes mélodieux pour. 
les nombreux bienfaits qu’il a déversés sur,.votre enfance, pour. 
les tendresses paternelles qu’il a prodiguées à votre jeune âge. 
Suppliez la Providence, invoquez. son. secours, pour qu’elle 
daigne vous prendre de nouveau sous sa divine protection et, 
étendre sur vous le pavillon de la paix. 

Puisse le ciel exaucer nos yœux et vous combler de Pal) 
dictions! Puisse-t-il illuminer votre intelligence et vous inspirer, 
l'esprit de sagesse accordé à ses élus ! Puissiez-vous avoir. tou 
jours en vue la religion et la vertu, pour. vous-préserversde. 
toute pensée coupable, de tout contact pernicieux, afin que 
votre âme conserve sans cesse la même pureté et haie *Æ 
iunocence san parent et l'embellisent en ce jour | : GE 
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sé GONSISTORTAL, ISRAÉLITE DE PARIS. 
COMPTE MORAL ET ADMINISTRATIF. | 
Exercices 1848 et 1849. 


Nous avons la certitude que les détails fournis par ce travail 
biennal auront un grand intérêt, non-seulement pour nos co= 
religionnaires de Paris, mais encore pour tous les amis dé l’huma- 
nité. Jamais plus qu’à l’époque où nous vivons, les souffrances 
du pauvre n’ont trouvé d’éloquents interprètes. C'est l'effet na- 
turel de ce retour sur lui-même que fait l'homme après un 
ébranlement social. Grâce à Dieu, la société commence à se re- 
lever du choc terrible qu’elle a éprouvé dans ces derniers temps; 
les fortunes ébranlées commencent à se consolider; mais le 
nombre des pauvres va en augmentant. « Dans les premiers 
temps de l'établissement de notre adwinistration (1809), la po- 
pulation indigente de Paris n’atteignait pas le chiffre de 150 
familles; aujourd'hui ce nombre s'élève à près de 900, et des 
services nouveaux ont été organisés, tels que celui de notre 
maison de secours, où depuis son ouverture (avril 1842) j jus- : 
qu’à ce jour, 1,051 malades ont été traités. On se demande avec 
étonnement comment noire Con à pu suffire à tant de be- 
soins. (P. 5). » 

Mais si les besoins sont grands, puisque l'administration du 
comité embrasse le pauvre à tout âge et dans toutes les situa- 
tions de la vie, la. charité de nos coréligionnaires est grande 

ï, les recettes en 1818 ont été de 59, 608 fr. 90 c. et en 1849, 
eg 7,342 fr. 50 c., y compris les dépenses pour la maison de 
secours qui en 1848, ont été de 12, 113 fr. 12 c eten 1849, de 
12,630 fr. 41 c. 

Parmi les bienfaiteurs des pauvres, les membres de la famille 
Rothschild figurent toujours en première ligne et pour des 
sommes de plus en plus considérables. ; 

Les Archives ont déjà parlé de la prochaine construction 


d’une nouvelle raison de secours ou hospice israélite que Paris 


18 ARCHIVES 


devra à la générosité de M. de Rothschild. Cette maison sera 
établie à la fin de 1850 et pourra contenir 50 lits, tandis que 
dans celle dont le comité payait le loyer, il y en avait à peine 
16. De plus il y aura dans le même élablissement une anaison 
pour les se « dont partie sera plus tard affectée aux or- 
phelins. 

Pour un ñ ide pareil, tout éloge est superflu. 

Ainsi les malades israélites, presque tous, pourront être soi- 
gnés dans cet établissement, les vieillards recueillis, les orphe- 
lins mis sous Ja tutelle bienveillante de l'administration. 

Quand on songe aux angoisses du malade, qui. dans ces der- 
niers moments se voit souvent assailli, malgré.la défense de l'ad- 
ministration, par les ministres d’un culte qui n’est pas le sien, 
par les obsessions de ceux qui leur obéissent, pour lui faire 
abjurer la croyance de sa vieentière, — sans parler de l’obserya- 
tion des préceptes culinaires qu'il a toujours pratiqués et aux- 
quels il est forcé de renoncer en entrant dans un hospice ; — en 
voyant ce que deviennent de jeunes personnes à un âge ou la 

surveillance est si nécessaire, on ne peut que bénir la main 
bienfaisante qui fait cesser ces angoisses et qui, permet dde 
un asile à la vieillesse et à l'enfance, 

Comme les frais de ce nouvel ébleshhén: seront ‘considé- 
rables et hors de proportion avec les revenus du comité, il fait 
un appel à la charité de ses coreligionnaires : « Dons en argent, 
dons en nature, literie, comestibles, matériaux de chauffage et 
d'éclairage, nous accepterons, dit le compte-rendu, tout ce qu’on 
voudra bien nous apporter, et les plus légères offrandes seront 
reçues avec reconnaissance. 

« Déjà sur la simple annonce de la fondation procbaine, des 
sociétés de bienfaisance, des particuliers généreux, és de 
prendre une si honorable initiative, se sont ter de nous 
apporter leurs offrandes. (P. 4). » 

On se dit avec attendrissement en voyant cite Émalation pour 
le bien, malgré les temps difficiles : Dxw jD0n K5 3 Non, Israël 
n'a pas dégénéré de ce qui l'a a toujours caractérisé : La compas- 
sion pour le malheur. Que d’autres communions fassent sor 
haut et répètent à satiété Ja charité comme leur partage € 
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sif; pour l'israélite qui la trouve recommandée à chaque page 
de son code religieux, elle est une habitude. 

Le comité est en droit aussi d'espérer que le nombre de 
ses souscripteurs augmentera ; il ne demande d'ailleurs pas un 
grand sacrifice et il n’est pas nécessaire d'être riche pour comp- 
ter parmi ses protecteurs. Le minimum de la souscription est de 
18 fr. par an, ce qui revient à 5 centimes par jour. 

Depuis que le comité a abandonné la vente des farines de 
Pâques, il pouvait craindre qu'à l’avenir il ne pourrait plus faire 
des distributions gratuites de pains azymes, L'expérience est 
venue établir le contraire. Des quêtes faites pour cet objet ont 
compensé le revenu que la vente des farines donnait et les dis- 
tributions ont eu lieu comme autrefois. è 

Mais il est temps de parler de la réorganisatien du comité, 
car elle se rattache aux services qu’il est appelé à rendre à la 
classe des pauvres. 

“ Le comité, dont les charges et les travaux augmentent, et 
quivoit l'œuvre à laquelle il s'est voué, prendre de jour en 
jour de plus grands développements, s’est récemment, de con- 
cert avec le consistoire, organisé sur de nouvelles bases. Il est 
composé actuellement de 24 membres au lieu de 12, et il s'est 
divisé en plusieurs sections. » 

ILy ena quatre: 

© Celle des finances ; 
À — de l'assistance ; 
LR Ex, 15 de l'hospice-et des inhumations ; 
— des arts et métiers et écoles. 

 Ghaque section, formant commission permanente pour Fune 
_ des branches de l’administration de la charité israélite, a son 
président et son rapporteur, 

Les propositions formulées, deotées. et adoptées par une 
à 2 pente comité, en assemblée générale, et ne 

: d'exécution qu'autant qu'elles concordent avec 
% Aucune dépense ne peut être faite ssosile pme du 
président du comité eL celui du président de la section des finances. 

_ L'augmentation des membres du comité est un bien, si cha- 
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cun, prenant au sérieux sa nomination, participe activement aux 
travayx du comité, soit pendant les séances, soit en dehors des 
séances, 

Deux propositions ont été. récemment pitinse 

Le comité voit avec peine depuis longtemps qu'un séies 
considérable d’enfants, ne pouvant être admis dans les écoles 
gratuites, grandissent dans l'abandon et l'igaorance. Depuis 
plusieurs années, il paie les mois d’écolage pour pa uns 
d’entre eux. 

Le nombre d'enfants qui sséslènt leur entrée à l'ésile com- 
munal israélite est également considérable. Le comité vient de 
décider qu'il sera ouvert un nouvel asile, en attendant que ses 
ressources lui permettent de procurer l'instruction à tout en- 
fant israélite de Paris, en sen le payement des mois 
d'école. 

Il espère pouvoir, sans compromettre aucun objet de sa 
sollicitude, faire face à cette nouvelle dépense, qui est non- 
seulement dans l'intérêt du cc mais dans ui de la s0- 
ciété en général. 

La seconde proposition qui vient d'être aiipiée a une es À 
morale non moins importante. Souvent des personnes ne.re- 
courent à la charité publique que faute d'un autre moyen de 
pourvoir à leurs besoins; un prêt d’une certaine somme, non 
en numéraire, mais en marchandises, en matières premières, 
en outils, permettrait au commerçant malheureux, à l’ouvrier 
arriéré, de se relever. Le comité a destiné une certaine : somme 
à cet essai d’un nouveau genre de bienfaisance, 

Il s'occupe aussi de trouver le moyen, tant dans l'intérêt 
bien entendu du pauvre que dans celui de l'ordre et d’une 
bonne administration, de faire disparaître la mendicité à domi- 
cile et à l’occasion des cérémonies dans nos temples. +4 f E 

Au mois d’avril 18/9, la population indigente des. isra 
de Paris était de 870 ménages, se composant de } 
dont 770 enfants de 5 à 15 ans ; sur. rade ae À 
fréquentent les écoles, soit communales, soit payantes ; 231 ap 
prennent des états; en tout 688 enfants. "+ 
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IL serait bon qu’à l'avenir le rapport donnât les tableäux 
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au-34{ décembre, comme pour les recettes et les dépenses. 
Celles-ci ont été, en 1848, de 57,909 fr. 15 c.; et en 1849, 
de 63,074 fr. 95. 


Professions exercées par les isruélites qui reçoivent des 
secours du comité. 
Afficheur. ee ef nec 3 RE” 
Brocanteurs. . . . . . . . 5|Lampiste . . . . ie : 
Brossiers. . . . . . . .. . 2|Marchands de cannes . .. 7 


Boutonnier %: :. : +. 1 — de bretelles. . . 31 
Bariote Rs sn 39 = d'hab," #4 
Bee EE Meur L.. ‘4 — de mouchoirs. . 51 
Colporteurs . . . . . . .. 93 — de casquettes. . 21 
Cordonniers. = 7, .". +, . 9 —  detapis.. ... 3 
Couturières. +. 13: , . 15 — de merceries. . 32 
Courtibees Arr ven: 3 — de lunettes. . . 16 
Crieur public .-. . .. 1 — de papiers, etc.. 24 
Corroftnn Re ,. — de volailles, etc. 5 
msn je; nt 2 —  dedattes.... 2 
Ciseléur 25687 te —  depoudreàpolir 3 
Conducteur d'omnibus. EE —  d’éponges. …. . 17 
Confiseur .… ..,, ... . . . ‘4|Militaires retraités. . ... . 2 
GRADE RS 2: t\'Mépissier,.… . | + Le ..s À 
Chocelatiér. , : ..,. -: 1Musiciens ambulants. . 5 
Coloristes . . . . . . . . . 2|Ouvriers en accordéons. . 3 
Culottières . # l — en bretelles . c: 
Chantres . Aa À et en ME. + : - À 
Employés. . #4 sw: + 22] : — . en casquettes . . :16 
Ghaïniste .bsmmts . … 1|.: —. enpeignes.., . . 2 
Ebéniste, , . 422... 1! — cu parfumeries . 3 
Emailleutes 5e. 4 —  enpassementeries 6 
Ecrivain... , és Ar. pâtisserie ‘+ .:. ‘À 
Frangeuses FE pee. À — en bâtiments, . . 6 
Fleuristes . . . . . Mois — > \rendoié ii 2 
Ellen ou A|Pédicures. . . . .. ... 7 
Ferblantier. . . .. Beer ere du ET Eu 15 
Gant aies 2. 1 2e 6/Serruriers Li: 1.7. 5% 0 2 
M pans 2:22 à 
Hommes de lettres. . . . . 2|Tisseranes oi à 
en ve PME Li À AND CS finit 1 
CHAT Mes Li ee | 
LES à Lattes. Ge Sitéuthedr 7 Re. 1 


me Pr NC TETELS 54 4 Vernisseurs. M. …. cn 0 
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Sur les 870 ménages dont il est question plus haut, 305 sont 
inscrits aux buresux de bienfaisance des arrondissements : 


4e arrondis. 8 ménages  » inscrits au bureau de bienfaisance. 


2 — 8 — 1 _ 
SL 6 — » — 
E—- — 8 — » _— 
5e. —. Abe 2 — 
6 —. 68 — . 15 — 
7e. — 1022 — 491 -- 
8e: = "M — 42 — 
ge — 110 — 78 — 
A0 ., — 6: .— » — 
AU — 7 — 1 = 
dd 2 A6; CE — 
Banlicue 2: » ==. à 
Militaires FE ;;: 
casernés 408 — » stp 
Détenus 2%  — » —. 


Le rapport indique aussi la mortalité des israëlites de Paris 
en général : 


1848. 1849. 

Enfants mort-nés . . . . - 2hlEnfants mort-nés . . : . : 29 
— au-dessous de2ans. 74| — au-dessous de 2 ans. 108 
= ER PMSL EE SAT, = de2à15.... 81 

135 : ” M8 

Homnrégi "7 75 68|Hommes . .... : : . 121 

Femmes . .. +": .. 56|Femmes P41484 

259 550 


Mais ce détail n’a de véritable intérêt qu'avec l'indication du 
total des israélites, comparé à celui de la population et de la 
mortalité de la capitale. ren — 

Le comité consistorial israëlite ‘de_secours et d'encouraÿe- 
ment mérite les sympathies de tous les israélites de Paris; con- 
tribuer à ses bienfaits en y participant par une souscription où 
par des dons, c'est, puisqu'il n’y a pas à Paris d’autres dépenses 


È 
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obligatoires pour le culte, constater qu'on est membre actif de 
la communauté, c’est, participer aux bénédictions du ciel qui 
sont réservées aux protecteurs des pauvres. pm À 


? 


ENSEIGNEMENT mais ET PRIVÉ. 
Ce n’est que depuis peu que de jeunes personnes appartenant 
à notre culte se vouent à l’enseignement ; aussi est-ce avec 
plaisir que nous recommandons à nos lecteurs une jeune per- 
sonne israélite de vingt ans, pourvue du diplôme d’institutrice ; 
elle désire entrer en cette qualité dans une famille israélite. 
Elle enseigne le français, l'allemand , l’anglais et les principes 
de musique. — On peut prendre des renseignements sur son 
compte, chez M. Ulmann, grand rabbin, à Nancy. 
— Un professeur d’hébreu et de français trouverait une place 
fort acceptable dans une pension israélite, à Douvre (Angleterre). 
S'adresser, poar plus amples renseignements, à M. Almosnino, 
AE à Paris, PE Violet, 4, gris Poissonnière, 


GORE Er 


Le if Bi: 
dn 


LES ISRAËÉLITES ! DE LA PERSE SOUS LE SGEPTRE 
DE MOHAMMED SHAH, 


| (Suite. — Voy. Numéro de Juin, p. 311.) . 


La geôle ou prison pobliqné: est un vaste bâtiment carré, 
entouré de murs énormes, et pouvant loger tn, deux mille 
individus. On y entre par deux grandes portes. Il n’y a pas de 
fenêtres ; mais au centre du toit il y a une ouverture es donne 
sur la cour, au centre de la prison. A ces murs sont adossées de 
petites cellules qui, sous les prédécesseurs de Mohammed 
Shah, servaient de casernes. Mais la mauvaise intelligence qui 
règne ici entre la troupe et la bourgeoisie, ct les À she si 

qui en étaient la suite, ont | ouver- 

nement à établir les casernes hors de la ville. Tes cel les de 
la prison sont fort D 1e EL Emtes 0 SA pdt) sont si 
bas, mn prisonniers peuvent y atteindre facilement en 
t le bras, Dans la cour, il y a un immense bloc de 

bois auquel sont attachées de grosses chaînes de ‘fer. Lors- 
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qu'un criminel.est condamné à la peine capitale et que la sen- 
tence ne doit être exécutée.que le lendemain, on l’enchaîne à 
ce bloc de manière à ne pouvoir remuer ni jambes ni bras, et 
on le laisse dans cette position eu plein air, quelque temps qu’il 
fasse, jusqu'à l'heure de l'exécution. Mais il est fort rare que 
cette épreuve cruelle soit de longue durée, ou même soit 
souvent nécessaire : les Perses expédient fort lestement leurs 
criminels. Nous aufons occasion de revenir Su tard ré plus 
amplement sur ce. sujet. : Fr? 

Les mosquées, sont fort. nombreuses. La. als. suis 
pelle 7man Zadah, et voici l'origine du nom. Dans une re 
dés Perses mahométans contre les Courdes, douze de leurs 
prophètes périrent sur le champ de bataille. Cette mosquée 
aélé construite en leur honneur, etornée-de douze ‘mausolées. 
Les mosquées moins considérables, portent. le nom de Majid. 

Le marché, au centre de la ville, est entièrement dérobé.à 
la vue par le mur qui l'entoure. Il sérait dicie à un étranger 
de le découvrir. Sept entrées principales y conduisent ; déux à 
l'est, deux à l'ouest (avec une porte), une au nord et deux au 
sud. Comme il. n'y a point de magasins ou 
tout le monde vient faire ses emplettes au marché-qui est 
fourni de tout. Dans la partie du sud se tiennent les : 
chands de bétail, de grains et de légumes secs. Les aerS D 
ties sont occupées indistinctement par les inarchands d'étoffes, 
les selliers, fabricants de mules, ailleurs, joailliers, plombiers 
et autres artisans. C’est au marché de bétail et de grains que 
règne habituellement la plus grande confusion;, mais vers le 
milieu du jour, cette partie est entièrement déserte. 

Les églises chrétiennes sont d'une simplicité extrême; elles 
ne peuvent avoir ni gradins, ni croix, ni cloches. Lorsqu'ar- 
arrive l'heure de l'office, un homme expressément ppm cet 
effet, Ra urt le q su chrétien en frappant sur 
avec un. Vi ou en frappant aux portes Aux. 
Pâques, la congrégation se réunit dans un fort ancien édifice 
sur une Montagne, à deux heures de marche de Hamadan. 

DE on, aux Asraélites.. 0! 4 outnon.tn AH elt ie 

Il y a onze synagogues à Hamadan. La plus. considérable 
Beth Hacnesseth hasaken ou ancienne synagogue, eut, dit -On, 
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peu à celui de nos synagogues en Europe et en Amérique; on n'y 
voit ni galerie ni siége, toute la congrégation est assise à terre, 
après avoir eu soin d'ôter les souliers à l'entrée et de les dépo- 
ser dans un lieu parier caps PAP ent destiné à cet effet. Le 
seul article d'ameublement dans la synagogue est le teba où AS 
table de lecture ; qui consiste en une estrade en pente placé 
entre deux colonnes qui vont du plafond jusqu’au Vol. A la he 
de la teba, il y a une sorte nc pour l'officiant, assez large 
pour qu’il y puisse faire deux ou trois pas en avant cl cn 
arrière, et de chaque côté est un autre banc pour les commis- 
saires, il yen à toujours deux auprès de l'officiant pendant la 
lecture de la loi. L'un de ces commissaires tient à Ja main une 
pan Ware en argent sur laquelle est gravée le déçalogue qu'em- 
celui qui est appelé à la loi. Les rouleaux sont enve- 
1op de petits mantelets d’un grand luxe, et l'on y re- 
trouve aussi les petites clochettes d'argent usuelles. Dans le 
dernier pillage que les Mahométans exercèrent dans le quar- 
tier israélie, ils trouvèrent de ces clochettes dans la maison 
des commissaires; ils les rendirent en disant : Votre temple 
est la sms er Dieu, ‘quoique vous l'adoriez “d'une manière 
usse. 

Le hechal ou. ne prune dé aux obises : et 
consiste en une simple niche ou ouverture pratiquée. dans le 
mur, Elle n’a point de portes, mais un rideau, Les rouleaux 
sont placés en rang sur un fort beau tapis. Dans la synagogue 
de Mordecai, il y a, dit-on, jusqu'à cent cinquante de ces rou- 
leaux, dans les ne 2 de quatre-vingts 
à vingt. IL Re LA blanchir la synagogue à l’inté- 
rieur ; la même d ibn d'ailleurs aux églises. Dans la 
cour de la synagogue de Mordecai, se trouve le Bachur medrash 
ou école des jeunes gens où l’on étulie les hautes branches de 
la littérature hébraïque. Mais avant de parler de cette insti- 
tution et d’un autre collége appelé la Jeschiba, nous avons à 
dire ‘un mot de l'écononie domestique des israélites de la Perse. 
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campagne. x votre vraie me soins. prètà suis ttes, ma 
promesse. 

Le hasard m'avait fe merteiliéniemnt servi en mfrat ot 
casion de revoir le village de T. Je dis revoir, car il était loin 
de m'être inconnu; bien que je-n’y fusse pas né, je l'avais ha- 
bité par suite de circonstances dont il est inutile de vous parler 
ici, pendant mon enfance et une grande partie de mia jeunesse, 
et à la satisfaction naturelle qu’on éprouve toujours à revenir après 
une longue absence, dans un lieu où l’on.a longtemps demeu-- 
ré, se joignait chez moi, qui connaissais les mœurs antiques et 
originales de l'endroit, l'espérance d'y retrouver et des impres- 
sions et des souvenirs de toute sorte qui ne me feraient pas re- 
pentir de mon voyage. Mais je reprends de plus hauts + + 

C'était pour le mercredi suivant, je véus-Y'abdit, "qu'était 
fixé le mariage du fils Jekel; et comme il se célébrait à hait 
lieues de son domicile et que mon hôte, outré sa femme, ame-. 
nait avec lui l’aînée et la cadette de ses filles, vous comprenez 
que les premiers jours de la semaine ont dû être exclusivement 
consacrés aux préparatifs de route et de toilette de ces dames. 

Je profitai de cet intervalle pour achever de. régler mes 
comptes avec celles des notabilités. de... que je n'avais pu vi- 
ter pendant ma tournée du samedi. Car dans le pays on n’est è 
pas médiocrement susceptibe sur ce chapitre ét l'on a, morbleu ! 
raison. Quand'on reçoit si bien nee) à le droit d'exiger 
qu'ils viennent vous voir. : NRC 

-Le mardi, bien avant le ju: couté. RS RE 
sur pied. C'étaient mille ne 
rer, des malles à vider, des malles à : Re 
ger. C'étaient, à n’en plus finir, des allées et venues, des 
marches et contre-marches de nos voyageuses trottant bruyam- 
ment à travers toutes les pièces du logis; ajoutez à tout ce 
mouvement. matinal, ce tiotement. particulier, bien 
connu AR Ag mortier de cuivre en F 
le pilon dirigé par une er eapmmmenren mate | 
neur, aujourd’hui comme les jo ù 
mandes et de de cannelle des 
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les beaux projets de grasse matinée du pauvre parisien. Il lai | 
fallait bien, bon gré, malgré, faire violence à sa paresse cou- : 
tumière et sortir pondre le es entre nous, il s'est 
bien rattrapé depuis. - 

A pps ar frère, dans à 
penser, malgré tous les arguments possibles, qu'il était à la 
fois plus sûr, plus commode et plus agréable de voyager avec 
son propre équipage, que de s’enfermer dans un wagon du 
chemin de fer qui longeait notre route, on avait, dès la veille, 
arrêté deux voitures appelées pompeusement dans le pays 
chars-à-bancs et que j'appellerais chars à planches. L'une était 
destinée au fiancé et à sa famille, l'autre aux Salomon ; je fis 
naturellement parti de ce dernier train. 

100 SA Né dt desde borne ervenarde. fe: | 
prêt, encore le maître de la maison n’était-il pas arrivé. ‘Fout 
en l’attendant, nous montâmes sur les susdites planches. 

_La boîte de notre véhicule était littéralement encombrée de 
caissons et de cartons tenant-entre eux Ter de. ei 
cordes neuves. | 

sp rm Mn tres é6 be fémi- | 
ain, mon manteau sur mes épaules et mes pieds dans une fa- 

le prévoyant & 


Au bout de quelques minutes d'attente, le père Salomon pa- 
rut enfin sur le pallier du premier étage; il était tourné vers | 
un homme en blouse, à larges favoris, dont les traits ne me 
semblaient. pas tout à fait inconnus, quoiqu'ils me fussent à | 
moitié masqués par la porte entrebaillée. Le père Salomon, à 
en juger la da mains, semblait 


ss tee, ns, Be. de à an : à 


428 ARCHIVES 


tendu, la pipe et le tabac pesant … les occasions 
solennelles. de 4 se te. dE nyltet 
Tout en prenant place à côté de” moi, Soir “me reé- 
gardait en souriant d’un air de contentement qui signifiait : 
« Ah! ça, vous ne me dites rien ? vousn’admirez pas ? » Je n’eus 
pas de peine à m’apercevoir en fixant bien le menton de mon 
voisin, que la dextre du barbier conteur avait passé par là et 
que ce jour maître Samuel, fidèle à son rendez-vous; s'étfit - 
piqué de faire sa besogne avec une adresse qui eût fait hon- 
neur à Figaro lui-même, et encore tous les avantages étaient- 
ils pour Samuel qui n'avait pas eu, que je sache, à sa disposi- 
tion une couple de fines lames de rasoirs de Bilboa comme son 
confrère de Séville, mais simplement une modeste paire de 
ciseaux de Bouxvwiller, seul instrument autorisé par le rit à se 
promener sur les barbes orthodoxes. Je compris donc la légitime 
satisfaction du père Salomon ; il était resté dans la voie légale 
et sa barbe n’en était pas moins bien res ue cela; il goû- 
tait le plaisir né de la difficulté vaineue. + * 
Grâce à la bonté de notre monture et au séprshe-aitfié: 
avait gratifiés une belle matinée de novembre, nous roulions 
fort bon train le long de la route serpentäant au pied des Vosges. 
En traversant une des plus belles parties de la Haute- Alsace, si 
riche en souvenirs et en monuments de tout genre , tout autre 
voyageur, qui n’eût pas été comme moi dominé par uneprécc- 
cupation toute spéciale, n'aurait pas manqué de lâcher bride 
à son imaginätive et de faire, par la pensée du moins; quelque 
excursion dans le passé. Et l’occasion était belle ; à droite cette 
plaine, avec ses admirables accidents de terrain, de monticules 
et de gorges, rappelait la guerre de Trente ans dont elle fut en 
partie le théâtre, et le nom des grands hommes qui figurèrent 
dans cette lutte: Là avait passé avec ses bataillons victorieux . 
le héros du Nord, l'ami et l’allié de Richelieu, Gustave-Adolphe, 
courant à l'assaut de la monarchie autrichienne. Là aussi avaient 
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parlé, pendus de distance en distance au sommet des Vosges et 
baignés maintenant à moitié dans la brume du matin, rappe- 
laient d’autres temps, une autre civilisation, d'autres mœurs ; 
moyen-âge et féodalité, croisades et tournois, son du beffroi et 
bruit de cor, châtelaines captives dans lesoubliettes, chevaliers 
mystérieux bardés de fer, heaume en tête, rapière à la hanche, 
faucon sur le poing, chevauchant par la bruyère sur leurs fidèles 
destriers pour hâter la délivrance de la dame de leurs pensées, 
Mais, pour moi, je n'avais garde de me laisser glisser sur cette 
pente; je n’avais précisément entrepris ce voyage que pour se- 
couer de mon esprit fatigué tout cet amas de profanes souvenirs 
et pour n’ouvrir mon âme qu’à des impressions émanant excin- 
sivement de cette vie simple et rustique, telle que je la vécus 
dans mon enfance. Aussi pour couper court à toute tentation, 
je me hâtai d'entamer avec mon compagnon de route une con- 
versation qui devait me mener droit au but. «—Dites donc, père 
Salomon, le village de T... compte-t-il, toujours comme autre- 
fois, une aussi nombreuse population israélite ? — Dame ! vos 
pensez bien que depuis le temps que vous l'avez quitté, cette 
population n’a pas été en diminuant ; je dis plus, elle a même 
augmenté, et de beaucoup. —Jem'’étais pourtant laissé dire que 
la dernière révolution en avait éloigné pas mal de families. — 
Je vous soutiens, moi, qu’il y a plus d’israélites à T.:. que ja- 
mais. — Et la preuve? — La preuve ? — Oui, Mpreate: — C'est 
qu’à l'heure qu'il est vous trouverez constamment bon an mal 
an, quinze ou vingt fiancés des deux sexes à T:…., tandis que 
du temps que vous l’'habitiez, vous n’en auriez peut-être pas 
seulement trouvé la moitié. Vrai ou non ? Ce n'est pas d'an- 
jourd’hui que je connais MAD SONT UE: ET A ET DURE 

Je n’avais rien à répondre à cet argument. Cette nouvelle 
manière de juger de l’état. prospère d’une population me 
paraissait aussi juste qu’originale et faisait assurément honneur 
aux connaissances statistiques deinoninterlocuteur. « — En < 
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Une fois placé sur ce terrain, le père Salomon, avec use 
loquacité habituelle aux vieillards, douna libre carrière à sa 
science ethnographico-israélite, et il m'apprit ce que je savais 
déjà en partie : que la communauté de T... comptait quelques 
coreligionnaires riches, un plus grand nombre d’une aisance 
honnête el pas mal vivant au jour le jour ; que T... jouissait 
de tous les avantages des grandes communautés israélites ; qu'il 
y avait là ur temple nouvellement construit, une école israéiite 
communale, un rabbinat, de nombreuses sociétés religieuses 
(Hevresse), une société religieuse centrale-et scientifique les do- 
minant toutes, connue sous le nom de Chass-Hevré, où par 
parenthèse n’entrait pas qui voulait ; c'était comme l’Institut 
du lieu; qu'il y avait à un ministre officiant (hazan), qui -< 
tait ni plus ni moins qu'une célébrité, digne, selon l’exp 
sion du père S:lomon , de se faire entendre dans le D. con- 
sistorial de Francfort; enfin, que l’heureux chef de cette 
bienheureuse communauté était le père Nathan, le père de 
notre fiancé, chez qui nous allions précisément célébrer la noce. 
Parti avec rien, le père Nathan, grâce à son commerce de lie 
de vin et de peaux de chevreaux, était arrivé à .une position 
très-satisfaisante qui lui permettait aujourd’hui de donner à 
l'ainée de sa fille une dot de trois mille livres-en beaux deniers 
comptants et un trousseau en sus, bien qu'il lui restât encore 
deux filles à établir ; qu'aimé et estimé de tout. le monde, des 


trouver face à face avec leur malheur, s'y-sont faits, nien voient 
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pastoute la gravité et se font illusion ; et puis ils espèrent tou- 
jours, et en cela ils ont raison, dans la bonté et les miracles de 
Dieu, car Dieu esttout-puissant, il est Schomer Israel ; d'un autre 
côté, les habitants, comme vous devez vous le rappeler, sont 
très-gais et vous allez voir comme nous nous amuserons. Après 
cela, dame!"je vous dirai qu’aujourd’hni les noces ne sont plus 
aussi amusantes que de mon temps, et on ne fait plus toujours 
aux étrangers l'accueil qu’on leur faisait autrefois. Ainsi, pour 
vous en citer un exemple, lorsque je fus pour me marier (je 
vous parle de trente ans, mais je me le rappelle encore comme 
si c'eût été hier), eh bien! je me trouvais encore à une bonne 
lieue d'Ober-Hagenthal (ma femme, comme vous savez, est d'O- 
ber-Hagenthal), lorsque tout à coup je vis s'élever de loin comme 
un nuage de poussière, et que j'entendis des cris de joie, des 
coups de pistolet et des pas de chevaux, et tout à coup nous 
apercûmes: tout un escadron de jeunes gens, à cheval, fanfare 
en tête, gourde à la ceinture, agitant dans leurs mains des dra- 
peaux faits avec dés mouchoirs rouges tout neufs, oui tout neufs, 
et tout cela galopait autour de ma voiture, criant à tue-tête : 
« Vive Le Salomon ! Vive le Hazan/ » Ou me faisait là ce que 
l'on appelle l'honneur de la tavalcade (bit Gegenritt). De nos 
jours cé n’est plus comme ça ; on vous attend dans le village . 
même, où on se contente de tous doter scholèn alch:m en 
masse, Mais on ne vient plus au-devant de vous ; en ceci comme 
en autres choses, la vieille gaîté a disparu. Il n’y a plus d’en- 
train parmi la jeunesse. Tenez, un autre exemple qui vous prou- 
vera combien ils étaient drôles autrefois ces jeunes gens de nos 
” villages; quand mon frère Jekel que voici (et il me montrait la 
one = ar mere on À selon Püsage, faire 
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der. On ne lui fit aucune objections om accepta’ ses offres sans 

la moindre réclamation, mais ôn lui joua un tour que je vous 

donne en quatre. — Eh pardieu ! on n'engagea les musiciens 

que pour le denxième jour de fête, et on ne dansa pas en l’hon- 

neur de votre frère? — Dutout, — On le guetta la nuit et on 

lui barbouilla la figure de céruse et de suie? — Que non, que 
uon. —- On le surprit pendant son sommeil et on lui brûla 

sourcils et favoris? —Vous n’y êtes pas.—On l’empêcha de dor- 

mir en jetant dans ses draps des poignées de sable mêlé à des 

poils de brosse finement coupés? — Ah ! bienouil» + 

Ici, je le confesse en toute humilité, mon imagination comme 
ma mémoire resta court devant les négations du père Salomon 
qui allaient crescendo, et je m’avouais à bout de ressources. 

— C'est pourtant bien simple, reprit mon interlocuteur; 
quand le surlendemain mon frère Jekel fut pour s'en retourner 
chez lui, au moment où il donna ordre d'avancer sa voiture et 
d’atteler son cheval, la voiture ne roulait plus et le cheval était 
défiguré ; on avait enlevé les roues de l’une et coupé la queue 
de l’autre. Allez donc et partez! Et qui est-ce qui était capot ? 
Mon frère Jekel. Ha! ha! ha! farceurs de jeunes gens. me 
sez-m'en de ce calibre-là de nos jourat:; "6 ire 

Pendant que le père Salomon se plaisait ainsi, env 
Nestor, à faire l'éloge des générations passées aux dépens des 
générations présentes, éloge que nous écoutions tous, sa femme 
comme ses filles, avec une religieuse attention, le temps passa si 
vite pour moi que je ne me rendis compte du chemin que nous 
avions fait qu’en aperceyant tout à. coup devant moi, se déta- 
chant d’un seul trait, dans toute sa longueur perpendiculaire, 
avec ses maisons à pignons pointus et noircis, le village de T. 
que je revoyais après dix ans d'absence ; nos conducteurs, après 
avoir orné de rubans rouges la tête et la crinière de leurs petits 
chevaux noùs, se redressèrent sur leurs siéges,. firent claquer 
leur fouet, nous menèrent à fond de train jusque devant la mai- 
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SION, 
Élégie du Jeûne d'Ab, 
Graduite de l’Hébreu (1). 


von obob en nÔn pus 


Sion, pauvre Sion, n'est-ce pas, tu soupires 
Après tant d’exilés, reste du saint troupeau, 
Qui du nord aû midi, d’empires en empires, 
De la proscription traînent l’humble drapeau ? 


Eux aussi, ces martyrs d’une longue souffrance, 

De tes monts, de ton sol pleurent le souvenir. 

Mais leur âme croyante a gardé l'espérance ; 

Leurs yeux chargés de pleurs entrevoient l'avenir ! 


Mon vers hurle et gémit comme l'oiseau des grèves 
Quand je te vois pâtir,sous le joug des méchants ; 
Quand l'ère du Retour apparaît à mes rêves, 

Je suis la harpe d'or.qui prélude à tes chants. 


Béthel ! maison de Dieu ! demeure trois fois sainte, 
Veuve depuis longtemps des justes et des purs, 
Mon cœur, ivre d'amour, vole vers ton enceinte 
Dont, sur les murs du ciel, Dieu modela les murs! 


Vous ne demandiez point, leurs clartés imparfaites 

A la lune, au soleil, à des feux sans chaleur, 

Murs sacrés où L'Esprit échauffait les prophètes, 
Et qu'éclairait d’en baut l'œil même du Seigneur ! 


(1) Cette élégie a été traduite en allemand par Mendelssohn, et en fran- 
çais par J. B. Bing de Metz, et récemment par M. Munk (Palestine, 
p. 627). Elle est de R. Juda Halevy qui vivait daïis le xn siècle. Il est 
mort, selon une tradition, assassiné par un cavalier dans un pélérinage 

qu'il fit à Jérusalemwers 1140, et au moment ,où il récitait son dre en 
eatrant dons la ville sainte. 
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Métropole de Dieu, d'Israël et du monde, 

Qui ne vis plus pour nous que-dans de vains récits, 
Dis-moi, Jérusalem, pourquoi l’esclave immonde 
S'assied insolemment où David s’est assis? 

Ah! s'il m'était donné de franchir cet espace 

Qui de toi me sépare, à ma chère Sion ! 

Si l’aigle qui s'envole ou l'orage qui passe 
M'emportaient jusqu'aux lieux où fat ma nation ; 


Je saluerais du cœur la terre des CT 


J'irais interroger ses glorieux débris; 
Je gravirais les monts: once - | 
ELonim apparut à ses Voyants chérist 


Pélerin désolé, j'embrasserais la pierre, 
Seul vestige debout de ton temple écroulé; 
Je courberais mon front sur ta noble poussière 
Où, depuis deux mille ans, tant de pleurs ont coulé ! 


Je les visitérais, ces tombes éternelles, + + 3x ME 
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Oh ! laissez-moi gémir sur ces destins bizarres, 
Je veux mêler mon deuil au deuil de ma cité; 
” Laissez-moi les maudire en mon cœur, les barbares 
Qui traîoèrent nos saints dans la captivité ! 


Et comment, Sion, m’ouxrirais-je à la joie, 
Comment l'éclat du jour pourrait-il m'être cher, 
Quand tes fiers lionceaux du chacal sont la proie, 
Quand des corbeaux impurs se disputent ta chair ? 


Sion, je m’associe à ta mélancolie. 

Si Dieu mit dans ta main la coupe de douleur, 
Chacun de tes enfants en épuise la lie, 

Car ton malheur, hélas ! n'est-il pas spin 


Oùi, Sion, à ton sort leur âme est suspendue: 
‘Heureuse, ils bénissaient#our toi le Tout-Puissant ; 
Et depuis que du trône ils te voient descendue, 

Ils souffrent de ta chute, ils saignent de ton sang. 


Au fond de leur exil, ta rayonnante image 

. Apparaît, toujours jeune, aux regards de leur foi ; 
Leur deuil et leur espoir, leur culte et leur hommage, 
C’est toi partout, Sion ! Sion, c’est toujours toi ! 


En vain, dans cent limats is portent Jeur détresse ; 


En vain ‘on Jeur promet un destin plus riant.. 
A la patrie absente ils gardent leur tepdrsend :- : 
Le pôle de leurs cœurs c'est toujours l'Orient ! fuel 


Sennaar et Pathros, vulgaires métropoles, 


Vous barrogees a cité de Dieu. 
Osez-vous co ee 
14 divin Pectora Fr saint jeu ? 
164: 08 AR 9 SA AD 1] + Hq;: Les ed us rfi 
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Laisse-les étaler leur menteuse victoire, +4 
O ma Jérusalem ! elle n’aura qu’un jour! AL 
Toi, tu fus, tu seras la reine de l'Histoire, - +! 
Car dans tes murs bénis Dieu marqua son séjour ! 


Quand ce Dieu sonnera l'heure prédestinée 

” Où cette longue épreuve à jamais doit finir, + + 
Heureux ceux dont la foi noblement-obstinée  : () 
Aura, les yeux au ciel, attendu l'avenir! > 


Heureux qui saluera ta nouvelle auréole, 

Sion, quand les croyants s’uniront dans ton sein 
Et quand l’humanité, que le doute désole, 
Reconnaîtra que Dieu seul est grand, seul est saint ! 


é ’ : .L. WoGue, 
Juillet 1850. ER hs sn “Grand Robbin 
ar! Th : Ereut #4 
4 nas I 


; Séruvr BEN-LÉVI ! 


: « Tout article de discussion politique, séilisiatéaue ou 
:_ religieuse, inséré dans un journal, devra être signé par 
Son auteur, sous peine 4 d'une amende de cinq cents 
francs. 
» Toute fausse signature sera punie d’une amende de 
mille francs et d’un emprisonnement de six mois. » 
gs ge = pl juillet 1850 ) 
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Les âmes charitables sont priées de dire ire une oraison aa mé- 
moire de défunt Ben-Lévi, décédé à la fleur de l’âge dans la 
salle de l’Assemblée nationale, l’an HI de la République fran- 
çaise, deuxième du nom, le 16 juillet dernier. L 0ù 
ENTIER > 1e 
Que les Archives lui soient légères! SE à 

Mes chers frères ! ou plutôt, mes chères sœurs, car c'est aux 
femmes surtout qu'il s'adressait le plus volontiers, et c'est ss 


regrets que sa perte doit surtout exciter. 2" 


Vous vous rappelez pépins 
qui guerroyait si vaillamment dans les colônnes des Archives? il 
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vient de tomber percé d’outre en outre par la flamberge de 
M. de Tinguy. 

Cette tempête, qui a commencé. à gronder en février 1848 et 
qui a causé tant de rayages en France, après avoir renversé les 
cèdres, vient de pourfendre l’hysope, hélas ! Un de ses coups de 
tonnerre a brisé la plume de Ben-Lévi. 

Avec quel dévouement il a toujours défendu la sainte cause 
de l’Israélitisme ! avec quel courage il a lutté sans cesse contre 
nos adversaires du dedans, contre nos ennemis du dehors! 1] a 
commencé par payer sa dette à la jeunesse-israélite en écrivant 
les Matinées du Samedi, puis il a fini par collaborer dans les 
Archives sur tous les tons, à ReOpDe de toutes choses et d’autres 
encore, 

Les uns disaient qu'il ‘avait un | peu ù d'ou ue autres lui 
croyaient quelque talent; les uns et les autres pouvaient se trom- 
per ; mais ce qui est certain, ce qui est de notoriété depuis le 
boulevart Saint-Martin jusqu’à la rue Pavée, c'est qu'il était 
animé des meilleurs sentiments du monde, et si Blaise Pascal 
avait raison de dire que l’enfer est payé de bonnes intentions, 
la mémoire de Ben-Lévi peut aspirer à servir de macadam aux 
méchants de l’autre monde ! Il prenait peut-être trop souvent 
les choses par leur côté comique, il ne citait pas d'assez gros 
morceaux d’hébreu et de chinois, il ne pesait pas suffisamment 
sur des questions ennuyeusement sayantes, il n'avait pas tou- 
jours toute la vénération voulue pour des choses qu’on est con- 
venu d’appeler belles et qu'il avait la sottise de trouver tristes ; 
mais il était bonhomme au fond, il eût été désespéré de faire de 
la peine même à M. de Tinguy ou à tout autre inconnu, il ne se 
serait jamais pardonné de mettre en circulation un trait ou une 
pointe sans les avoir au préalable bien et duement émoussés. 

C’est pourquoi, âmes charitables de l’un et l'autre sexe, nous 
vous convions à prier pour le repos de la plume de Ben-Lévi, et 
à faire des vœux pour que. Dieu et l’Assemblée ( dite Nationale 
te gi A à ce pauvre défunt. 

Ce n'était pas un phénix, aussi ne nous attendons-nous pas à le 
Dre Dot que nous espérons, c'est 

| quil sera remplacé sans retard. C'est pourquoi nous vous invi- 
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tons à répéter la devise de Guillaure de Hollande : dhtiertnrues- 
Deus dabit !… E Fi mx A 
Dé grâce, ne pleurez pas, madatné! Rien ne bétiguer les béaux 
veut comme ce vilain ét humide exercice. L'oraison funèbre ci: 
dessus n'a rien qui doive mettre en mouvement vos fibres la=" 
crymales, car c'est moi-même qui là faisais en a parté en lisant 
l'article 3 de la loi da 46 juillet, qui me défend d'écrire désor- 
iaïs dans les Arche! sous le nor de “Ben“Lévi. ss il faut 
bien l'avouer : SOIT Me ES RTS ls INTERESSE 
© « Fatal aveu, eruel moment. » (bis). ppt n 
“Mon nom Véritable (le dirai-je, grand Dieu # celui inscrit 
sur la carte bleue dite électorale au moyen de laquelle je suis 
coparticipant: avec mon portier au suffrage universel, mon nom 
officiel n'est pas Ben-Lévi; en entrant dans la vie militante du 
journalisme, j'ai dû prendre un nom de guerre, ou plütôt comme 
dans ces corporations où il faut laisser son véritable titre au 
vestiaire, voilà quelque dix ans'que j'ai pensé devoir me faire 
appeler en religion frère Ben-Lévi. Hélas! hélas! dé par M. dé 
Tinguy, me voilà forcé de faire peau neuve. Entre nous, je re- 
grette mon pseudonyme, qui aété pour moi la source de toutes 
sortés d'agréments. (Je vous dis cela bien bas, ne Le 3 
pas !j Que de fois il m’est arrivé de m’entendre demander à m 
même : « Connaissez-vous Ben-Lévi ? » — « Ce doit être un drole 
de corps? » + Comment diable est-il si bien'au courant de ce qui 
se passe dans un certain moride ? »— Une fois j'ai eu la bonne 
fortune d'assister à une discussion dont Ben-Lévi était le sujet. 
Les partners étaient une dame sur le retour et une demoiselle 
d'âgé incertain; cette dernière soutenait que Bén-Lévi était | 
grand de taille, portant thoüstache, pantalon ‘collant ; ‘bottes à 
revers et Iüngüe rédingoté boutonnée, tenue militäire. — 4 Le 
style est l'homine, disait-elle avé M. de rm ro à 
que cet écrivain si grave et si compos£ alporté le bonnet à poil 
“avant qu'il plût à M. Caussidière d’anéantir cette co la: 
ristos.— Vous vous trompez étrangement, reprit d’un air aigre= 
doûx la v...: cotmmiént dirai-je pour ‘être ‘cotivendble? 1 
moins jeune dés deux : Bén-Lévi 


est un pétit vieux, agé de 
soitänte et dit ans tr “mioitis, 11 nine” 


É 
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parchemin, il prend du macouba dans une antique tabatière de 
vermeil déderé, il porte le chapeau à cornes et peut-être. bien 
et de pas mal de rhumatismes ; ça se voit de reste à ses phrases 
saccadées, à ses périodes coupées, à ses petites malices et sur- 
tout aux poinfs dont il saupoudre ses articles et qui sont pour 
lui une ressource, quand il veut dire une aan 
préfère La laisser deviner... » 1} 42e onu de 
Une autre fois il pb tre SR chez. ‘une pe 
et respectable famille israélite qui m'avait parfaitement ac- 
cuilli, qu'un commis-voyageur qui dinait avec nous, enténdant 
vanter la convenance de la rédaction des Archives, pensant se 
faire bien venir et obtenir, une plus forte commission , se. fit 
passer pour Ben-Lévi. El fallait voir l’ébahissement denos hôtes, 
et les politesses dont on accabla notre quidam , et les questions 
qu’ou lui adressait ; on ne fit plus attention à moi, on ne s’oc- 
cupait plus que de ce maraud, qui, me regardant d’un air de 


superbe dédain , me demanda avee un aplomb qui n'appartient 


qu’à cette institution : « Avez-vous lu ma dernière ouvrage? » 
A cette perpétration de crime de. lèse-grammaire , je me levai 
stupéfait, et, dans montrouble, je pris son chapeau et son pa- 
letot, je me sauvai à toutes jambes et je cours encore. Mais à 
quoi servent de vains regrets ! Mon pauvre pseudonyme, il faut 
donc te quitter! Adieu, Renphéri Pour moi, je ne Page 
jamais! : PURE # 
Et.copoaant, en. ne ARRes dt 
publicité, le pseudonyme est souvent une nécessité de: position ; 
et cet anonyme, dans des limites honnêtes, a d'immenses avan- 
tages : c'est le domino qui vous déguise au bal masqué et _. 
encourage à dire une bonne vérité ; .e’est la mantille qui cache 
la brune tête de castillane pour ne laisser voir que le long jet 
de flamme qui scintille dans ses yeux; c'est le masque qui eou- 
vre la tête du Roscius antique , et qui lui permet de jouer tous 
les rôles avec une égale vérité.; c'est l'oiseau qui se dérobant à 
l’ardeur du soleil, gazouille dans l'épaisse feuillée ; c’est la voix 
de la pythonisse cachée, qui fait tour à tour naître la terreur ou 
l'espérance dans le cœur des héros qui la consultent. En un mot, 
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l’anonyme, c’est l'inconnu, «et il y a une loi secrète de la-nature 
qui nous attire vers ce que nous ne connaissons pas; aussi 
est-ce une sage et bonne précaution dans toutes les phases de 
la wie. de mesurer avec parcimonie les détails qui nous sont 
personnels : royauté , science , amour , richesse ; cachons tout 
cela avec soin comme Harpagon cache son or; car l’huma- 
nité est ainsi faite, que la réalité est toujours au-dessous de ce 
qu’elle pense. Illusion ! illusion ! fleur virginale, il faut t'entre- 
voir. à travers la vapeur diaprée du matin, à travers le feuillage 
capricieux du rideau de verdure , à travers le rempart protec- 
teur de la grille du jardin. Malheur! malheur à qui te touche ! 
car sous sa main naît la réalité, et là où se trouvaient la vie, 
l'éclat , le parfum et mille formes fantastiques, il ne reste que 
feuilles détachées , calice flétri et tige desséchée !... 

Mais enfin la loi a parlé: dura leæ, sed lex. 1 faut s'hu- 
milier devant son omuipotence; si je revêtais mon costume de 
8en-Lévi, il pourrait m'en coûter mille francs d'amende et 
six mois d'emprisonnement. Soyons de bon compte : j'attache. 
un grand prix au suffrage des lecteurs des Archives, mais en 
vérité coucher en prison pour leur être agréable, ce ne serait 
pas faire preuve pour eux d’un dévouement sans bornes. | 
* Reconnaissons-le aussi: les écrivains israélites ont depuis 
longtemps montré qu’ils avaient le courage de leur opinion. 
La plupart de nos publicistes mettent bravement leur nom au 
bas de leurs œuvres, et, dans la presse israélite, les athlètes de 
toutes les opinions ont toujours affronté avec leur vrai nom le 
grand jour de la publicité. ere bnsbe eh Si 

Le pseudonyme ou l’initiale ne sont même plus des palliatifs : 
quelque transparent que soit le pseudonyme, la loi le re- 
pousse. Quant aux initiales, c’est un leurre, depuis que l’ona 
reconnu queR. F. peut faire indifféremment, Rothschild frères, 
Rachel Félix ou République française. Ainsi, désormais les 
articles de fond, signés naguère d’un R par le rédacteur, seront 
désormais signés en toutes lettres. 12:12 his 1e 00 

- Pour nous, qui avions pour principe que le pseudonyme passe 
et que la vérité reste, pour nousqui avons parfois, sous forme d'al- 
véoles vides, produit quelques épis renfermant debons grains, 
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pour nous qui n’estimons que la littérature qui coule de la 
source limpide de la vérité et du désintéressement, et qui avons 
horreur de celle qu’on puise dans le ruisseau fangeux de la 
personnalité et du mensonge; peu nous importe que de l’état 
de chrysalide nous devenions papillon, pourvu que nous puissions 
butiner et produire au profit de la sainte cause à laquelle nous 
sommes attaché depuis vingt ans! Le nouvel état de choses 
nous donnera cet immense avantage d’être débarrassés de ces 
écrivains qui, sous le manteau de l’anonyme, renientce qu'ils 
ont adoré, insultent ce qu’ils ont adulé ; désormais, le besoin 
n’amnistiera plus l’apostasie et le fier Sicambre littéraire, cour- 
bant la tête devant les exigences de la loi, devra dire ce qu’il 
pense, s’il veut obtenir ce qu’il veut ; désormais, il n’y aura ‘plus 
de trait haineux lancé par une main cachée, plus de calomnie 
distillée dans l’obscurité, plus de vengeance accomplie par un 
écrivailleur n’ayant pour complice qu’un prote, pour arme 
qu’une presse ; désormais pour l'écrivain il faut de par la loi 
que le voile tombe, que le nom reste et que la lâcheté s’éva- 
nouisse. - 

C’est dire que la rédaction toute entière des Archives, sur- 
montant ou de faibles considérations de position, ou des craintes 


qui prenaient naissance .dans une modeste défiance de ses 


propres forces, n’hésitera pas, si la loi ru à Denis 
toute sa franchise, dans toute sa sincérité. 

- Quand il s'agira de lutter de nouveau mil Méhediiaies 
de nos frères auxquels une stupide intolérance refuse encore 
des droits qu'ils tiennent de Dieu et que des hommes ne 
peuvent continuer à leur refuser; 

Quand il faudra s'opposer aux envahissements ds cet esprit 
sacerdotal, respectable quand il prie et s'appelle religion, mais 
dangereux quand il veut gouverner et se nommer jésuite; 

Quand il y aura lieu de faire connaître nos savants, nos ar- 
tistes, nos industriels qu’il faut encourager, nos administrations 
qui ne sont pas assez appréciées et les vertus de la classe moyenne 
trop oubliée et trop méconnue; +. 

Quand une digue devra être opposée à cette lave que toutes 
les révolutions font fermenter dans les bas fonds de la société et 
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qui au jour fatal du débordement menace d'euruines dans l'a- 
bime 1 afemille et la religion ; 

Quand l'esprit de conservation devra être stimulé, parce qu'en 
religion comme en tout, la mobilité est l'indice de la vie et l'im- 
mobilité l’insigne de la mort ; 

Quand l'esprit d'innovation, mal compris, s’attaquant à de 
pieuses pratiques et à de saintes croyances osera porter à tort 
une main sacrilège sur ce que nos pères ont respecté ml 
ont transmis comme un héritage inaliénable ; ï 

Quand il faudra solliciter l’aumône du riche en faveur ai DRE 
charitables institutions, quand il faudra porter la consolation 
daus la famille de l’indigent, quand il faudra verser sur le cœur. 
de celui qui souffre la céleste rosée de la parole de celui quia 
le premier proclamé sur le Sinaï la fraternité des hommes; 

Quand il sera nécessaire de démasquer l'intrigant, de-dé+ 
jouer la fraude du faux savant, du faux dévot, du faux indigent 
ou du faux philanthrope, alors aucun de nous RE 
descendre dans l’arène la lance au poing et la visière levée ; 
ce ne sera plus à nos devises et à nos passes d'armes qu’ direz: 
reconnaîtra, mais à nos noms écrits sur notre écu ; et si-dans- 
cette milice, qui depuis des siècles n’a cessé de se renouveler 
dans Israël pour la défense de nos droits et pour le-respect de 
nos devoirs, l'un vient à tomber, il ne se fera pas de-vide dans. 
les rangs, et si Ben-Lévi, l’un des plus vbseurs combattants; est 
de par M. de Tinguy forcé de quitter la lice, il sera remplacé aus- 
sitôt par un homme qui partage ses idées et ses sentiments, son. 
respect pour ce qui est recommandable, son mépris pour ce 
qui est condamnable et qui surtout est désireux d'hériter de Ja 
bienveillance dont les lecteurs des Archives l'ont entouré depuis 
dix ans, quoique il signe res nom ge CO GOWBIE 
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membres du Consistoire devaient résider dans le chef-lieu de la 
circonscription. Par sa lettre du 3 août, M. leministre des cultes 
mu sur la demande du Consistoire de Saint Esprit, il 
a qu'ils peuvent résider indistinctement à Saint-Esprit et 
à Bayonne. 

— Le culte israélite en Algérie sera incessamment placé sous 
la direction du Consistoire central de France. Dans notre pro- 
chain numéro, nous entrerons dans quelques détails à ce sujet. 

— Toutes les élections consistoriales qui restent à faire, no- 
tamment celles en exécution du décret du 15 juin relatif à l'aug- 
mentation du personnel des Consistoires, doivent, d’après une 
instruction ministérielle, être terminées avant le premier sep- 
tembre prochain. - 

— M. Isidore Cahen, que | l intolérance del’ évêque de Luçon 
a éloigné de la chaire de philosophie au Lycée de Napoléon- 
Vendée, a reçu,au nom. de plusieurs électeurs israélites de Bor- 
deaux, l'invitation d'accepter la candidature pour les fonctions 
de membre du Cousistoire.central (à la place de M. Alphonse de 
Rothschild, dont l'élection a été annulée), comme témoignage 
de vive. sympathie poursen attachement à notre sale qui lui a. 
valu la persécution cléricale, + 

M. Isidore Cahen ne remplit pas plusque M. ps Rothschild, 
la condition d’âge exigée par l'ordonnance orzanique; maïs il est. 
consolant de voir que nos coreligionnaires bordelais.sentent aussi. 
profondément l'injustice faite à ua de leurs frères, et ils ont 
voulu , autant qu'ils dépendent d'eux, donner mere en est 
l'objet, un témoignage public:d'intérêt, : ü 

— M. Max Cerfberr, colonel d'état-major en retraite et A8 
sident du Gonsistoire central, vient d'être nommé RS EspuEret 
de la Légion-d’Honneur, 0% 

— La Société Philanthropique israélite du Dies utttenie 
en rer générale , les mai dernier, ‘à Lyon, à l'hôtel-de- 
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en proclamant la supériorité de notre époque sur le passé, il a fait 
ressortir la bienveillance du conseil municipal. 

Puis M, Rosenfeld, secrétaire du conseil d’admini dvi, 
a fait le rapport des travaux de ce conseil et présenté l’état des 
recettes et des dépenses pendant la dernière année. 

Tout ce qui tend à assurer aux israélites pauvres un avenir 
heureux est digne de sympathie, et la société de Lyon en peut 
revendiquer une bonne part. 

— M.9J. N., dit Lazare, s'élève dans quelques pages, où il 


faut tenir daibpte de l'intention, contre le préjugé attaché au 


mot juif. Que chacun dans sa sphère combatte ce préjugé qui 
survit à toutes les révolutions; ce combat est en même temps 
une garantie que tous nous ayons à cœur de montrer par notre 
conduite combien il est injuste. : 

— Dans la séance annuelle de la société pour l'inéträction 
élémentaire qui a eu lieu le 2 juin dernier, sous la présidence 
de M. Boulay (de la Meurthe), vice-président de la République, 
M: Seider-Alexandre, directrice de l’asile israélite, et M° Clara 
Picard, adjointe, ont obtenu la première mention honorable. 
Cette récompense est d’autant plus flatteuse pour ces- “dames 
qu’elles comptent à peine deux années de fonctions. | 

—— Plusieurs de nos jeunes coreligionnaires se sont distingués 
dans les concours du Conservatoire de musique ; nous en publie- 
rons la liste dans le prochain numéro. 

— On nous écrit de Bruxelles, 13 juillet : 

*« Dans le grand concours qui a eu lieu pour les projets de 
médailles destinées à l'exposition universelle de Londres en 1851, 
six projets ont été couronnés sur deux cents exposants; parmi 
ces six vainqueurs se trouvent trois Anglais, deux Français etun 
Belge (israélite), M. Léopold Wiener, graveur de la monnaie à 
Bruxelles, qui a encore une fois soutenu .sa re comme 
l’un des graveurs distingués de l’époque. … . 

» Le jeune Édouard Lassen, fils de l'honorable ‘président. du 
Consistoire israélite de Belgique, dont vous avez déjà fait à 
plusieurs reprises l'éloge dans votre estimable Recueil, vient 
d'obtenir, à Gand, un nouveau succès. Dans un concours de 
composition de musique institué par la société littéraire de Gand, 
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notre jeune coreligionnaire a encore cette fois été vainqueur, et 
au festival qui a eu lieu le 7 de ce mois dans cette dernière ville, 
la société d'Orphée a chanté la cantate couronnée et intitulée : 
Les Flamands sous d’Arteveld. La cantate terminée, M. Lassen 
est venu recevoir des mains du jury le prix mérité par son ta- 
lent. Le jeune compositeur israélite a été chaleureusement ac- 
cueilli par le nombreux public, et M. Van Duyse l’a félicité dans 
une courte allocution, couverte de bravos. » 

— Nous avons de très-bonnes raisons pour déclarer de nou- 
veau apocryphe la lettre impertinente, publiée contre les A4r- 
chives israélites et Signée un grand-rabbin. 

— Lord Russell a remis à l’année prochaine la présentation 
du bill pour l’admission des israélites au Parlement sans prêter 
le serment chrétien. L'échec récemment subi par l'honorable 
chef du cabinet anglais à la chambre des lords n’est peut-être 
pas étranger à ce délai. 

Le 30 juillet, M. Lionel de Rothschild est venu à la barre de 
la chambre pour prêter serment. On lui a présenté un ancien 
Testament ; le clerc a lu la formule du serment et M. de Roths- 
child a répété à haute et intelligible voix la formule, et à la fin 
il a prononcé ces mots : Ainsi Dieu me soit en aide, de la même 
manière que les israélites en Augleterre prêtent serment dans 
les cours de justice, puis il a baisé l'ancien Testament, la tête 
couverte. Il a prêté aussi le serment de suprématie. 

Atrive enfin le serment contenant la phrase sacramentelle : Sur 
la vraie foi d’un chétien (On the true of a christian), que l'is- 
raélite ne peut prononcer sans abjurer. Le baron s'arrête et dit : 
« J'omets ces expressions, attendu qu’elles ne lient pas mon 
conscience. » Puis il se couvre et il termine le serment en di- 
sant : Ainsi Dieu me soit en aide; puis il signe le papier que 
lui présente le clerc et hs patent l'acte de cette à. À doi 
de serment. a née dr FRRROBAN RS 

_Une discussion s'est éngagée ensuite pour décider si ce: s ser- 
ment est suffisant et une motion est faite pour que la chambre 
émette un mandat électoral pour le remplacement de M. de 
Rothschild. Le débat a été renvoyé à lundi 5 août. 
du On lit dans l'Événément : A1 y à , ‘dans l'affaire de M. ide 
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Rothschild , à Londres , un côté parfaitement comique qui n'a 
pas été remarqué. 


Pour entrer à la Chambre des communes, il faut que M. de 
Rothschild prononce un serment. M. de Rothschild , en sa 
qualité de juif, veut jurer sur le Vieux- Testament ; la Cham- 
bre veut qu'il jure sur le Nouveau. 

Généralement, quand on demande un serment à un homme, 
c’est pour engager sa conscience. Alors, on prend la chose qu’on 
suppose lui être la plus sacrée, et on lui dit de jurer dessus. 

Ici, c’est tout le contraire, La Chambre des communes, vou- 
lant lier à jamais M. de Rothschild, prend la chose à laquelle il 
tient le moins, un livre qui est pour lui une fable, une supers- 
tition dont il se moque, et lui dit; Jurez-moi par tout ce que 
vous avez de moins sacré ! 

Et l'obstination de” M. de Rothschild n’est pas moins divertis- 
sante. Le serment qu'on lui demande est quelque chose comme 
un serment sur le cordon de son soulier, sur le bouton de son 


gilet, sur la fumée de son cigare, un serment pour rire. Au lieu . 


de le faire en riant et en se moquant de la Chambre , il résiste 
fièrement , il ne se trouve pas assez lié comme cela ; äl réclame 
une véritable chaîne, il aime mieux rester à la porte ns tro 
ans que de n’être pas mieux garotté que cela. 

Les rôles sont intervertis. AR 

Les enfants ont une manière d’escamoter leur Va 
peur, quand ils a mie quelque chose qu’ils ne veulent pas 
tenir. Au Jieu de dire : Ma parole d'honneur, ils prononcent : 
Ma parole d'onze heures. 

À Londres, c’est le même jeu d'enfants, mais renversé. C'est 
M. de Rothschild qui veut donner sa parole d'honneur, et c’est la 


Chambre des communes qui veut qu'il donne sa pente, vo 


heures. 

— Le duc de Cambridge. — La mort du sé de. RENTE 
est une perte bien sensible pour la communauté israélite de 
Londres. Cet excellent prince était non-seulement un des sous- 


cripteurs les plus empressés de la plupart des Le Re el 


bienfaisance de cette communauté, mais plusieurs de 
blissemen:s honorent en lui un président aussi actif que : télé. 
L'école gratuite des jeunes filles israélites se rappellera surtout 
avec une remet cs eme la présence du noble duc 
aux examens ann aroles encourageantes e: 
élèves et ses touchiantes féli félicitations aux directeurs et F4 
seurs de l'établissement, 2 hyME 
— Dans une réunion extraordinaire des déversedi etsous- 
cripteurs de V'hospice des israélites portu Dre à nmequ re 
adoptée à la majorité de 4 voix contre 2, 
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et développée par M. Daniel Samuel, d'étendre le bénéfice de 
l'institution portugaise aux israélites pauvres des autres syna- 


3» 

— On écrit de Berlin: « Un de nos journaux réactionnaires 
s’est avisé d’un moyen fort ingénieux d’avoir toujours à com- 
battre des israélites et de les livrer conséquemment aux vieilles 
rancunes de son parti. Lorsque ses adversaires appartiennent à 
l’église chrétiennes, il en fait de son autorité privée des israélites. » 

— On écrit de Leipzig : « Berlin nous a envoyé un mission- 
paire ; mais le saint homme a fait ici de mauvaises affaires. Nos 
israélites étrangers ou nationaux se soucient fort peu de prosé- 
lytisme ; les prix courants des marchandises les intéressent bien 
autrement que les promesses de l'Evangile. » 

— On apprend de Nordhausen la mort deM. Moritz Wessely, 
un des médecins les plus savants de l'Allemagne, à l’âge peu 
avancé de 50 ans. Il était le petit neveu de l'illustre Harlwig 
Wessely, 5pm1 y 7, et l'un des élèves les plus. remar- 
quables du célèbre Dupuytren. 

Un autre médecin très-distingué, M. William Léo- Wolff, est 
décédé à Hambourg, le 29 avril dernier. Le prédicateur de la 
synagogue de cette ville, M. le docteur Salomon, en retraçant 
à ses auditeurs toute la gravité de cette perte irréparable, a cité 
un fait que nous croyons devoir reproduire. Lorsqu'il y a une 
vinglaine d'années, pour se soustraire à l'intolérance encore 
toute puissante dans la plupart des états de l'Allemagne, un 
grand nombre d'israélites désertèrent la foi paternelle et se ran- 
gèrent, en ce dumoins, sous la bannière de l’église 
dominante, le docteur Léo-Wolff, dans la crainte pieuse que sa 
famille ne suivit ce funeste exemple, sacrifia une nombreuse et 
riche clientelle, quitta le sol de la patrie et se retira avec tous 
les siens au delà des mers, dans l'heureuse contrée où Dieu 
seul a le droit de: scrater la conscience de ses adorateurs, en 
Amérique. 

— On écrit de Damas: « Par suite de la nouvelle organisation 
des conseils municipaux dans les provinces importantes de 
l'empire ottoman, le:grand-rabbin de Damas a été invité à réunir 
les notables de sa communauté pour l'élection d’an membre 
israélite du conseil municipal de Damas, Le choix des électeurs 
s’est réuni sur la personne de M. au Salaman Fab, une des 
victimes de l'affreux drame de 4850. » 

ra es nos co nées & la Jamaïque 
ont été nommés aux fonctions MATE et de 
Bémbre e comit au tribunal civil. Un ‘a été nommé 
_ Comité péaitentiaire. binl . lé ve 23712 
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— Nous empruntons les nouvelles suivantes à la Gazette du 
Judaïsme : 

On écrit de Vienne, 5 juin: Dieu merci! les persécutions 
contre les juifs dans la Moravie paraissent toucher à leur terme ; 
on nous annonce de Trébitsch, sous la date du 3 de ce mois: 
Dans notre ville, dont on a tant parlé dans ces derniers temps, 
la tranquillité et l’ordre sont rétablis. Celui qui connaît un peu 
Trébitsch et ses habitants ne pouvait pas attendre un autre résul- 
tat. Il est éértain que les scènes de violence, qui ont eu lieu dans 
cette ville toujours si paisible jusqu’à présent, n'étaient dues 
qu’à la machination de quelques gens intolérants. 

— On écrit de Ja frontière polonaise, 26 mai: Il a été établi 
uu impôt sur tous les ouvrages juifs, non seulement sur ceux 
qui sont importés de l'étranger, mais même sur ceux qui sortent 
des presses nationales. C’est un parti pris, le système russe ne 
se propose rien moins que l’abserption de toutes les nationalités 
dans le slavisme. 

— Munich, 8 juin: Le ministère a adressé à plusieurs rab- 
bins des questions détaillées. On doit prendre en considération, 
lors de la rédaction de l’édit concernant la religion, les réponses 
qui seront faites à ces questions, 

— Lemberg, 3 juin : Le bureau des étrangers est dans cette 
ville divisé par religions, et un bureau particulier est affecté aux 
voyageurs juifs. : 

— Berlin, 20 juin: Par suite de la défense faite aux juifs po- 
lonais de vendre en détail des boissons fortes, et même, dans la 
venie, en gros, de vendre moins d’une pièce à la fois un grand 
nombre d’entre eux ont quitté le payore et se sont réfugiés # 
les villes frontières de la Prusse, 4 ; 

— Vienne, 15 juin : On s'attend à voir décréter sous vi la 
séparation de l'instruction avec le culte. Ce dérnier sera dirigé 
par un conseil dans lequel siégeront des représentants de tous les 
cuites reconnus par l’État sous la tres du ministre des 
cultes. 

— M; A. Ben Baruch vient de publier un nanaih religieux 
ei moral pour 5611 (1850-1851), à l'usage des israélites. 

Cet almanach se distingue par une foule de renseignements 
intéressants , utiles -aux-israélites D en pret et à ceux 


de Paris en particulier. ui ENTREE 
L'auteur y a joie la Constitution de Moïse , travail fort ingé 
pieux. : ! Où Lure NN Ebh = 


+ Labosiance des matières nous. oblige de remettre à 
chain numéro la suite des Lettres sur La Tradition et se: 
taires par M. Sommerhausen, ou) 011000 ub Pres 


Paris, — Typographie de Wittersheim, 8, rue Montmorency. 
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ÉLECTIONS CONSISTORIALES DE PARIS. 


Ces élections ont eu lieu le 41 août; sur 997 “électeurs 
inscrits, 476, tant à Paris que dans les différentes localités 
de la circonscription, ont déposé leur vote. 

Diverses listes circulaient ; trois noms se trouvaient sur 
presque toutes ces listes : ceux de MM. le docteur Cahen, 
H. Bloch et Ad. Israël. Nous en avons remarqué deux, 
dont l’une émanée des sociétés (n112r) donnait entre au- 
tres ces trois noms : MM. Mosbach, Oulry jeune et L. 
Wogue. Le premier a réuni 249 voix. 

Une autre liste avait remplacé le nom de M. le docteur 
Cahen par M. E. Fould. 

Celle que nous avons publiée a passé moins un nom; 
cette omission nous est la plus sensible. M. G. Weil a été 
remplacé par M. N. Sciama. 168 voix ont rendu hom- 
mage au talent de notre spirituel collaborateur. L'entrée 
des capacités littéraires dans le Consistoire de Paris ne 
paraît pas encore arrivée. 

Un autre nom qui s’est trouvé sur plusieurs listes et 
que nous avions nous-même mentionné comme ayant 
des chances de succès, le nom de M. Léopold Javal n’est 
pas sorti de l’urne ; cela est regrettable. M. L. Javal aurait 
apporté au Consistoire de Paris le concours de son zèle et 
de sa haüte position sociale comme M. G. Weil, son talent 


ct ses connaissances administratives. . 1356 
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Membre du Consistoire central : so 


ER M. Anspach, 366 voix. 
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Membres du Consistoire de Paris : 
MM. le docteur Cahen, 443 voix. 


H. Bloch, 387 
Ad. Israël, 298 
Sciama, 297 
G. Halphen, 270 
O. Dupont, 252 


Deux hommes trouveront à Paris difficilement des con- 
eurrents rédoutables : MM. Anspach et le docteur Gahen ; 
le premier à cause de sa robe de magistrat, le second pour 
son zèle et son dévouement infatigable pour tout ce qui 
intéresse la circonscriplion de la Seine, x 

Si l’on ajoute aux 443 voix données à M. Cahen, 7 qui 
l’appélaient au Consistoire central, cela lui secoue 450 
voix sur 476; c’ést presque l'unanimité, 

Il y a une autre différence à signaler entre MM. Anspach 
et Cahen : le premier, plus jeune, est partisan du statu 
quo; le second, observateur scrupuleux de toutes les pre- 
scriptions du culte, n’en est pas moins favorable à tout ce 
qui est une amélioration. 

Tel que le Consistoire est composé, il roGiid de élé- 
ments d’activité et de bonne volonté; nous l'attendons à 
l'œuvre: UT 

Le Cohsistoire fera bien de ne ‘pas oublier qu'il n’est 
plus comme jadis le produit d’une notabilité privilégiée 
ét très-restreinte, mais celui du suffrage plus ou moins 
universel; et s’il est honorable d’avoir obtenu les suffrages 
du grand nombre, cet honneur lui-même oblige. La pré: 
cédente administration, n'étant comptable de ses actes 
qu’envers l’autorité supérieure, ne se mettait pas assez en 
rapport avec ses administrés. Il faut non-seulement que 
le Consistoire se fasse connaître par des actes de bonne 
administration, mais qu’il en rende de temps à autre 
compte à la circonscription pour les faire d'autant mieux 
apprécier 

On a fait au précédent Consistoire le reproche ;: 1° de 
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n'avoir pas donné assez de publicité à la liste électorale , 
en invitant les électeurs à faire valoir leurs droits ; 2 d’a- 
voir écrit à ce sujet aux uns et non aux autres. Le pre- 
mier de ces reproches n’est pas rigoureusement fondé. En 
affichant la liste au temple pendant le délai voulu, le Con- 
sistoire s’est conformé à la loi, Nous disons rigoureuse- 
ment, car il aurait pu faire annoncer par les journaux que 


les listes étaient aflichées. Quand l’autorité fait savoir par 


la voie des journaux que tel jour et à telle heure expire 
le délai des réclamations, elle le fait, non parcé quela loi 
l'exige, mais dans l’intérêt des électeurs. Maintenant a:t-il 
adresséaux üns et non aux autres des invitations à faire va- 
loi leurs droits électoraux ? Les éléments nous manquent 
aujourd’hui pour apprécier la valeur de cette plainte, Ce 
qui est certain, c'est que, dans la même famille, l’un est 
électeur et l’autre ne l’est pas, quoiqu'il ait les mêmes 
droits, et que celui qui est favorisé ne paraît pas avoir fait 
plus de démarches que celui qui n’est pas porté sur la liste 
électorale, 

Le Consistoire est reconstitué ; la grande majorité ac- 
cordée à son honorable président lui impose des obliga- 
tions qu'il n’oubliera pas, nous l’espérons. 

Le Consistoire a une tâche immense à remplir; car, à 
Paris, pas plus que partout ailleurs, tout n’est pas pour le 
mieux, surtout dans le temple, 

Nons n’avons aucune raison d’exagérer l’influence des 
Archives israélites ; nous dirons toutefois, qu'après comme 
avant les élections, notre indépendance reste entière ; et 
aucune considération ne nous empêchera de dire la 
vérité au Consistoire, et sans vouloir prendre le rôle si 
difficile de critique, notre concours reste acquis à toute 
tendance utile ; et si nous aimons à rendre justice aux 
efforls que fera la nouvelle admiuistration pour répondre 
à la confiance des électeurs , nous ne manquerons pas de 
l'avertir si elle l'oubliait.  * 

Nous voudrions qu’elle prit les mesures propres à faire 
disparaître, ou au moins diminuer l’indifférence religieuse. 


Li 
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Ce n’est pas tout de construire un nouveau temple, il 
faut que la prédication et la liturgie soient de nature à 
faire impression sur les assistants. 

Si nous ne parlons aujourd'hui que du temple, c'est 
parce qu'il résume les effets de l’intervention consisto- 
riale dans le culte, et qu’en effet, il ne suflit pas de 
rappeler par une inscription sur le frontispice du temple : 
RAPPELLE-TOI DEVANT QUI TU TE TROUVES ; il faut que 
chaque acte, qui s’y accomplit, chaque parole qui s’y pro- 
nonce fasse vibrer le sentiment religieux, 

Mais il est certain qu’en dehors de la maison qui nous 
réunit pour la prière, l’activité du Consistoire a à s'exercer; 
nous entrerons un autre jour dans des détails à ce sujet. 
= Nous connaissons les difficultés qu’il y a à vaincre: in- 
différence et routine, voilà les grandes plaies du Judaïsme 
moderne. Mais pour continuer à suivre la même ornière, 
à quoi bon changer de temple? à quoi servirait l’aug- 

mentation du personnel des Consistoires ? 

Il y a un point sur lequel nous ne saurions assez appe- 
ler l'attention de l'administration comme celle des admi- 
nistrés : si l'autorité supérieure nous a conservé son im- 
partiale sollicitude, il n’a échappé à personne qu’une ten- 
dance intolérante cherche à se faire jour ailleurs et vient 


quelquefois paralyser les meilleures intentions. S'il y a des 


choses sur lesquelles on peut différer d'opinion, tous don- 
neront une adhésion franche et sincère au Consistoire 
décidé à veiller sur nos droits, et qui s'appliquera par 
_ l'adoption de mesures utiles dans l'intérêt réel du culte, 
à réunir autour de l'arche sainte le plus grand nombre 
d’israélites dévoués , et leur nombre est plus grand qu’on 
ne pense ; il ne s’agit que de s’adresser à leur intelligence 
et à provoquer par la conciliation l'union qui jamais ne 
nous fut plus nécessaire. A la vue des efforts de l'intolé- 
rance, les indifférents se rapprochent, et la routine même 
cède ; car il s’agit de la conservation de nos droits et de 
notre culie. DR 
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MÉLANGES. 


UN ÉPISODE DE LA DERNIÈRE GUERRE DE HONGRIE. 


Le dévouement patriotique des israélites de la Hongrie à la 
grande cause nationale occupera un jour une place distinguée 
dans les annales de l’histoire, On lira avec admiration tout ce 
qu’ils ont dépensé de courage et d’énergie dans cette longue et 
malheureuse lutte de la liberté contre le despotisme ; et l’on ne 
remarquera pas sans une nouvelle gloire pour le sentiment reli- 
gieux du Judaïsme l'appui que les rabbins les plus distingués par 
leur piété ct leur profond savoir talmudique se sont empressés 
de prêter à cet élan. Mais à côté de cette admiration se placera 
souvent une compassion pénible pour les persécutions sans nom- 
bre et sans exemple qui ont couronné une si belle et noble 
conduite. L'épisode de ces longs jours d’épreuve que nous li- 
vrons aujourd'hui à nos lecteurs et que nous empruntons en 
grande partie à un journal israélite allemand est du très-petit 
nombre de ceux qui, tout en nous retraçant le régime arbitraire 
des maîtres vindicatifs de la Hongrie, nous montrent cependant 
que l'humanité ne perd rien de ses droits et qu’au milieu des 
plus grands excès, des plus grands abus du pouvoir, il est encore 
une voix sainte qui sait se faire écouter. 

La première scène de notre récit se passe dans une petite ville 
non loin d’une forteresse récemment tombée au pouvoir des 
Autrichiens. Dans un petit magasin d’épicerie et de mercerie 
assez bien assorti, un jeune israélité s’occupait à arranger et à 
remettre en ordre ses marchandises ; à côté de lui se tenait sa 
jeuue femme qui lui donnait au besoin un coup de main. Dans 


un coin du magasin était assis un vieillard à longüe barbe blan- 


che et à cheveux ciair-semés de la même teinte, auquel le jeune 
couple semblait porter une vénération particulière ; càr le jeune 
homme répondait aux questions du vicillard avec une politesse 
respectueuse et les grands yeux noirs de la jeune femme se re- 
posaient, par intervalle, avec une douce complaisance sur ses 


- 
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nobles traits, La besogne était enfin faite et le mari et la femme 
s’assirent à côté du vieillard afin, sans doute, de causer plus 
commodément avec lui, lorsqu'un officier parut à l'entrée du 
magasin et demanda d'une voix impérieuse : « dr as-tu os. 
sucre et du café ? » : 

L'israélite eût volontiers répondu négativement, mais les pains 
de sucre sur l’étalage ne le lui permettaient pas ; il se leva donc 
de son siège et répondit fort poliment : « Prêt à vous servir, 
monsieur, » L'officier s’avança et dit: « Cinq livres de sucre, 
du plus fin ! » Le jeune marchand s’empressa d'exécuter la com- 
mande et posa le sucre bien empaqueté devant l'officier. « Qua- 
tre livres de café Java! » reprit celui-ci d’une voix de tonnerre ; 
puis après une courte pause il ajouta: « Je sais bien que tu 
n’as pas de café Java ; mais dans ce pays de brigands et de re- 
belles il faut bien s’habituer à la langue des fripons. Donne- 
moi de celui que tu étiquettes Java. — J'ignore, répliqua le 
détaillant, si mon café vient de Java ou de la Jamaïque; mais je 
veux vous donner du meilleur que j'aie en magasin, » Là-dessus 
il servit à l'officier le café et quelques autres articles que celui-ci 
demanda du même ton rébarbatif, « — Voyons ton compte, » 


s’écria le militaire. L'israélite prit la craie et compta 5 livres de 


sucre à 10 gros — 2 fl, 30 kr. ; 4 livres de café à 42 gros 211. 
3h kr., etc. L’officier le regarda faire tranquillement, mais lors- 
qu’il ne s’agit plus enfin que de payer, il dit brusquement : 
« Passe-moi la craie : à mon tour à chiffrer ! Vous vous imaginez 


être encore dans ces vieux temps où vous pouviez agir en toute 


liberté sous la protection d’un seigneur de village. C’est nous 
maintenant qui sommes les maîtres du pays, et j'espère bien que 
dans dix ans d’ici on nerencontrera pas plus un juif en Hongrie 
qu’un loup blanc. Voyons, ta craie! » Et il réduisit le compte 


de près de moitié, L'israélite assura inutilement qu'il lui avait 
fait des prix inférieurs même à ceux de la capitale; il l’engagea 


inutilement à s'informer près de son voisin, un marchand chré- 


tien ; le vieillard qui jusqu'alors avait gardé le silence se rap- 


procha vainement de lui et lui expliqua que le blocus des fron- 
tières avais dû naturellement hausser les prix des denrées 
coloniales, « — Je paye le prix que j'ai fixé, et toi, vieux bar- 
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bon, tu m'apporteras toute celte pacotille à mon auberge. » 

Ces derniers mots tombèrent sur le cœur du jeune israélite 
comme un coup de foudre. Il y eut une pause pénible. « Eh 
bien, marchera-t-0n ? hurla l'officier ; allons vite, en route, vieux 
drôle ! Je n'ai pas le temps de m'amuser ici. » Le jeune israélite 
rassemblant toutes ses forces, lui dit d’une voix suppliante + 
« N’exigez pas, monsieur, que cet homme, chargé d'années qui 
peut à peine se traîner lui-même, vous rende un service de 
portefaix ; je vais vous appeler un homme qui apportera tous ces 
objets à votre auberge à mes propres frais. — Non, non, je 
veux que ce soit lui, ét sur le champ encore, sinon... — Mais 
pour l’amour du ciel, ayez pitié de ses cheveux blancs... cet 
homme n’est pas notre domestique, c’est mon grand-père. … 
Les malheurs de la guerre l'ont chassé de la ville qu'il habitait, 
il est venu se réfugier près de nous, et tout le monde ici l'en- 
toure de respect. Je suis prêt à vous réndre moi-même le 
service que vous réclamez... — Non, non, c’est lui qui portera 
tout cela, lai êt nul autre. = Eh bien, s'écria alors lé jeune 
israélité d’une voix ferme ‘et résolue, moi aussi je dis non et 
mille fois nôn ; je veux voir qui forcera le père de mon père à 
faire dans ma maison les fonctions de portefaix. Non, et mille 
fois non, tant que je vivrai on né touchera pas à son hoïnèur. » 

Irrité par cetté résistance inatténdue, le soldat sqisit son sabre 
par le fourreau et voulut frapper ; mais la jeuñé femme s'élança 
entre son mari et le furieux, et lorsque celui-ci voulut la re- 
pousser dé la main gauche, le jeune horïmmé empoigna le four- 
reau par l'extrémité et le repoussa avec une telle violeice que 
Poficier tomba à la renverse. Cependant uné foulée de specta- 
teurs s'était attroupée devant la boutique et attendait l'issue de 
l’altercation ; mais lofficier s'était à peine relevé ‘qu’une pa- 
troüille de dx hoïmmés arriva sous le commandement d'un 
caporal. L'officier dit quelques mots à l'oreille de celui-ci et 
s ’éloigna. Le jeune israélite fût placé entre les soldats, emmené 
au milieu dés cris de désespoir de sa jeune femme et quelques 
jours plus tard il fut condamné à une année de prison avec les 
fers aux pieds pour avoir insulté un officier impérial. 

Quatre mois s'étaient écoulés depuis l'événement que nous 
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venons de raconter. Les armes des Magyars avaient humilié les 
armes impériales dans vingt combats meurtriers, Gorgey, vain- 
queur dans le nord et général en chef de l'armée , tenait dans 
ses mains les destinées de la capitale; au sud , Perczel donnait 
la chasse aux Croates et les poursuivait l'épée dans les reins 
jusqu’à Titel et Semlin; nous ne dirons pas comment la réso- 
lution inattendue et sans nécessité de ce même Gorgey enleva à la 
Hongrie le prix de tous ses glorieux combats, et de victorieuse, 
la livra, pieds et poings liés, aux représailles d’un ennemi d’au- 
tant plus irrité, qu'il avait de nombreuses et sanglantes dé- 
faites à venger. Nous n’écrivons pas ici l’histoire de la guerre 
de la Hongrie, nous n'avons promis qu’un de ses mille et “ane 
épisodes. 

La bataille de Katy trompa le courage héroïque de Foi; 
sa petite armée de 8,000 hommes se vit attaquée par 20,000. 
et fut complètement anéantie. Un porte-drapeau déposa son 
étendard percé de mille coups, aux pieds de son général et dit : 
« Voilà tout ce qui nous reste. » Mais l'ennemi acheta la victoire 
au prix de ses plus braves combattants, et comme dans ce payS 
ravagé par la guerre civile, on ne pouvait trouver de place où 
loger les nombreux blessés, on transporta à Eszek ceux qui 
étaient le moins grièvement atteints, et les autres on leur 
trouva un abri dans les villages voisins chez la population ma- 
gyare et allemande. 

Au nombre des officiers qui furent logés dans le village. de 
D...., sur la rive gauche du Danube, se trouvait le major G...r, 
un. des plus braves soldats de l’armée autrichienne qui avait 
pris une part des plus glorieuses à la journée de Katy et y avait 
reçu un coup de feu au-dessus de la clavicule droite. On parvint 
à extraire la balle de son siége profond; mais il s’en suivit une 
fièvre ardente qui fit craindre pour les jours du blessé. Ce- 
pendant la constitution vigoureuse du major et les soins infati- 
gables de ses hôtesses triomphèrent, et au bout de six semaines, 
il fut assez bien rétabli pour se permettre un tour de prome- 
nade dans le jardin de la maison, appuyé sur le bras d’une de 
ses gardes-malades. C'était ordinairement la plus jeune de ces 
dames, une veu7e de vingt-deux ans, qui s’acquittait de ce soin 


| 


ISRAÉLITES. L57 


généreux. La mélancolie profonde qu’on lisait dans tous ses 
traits donnait à sa taille élancée, à la coupe orientale de sa 
figure, à ses grands yeux noirs, un attrait magique, et l’intré- 
pide soldat se fût peut-être livré à de séduisantes espérances, si 
la jeune femme ne lui eût appris qu’elle était fille d’un pieux 
israélite et qu’elle déplorait trop vivement la mort de son jeune 
époux, pour se résoudre à une nouvelle alliance. 

La convalescence marcha de progrès en progrès, et le mé- 
decin permit enfin à son malade de quitter son logement, et de 
se rendre dans une ville voisine où l’appelaient divers intérêts. 
Le major, en annonçant à ses hôtesses son prochain départ, 
leur exprima ses regrets de rie pas avoir vu une seule fois le 
maître de la maison, et témoigna un vif désir de lui payer le 
juste tribut de sa reconnaissance. On lui dit qu’il était absent, 
et ne reviendrait probablement pas d’ici à quelques mois, Il dut 
se contenter de cette explication, lorsque la veille même de son 
départ, le zèle indiscret d’un domestique lui révéla que le 
maître de la maison n’était nullement en voyage et n'était pas 
sorti de chez lui. Le major se sentit blessé dans son amour- 
propre par cette dissimulation, et fit demander à ses hôtesses la 
permission de leur présenter ses devoirs. 11 les trouva à table ; 
la plus jeune lui offrit aussitôt une chaise et l’invita, de la 
manière la plus gracieuse, à prendre place à côté d’elles ; inais 
le major, sans se rendre à leur aimable invitation, demeura 
debout et leur dit d’une voix contrainte : « Je n'ai nul droit, 


- mesdames, de pénétrer dans vos secrets; j'ai contracté envers 


vous une dette que je ne saurais jamais dignement acquitter, je 
sens tout ce que je dois à vos inépuisables, à vos ingénicuses 
bontés, vous avez eu pour moi les soins, l'affection des sœurs 
les plus tendres et les plus dévouées , et cependant j je vais vous 
quitter avec V'humiliante conviction que vous ne m'avez pas 
jugé digne de votre confiance, » Ici, la plus jeune des deux dames 
voulat l’interrompre ; mais le major lui fit un signe de la main 
pour l'inviter au silence et continua en s adressant directement 
à eile : «Votre père est ici, et ne s’est jamais absenté ; je le sais, 
j'en ai la ferme assurance. Pourquoi m’avez-vous dissimulé sa 
présence dans la maison ? Quelle raison peut vous avoir engagée 
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à m'en imposer de la sorte? Je m’exprime peut-être avec trop 
de violence, pardonnez-le moi; mais je ne vous le dissimule 
pas, je me sens profondément blessé. rats 

Les deux femmes échangèrent entre elles un regard où se lisait 
le plus profond embarras; la plus jeune cependant ne tarda pas 
à se remettre et se tournant vers le major, elle lui dit de toute 


sa douce voix : « Je puis vous donner l'assurance que si mon. 


père ne s’est pas montré à vous, ce n’est nullement par éloigne- 
ment pour votre personne, — Et par quel autre éloignement, de 
grâce ? — Par éloignement pour votre profession, » dit la jeune 
femme en se levant et faisant mine de se retirer. Mais le major 
la retenant : «Pour ma profession ! » s’écria-t-il vivement, puis se 
faisant violence pour ne point sortir de la ligne.que lui traçait 


la situation, il ajouta d’une voix plus calme: « Et oserai-je vous 


demander l'explication de cet éloignement? » 

La jeune veuve interrogea sa mère du regard, ets ‘ant as- 
surée de son approbation, elle répondit : 

« Mon père, après avoir acquis dans ses jeunes PRE une 
fortune considérable par une grande intelligence dans les affaires 
et une probité souvent mise à de rudes épreuves, résolut, arrivé 
aux limites du vieil âge, de quitter le commerce, et de mener 
au sein de sa famille une vie exempte de soins. Nous n’étions 
que deux enfants, mon frère aîné-et moi: Mon père acheta cette 
maison même. où nous avons eu l'honneur -de vous recevoir et 
nous vinmes l’habiter tous ensemble sous les auspices les plus 
riants. Tout nous promettait une longue succession de jours 
heureux, mais le ciel en avait décidé autrement. Mon frère 


mourut , à peine arrivé à la maturité de l'âge ct laissa une veuve 


inconsolable et un jeune enfant de quinze ans; et six ans plus 
tard je perdis mon mari après quinze mois de mariage. Ces 
plaies profondes commençaient à peine à se cicatriser, lorsque 
les guerre civile éclata autour de nous. Plusieurs villages alle- 
mands et magyars dans notre voisinage furent détruits, et mon 
père crut ne pouvoir mieux faire que de quitter cette contrée et 


de se retirer'près de son petit-fils, qui dans l'intervalle s'était 


marié ct avait établi un florissant commerce de détail dans une 
petite ville, &ur l’autre rive du Danubé, non loin de la forteresse 


Cu 
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de... Mais, monsieur le major, le sort ne s'était point encore 
lassé de poursuivre mon pauvre vieux père. Un jour que mon 
père était assis dans le magasin de son petit-fils, un officier au - 
trichien après avoir grossièrement contesté le prix des marchan- 
dises qu’il s'était fait livrer, exigea de mon père un service 
humiliant ; mon neveu s’y opposa, la dispüte s’échauffa et en dé- 
finitive, mon neveu fut condamné à une année de fers pour avoir 
défendu l'honneur de son grand’père. Nous retournâmes quel- 
ques temps après dans ce village et depuis votre arrivée, mon 
père à qui le traitement de son petit-fils a inspiré une aversiom 
insurmontable pour l’habit militaire, s’est enfermé dans un ap- 
partement du second étage, bien déterminé à ne jamais vous 
voir, mais ne nous chargeant pas moins de vous donner tous les 
soins que votre position réclamerait. » 

Le major avait écouté ce récit avec une apparente tranquillité 
et sembla vers la fin plongé dans de profondes réflexions. Le 
silence dé la jeune femme le réveilla enfin de son rêve et il lui 
dit d’une voix suppliante : « Si mon repos vous est cher, ayez la 
bonté, madame, de m'annoncer à monsieur votre père ; il faut 
que je lui parle et dès aujourd’hui, » 

Il y avait dans ces paroles une telle expression de douleur que 
les deux femmes ne purent y résister et la plus âgée $’empressa de 
dire : « Je vais prévenir mon mari de votre visite. » Elle s’éloigna 
à ces mots, revint au bout de quelques minutes et fit signe au 
major et à la jeune veuve de la suivre. Le major se trouva à 
peine en présence du vieillard qu’il reconnat en lui l’homme à 
la barbe blanche et longue qu’il avait si indignement traité il y 

a quelques mois; et le vieillard reconnut également dans son 
hôte l’auteur de l'atroce captivité de son petit-fils. Nous n’es- 
saierons pas de peindre les premiers moments de cette double 
reconnaissance. Il y a des situations pour lesquelles il n’y à point 
d'expression sous la ae rs écrivait, Lips w oee sous 
la palette du peintre. 

Le major rompit le premier le db et dipoiéétint du 
vieillard , Jui prit la main d'une voix altérée : « Homme vénéra- 
ble, lui dit-il, je suis bien coupable envers vous ; le ciel vous à 
déjà vengé en vous offrant l’occasion de combler " bontés votre 
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cruel ennemi ; mais j'ai une grande injustice à réparer, car sa- 
chez le bien, mesdames, ajouta-t-il en se tournant vers les deux 
femmes, c'est moi; qui dans un accès d’irritation par suite d’une 
dispute avec un de mes camarades, ai voulu avilir ce noble vieil- 
lard, Pardonnez-moi, si vous le pouvez.» A ces mots il sortit brus- 
quement de la chambre, quitta la maison dès le lendemain et 
peu de jours après, le petit-fils se précipita dans les bras de ses 
grands parents, et avéc lui arrivèrent plusieurs condamnés po- 
litiques israélites de la contrée que le major avait également fait 
sortir de prison. 

Le major G... occupe aujourd'hui une haute position dans 
la Hongrie, mais il se distingue de tous ses collègues par la 
douceur de son gouvernement; les israélites surtout trouvent 


près de lui un recours assuré contre la malveillance et l’iniquité. 


Il rend de fréquentes visites à la famille qui a eu de si géné- 
reuses bontés à son égard, et si la jeune veuve ne s’y oppose 
pas trop, il pourra bien ne pas être un des derniers à profiter 
de la nouvelle loi des mariages mixtes. + G, HESSE. 


n 


En 


LES ISRAÉLITES DE LA PERSE SOUS LE SCEPTRE 
DE MOHAMED SHAH. 


(Suite. — Voy. Numéro d’Aoû!, p. 423.) 


A la naïssance d’une fille, les parents réssiaeehelel joursaprès, 
toutes les femmes alliées et amies de la famille en un banquet ap- 
pelé Shashia ; banquet, festin du sixième jour, festin des femmes. 


Si les parents sont pauvres, la société dite. > Shashia Koopsah, à 


société de la sixième nuit, pourvoit aux frais du repas, et elle 
ne néglige aucun soin pour sauver à la famille qu’elle secourt 
toute comparaison humiliante. On ne remarque, en effet, pas 
une différence bien sensible entre le banquet ou festin de l'indi- 
gent et celui du riche. C’est à cette réunion que l'enfant reçoit 


son nom ; voici en quoi consiste cette formalité. Avant que | les 


conviés prennent place, on apporte l'enfant dans la salle du fes- 


tip, et un ami, après avoir demandé au père le nom qu'il désire | 
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donner à sa fille, le lui impose dans une formule prescrite. La 
fête se prolonge gaîment jusqu’au lendemain. matin. 

L'éducation morale et religieuse de la jeune fille est entière- 
ment abandonnée aux soins de la mère; mais c’est ordinairement 
une amie qui se charge des leçons de couture, broderie et 
autres ouvrages à l'aiguille, Toutes les classes considèrent comme 
chose indispensable une connaissance pratique de la cuisine. La 
jeune fille demeure ainsi sous l’aile maternelle jusqu’à l'âge de 
neuf à 1reize ans, époque de son mariage. Il est rare qu’une 
israélite de la Perse arrive à sa quinzième année sans être ma 
riée. 

A la naissance d’un enfant mâle, le Shashia ou festin des 
femmes se prolonge de la sixième nuit au septième jour, et à la 
fin de cette seconde station de la fête, si les parents sont sur la 
liste des nécessiteux, arrive le trésorier de la société d’Élie le 
Prophète qui apporte tous les fonds nécessaires à la solennité du 
lendemain, et cette solennité s’accomplit dans l’humble habita- 
tion du pauvre avec autant de profusion et d’abondance .que 
sous les lambris dorés du plus opulent de la communauté. Dans 
la matinée de ce huitième jour, après l'office divin, le bedeau 
annonce qu’il y a une fête d’Élie dans la maison d’un tel et in- 
vite la congrégation à s’y rendre. Elle s’y rend, en effet; le 
| grand-rabbin lui-même ne manque pas d'y aller, mais il ne s’y 
arrête que le temps nécessaire de donner sa bénédiction au nou- 
veau-né et d'inscrire son nom et Ja date de sa naissance sur un 
registre qu'il tient à cet effet. Au départ du chef spirituel, la 
fête commence. Elle se prolonge jusqu’à une heure avancée de 
la journée au milieu de chants et de.cantiques. 

Le fils passe les cinq ou six premières années dans Ja maison 
paternelle et reçoit d de son père les premiers. éléments d'instruc- 
tion ; mais alors ik faut l'envoyer aux écoles. A l'exception de la 
Yeschiba, ou grand collége, les israélites de Hamadan n’ont 
point d'établissement particulier pour l'éducation, (les cours se 
font dans les maisons de ceriaios à mev:bres de la congrégation. 
Ces cours. sont au nombre de quatre. IL y à d'abord le Mikruh 
Medrashi, école ou cours d'Écriture sainte, On y enseigne les 
rudiments de l'Hébreu, les bénédictions que l'israélite doit pro- 
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noncer dans diverses circonstances ; ou ÿ exerce dans la lecture 
du Pentateuque, depuis le Lévitique jusqu’à la fin. On com- 
mence par le Lévitique parce qu’il traite des sacrifices ét l’on ne 
saurait trop tôt savoir qu’il faut tout sacrifier à ses devoirs envers 
Dieu. L'élève reste ordinairement trois ans dans cette classe, 
mais parfois plus longtemps suivant qu'il est plus où moins heu- 
reusement doué. 11 passe ensuite au Targum Medrashi, cours 
de traduction, où il reste encore deux ou trois ans. Ici l'étude 
se compose de la traduction en aramaïque de tout le Penta- 
teuque qu’on lui fait lire avec les accents toniques, le Targum 
Onkelos et le commentaire de Rashi. De B, il entre au Din Me- 
drashi, école ou cours de la loi, où on lui enseigne les prophètes, 
les Hagiographes, Schulchan Aruch, les trois premiers livres de 
Yad Hachasakah de Maïmonides et les Heptharoth avec les ac- 
cents toniques. Après deux années de passées dans cette classe, 
il arrive au Bachur Medrashi, école ou cours de la jeunesse. On 
l'initie alors pour la première fois à la science du Talmud; il en 
commence l’étude par le premier traité et la poursüit ordinaîre- 
ment jusqu’au traité Sanhédrin. On lui fait lire, en même temps, 
le En Jacob, collection d’Agadha et de traditions. Lorsqu'il à 
fait les progrès requis dans ces diverses études, il prend rang 
parmi les Talmudé ’Hachamim et devient Lei la Xe 
schiba, grand collége. 

Les heures d’étude dans les classes préparatoires sont, en été, 
le matin de neuf à midi et le soir de trois à six. En hiver! elles 
sont le matin de dix heures à midi et d’une here à trois | le soir, 
heure à laquelle les élèves vont à la synagogue faire leurs 
prières. La manière de lever la classe est assez particulière. 
Comme les horloges et les montres ne sont pas d'un usage fort 
commun, on ne connaît la marche du temps que par les fanfares 
que la musique militaire exécute dans les rués à de certains in- 
tervalles. Cette indication ne suffit cependant pas àu professeur, 
et moins, sans doute, encore à l'impatience des élèves. Aussi, 
pour mieux s'assurer de l'heure de la retraite, le professeur 
fait une marque au mur, et, quand le soleil donne sur celte 
marque, la classe est close. « Rabbi, ne voyez-vous pas que le 
soleil donne sur votre marque?» Ce cri part unanimementde 
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toute la classe; aussitôt le professeur se dresse, les élèves se 
rangent en cercle autour de lui, répètent mot pour mot après 
lui le Kadisch, les versets de la Genèse 48, 16, du Deutéronome 
23, 46, et les Proverbes 1, 8, saluent le maître en lui envoyant 
des baïsers de main et se retirent. On ne nous dit pas par quoi 
l'on remplace cette espèce de cadran solaire pont les mois 
d'hiver, 

Le rabbin ou professeur est autant respecté, par les parents 
qu'il est révéré par les enfants. Son influence ne se borne pas à 
l'intérieur de la classe, elle s’étend à la maison paternelle. Pa- 
rents et professeur se secondent puissamment et se disputent 
avec une noble et sainte émulation l'honneur d'accomplir leur 
tâche et de donner à la société un nouveat membre utile et re- 
ligieux, 

Les maîtres portent divers titres, selon l’enseignement dont ils 
sont chargés. L’instituteur de Mikrah Medrashi est appelé Cak- 
pha ou instituteur primaire; celui de Targum Medrashi, Sainak 
ancien; celui de Din Medrashi, Mailoh ou supérieur ; celui de 
Bachur Medrashi- enfin, Rabbi, maître, principal. Les commis- 
saires de la synagogue visitent ordinairement les écoles toutes 
les semaines, et si, tout bien examiné, ils jugent que les maîtres 
ne s’acquittent pas dûment de leur mission, ils en prononcent 
le renvoi et nomment d'autres à leur place, procédé tant soit 
peu expéditif et rigoureux, mais dont l'expérience a fait recon- 
naître l'efficacité. L'élève de Mikrah Medrashi, la classe la plus 
basse, donne par mois quatre Shashi (monnaie de billon du pays), 
une Tura (sac, cornet) renfermant dix livres de farine et une 
pièce de volaille, à quoi du temps des vendanges on ajoute un 
seau de vin nouveau. Dans le Targum Medrashi, l'élève paye 
par mois six shashi et dénne une tura et demie de farine, deux 
volailles et deux seaux de vin. Le prix augmente dans la même 
proportion dans les autres écoles. Ces prix sont communs aux 
riches et aux pauvres, si ce n'est que la nt paye pour 
ces derniers. 

L'étudiant entre dans la Lei dans sa treizième, ou, au 
plus tard, dans sa quinzième année. Si le père désire qu'il se 
voue exclusivement à l'étude de la loi, il prend l'engagement de 
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pourvoir à ses besoins la vie durant, sinon, le jeune homme 
joint à ses études sacrées la culture de quelque industrie pro- 
fane. Si, contrairement à l’usage communément établi, il n’a 
pas été fiancé dès l'enfance, le père lui choisit une femme dès 
qu'il est arrivé à sa quinzième année, et ce choix doit être arrêté 
avant qu’il ait vingt ans. Si, après cet âge, il n’est pas marié, le 
Hacham, grand-rabbin, mande le père, lui adresse de graves 
reproches, et lui ordonne de pourvoir à l’établissement de son 
fils. Si le père est pauvre, la communauté se charge de tous les 
frais de mariage. Si, malgré cet avertissement du pasteur, le fils 
persiste à demeurer célibataire, ni lui ni son père ne reçoivent 
plus les honneurs de la synagogue et il est interdit aux Shohe- 
tims de leur fournir de la viande. Mais il est fort rare qu’on soit 
obligé d’en venir à cette extrémité. 

Comme il règne une réserve extrême dans les rsloo entre 
les deux sexes, ce sont les parents qui font toutes les démarches 
préliminaires pour l'établissement de leurs enfants. Le jeune 
homme qui choisirait par lui-même la compagne de sa vie serait 
accusé d’une funeste présomption, et la jeune-fille qui favorise- 
rait une telle démarche abjurerait les plus-douces et les plus 
aimables vertus de la femme. Lorsqu'un jeune homme est arrivé 

‘ à l’âge de se marier, les parents se réunissent en conseil de fa- 
mille, on passe en revue les différents partis plus ou moins con- 
venables, on calcule profondément toutes les chances de bon- 
heur, on s'arrête enfin à un nom, et, à l'instar du patriarche -qui 
députa le fidèle Éliézer au père de Rébecca, le père invite deux 
ou trois de ses meilleurs amis à faire des propositions d’alliance 
au père de la jeune fille dont le nom a réuni les suffrages. Les 
médiateurs s’acquittent de leur mission, et si le père de la jeune 
fille, après les avoir écoutés, les prie de revenir dans le courant 
de la semaine prochaine, c’est un signe infaillible deconsente- 
ment ; mais s’il allègue la trop grande jeunesse de sa fille, c’est 
un refus formel. Dans le premier cas, il tient à son tour un con 
seil de famille, où l’on débat avec toute la gravité requise les 
bonnes et mauvaises qualités du jeune homme. Le caractère re- 
ligieux et la connaissance de la loi de Dieu sont surtout pris en 
considération. Les fondés de pouvoirs reviennent ; le père dede : 
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jeune fille les accueille par ces mots sacramentels: Ben Israël 
lebat Israël, et tout est conclu. Le lendemain on dresse le con- 
trat et célèbre les fiançailles, 11 faut pour le moins six mois d’in- 
tervalle entre les fiançailles et la bénédiction nuptiale. C’est or- 
dinairement vers les fêtes de la Pâque ou des Tabernacles que 
celte bénédiction a lieu. Les fêtes et réjouissances commencent 
quelques jours avant la célébration solennelle du mariage et se 
prolongent, comme dans les anciens temps, sept jours après. La 
personne de qui nous tenons ces renseignements nous à dit à ce 
sujet : Puissent tous les jours de votre pélerinage terrestre res- 
sembler aux jours heureux des israélites de la Perse pendant la 
durée des fêtes nuptiales ! 


(La suite au prochain numéro.) 


LETTRES SUR LES MOEURS ALSACIENNES. 
Suite et fin de la Quatrième Série. 
(Voy. Numéro d’Août, p. 425.) 


La maison de mon nouvel hôte était d’un tout autre style que 
celle de Salomon : toiture lourde, rez-de-chaussée placé presque 
à la hauteur d’un premier ; badigeunnage vert, traversé de larges 
raies couleur rose, venant encadrer porte cochère, petite porte 
et croisées; devant ces croisées une espèce de chambranle formé 
de lattes posées transversalement et non peintes, destinées à re- 
tenir en hiver comme-maintenant de longs et minces coussins 
garnis de paille, servant de bourrelets, et devant très-certaine- 
ment en été préserver de la chûte de grands vases en verre, ex- 
posés à l’action du soleil et remplis de fruits à l’eau-de-vie, sym- 
bole d’aisance rustique. 

La porte cochère s’ouvrit toute grande devant nous, en nous 
démasquant une cour carrée avec grange et pressoir. Le père 
Nathan vint à notre rencontre dans le costume négligé que 
nous avons vu porter au père Salomon avant de se rendre au 
temple. Il y avait dans la manière dont il nous accueillit quelque 
chose de l'hospitalité traditionnelle de nos ancêtres de la Pales- 
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tine, et, pour un ipstant, j'aurais pu me croire revenu à ces 
heureux temps où le voyageur, brûlé par les rayons d’un soleil 
ardent, était toujours. sûr de trouver au bout de sa course quel- 
que hôte à blanche tunique prêt à le recevoir, debout à l'entrée 
de sa tente, n’eût été comme obstacle à mon illusion le froid pi 
quant de novembre qui nous gerçait la figure, et d’un autre 
côté, le casque à mèche flottant sur le chef du respectable Par- 
ness, et qui n’était pas précisément, que je susse, un‘ ges d de 
toilette à la mode, du temps des patriarches, 

L'intérieur de la maison Nathan offrait à peu près le même 
aspect que celle des Salomon, le vendredi soir ; le jour,seul était 
changé. On nous servit un repas qui était le digne précurseur 
du repas de noce. La soirée néanmoins fut grave comme doit 
l'être une soirée de schevelones. Tout le monde semblait se re- 
cueillir pour les diverses émotions du lendemain. Ce qui d’ail- 
leurs en augmentait la gravité, c'était l'attitude péniblement si- 
lencieuse de la maîtresse de la maison. Je n'eus pas de peine à 
deviner sa tristesse quand je l’eusaperçue, pendant tout le temps 
que la conversation des hôtes entre eux lui laissait de libre, te- 
nant tendrement enlacées dans ses deux mains les deux mains 
amaigries d’une sorte de fantôme aux pommettes saillants, aux 
yeux caves, à la toux stridente, placé vis-à-vis-d'elle dans un 
grand fauteuil à roulettes. J'avais reconnu le pauvre malade 
dont m'avait parlé Salomon. Sans doute que sa mère, comme 


par un remords anticipé des distractions de commande auxquel- 


les elle devait se livrer le lendemain, aura voulu savourer le 
douloureux plaisir de couver des yeux, une fois de plus, ce cher 
enfant, objet de son affection et de ses: peines. Pauvre mère! 
pauvre fils! combien de temps languira-t-il encore dans cette 
triste agonie ? Peut-être le père Salomon avait-il raison, et Dieu 
qui est tout-puissant lui rendra-t-il les forces-et la vie! Peut= 
être aussi était-il irrévocablement condamné à ne plus revoir le 
soleil du printemps; que dis-je; pas même ERA les pre- 
miers jours de la nouvelle semaine! 

Mais pardon de ces tristes “sacnionnzqi venaient fatalement 
m'assaillir la veille même d’une noce. à 2 

On se retira de bonne heure. Comme ms anaison du père 
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Nathan n’était pas de beaucoup assez vaste pour loger le nom- 
breux personnel étranger attiré par la noce, beaucoup d’entre 
nous durent coucher chez les différentes sommités de l'endroit. 
C’est là encore un trait de mœurs à noter en passant : le villa- 
geois alsacien reçoit-il la visite d’un ami , et sa maison est-elle 
trop modeste pour l'abriter éviitendblement il ya, pour le 
recevoir, dés gîtes tout prêts , sans qu’il soit besoin de frapper 
pour lui, à la porte de l'auberge; tout propriétaire israélite 
aisé possède, dans quelque partie de son corps de logis, une 
chambre d’ami, appelée Aufgerichtes Simmer, dont jamais, 
bien entendu, il ne se servirait pour son propre usage ; mais 
qu’il s’empresse, avec une courtoisie parfaite, de mettre à la 


-disposition de l'hôte de ses amis et de ses voisins. Le hasard: 


voulut que je fusse logé chez un excellent vieillard que j'avais 
beaucoup connu pendant mon séjour à T..…. Je le trouvai 
occupé derrière un gros poële en fonte bien chaud, à mettre 
ordre à ses paperasses écrites en grosses lettres allemandes, et 
qui ressemblaïent passablement à des quittances et à des obli- 
gations. Autour de lui, ses filles paraissaient donner le dernier 
coup d’aiguille à des robes qu’elles devaient probablement 
étrenner au bal du lendemain, Après avoir essuyé de mon ami 
quelques doux reproches sur la préférence que je semblais 
avoir donné au village de B..... où j'étais descenda à mon 
arrivée de Paris, pour y passer le samedi, quand j'aurais dû 
commencer par celui de T...., je promis d’amples explications 
à ce sujet, pour un autre moment, et, en raison des fatigues de 
la journée, je demandai à me coucher. 

La chambre où je fus conduis était un véritable modèle du 
genre : quatre murs blanchis, ornés de gravures enluminées 
représentant à la fois des sujets sacrés et profanes; une 
commode dé noyer F poignées de cuivre, portant un pla- 
teau rouge chargé de petits verres renversés et coqueltement 
disposés autour de deux carafons remplis de liqueurs; un 
grand buffet surmonté, en guise d’ornements , d’ane rangée de 
poires et de pommes de la plus belle espèce et admirablement 
conservées. Dans un coin de la pièce, une étagère verte por- 
tant deux lapins en plâtre peint qui, moyennant un poids et 
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un contrepoids invisibles, baissaient et relevaient la tête avec 
la régularité d’un balancier. Enfin dans un autre coin, un lit de 
sapin à pieds, de cette hauteur prodigieuse que vous savez, 
hauteur formée de six rangs de matelats au moins, sans compter 
les fagots de ceps de vigne servant de fondement. Autour de ce 
lit, un rideau en calicot blanc, garni d’une bordure rouge 
écarlate , roulant et se déroulant sur une tringle circulaire fixée 
au plafond. 

Il me serait difficile de vous exprimer le plaisir que me causa 
la vue de ce naïf et rustique ameublement, je me trouvais re- 
porté à vingt ans en arrière; je respirais à l’aise en me prome- 
nant en long et en large dans cette humble chambre d'hôte de 
village ; j'avais oublié Paris et son bruit ; un monde tout nou- 
veau de souvenirs et de sentiments, s'était éveillé en moi, et je 
me  laissai aller aux douces réminiscences de ma vie d’autre- 
fois ; peut-être, malgré ma lassitude, aurai-je passé une partie 
de la nuit à rêvasser de la sorte, sous peine de manquer le 
lendemain des impressions et des plaisirs que je venais pour- 
tant chercher de bien loin, si, tout à coup, je n’eusse été averti 
d’une assez singulière façon, qu’il se faisait tard. et qu’il était 
temps de me livrer au sommeil. En effet, il me semblait avoir 
entendu, de l’autre bout du hameau, comme les échos affaiblis 
de la voix du veilleur annonçant les heures. C’est là un usage 
généralement répandu dans les campagnes d’Alsace ; seulement 
les moyens d’exécution varient avec les traditions “à les mœurs 
des différentes localités. , 

Dans tel village de la Havte-AIsa0é le br éoché dans 
la salle basse de quelque auberge donnant sur la rue: “principale, 
se réveille souvent en sursaut au bruit de secs et vigoureux 
coups de fouet frappés dans l'air, d’une main exercée, et indi- 
quant, par leur nombre, l'heure ou les heures écoulées. 

Dans tel autre village situé non loin des bords du Rhin, s’il 


vous arrive jamais d'y héberger et que vous soyez comme moi 


sujet à l’insomnie, vous pourrez soudaig, au milieu du calme 
d’une nuit d'hiver, surprendre, selon l'heure, un, deux, quatre 
sons rauques tirés d’un long chalumvau d'écorce de chêne et 
accompagnés des cris plaintifs des chiens du voisinage hurlant 
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vers tous les points de l'horizon. Rien de plus sinistre et de 
plus effrayant, pour qui n’y est pas habitué, que cette bizarre 
horloge, et, pour ma part, lorsqu'il m'advint par fois, après 
quelques excusions d’écolier , de m'attarder et de coucher avec 
quelques enfants de mon âge, dans un de ces bourgs de la 
plaine , je n’ai jamais pu entendre cette trompe nocturne sans 
frissonner de terreur, Comme nous tirions alors sur nous les 
couvertures de nos lits ! comme nous cachions nos têtes dans 
nos oreillers pour ne pas entendre une deuxième fois le Auteur, 
comme on l'appelle si bien, que nous étions toujours tentés de 
prendre pour quelque sorcier appelant ses confrères au sabbat 
en soufflant dans une corne de bouc. 

Je doisle dire à l'honneur de T....., la manière dont on y 
annonce les heures témoigne déjà d’un bien plus haut degré de 
civilisation, Là, ni coup de fouet, ni son de chalumeau, mais une 
voix humaine qui vous dit très-poliment le temps écoulé, et, ce 
qui plus est, vous le dit en prose rimée. 

Je l’entendis venir, le veilleur, à pas lourds, heurtant alterna- 
tivement le pavé sonore de la semelle de ses sabots et du bout 
de sa pique ferrée ; à mesure qu’il approchait, je distinguais 
de mieux en mieux son refrain ; il s'arrêta juste sous ma fe- 
nêtre, et alors d’une admirable voix de basse-taille légèrement 
nazillardée et puissamment saccadée, il répéta en patois alle- 
mand ce quatrain sans mesure que je vais vous traduire gl 
lement : x 
Oyez ce que je veux vous annoncer : 

C’est minuit que la cloche vient de sonner ; 
Au feu, aux lumières prenez garde, j 
Afin que Dieu vous sauvegarde. 

Comme je n’eusse pas voulu pour beaucoup n’être pas sauve- 
gardé surtout, pour ma noce du lendemain , j'entassai bien vite 
chaises sur tables et tables sur chaises, afin d’escalader et de 
prendre d'assaut ma couche homérique, puis je soufiläi ma 
chandelle pour me er au sage rss de notre veilleur 
bel esprit, L 

Paris, juin 1850. - AuG. W W. (du Haut - Rhin. } 
(La suite à un SE numéro.) 
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LE FACTIONNATRE ISRAËLITE. 


Un savant past 7e de Jewish. Chroïiéte rapporte le 
fait suivant : 

Lors de mon séjour en Russie, en 1848, on me raconta que, 
désirant éprouver la fidélité de la garde du palais , l’empe- 
reur s’y présenta une nuit sous un habile déguisement, Le 
palais est gardé par un triple rang de factionnaires. Le prince 
arrive près du premier factionnaire et demande l'entrée de la 
demeure impériale , on la lui refuse; mais le don d’un rouble lève 
bientôt la difficulté. Le second soldat cède aussi à la puissance 
de l'argument de Basile; enfin l’empereur arrive auprès du 
troisième factionnaire ; mais RÀ, refus absolu ; Nicolas: double, 
triple ses offres de séduction ; on n’entre pas: le soldat fait même 
mine d'arrêter l’importun solliciteur et de lui tirer un coup de 
fusil s’il ose insister, et l’empereur se souciant peu de pousser 
l'épreuve à ce point, se hâta de jeter bas son accoutrement 
et de décliner son nom. Ce troisième Fermer était un 
israélite. 


NES 


LES ISRAËLITES AUX ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE DU NORD. 


Les États-Unis sont un des pays les plus intéressants de la 
terre à l'égard des israélites et du Judaïsme, moins par leur 
position actuelle, que par les promesses de l'avenir. A New- 
York il y a en ce moment 46,000 israélites reconnus pour tels, 
et ce chiffre s'accroît de jour enjour. Ils ont neuf synagogues et 
un temple, Une seule de ces synagogues suit - Je rit. portugais ; 
c’est Ja plus ancienne, et ses habitants. sont les. descendants des 
familles primitives de la cité. Les israélites d’origine allemande 
ont trois synagogues, dont la plus grande, ouverte récemment au 
culte, contient sept cents siéges dans le bas , et cinq cents dans 
la galerie des femmes. Le temple leur appartient aussi. Les 
Anglais ont deux synagogues , les Hollandais en ont une, ct 
deux appartiennent aux Polonais, Les institations et sociétés 
de bienfaisance ne sont pas moins nombreuses. Chaque congré- 
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gation en compte au moins deux. La grande aflluence d’émi- 
grants qui, pour la plupart, arrivent dans un dénuement ex- 
trême, fait un constant appel à la charité publique ; mais telle est 
la nature du paÿs, que tout le monde y trouve bientôt moyen de 
vivre honorablement. La synagogue, qui a récemment choisi le 
docteur Raphall pour ministre, compte près de trois cents fa- 
milles, et sur ce nombre, il n’en est pas un seul qui demande 
des secours. A Philadelphie, il y a dix mille israélites , six mille 
à Cincinnati, cinq mille à Baltimore, trois mille à la Nouvelle- 
Orléans, et mille à Charleston : ce sont là les congrégations 
principales ; mais il y en a une trentaine moins considérables ; 
cependant, par tout le pays, l'esprit républicain se reconnaît 
dans tout ce qui tient à l’observance des lois et coutumes reli- 
gieuses, et de même qu’en Israël, au temps des j juges, chacun 
fait ici ce qui Jui plaît. 


ESA 
. LES ISRAÉLITÉS DE BAHIA. 


Nous sommes ici près de cinquante israélites : la majorité se 
compose d’espagnols et de portugais arrivés en notre ville, de 
Gibraltar. Nous avons aussi un rabbin (Raphaël Alcaim), 
homme à la fois savant et pieux. L'office divin se fait aux jours 
usuels dans une jolie petite synagogue qu’un des nôtres, d'une 
dévotion remarquable , à fait construire dans sa maison. Il n'y a 
point ici de fanatisme, quoique la plupart d’entre nous s’abs- 
tiennent de leurs affaires et ferment leurs établissements le jour 
du sabbat, Cette considération ne nous enlève en rien l'estime 
des res Re Speer ) 


TACTIQUE DES CONVERTISSEURS. di 

Les directeurs de la Conversion society (société | pour la con- 
sion), à New-York, ont, il y a deux ou trois ans, pris dans 
leurs filets un jeune israélite allemand, et après lui avoir admi- 
…_ nistré les saintes eaux du baptême l'ont jugé digne de partager 
les augustes travaux de leur apostolat, Ce renégat est arrivé ré- 
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cemment à Philadelphie ; envoyé ici par ses supérieurs et fidèle 
à sa mission il a honoré de ses visites plusieurs familles israélites, 
leur a avoué franchement qu’il a apostasié la religion paternelle, 
Ibais que ne pouvant cependant vaincre ses anciennes sympathies 
pour les coreligionnaires de son enfance il venait leur offrir gra- 
tuilement ses services pour l'instruction de l’hébreu et de la 
religion. Nous ne nous arrêterons pas à faire ressortir tout ce 
qu'il y a de duplicité dans une telle démarche, mais nous ne 
pouvons nous empêcher de faire observer qu "une religion qui 
pour se propager a recours à de pareils moyens ne doit pas r re- 
poser sur des bases bien pie, ne saurait être la vraie reli- 
gion. * (Occident. ) 


EXTRAIT DU PUNCH, LE CHARIV ART ANGLATS, 


Ses 


A la dernière assemblée aunuelle de la Société ru 
pour la propagation du Christianisme parmi les israélites, il a 
été constaté que dans le cours de l’année passée, six israélites 
confiés à l’instruction des missionnaires, avaient reçu le bap- 
tême ; si celte société bien pensante ne fait, dans l’espace d’un 
an, pas plus de six convertis en Israël, la conversion d’un hé- 
breu doit étre une œuvre singulièrement difficile, car d’après le 
rapport présenté à la Société, la conversion de ces six individus 
a coûté plus de six cents livres sterling (9,000 fr.) par tête. 

+ C’est de l'argent certainement bien employé, quoique peut-être 
on eût pu le dépenser plus à propos dans l’état où se trouve 
léducation publique. Puis; il y a un moyen de faire entrer les 
enfants d'Israël au sein du Christianisme à moins de frais. La 
voie la plus efficace et la moins dispendieuse de propager l'E- 
vangile parmi les israélites , serait de le faire Fe rue À 
parmi les chrétiens. 


éoubts DE LA JEUNESSE ISRAÉLITE DE METZ. 


Sous ce titre, feu M, Emmanuel Lambert, fils de M. le grand 
rabbin de Metz, fonda , il y a douze ans, une société de jeunes 


re 


ISRAÉLITES. : 473 


gens de son âge (ils étaient tous très-jeunes ) ; le but de cette 
société est la bienfaisance , et elle est restée fidèle à sa mission. 
Nous avons déjà eu occasion d’en parler. : 

Plusieurs de ceux qui en font partie « demeurent à Paris, et ont 
formé, il y a un an, sous le titre de Société correspondante de 
la jeunesse israélite de Metz, une nouvelle société qui a pour 
président, M. S. Witlich; pour vice-président, M. Louis Cahen; 
pour trésorier, M. J. Dennery, et pour secrétaire, M. J. L. Bing. 

Le 4 août, trente-quatre membres de cette société, présents 
à Paris, se sont réunis dans un banquet pour fêter l'anniver- 
saire des deux sociétés, 

Un don a été voté en faveur du comité consistorial israélite 
de Paris. 

Plusieurs discours ont été prononcés par les quatre membres 
du bureau que nous venons de mentionner. Ce sont deseffusions 
du cœur qui les honorent. Tous se sont félicités du rapide déve- 
loppement de leur société qui,.en un an, s’est élevée de onze 
membres au chiffre de cinquante-trois. Tous ont rappelé avec 
attendrissement le nom du fondateur de la société de Metz, 
M. E. Lambert, enlevé si jeune à Frnone de ses LE et k-de 
ses nombreux amis. 

On ne saurait méconnaître ce qu ilya de méritoire de la part 
de ces jeunes gens, qui, au lieu de consacrer leürs rares mo- 
ments de loisir aux plaisirs frivoles, s'appliquent à secourir l'in- 
fortune, et vont jusque dans les mansardes rechercher, comme 
ils s'expriment, des misères vertueuses pour les soulager. 

C'est là une belle mission et qui doit réconcilier la jeunesse 
actuelle avec ses détracteurs, qui lui préfèrent celle d’autre- 
fois. Faire du bien à ses semblables, n'est-ce pas la. meilleure 
manière d'être agréable à Dieu ? 


SALOMON SACHRS. 


On lit dans la Gazette du Judaïsme : 
Encore une illustration rabbinique que la tombe dévore ;"en- 
core un vide irréparable dans les rangs peu serrés de nos chefs 
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spirituels qui comprennent les devoirs du sacerdoce. Le docteur 
Salomon Sachs, grand- rabbin dés districts de Ellenbogen ct Saaz 
en Bohème, est mort le 5 mai dernier, frappé d’un coup d’apo- 
pléxie foudroyante, au moment même Où il venait dé prononcer 
là bénédiction nuptiale sur un jéune couple. I] avait à peine at- 
téint sa quarantième année ét exerçäit, depuis dix-sept àns, les 
fonctions dé grand-rabbin. Salomon Sachs était, après le doc: 
teur Frankel, aujourd’hui grand-rabbin à Dresde, lé premier 
rabbit de la Bohème qui eût reçu une décoration universitaire. 

L'université de Prague lui avait conféré la dignité de docteur en 
philosophie. 

Cét éminent rabbin a fourni à plusieurs jourhaux fsrkélités et 
chrétiens de l'Allemagne des articles remarquables $ur lès 
grandes questions de réformé qui, dans éés dérniérs temps, ont 
si fortement ébranlé le Judaïsme. Il a publié une excellente tra- 
duction de Jérémie et l’a enrichie d’un sayant coïmmiéntaire ; sa 
Bible du Peuple, dont il n’a encore paru qu’un volümé, ést un 
ouvrage entièrement à part dans notre littérature religieuse; 
c'est à la fois l'œuvre d’un rabbin profondément éridit ét d’un 
homme éminemment éclairé des lumières du sièclé. On lui doit 
aussi trente sermons d’un haut et puissant intérêt. 

M. le docteur Schiller-Szinésky, qui ‘est lüi:mêtne un dés rab- 
bins les plus distingués de notre époque et ui des glorieux débris 
de l’héroïque Hongrie, a consacré à la mémotre dé Saloïon Sachs 
un oraison funèbre que le défaut d'espace nous empeche de 
produire dans nos colonnes. “Nous mi mg d’en 
traduire Fée: Re: 


té PL ou a a at ét 
- : Prov. 510, | FEMEE 

» C’est dans ces paroles du plus sage des rois que je vous re- 
commande, mes chers amis, la mémoire d’un des plus grands 
docteurs d'Israël des temps modernes; la mémoire d’un homme 
dont le front rayonna de l’éclat des vertus les plus douces et les 
plus sublimes ; d’un homme qui posséda aù Süprêrie degré le 
savoir, la piété, la modestie, la persévérance dans l'infortüné et 
le dévoñment à la cause sacrée de l’éducation dé Ja isa is- 
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raélite, Je demande à vos cœurs émus d’honorer la mémoire. 


bienheureuse de l’homme qui vient d’être réuni à ses pères, le 
docteur Salomon Sachs. 

» Vous demanderez peut-être qui était ce docteur Salomon 
Sachs? Pourquoi son décès nous affecte-t-il plus que celui 
d'un autre rabbin étranger? Moi qui l’ai connu dans ces dix 
dernières années, je puis vous le dire. Salomon Sachs apparte- 
nait à ce petit nombre de rabbins qui réunissent à une connais- 
sance profonde du monde une vaste et parfaite érudition dans 
les livres sacrés de la foi. La Bohême révérait en lui sa troisième 
célébrité talmudique. Salomon Sachs appartenait à ce petit 
nombre de rabbins des temps modernes qui, profondément ver- 
sés dans toutes les branches de la littérature profane, demeurent 
fidèles à Dieu, à la foi et aux doctrines de leurs ancêtres ; il était 
une des colonnes les plus. puissantes du Judaïsme historique. 
Salomon Sachs appartenait à ce petit nombre de rabbins de tous 
les siècles qui, ne se contentant pas d’édifier et de remucr l’âme 


par la puissance de la parole, s'imposent pour devoir journalier i 


la pratique et l’accomplissement des leçons sublimes qu'ils en- 


seignent ; il était l’ami du pauvre, le père de l’orphelin, le con- 
seiller bienveillant de l’homme mûr et le doux et affectueux pré- 


"ce pteur de l'enfance... As 


# 
ÉTABLISSEMENT D'UN HOSPIGE ISRAÉLITE A JÉRUSALEM. 


C’est à leur hospice que les missionnaires de la grande propa- 
gande chrétienne de Londres doivent presque toutes les conver- 
sions qu'ils opèrent à Jérusalem ; c'est à la misère et à la faim 
qu'ils doivent les plus brillants succès de leurs travaux apostoli- 
ques. L'établissement d’un hospice israélite dans la cité saïnte 
enlèverait aux saints prédicateurs de l'apostasie leur plus puis- 
sant auxiliaire. Pénétré de ces vérités, un “correspondant du 
Jewish-Chronicle , propose le. moyen suivant. d'arriver à cet 
établissement : 2 Léa 

Le jeûne du ncuyième jour d'a, jeûne lent institué 
en commémoration de Jérusalem, produit pour tout israélite qui 
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l'observe une économie qu'il est bien permis de porter à 1 fr. 25. 
On peut sans exagération évaluer à une centaine de mille le 
nombre d'israélites qui, dans les diverses contrées du globe ha- 
bité et civilisé observent scrupuleusement ce jeûne. Que cha- 
cun d’eux fasse l’offrande de cette somme ou pour mieux dire 
de cette épargne, et l’on aura un revenu annuel de 124,000 fr., 
revenu plus que suffisant à l'établissement et à l’entretien de 
l’hospice. 11 ne s'agirait que de nommer dans chaque localité 
des collecteurs qui se chargeassent en même temps de faire ar- 
river les fonds à leur destination et de s'entendre pour leur em- 
ploi avec les autorités religieuses de Jérurle chose qui ne 
souffrirait aucune difficulté. : 

Oui , sans doute, ajoute notre correspondant, il serait à dési- 
rer que l’on élevât à Jérusalem hospice contre hospice, et qu’on 
offrît ainsi à la misère et à la faim une autre ressource que le 
baptême et l'apostasie ; mais n’arriverait-on pas plus prompte- 
ment au but que propose l’auteur de la lettre du Jewish Chro- 
nicle, si tous les rabbins s’accordaient entre eux etremplaçaient 
l'obligation de fondation toute humaine d’ailleurs du jeûne d'ab, 
par une offrande d’une valeur Éarire ° en hr x J'éta- 
blissement en question ? 


.. *? 
L'ÉTAT ET LA RELIGION. 


Le rapport dont nous offrons plus Join deux extraits date 
de 1829. Des puristes en matière de foi avaient demandé au 
gouvernement des Etats-Unis un décret qui suspendit Je service 
de la malle-poste pendant le saint jour du dimanche. Le congrès 
nomma un comité, et le chargea d'étudier la question, et 
M. Johnson, appelé plus tard à la vice-présidence de l’Union 
présenta ce rapport au nom du comité. Les principes qui ont 
servi de base à ce document remarquable nous ont engagé à le 
reproduire malgré sa date reculée ; il y a des clioses qui dr <a 
a avoir le mérite de l'actualité. 

* « Toutes les nations, chrétiennes ou non, ont reconnu et sanc- 
tionné ce principe qu'il faut un certain relâche aux occupations 
ordinaires de la vie, On s’est arrêté à un jour sur sept comme 
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offrant la meilleure proportion de temps et, pour répondré aux 
vœux de la grande majorité des habitants de ce pays, on a choisi 
pour cet objet le premier jour de la semaine, communément 
appelé dimanche. Le principe a reçu la sanction de la législature 
nationale dans cette limite qu’à moins d’une nécessité absolue 
ou d’une grande utilité publique les affaires publiques seraient 
suspendues durant ce jour. Maïntenue dans sa sphère légitime 
d'action, l'observation de ce principe ne saurait avoir aucun ré- 
sultat funeste. Cependant il faut bien se garder d'oublier que le 
gouvernement a pour mission de protéger toutes personnes dans 
la jouissance de leurs droits religieux aussi bien que civils et 
qu’il n’a pas à s'occuper si elles estiment un jour plus qu’un 
autre ou bien révèrent également tous les jours. 

» 11 règne, comme nous savons, parmi les braves citoyens de 
cette nation une grande diversité de sentiments au sujet du jour 
de sabbath, et notre gouvernement doit sa protection à l’un 
comme à l’autre. Les israélites, qui, dans ce pays, jouissent de la 
même liberté que les chrétiens et ont droit à la même protection 
des lois dérivent leur obligation d’observer le sabbath du qua- 
trième commandement de leur décalogue et conformément à ce 
précepte ils rendent un hommage religieux au septième jour de 
la semaine que nous désignons sous le nom de samedi. Une 
communion de chrétiens parmi nous, d’une piété justement cé- 
lébrée et certainement aussi bons chrétiens que toute autre classe, 
s'accorde avec les israélites dans l'obligation morale du sabbath 
et observe le même jour ; il est d’autres chrétiens parmi nous 
qui dérivent également du décalogue leur obligation de sanc- 
tifier le sabbath, mais qui regardent le sabbath israélite comme 
abrogé. A l’exemple des apôtres ils ont choisi pour leurs dévo- 
tions le premier jour de la semaine au lieu de celui qui est dé- 
signé dans le décalogue. Ils considèrent généralement l'obser- 
vance de ce jour comme un exercice d'actes religieux et ne 
voudraient pas plus l’imposer par contrainte à d’autres qu'ils ne 
le feraient d’une prière ou méditation secrète. Se fondant sur 
ce fait que ni le seigneur ni ses disciples, quoique souvent ac- 
cusés par “leurs détracteurs de violation du sabbath, n’en ont 
jamais ordonné l’observance,: ils pensent qu’on doit laisser à 
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chacun la liberté d'agir à cet égard selon sa conviction indivi- 
duelle et ne forcer personne d’agir d’après celle d’autrni. Beau- 
coup de chrétiens pensent encore différemment. Tout en décla- 
rant qu’ils dérivent leur obligation d'observer le sabbath du 


” décalogue israélite, ils s'appuyent de l'exemple et de l'autorité 


des apôtres qui paraissent avoir tenu leurs assemblées publiques 
du culte le premier jour de Ja semaine, pour substituer ce jour 
à celui du décalogue. Le gouvernement israélite était une théo- 
cratie et comme tel il employait des moyens coërcilifs pour 
l’observance des actes religieux. Quoique le comité ait l'espoir 
que nulle partie de nos citoyens n'’introduirait volontairement 
un système de contrainte religietise dans nos institutions civiles, 
l’exemple d’autres nations doit cependant nous servir de leçon 
et nous mettre en garde contre l'indice le plus éloigné d’un pa- 
reil système, Le comité est d'avis que le congrès ne peut pas 
intervenir dans ces différentes manières de voir. Il n’est p.s du 
‘ressort légitime de la législature de- décider quelle religion est 
vraie ou fausse, Notre gouvernement est une institution civile et 
non une institution religieuse. Notre constitution reconnaît à 
chacun le droit.de choisir sa religion et de l’exercer-en toute li- 
berté sans en être inquiété. Quels que soient les sentiments re- 
ligieux d'hommes membres de cet état, et si variés qu’ils soient, 
ils ont des droits égaux à la protection du de 
qu’ils n’empiètent pas sur les droits d'autrui. 

» Le transport de la malle le premier jour de la semaine est - 
une chose en dehors des droits de la conscience. Les pétition- 
naires qui en demandent la suspension semblent animés d’un 
zèle religieux, zèle digne d’éloges tant qu’il reste dans sa juste 
sphère ; mais les pétitionnaires prennent une position plus con- 
venable à une institution ecclésiastique que civile. Is semblent 
en plusieurs points établir en axiôme que le service est une vio- 
lation de la loi de Dieu, Si dans sa capacité législative le congrès 
adoptait cette opinion, il établirait en principe que la Législature 
est le tribunal compétent pour décider quelles sont les lois de 
Dieu. Ce serait faire entrer une décision législative dans une 
controverse religieuse, et cela dans un point dans lequel d'hon- 
nêtes citoyens peuvent fort bien différer d'opinion sans troubler 


" 
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la paix de la société ou en exposer les libertés au moindre dan - 
ger. Ce principe une fois introduit, il era impossible de dire où 
il s'arrêtera, Dans toutes les persécutions religicuses qui désho- 
norént presque chaque page de l’histoire moderne, il n’est pas 


uné victime qui n’ait péri pour avoir violé ce que lé gouverne 


ment nommait la loi de Dieu. C’est pour prévenir dé pareilles 

calamités dans ce pays que la Constitution a sagement refusé au 

gouvernement le pouvoir de défendre la loi dé Dieu ; c’est un 

droit réservé à chaque homme ét tant qu'il respecte le même 

droit dans d’autres, il nè peut être justiciable d'aucun tribunal 
kumain pour les conséquences qu’il en tire. 

» Si l'observancé d’un jour de fête devient partie éhkegranire du 
nos institutins, ne devrons-nous pas défendre à l’armée de fairé 
un mouvement, une attaque eh temps de guerre, ne devrons- 
nous pas ordonner à nos capitaines de vaisseau de se tenir tran- 
quilles sur l'Océan pendant tel jour ? Il faudrait le faire, cé 
semble, pour être conséquent. Il n’est pas encore bien certain 
que nous pourrons nous arrêter là. Une fois le principe établi 
que la religion ou les observances seront enlacées avec nos actes 
législatifs, nous serons obligés de le boussér jusqu’à ses derniers 
extrêmes. Si nous voulons être conséquents avec nous-mêmes, 
nous pourvoirons à l'érection d'édifices pour le culte du Créa- 
teur et à l'entretien de ministres chrétiens, $i nous croyons ces 
mesures dans l'intérêt du Christianisme. Le comité est dans la 
ferme conviction que l’uniqué moyen d'éviter ces conséquences 
et tout le cortége d'abus qui les accompagne, est d’adhérer stric- 
tement à l'esprit de la Constitution qui voit dans le gouverne- 
ment général une institution civile, privée absolument d’antorité 
religieuse. Ce que d’autres nations appellent tolérance religieuse, 
nous l’appelons droits religieux; cés droits ne sont pas exercés 
en vertu de la faveur ou de la bienveillance. du gouvernement, 
ils le sont à titre de droits dont le gouvernement ne peut priver 
aucune partie de la population, si peu nombreuse qu'elle soit. 
Le despo’isme peut attaquer de (ls à drole, mais a existent aux 
yeux de da justice, 

» Que la Législature nationale ah: un premier acte qui 
implique la décision d’une controverse religieuse, et elle aura dé- 
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passé ses bornes légitimes; ce sera un précédent établi, ce sera 
un premier pas vers cette usurpation de la prérogative divine 
qui a été le fléau destructeur des plus belles parties du monde. 
Notre Constitution ne reconnaît d’autre pouvoir que celui de la 
persuasion pour contraindre aux observances religieuses. Que 
ceux qui professent le Christianisme recommandent leur religion 
par des actes de bienveillance, par l'humilité chrétienne, par 
la tempérance et la sainteté de leur vie. Qu'ils réunissent leurs 
efforts pour instruire l’ignorant, pour sec )urir la veuve et l'or- 
phelin, pour promulguer l'Évangile de leur sauveur en en re- 
commandant les préceptes par leur exemple habituel, le gouver- 
nement croira de son devoir de les protéger. Il ne peut pas leur 
faire opposition, et ils n’auront que faire de son aide. Leur in- 
fluence morale sera infiniment plus propice au progrès des vrais 
intérêts de la religion que toute mesure ce gen deman- 
der au congrès. .…. » 


— D ERD GERS 


LITTÉRATURE. 


LE CANTIQUE DES CANTIQUES DE SALOMON, 
traduit littéralement de l'hébreu et précédé de Ponts 
sur la Poésie biblique. | 


2% LÉNORE, LE FÉROCE CHASSEUR, DE BURGER, ï 
traduction littérale. 7 


Poésies par M. Aou Darnault, membre ral à le tél 
de Nantes. + 


A Nantes, chez L. Guéraud, librairie du passage ES aud. 
À Paris, chez Hachette, libraire, rue Dents ne Vs AE à 
es 


In-12. 1849, — Prix : 2 francs. ? Date 
L'étude du texte biblique devient de jour en. jour à ses ds 
en France, Parmi les israélites, on peut prédire que dans peu il 


ne sera plus connu que des rabbins et de ceux qui veulent le 


Fe 
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devenir. Des savants chrétiens seuls, en petit nombre, s'en oc- 
cupent quelquefois. L'apparition d'un travail sur un des livres 
de la Bible mérite donc d’autant plus de fixer notre attention. 
Aussi avons-nous lu le livre de M. Darnault avec un vif intérêt. 
Nous voudrions que ce genre de publications excitât l'émulation 
de nos jeunes coreligionnaires 3. sans préjudice du mérite des 
travaux hébraïques publiés par des chrétiens, ilest certain que 
les israélites sont seuls en possession du véritable sens du texte 
hébreu ; toutefois, comme les publications bibliques des chré- 
tiens se distinguent souvent, soit par la connaissance d'autres 
langues orientales, soit par une connaissance spéciale de l’objet 
du texte, telle que la minéralogie, l'histoire naturelle et l’archéo- 
logie, les travaux des uns ne rendent pas inutiles les élucubra- 
tions des autres, et quand il s’agit d'un texte important pour 
tous, juifs et chrétiens devraient concourir au même but : l'élu- 
cidation des passages difficiles et obscurs du livre. 
Il est vrai que ces travaux ne font pas d'ordinaire la fortune 
. de leurs auteurs, maïs d’une part, le vrai savant n’est pas généra- 
lement excité par ce mobile; de l’autre, ce genre de recherches 
est pour l’israélite un devoir religieux 02n221 pan". N° 2 
DD} 77. 
Le Cantique des cantiques est le seul modèle qui nous resle 
de la poésie érotique chez les Hébreux. Qu'il soit une figure 
mystique de l'alliance de Dieu avec la Synagogue, et par antici- 
pation, comme disent les chrétiens (qui nous ont tant emprunté), 
de celle du Nazaréen avec son Eglise ; que ce soit un épithalame 
composé à l'occasion du mariage de Salomon, ou que ce soit le 
fruit de l’imagination brûlante d’un poète oriental, ce cantique 
excite en nous ce vif plaisir que procure toujours une nature 
riche et la naïveté pastorale. Il est de ces ouvrages où le dernier 
traducteur trouve toujours à reprendre à son devancier, parce 
que c'est une de ces productions les plus difficiles à rendre ; ; 
c'est un des livres bibliques le. plus souvent commentés. 


Déjà M. Magnus (Rritifhe Bearbeitung und Exflétung des 


Hoben Liebes Galomo’s, von Dr. Ebduard Sfivor Magnus, Halle 

1842) a soumis le Cantique des cantiques. à une véritable anato- 

mie, 1l y trouve quatorze poèmes différents, et deux fragments 
20 


| 


482 ARCHIVES 


dont on peut faire trois autres poèrnes ; ainsi, en tout dix-sept 
poèmes composés par plusieurs poètes et à différentes époques ; 
deux suppléments, enfin des gloses et des répétitions, eg. 

Pour donner une idée de ce travail, il suffit de dire. que les 
versets 2 à À du 1°° chapitre y forment la douzième pièce! 

M. Däarnault, moins hardi et plusraisonnable, considère le Can- 
tique des cantiques comme un épithalame dramatisé et découpé 
en sept actes figurant les sept journées que les Hébreux em- 
ployaient à la célébration de leurs ÉSES (Gen, 29, 27; 
Juges, 44, 45). 

L'auteur a suivi, pour la bbctere héliniquei le système -de 
M. l'abbé Latouche en supprimant les points-voyelles et en pre- 
nant pour voyelles cinq lettres de l'alphabet, il n’a pas rt à 
la division massorétique des chapitres. à 

Cetté lecture est bizarre ; ainsi dans les Considérations: qui 
précèdent sa traduction, il transcrit les cinq premiers versets 
dont les deux suivants peuvent doñiés une idée. É 

4. Shir Eshirim asbar la shalme FA 

2. Ishaqni mnashiqouth phieou, hole er 

Ki toubim dadich'a mün. 

Toutefois si l'intelligence que l’auteur a ac nie dE son texte 
lui a été facilitée par cette méthode, et s'il n’a $, auparavant ou 
‘suivi la méthode ordinaire, nous re aîtrons que | cette 
Kite: est préférable, car il ne s'agit pas de par! er hébreu, mais 
de le comprendre, et la méthode la plus prompte € est la meilleure. 
Mais nous doutons que ‘la nouvelle méthode ait encore fait un 
hébraïsant, et ce n’est pas un aveugle : attachement pour | l'ancien 
système de lecture qui nous fait parler ainsi ; ; ; nôtre opinion est 
celle de Gesenius, de de Sacy et de tous les  Débratsants renom- 
més anciens et modernes. 7) UE 


: Quant à la division massorétique, bien ue dis notre tra- 


duction de la Bible nous lui soyons resté e notre 
objet principal était de rendre le texte Len ue pos- 
sible, et que nous nous sommes contenté de ( consi ys con- 


Jectures dans les notes, nous ne blämons pas M Darnatl 
s'y être pas conformé. Ainsi, d’après la Massora, le ve et17 
winé le chap. 1°". La première journée, que M. Darnaukt ap- 
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pelle Le Ps , comprend le chap. 1 .et les six premiers ver- 
sets du chap. 2, et nous avouons que cela est d’un très-bon effet. 

L'auteur suppose que dans l'intérieur du harem, dans la 
chambre nuptiale, la Sulamite s’entretient avec le roi: 
Versets 2 à 4, paroles de la Sulamite. 
Versets 5 à 7, elle s'adresse au chœur de jeunes Giles. 
Yersets 8 à 11, réplique du roi. 
Versets 12 à 14, réponse de la Sulamite. 
Verset 45, le roi. 
 Versets 16 à 18, la Sulamite. Ce verset 18 est le verset 1 du 
chap. 2 du texte massorétique. 
-Verset 19 (2, 2), le roi. 
Versets 20 à 23 (2, 3 à 6), la Sulamite. AS: 
Deuxième journée : /e Songe du matin. Une scène, texte mas- 
sorétique, chap. 2. 
Troisième journée : l’Agitation. Deux scènes. Texte masso- 
rétique, ch. 3, 4, et ch. 5, v. 1. 
Quatrième journée: le Délire. Deux scènes, texte massoré- 
tique, ch. 5, v. 2, jusqu” au ch. 6, v. 9. 
Pendant les quatre premières journées, la scène se passe dans 
l'intérieur du harem, dans la chambre nuptiale, 


_ Cinquième journée : Le Portrait. Deux scènes. ‘Une térrässe 
du palais. Texte massorétique, ch. 6. Xe, ch HE au ch. 7, 
THAT. + 

| Sixième journée : la Retraite. Une. RS + où F ue, comme 
dans les quatre premières journées, dans la chambre nuptiale. 

. Texte _massorétique, ch. 7, v. 12 jusqu’au ch. 8, v. 5. 

Septième journée : la Jalousie dans l'amour. Un site rus- 
tique : des jardins : attenants à l'habitation, de la mère de la la Su- 
lamite. Texte massorétique, ch. 8, v. 4 jusqu'à la fin du livre. 

Ceci si 8 i au lecteur pour se faire une idée de la manière 
que M. Darnault a conçu son drame. | Arrivons à sa traduction. 

Bien que dans ses Considérations, il donne la traduction lit. 
térale des versets 2 à 5, ainsi: 

Verset 2. Il entourera moi des baisers de sa bouche :- 

DE. Car enivrant ton amour plus que vin. © 
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Verset 3, A l'odeur de tes meilleurs parfums, 
Huile de senteur répandue, ton nom : 
C'est pourquoi jeunes filles aiment toi. 


Ji ne continue pas ce genre de traduction, que nous ap- 
pellerons, nous, celle de mot à mot, et bonne tout au plus 
pour une version interlinéaire, que jusqu'au verset 5 inclusive- 
ment, et il fait bien, car une telle fidélité serait une infidélité. 

Aussi sa traduction proprement dite est bien meilleure : 

Verset 2. Prodigue-moi tes Dana car ton amour enitre 
plus que le vin ! 

Verset 3. Est plus doux que tes plus doux st Une 
huile de senteur répandue, tel est ton nom ! aussi lu as été 
aimé des jeunes filles ! 

Pour mieux faire connaître le travail de M. Darnault, qu'on 
nous permette de; donner en regard de sa version, la nôtre, non 
que nous ayons la prétention de la croire meilleure, mais 
parce qu’elle est la dernière publiée dans notre langue et que. 


nous aussi, nous ayons voulu traduire littéralement : 


M. DARNAULT. 


i 
y 


M. CAHEN. 


2° journée, verset 24 (2, 7, le roi. 


Par les chevreuils ou par les 
biches de la vallée, je vous adjure, 
filles de Jérusalem ! faites silence! 
ne troublez point le sommeil de 
ma belle chérie, laissez-la d'elle- 
même s'éveiller ! 


3° journée, 2e scène, verset 46 (ch. ü,v. D 
Que tu es belle, ma compagne! 6 


Quetues belle, ma bien-aimée, 
que tu es belle! Sous les boucles 
de Les cheveux, ton regard est doux 
comme celui des colombes ; La 


riche chevelure rappelle la toison | 
de ces troupeaux de chèvres qui 


se suspendent aux/flancs du ES 
Galaad. 


Je vous conjure, filles de Jéru- 
salem, par les gazelles ou par les 
biehes de la campagne, que vous 

n'éveilliez, et que vous ne fassiez 
point levér la bien-aimée ne 


ce qu elle le Phil; 


set 


que tu es belle! Tes yeux (sont 
comme ceux) des colombes aù tra- 


vers de ton voile; : la chevelure (est) 
comme un troupeau de chèvr vres ' 


campées sur (les Lord de la mou- 
migrer PEAR 
L4 #88) AUS 


Qui se suspendent est heureux. La version grecque PERS 


inot ici par àr#xhipSnexv, qui avaient été cachées, et chap, 6; 


Etie 
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4, par évcoévnous, qui avaient disparu. L'explication de Kim’hi 
que nous avons rapportée en note pouvait nous engager à choisir 


la même expression que M. Darnault. 


M. DARNAULT. M. CAHEN. 
- Même journée, verset 49 (ch. 4, v. 4). 
Ton col, où l'or étincelle (1), est  :. Ton eau (est) comme la tour de 


élancé comme la tour de David, David, bâtie pour (être) un arse- 
édifiée sur les hauteurs; mille bou-  nal, mille boucliers y sont sus- 
cliers brillent, suspendus à celle  pendus (et) lous les carquois des 
tour : ce sont les armes des plus braves. : 
braves. 


Même journée, verset 50 (même chap. v. 5). 
Tes deux seins ressemblent à, Tesdeux mamelles (sont) comme 
deux faons de chevreuil, deux deux faons jumeaux de gazelle, 


faons jumeaux sa paissent parmis  paissant parmi les lis. 
les lis! 


A la fin du verset 53 ( ch. 4, v. 5), l’auteur ajoute, nous ne 
savons pourquoi... De ces hauteurs, tu contempleras mon 
vaste royaume, domi la bonté te fait la souveraine. è 

Il est naturel que les amants cherchent la solitude, sans 
faire intervenir des grandeurs tout à fait indifférentes en pa- 
reille situation, 


Même journée, v verset 5h de hi, vi 9). 


Tu as s ‘enlevé mon cœur, ma Tu as enlevé mon cœur, ma 
sœur, mon épouse, dans un regard sœur, ma jeune épouse; tu as en- 
de tes yeux, dans un de tes col- levé mon cœur par un de Les re- 
liers. 1 F gards, par un des colliers de ton 

tes cou. 
La traduction de M. Darnautt est “plès: courie que. la de. . 
mais 2 c'est une jeune épouse, c'est la nouvelle mariée, tandis 
que mon épouse tout court, c'est nwn ;: la répétition : tu as çn- 
levé mon cœur est dans le texte; et cette. répétition se conçoit 
ct ne per pas même une es en sat xs 


(1) C'est tasses: par 'eiqué, come. nous par des-pa- 
renthèses, les mots supplémentaires qui ne se trouvent pas dans le texte. 
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Même journée, verset 58 (même ch. v. 13). 
C'est un jardin où rougit la gre- ” Tes rejetons (forment) un jardin 
nade, où mûrit le fruit des délices' de plaisance rempli de grenades 
[le reste de ce verset commence le ‘avec d’autres fruîts délicieux, des 


verset suivant .] | .. cyprès et des nards. - 
Le journée, verset 73 (ch. 5 4:12): 
Ses yeux: deux colombes cha- Ses yeux (sont) comme ie yeux 


cune près d'une source; deux co- des colombes près des sources 
lombes blanches comme le lait,'po- d’eau, baignées dans le lait, assises 
sées près d’une eau qui coule à sur la plénitude. 

pleins bords. 


Par l'expression plénitude, on entend un lieu où tous les 
biens abondent. Voyez les notes qui mar notre tra- 
duction. - M. A 


| | Même journée, verset 87 (ch. 6, v. 40). > 


Quelle est cette beauté qui s’a- — Qui est celle qui seit 
vance, gracieuse comme l'aurore, comme l'aurore , qui esl- belle 
brillante comme la lune, pure comme la lune, brillante comme 
comme la lumière du soleil, et le soleil, formidable comme les 
dont les charmes sont redoutables … élendards ? 
comme une armée qui FREE 


enseignes déployées? BONES D «Ike de ee 
5° journée, verset 89 (ch. 6, v. 9. 

Je n'ai rien vu; mon esprit tour- Je ne sais, mon âme m'a rendue 
nait dans un tourbillon rapide  (prompté) comme les sREbLA 
comme la roue d’un chariot de ses 49% nou CE 
guerre. AGE > ALES 


Désespérant de trouver le sens juste de l'expression qui ter- 
mine ce verset et qui est peut-être une phrase proverbiale, nous 
avons dû la laisser sans traduction et renvoyer aux commenta- 
teurs, M. Darnault plus indépendant du texte, à à d'autant plus 
pu se permettre de la rendre comme ia ait, | px pré- 
sente une image exacte. hf, 24,4 

Ces citations nous semblent start patine le mé- 
rite de la traduction de M. Darnault ; elle est de cette littéralité 
à laquelle un traducteur peut se borner quand il m'est pas as- 
tréint par le texte placé en regard de sa traduction, à lé réndre 
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en quelque sorte verbum verbo ; telle qu’elle est, elle offre une 
lecture très-attrayante et montre que son auteur est familiarisé 
avec le texte biblique. Les notes qui suivent sa traduction sont 
très-intéressantes, et ne méritent LL ARAAUL FeprR 1; Parts 
pas plus nombreuses. 

Sa division par journées et l'indication des personnages. äon- 
nent à l’ensemble, non-seulement une forme très-agréable, mais 
contribue beaucoup à rendre le sens plus intelligible. : 

. La traduction est précédée de considérations sur le Gique 
des cantiques et en général sur la poésie biblique. . 

Si les aperçus ne sont pas toujours NOUVEAUX, ils sont du 
moins bien choisis et donnent, dans un format portatif, ce .qui 
se trouve épars dans maints ouvrages encore, peu connus dé 
bien des lecteurs, Nous engageons beaucoup l’auteur à faire sur 
Job, qu’on a pris aussi pour un drame, le même travail, qu’il ne 
peut manquer de mener à bonne fin. 

M. Darnault publie dans le même volume. une traduction du 
ps. XLY, qui lui a moins réussi; dans bien des endroits. sie: ne 
pourrait pas se justifier par le texte. 

Le verset 5 est difficile à rendre, mais nous doutons que les 
hébraïsants soient satisfaits de la traduction de l’auteur. La voici : 

« Et dans votre beauté, triomphéz ! que là vérité, la mansué- 
tude et la justice, comme de fières cayales, vous portent sans 
cesse sur leur croupe ; et votre droite accomplira des merveilles. » 
DIN NN PTS si NDS 37 FRA 227 Lie) TM 
Vo # 

Dans le verset 6, les mots is 1h ax AE 12? ne sont pas 
rendus, : 

Nous approuvons la traduction des versets 7et 8. 


Verset 7. Ton trône, Élohim, } pour jamais, le sceptre de la 
justice, c'est celui de ton empire. : 


Verset 8. Vous chérissez la justice, vous avez horreur de 
l'iniquité; aussi Élohim, votre Élohim vous a sacré d'une oic- 
tion |d'allégresse préférable à celle des autres rois. | 

Mais nous ne COMprenous ricn à celle des versels 13 et 14. 

:Verset 13. Les grands d’entre le peuple t'offriront en pré- 
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sentla pourpre de Tyr; ils porteront à tes picds leurs rt 
mages, 

Verset 44. Qu'elle est belle dans ses vêtements, la fille du 
roi d'Égypte : son manteau étincelle de paillettes dort 

Qu'on compare cette traduction au texte hébreu. 

Nous pourrions nous étendre sur sa traduction du ps. Cx; 
nous préférons résumer notre jugement en invitant l’auteur à 
refaire sa traduction des deux psaumes dans une nouvelle édi- 
tion. Autant celle du Cantique a réussi, autant l’autre, surtout 
dans les versets difficiles, est manquée ; ce qui était difficile l’est 
encore. 

Mais comme c’est le Cantique des cantiques qui forme presque 
tout le livre de M. Darnault, nous le recommandons à nos lec- 
teurs, Ils nous sauront gré de le leur avoir fait connaître. 

Nous ne dirons rien des traductions de l’allemand que ren- 
ferme le même volume ; c’est un texte compris d’un plus grand 
nombre de lecteurs, qui feront eux-mêmes la confrontation, et 
qui, nous n’en doutons pas, sers tout à Br de M. pa 
nault. ÿ 


LETTRES SUR LA TRADITION ET SES * DÉPOSITAIRES. 


PREMIÈRE PARTIE. PR ee 


Depuis La fin de La révélation jusqu’à La saacion de la Alischne. 
(Voy. Numéro d'Avril, p. 26) 
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ee DEUXIÈME LETTRE. | ER DE ue vo 
Kabbalah. — Massorah.… Ha “es Fsts-23 


Le désir de fixer bien attentivement les limites quiséparéielét 
loi écrite de la loi orale, et subséquemment de faire distinguer 
par des traits caractéristiques les diverses sections dé ces deux 
lois, puisqu'elle doit former l’objet principal de notre correspon- 
dance, m'a fait ajourner l'explication que vous m'aviez deman= 

: dée relativement au véritable sens des expressions dont les tal- 
mudistes se servent pour indiquer l’action de recevoir la tradi- 


: 


‘ 
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tion et celle de la transmettre à d’autres. Les mots Kabbalah 
792p et Massorah no vous semblent équivoques parce 
qu’on est convenu de les appliquer à des sciences tout à fait dif- 
férentes de ce qui se rattache à la tradition de la loi orale. Ce- 
pendant, cette observation n’est juste que pour ce qui regarde 
l'acception dans laquelle on a pris ces mots pour en faire l’ap- 
plication aux connaissances que nous avons en vue ; car, à pro- 
prement parler, ces mêmes connaissances sont tout aussi bien 
l'objet d’une tradition et d’une transmission que la loi orale, et, 
s'il y a de l’équivoque, on ne doit le chercher que dans les signi- 
fications des Cabbalistes et des Massorèthes, que les initiés aux 
mystères de cette science secrète, qu’on regarde comme la phi- 
losophie du Judaïsme, et ceux qui se sont appliqués à recher- 
cher les exceptions aux règles d'orthographe et de grammaire 
qui se rencontrent dans les saintes Écritures, les détails de la 
ponctuation et le nombre des chapitres, versets, mots et lettres 
de chaque livre, «etc., se sont arrogés à l’exclusion de ceux qui 
ont reçu la loi orale de leurs prédécesseurs et l’ont transmise à 
leurs successeurs. Quant aux détails sur l’étendue, la portée. et 
l'appréciation du mérite spécial de chacune de ces deux études, 
la Kabbalah et la Massorah, je me dispense entièrement d’y en- 
trer en ce qui regarde la première; car vous n’ignorez pas qu’il 
n'est pas donné à chacun d’en approfondir les mystères, que 
l'accès en est hérissé de difficultés et que plusieurs années d’ap- 
plication suffisent à peine pour acquérir une notion tant soit peu 
satisfaisante des nombreux écrits cabbalistiques auxquels on se 
plaît à donner un âge presque fabuleux. 

Il n’en est pas ainsi de l'étude de la Massorah, et, quelque 
minutieuse qu’elle soit dans plusieurs de ses parties, elle ne laisse 
pas d’avoir eu son utilité, surtout parce qu’on lui doit d’avoir 
mis les textes à l'abri des mutilations qu’ils auraient nécessaire- 
ment dû subir à la longue par la négligence des copistes. Mal- 


heureusement ceux qui s'étaient voués à cette. besogne n'étaient” 


pas toujours sur tous les points en parfait accord entre eux et 
n’ont pu empêcher entièrement que de nombreuses variantes et 
des opinions divergentes ne se soient glissées dans cette étude. 
On doit aussi concevoir qu’ils se sont assez souvent occupés à 
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discuter à propos de futilités qui ne changent rien à Ja significa- 
tion des mots, et les chefs des écoles de la Massorah n’ont pas 
manqué de donner une cause soit réelle, soit mystique et sou- 
vent arbitraire, aux violations des règles qu'ils s'étaient permises, 
en fixant l'orthographe d’un mot de telle manière plutôt que de 
telle autre. En-général, on peut distinguer deux espèces de Mas- 
sorah, savoir celle qui se rapporte aux mots et aux lettres mêmes, 
et celle qui se rapporte aux points- voyelles, aux accents toniques 
et aux points et autres signes sur et entre. les mots etles lettres. 

Sans compter les nombreuses divergences d'opinion concer- 
pant l'emploi de certains points-voyelles et accents toniques 
entre deux des plus célèbres Massorèthes qui ont existé vers la 
fin du dixième siècle, nommés Ben Ascher et Ben Nephiali, et 
dont chacun a ses adhérents concernant huit cent soixante à huit 
cent soixante-dix points de litige, et, sans compter. davantage les 
annotations massoréthiques concernant certaines exceptions aux 
règles grammaticales relatives aux voyelles et aux accents, il. y a 
à remarquer : 1°, Un grand nombre de mots (environ douze cents, 
si je ne me trompe pas) qu’on lit autrement qu'ils ne sont écrits, 
et celte différence ne manque pas d’être souvent assez impor- 
tante, car le masculin est substitué au féminin, le singulier au 
pluriel, le prétérit au futur, et vice versd, et il n’est pas rare 
qu'il en résulte des incertitudes et des équivoques suffisantes 
pour rendre tout un passage de l’Écriture obscur, pour ne pas 
dire inintellligible, 2° Des mots écrits qu’on ne doit pas lire, ou, 
du moins, qui sont censés ne pas exister, et, plus souvent en- 
core, des mots non écrits qui doivent être suppléés ou sous-en- 
tendus dans la lecture. Il est même à regretter que cela ne se 


rencontre ni assez souvent ni dans desendroits où l'intelligence 


da sens gagnerait par l'addition d’un ou de plusieurs mots, comme, 


par exemple, quand il est dit, au I" livre de Samuel, xuu, 1, que 


Saül était âgé d'un an lorsqu'il devint roi (15b23 tx ep 
ce que les talmudistes expliquent de différentes manières, plus 


invraisemblables les unes que les. autres; il scrait bien plus 


simple de sous-entendre un nom de nombre comme 9° 712y 20, 
oo 80, elc., ce qui se rapprocherait aussi de la vérité histo- 
rique, et ainsi dans bien subis occasions. 3° D'autres mots 
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dont les lettres sont toutes ou en partie surmontées de points qui 
ne sont ni voyelles ni accents toniques, et pour la justification 
desquels les massorèthes et les talmudistes en général ont trouvé 
des motifs le plus souvent étrangers à l’objet dont il est question. 
Parfois, ces motifs sont très-curieux et méritent d’être cités, par 
exemple, lorsque la Massorah prescrit que, dans le 28e verset 
du xxix° chapitre du Deutéronome, toutes les dix lettres qui 
forment les deux mots 133341 135 , et la première lettre du mot 
y» qui suit, doivent être surmontées de points. Or, ce verset 
dit: « Les (choses) cachées (sont) pour le Seigneur notre Dieu, 
»-mais les (choses) découvertes (sont) pour nous et nos enfants 
» jusqu’à l'éternité, etc.; » et les expressions hébraïques qui 
correspondent aux mots : pour nous et nos enfants, plus la pre- 
mière lettre du mot qui signifie jusque, en tout onze lettres, sont 
surmontées de points. Pour motif à cette singularité, le Midrasch 
rabba prête à Esdras, à qui on attribue l'institution de la Mas- 
sorah, les paroles suivantes : « Si un jour le Messie ou le pro- 
» phète Élie venait à me demander pourquoi j'ai dit que les 
» choses découvertes nous appartiennent, ce qui n’est pas tout à 
» fait conforme au système rabbinique, je leur répondrais : 
» Aussi bien j'ai mis des points sur ces mots. » Ne voulait-il pas 
de cette manière manifester 8 ses propres Jones, tout en FOPEREN 
le texte sacré ? 

* La Massorah s "occupe encore de l'énumération des lettres de 
l'alphabet qui doivent être plus grandes ou plus petites que le 
reste; des mots qui s’écrivent réunis en un seul, mais qu'on lit 


séparément ; de lettres mutilées, retournées ou’ placées hors 


ligue, en indiquant des raisons pour chacune de ces anomalies. 
C'est ainsi que, par exemple, la lettre noun retournée (C), placée 
par les massorèthes avant le 35* et après le 36° verset du x’ chap. 


du livre des Nombres, ferait, selon eux, de ces deux vers. 35 et36 


un livre particulier, ce qui partagerait le livre des Nombres en 


trois ct changerait le Pentateuque en un Héptateuque : ils trou- 


vent ainsi l’occasion d'appliquer le verset des Proverbes, 1x, 1, 
où, en parlant dela sagesse divine, : est pi N 4 son on palais re- 
fose sur sept piliers. 'ÉRLtee 

Elle indi ag six mots dans le ER qui doivent s'écrire 


ee 
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au commencement de Ja première ligne d'une colonne ou page: 
elle nous apprend dans quelle page de l’Écriture tel mot est sacré 
parce qu’il se rapporte à Ja Divinité tandis qu'ailleurs il est pro- 
fane par son application aux idoles ; elle nous fait connaître le 
commencement des chapitres et des sections de tpute la Bible 
et les versets qu’on doit lire comme deux, tandis que d'antres 
doivent être répétés à certaines occasions. 

Il est enfin curieux, non-seulement d'apprendre que plu- 
sieurs Massorèthes de premier ordre se sont donné la peine de 
compter combien de fois chacune des vingt-sept lettres qui 
composent l’alphabet hébreu (les finales comprises), est repro- 
duite dans les livres de la loi écrite ou Thora, mais que le ré- 
sultat de ce travail n’est rien moins que constant d'après le 
rapport des différents rabbins qui s'en sont chargés, et n’est pas 
plus d’accord avec le nombre indiqué dans le Talmud, au point 
que tandis que celoi-ci fixe pour toutes les lettres le nombre 
rond de 600,000 (N127 0‘) qui est égal à celui des israé- 
lites sortis d'Égypte, le célèbre rabbi Saadiah Gaon (vers. 930) 
indique le nombre de 815,280; mais quelque ingénieux que 
soient les vers mnémotechniques composés par cet illustre gram. 
mairien et poète du x° siècle pour mettre en rapport avec cer- 
tains passages de la Bible le nombre qu’il indique pour chaque 
lettre, plusieurs auteurs plus récents prétendent que si. ce nom- 
bre total est trop élevé pour le Pentateuque seul, ilest trop 
petit pour tous les vingt-quatre livres: canoniques, à en juger 
par la lettre finale 4 (celle dont l'usage est le moins fréquent), 
laquelle d’après une vérification très-exacte se trouve 2259 fois 
dans toute la Bible, tandis que R. | Saadrah.en. fixe le nombre 
à 1975, 


Yous voyez après tout cela que si à l'intention: de asorèthés | 


a été louable, le résultat de leur travail n° y a pas. ‘entièrement 
répondu, à cause de l'immense divergence d'opinions qui r 


entre eux sous tant de rapports ; ce qui du reste. ne oit pas 


nous étonner si nous remarquons que presque tous. les livres, 
dont se compose notre canon biblique, sont l'œuvre de différents 
auteurs vivant à des époques assez éloignées les unes < les autres, 
et qu’il est probable qu’on a été jaloux de conserver ae 


‘ 
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le style et l'orthographe de chaque auteur, sans se soucier même 
des contradictions assez nombreuses et: souvent très-impor- 
tantes, telles que celles concernant les noms propres et les dates, 
entre les livres des Chroniques et les autres livres historiques 
de lÉcriture, et même entre le livre de Nehémie et celui 
d’Esdras, quoiqu’ils aient été rédigés environ à la même époque 
et peut-être par le même auteur (1). On doit s'étonner bien 
davantage de rencontrer tant de variantes dans le texte du Pen- 
tateuque, la parole de Dieu, la loi écrite proprement dit, d'y 
rencontrer des versions divergentes du même récit, comme j'ai 
eu l’occasion de vous le faire remarquer antérieurement ; car on 
a beau vouloir expliquer cela par le fait que le Talmud attribue 
à Esdras : celui d’avoir rédigé les livres de Moïse dans une autre 
langue avec une autre écriture ; cette raison ne justifierait jamais 
les contradictions évidentes, comme celle que je vous citerai par 
“manière d'exemple. 1° Le sacrifice prescrit pour la fête des 
Pentecôtes devait, d’après le texte du Lévitique xxu11,.48, con- 
sister en sept brebis, #x taureau et deux béliers, tandis que d'a- 
près le livre des nombres xxv11, 26-31, on devait sacrifier sept 
brebis, deux taureaux et ux bélier ; 2° le nombre total des Lé= 
vites de l’âge d’un mois et au-dessus est porté à 22, 000, tandis 
que, d’après les détails donnés un peu plus haut dans le texte, on 
arrive au chiffre dé 22,300 ; 3° l'étendue des terrains qui doit en- 
tourer les villes cédées en propriété aux Lévites est fixée d’abord s 
à 1,000 aunes et immédiatement après à 2,000 dé chaque 
côté, etc. Inutile de vous. dire que les talmudistes et autres com- 
mentateurs ne se genent pas pour si peu pour prouver le sem- 
per bonum. 

Je me suis arrêté un peu plas longtemps que je ne pensais à 
la Massorah, pour ne devoir y revenir que dans des cas extraor- 
dinaires ; j'ajouterai seulement que pour ce qui “concerne les 
copies du Pentateuque qui servent pour l'exercice du culle, les 
Du 5 ont gennl dans un, seul recueil ou traité, toutes les 
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() Voir entre autres, 2 Samuel XXIV, 13, en comparaison | avec 
1 Chronique XXI, 12; el Esdras, 2 mets suiv, 2, ces avec Néhém. 
VII, v,8elsaiv, AS CEA s A 
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règles qui résultent de la Massorah à cet égard. Dans ma pro- 
chaine lettre, ce n’est plus de celle-ci mais d’Esdras, que. je 
vous ai nommé comme un de ses principaux auteurs, que je 
devrai m'occuper en premier lieu. . :  H. SOMMERHAUSEN. 
Bruxelles, décembre 1849. 277 Je 
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L'Almanach à l'usage des israélites par M. Ben Baruch, 
que nous avons annoncé dans le numéro d'Août, se vend 50 c. 
et $e trouve à Paris chez l'auteur, 5, rue de Tracÿ. 
Nous ne pouvons que répéter ce que nous avons dit de cet 
opuscule; il remplit parfaitement son objet et mérite le bon ac- 
cueil qu’il reçoit de nos coreligionnaires. 
— Sous le titre de CITOLÉGIE HÉBRAÏQUE, M. Gerson, € A+] 
l'École rabbinique de Metz, vient de publier une méthode 
apprendre à lire l'hébreu ; à lire et à écrire l'hébreu-allemand ; 
elle est accompagnée de la musique de neguinoth. 
Une méthode de lecture ne peut guère être analysée. Nous 
dirons cependant que cet ouvrage remplit parfaitement le but 
que s’est proposé son auteur. Nous ne ferons d'observation que 
sur sa manière d'indiquer la prononciation; se décla- 
rant pour la prononciation du rit allemand, était auto- 
risé à le destiner à l'usage des israélites de tous Le rites, puis- 
qu’on n’est pas forcé de suivre son indication ; celà est si vrai, 
que dans le Cours de lecture Ad apee (D) RON ATEOE 1104 ‘ 
la prononciation portugaise, et malgré cela un gran 
personnes du rit allemand en font usage. Mais FA que Bus 
_ prononce-t-on D'un à bereïschitse, o1%K élaonhime, r 
Nous ne connaissons pas la prononciation hébraïque algéri 
qu'il indique, mais la prononciation portugaise dont il donne 6 a- 
lement quelques lignes n’est pas plus exacte, .D'OvA mn 
haschômaïme, mais haschamaïme, *22 n'est A EE à mei. 
Puisque M. Gerson a accompa né son usieurs 
prières journalières et dé deux eo] ps D 
regard, il aurait augmenté l'utilité de son œuvre en 
aussi quelques morceaux avec traduction interlinéaire. ILest 


vrai qu’il n'aurait pas alors pu donner son ouvrage. au. 
modique de 30 centimes. Le 
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Nous engagéons. beaucoup M. Gerson à donner suite à son 
projet de publier une nouvelle tr aduction du Dh1y n9n2 : mais 
nous croyons qu'il ne devrait pas la donner avec l’hébreu dont 
l'impression augmenterait les frais. Les ouvrages à bon marché 
ont seuls des chances de succès. 


—’ ss e——— 


NOUVELLES. 


Le Consistoire israélite de Paris vient de désigner comme 
délégué au conseil académique, M. Isidor, grand-rabbin, 

— Le nouveau temple de Metz sera inauguré samedi 30 août. 

Le rédactéur des Archives israëélites a accepté l'honorable 
invitation que lui a adressée le Consistoire de Metz d'assister à 
cette solennité. 

— Plusieurs de nos jeunes coreligionnaires se sont distingués 
dans les concours de l’Institut et du Conservatoire de musique. 


COMPOSITION MUSICALE, 2" prix, M.:N. Alkan. 
OpÉRA, 2% prix, Mie Wert heimber. 
TRAGÉDIE, accessit, M. Lévy. 
CHANT, 2"e prix, M'e Chambard. 
PIANO, 4° prix, M, J, Cohen. 

I. boy 1« prix, Ml'e Hermance Lévy, 

_ 2reprix, Me Caroline Lévy. 
ORGUE, accessit, M'° Morel. 
FUGUE, accessit, M. Erlanger. 
VIOLON, 2°° prix, M, Lévy. 
SOLFÈGE Fonne)e Lie prix, Mie Emma Picard, Hermance 
L3 Lévy, Caroline Lévy. 


de :  accessit, M'° Brunschwig LRvasEs 
- (hommes), 1 prix, M. David. 
. + 2ne prix, M. Cremnitz. 


Au concours général de la Sorbonne, nous avons remarqué 
M. J. Schmoll, qui a obtenu en quatrième le premier prix de 
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thème latin ; le 4 accessit de version grecque et le 5° accessit 
de version latine. 

— En attendant que Lyon ait un rabbinat, les candidats se 
font entendre dans la nouvelle synagogue qui vient d'y être 
inaugurée, La cérémonie a été fort belle, nous dit notre |corres- 
pondant, sans autres détails. Ce jour M. Charleville, rabbin de 
Dijon, y a prêché, Le samedi suivant, on a entendu une prédi- 
cation de M. Bloch, rabbin d’Altkirch, et le samedi 26 juillet, 
un sermon à été prononcé par M. Weinberg, rabbin de Ribeau- 
villé. M. Charleville, avantageusement connu à Lyon par ‘un 
séjour de plusieurs années, a, dit-on, de grandes mare d'être 
nommé titulaire de ce rabbinst. RE we 

— La mort de M. Gabriel Mendel, rabbin de Sarreguemines 
laisse vacant un rabbinat assez important, Il est à désirer qu'on 
y appelle un homme capable et éclairé. 11 se présente plusieurs 
candidats pour cette place : ce sont les rabbins de Lauterbourg, 
de Saverne et de Sourbourg, et un ancien élève de l'Ecole rab- 
binique qui depuis quelques années habite Sarreguemines où 
se livre au commerce. | <= 

— On nous écrit de Durmenach, 2 août? 2 
-_« En juillet 4846, un honorable père de famille de notre 
communauté, membre du conseil municipal, envoya son fils, 
Aaron Meyer, à La Chaux-de-Fonds, pour y appr endre V'état 
de graveur sur montres ; il eut alors déjà beaucoup de peine à 


-pouvoir y séjourner et fut forcé de se faire passer pour un éco- 


lier apprenant le français, car il n’avait alors que 15: ans. Son 
apprentissage terminé, il travailla encore quelque temps chez son 
niaître, puis traita avec un M. Marchand, graveur au Locle. Il 
y travailla durant six semaines, au bout desquelles il fut “forcé 
de quitter le Locle, car on ne voulait point lui donner de per-. 
mis de séjour. REV “fl 
» Il rentra donc à La Ghair-de-Foidé, où il en Yu de même, 
et s’ikeût prolongé son séjour dans cette industrieuse ere : 
il aurait été escorté, hors du canton, par les-gendarmes: * | 
» 11 y a quelque temps, la même chose arriva à l'égard. d'un 
jeune homme de Cernay, à un nommé Bloch, qui, sur de 
nombreuses réclamations, et notamment à M, l'ambassadeur 
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de France, n'obtint que la réponse, que la commune de La 
Chaux-de-Fonds ne veut pas augmenter le nombre des-juifs. » 

On se demande : Comment se fait-il que la qualité de Fran- 
çais ne soit pas plus respectée en Suisse quand il s'agit d'un 
israélite ? 


Nous concévons que le découragement, né d'efforts inutiles, 
peut avoir empêché les victimes de cette intolérance à s'adresser 
au Consistoire central et même à l’Assemblée nationale, et pour. 
tant ce n’est qu’à force de persévérance qu'on peut espérer de 
triompher; il ne faut donc pas cesser de réclamer, et nous ne 
savons vraiment pas ce que le mauvais vouloir pourrait opposer 
à de si justes réclamations! 


— La discrétion n'est peut-être pas une qualité dans un jour- 


” maliste qui doit tout savoir ou du moins paraître savoir; quant 


à. nous, nous. n’ambitionnons pas cette omniscience ; nous ne 
confondons pas des conversations, des communications offi- 
cieuses avec des renseignements officiels. Avant de songer à 
satisfaire la curiosité de nos lecteurs, nous examinons si la 
divulgation de tel fait n’est pas une indiscrétion qui pourrait 
être nuisible, et eussions-nous sous les yeux des documents ad- 
ministratifs, nous consulterions encore l'administration sur 
l’opportünité de donner de la publicité à tel ou tel fait; c’est 
que, encore. une fois, nous n'avons jamais eu la “prétention 
d’être un journaliste réel. Ainsi nous savions qu’une protesta- 


tion avait été faite par un ancien membre et par le graad-rabbin 


du Consistoire central contre la ae de M. Franck 
comme délégué au conseil supérieur instruction publique. 
Mais avant de parler de cette protestation, nous nous sommes 
demandé: à quoi bon? Si nous en parlons aujourd’hui, c’est parce 
ef fait a été publié ailleurs. Nous pourrions examiner le mé- 
rite de cette _ protestation ; ; nous ne | Je ferons pas, Ü ya "A 
temps pour se taire. hgpas pèmes Bien sy it 
Nous {connaissions aussi le projet de placer le culte israélite 
de l'Algérie sous la direction. du Gonsistoire central; mais ce 
que se its la | polémique “LR des écrivains politiques ne 
nous semble pas convenable à de OS Got ai 
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qu'une affaire n’est pas terminée, pourquoi la publier ? y a-t-il 
péril de se taire? Cependant, puisqu'on a parlé de ce projet, 
disons-en aussi un mot. 

L'administration du culte israélite en *étgirié ; detasté 
d'abord du minixère de la guerre , en a été détachée par arrêté 
du chef du pouvoir exécutif du 16 août 1848, et nes dans les 
attributions du ministère des cultes. 

Dans le projet primitif de l'ordonnance du 9 novembre 1843, 
lé culte israélite de l'Algérie devait être mis sous le contrôle du 
Consistoire central. Il n’a pas dépendu de l'honorable M: Alta- 
ras, président du Consistoire de Marseille, que ve projet n’ait 
été réalisé, à la suite de la mission qu'il a remplie dans l'Algé- 
rie. Aujourd’hui il est question de revenir à cette réunion, et 
nous faisons des vœux pour qu’elle ait lieu le plus tôt possible. 

” L'Algérie est une colonie française, il est donc tout naturelque 
le Consistoire central dont l’action s'étend sur tous les israélites* 
français exerce également sa bienfaisante intervention : sur ceux 
de l'Algérie. Il paraît même que sans une circonstance , indé- 
pendante de la bienveillante sollicitude de M. le ministre des 
cultes pour ce qui concerne notre organisation religieuse , cette 
réunion aurait déjà eu lieu. 1 SUERSUNT 

L'une des nombreuses conséquences de ce nouvel état de 
choses sera d'appeler à l'école rabbinique de jeunes israélites 
algériens, qui se partageront à l'avenir avec les élèves venus de 
l'Alsace, la concurrence pour les places de rabbins dont ces der-_ 
niers sont presque seuls en possession aujourd’hui, Nous re- 
viendrons sur cette affaire. 

—I1 va être publié à Berlin, une loi dont l'objet est de déter- 
miner le droit des parents quant à l'instruction religieuse des 
enfants. Jusqu'à l’âge de 14 ans, le père légitime et à sa mort la 
mère, a ce droit; pour les enfants naturels, c est la mère seule 
qui exerce ce droit qui ne peut être aboli ou limité. Après la 
mort des parents, c’est le tuteur ou le conseil de famille qui 
l'exerce; c'est sur leur avis que l’enfant est élevé dans la reli- 
gion du père. En cas de séparation, le droit est maintenue à Ja 
partie lésée; dans d’autres cas de cette nature, c’est l'autorité 
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tutélaire. Passé l'âge de 14 ans, c'est l'enfant qui décide de sa: 
profession religieuse (1). 

— Dernièrement, un journal de Berlin a publié sur la réqui- 
sition du tribunal criminel, le signalement d’un accusé chrétien; 
la rubrique consacrée à l'indication de sa religion portait : a l'air 

juif! 

— De la Vistule, 9 juin: Un prêtre catholique de Danzig a 
refusé de donner la confirmation à une jeune fille catholique, 
« domestique chez un descendant du peuple maudit qui jadis a 
crucifé le Sauveur.» Qui aurait cru à la possibilité d’un pareil 
fanatisme de nos jours ? 

— À Lemberg (Galicie), paraît un journal israélite, partie en 
hébreu et partie en allemand judaïque, caractère hébreu; 
cette feuille qui est parvenue au numéro 173 et qui est quoti- 
dienne, à l'exception des sabbats et fêtes, est la Poste juive, 
Gazette politique et commerciale. 

— Brody, juin: L'archevêque de Lemberg, M. de Hara- 
niecky, parcourant en ce moment son diocèse, est arrivé hier 
dans nos murs ; il a été reçu avec beaucoup de distinction. Entre 
autres députations qui se sont portées à sa rencontre, se trouvait 
le Consistoire avec le rabbin portant la Torah. L'archevêque a 
embrassé la Torah el s’est recommandé « à l'amitié et aux 
prières » du rabbin. Mais pendant que le digne prélat montrait 
tant de tolérance, quelques gardes placés aux barrières ont refusé 
à des israélites qui voulaient se joindre au cortége de passer outre, 
en leur disant : « Des juifs ne passent pas. »  Gette ioleance a 
excité une indignation générale. : 

— Aux eaux de Tæplitz, il y avait avant 1848, une “dision 

entre seigneurs, bourgeois, juifs et mendiants. C’est qu'alors.les 
bains étaient gratuits; mais depuis qu' qu’ils sont payants, il ya,ou 
1 moins il devrait yavoir égalité des cultes devant la caisse. 

Un certain noble né men pas ainsi; il ne comprend. pas 
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(1) Nous remarquons or fois pour ‘toutes que les nouvelles d'Alle- . 
magne, de la Russie et de la Pologne sont généralement extraites de la 

. Gazette du Judaisme. Les ent et des colonies sont. 
cmpruntées au Jewish Chronicle. OM 
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500 ARCHIVES 


comment un juif pourrait être admis à se baigner dans le même 
réservoir que lui; il a protesté contre l'égalité des droits, et non 
content de protester il a chassé à coups de fouet un israélite 
riche qui n’avait tenu aucun compte de sa protestation. Mais’ it 
a trouvé son maître dans un autre israélite qui lui résista et qui 
rendit coup pour coup. 

Au bruit de cette querelle, le commissaire accourut et on 15 
mit à la pbrte tous les deux. 

En Allemagne, on appelle cela peut-être issus car ee n’est 
pas l’offensé qu'il fallait exclure. Mais c'est une nouvelle preuve. 
de la funeste intolérance religiense, qui là comme mere sa 
la tête. 

— En Autriche, et notamment en Hongrie, les israélites vont 
avoir des autorités consistoriales, et en Moravie, il va être fondé 
un séminaire pour l'instruction des j ges ee pi se des 
au rabbinat. 

— À Presbourg , le grillage qui entourait le PR a été 
abattu le 19 juillet ; ainsi les obirant psp Les M px 
sont tombées dans cette ville. 

“— On écrit de Presbourg, le 5 août: « Par ‘ordre de M le 
comte d’Attems, gouverneur du comitat de Presbourg, la com- 
mune juive et les tribunaux israélites de Presbourg ont été 
abolis ; ce qui complète en notre capitale l'émancipation des 
juifs, lesquels se trouvent désormais assimilés sous tous’ _. rap- 
ports à leurs concitoyens chrétiens. » 0 0 
© — Pesth, juin : Par suite de la désunion qui ré entre l’au- 
torité civile et l'autorité militaire, cette dernière a rétabli Ja con. 
tribntion juive. Ainsi le pays souffre de cet antagonisme et les. 
israélites plus que personne. ‘(Orient.) ie) 

+ — Dans le terrible incendie qui à DER rer 
covie, lés israélites, que la ville empêche dé quitter leur quar- 
tier, le Kazimierz, ont puissamment contribué à "éteindre Vin 
cendie ; leur quartier avait été préservé du feu. en 

:— Dans la séance du 5 août, la chambre des communes à ré- 
Pre la question relative à M. de Rothschild. Sur la proposition 
de l'attorney général, l'honorable représentant de la Cité de 
Londres ne sera point admis à siéger pour le moment , mais la 
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chambre a décidé qu’elle prendrait en sérieuse considération, 
dès le commencement de Ja session prochaine, la forme du ser- 
went d’abjuration, en d’autres termes, qu'elle aviserait à mettre 
cette formule en harmonie avec la marche du temps, le progrès 
des lumières et les droits de tout citoyen anglais. 

Ce qui nous a frappé dans cette discussion, c’est le discours 
de M. d’Israëli. Après avoir dit que les israélites n’ont ‘pas à se 
plaindre de la législature, qui doit procéder avec calme et pren- 
dre son temps pour discuter les questions de la plus haute im- 
portance, finit cependant par le vœu que le ministère prenne 
l'initiative et que justice soit enfin rendue aux descendants d’une : 
race reconnue £ainte et à des hommes qui possédent une reli- 
gion reconnue divine. 

- Il faut convenir que les prémisses de M. d’Israëli ne pépst- 
taient pas de s'attendre à cette conclusion; il est certain que 
tant que les israélites seront exclus du parlement pour leur reli- 
gion, ils ont droit de se plaindre de Ja législature. 

Le ministère a beau prendre l'initiative, il échouera s'il ne 
trouve pas plus d’auxiliaires contre Je piétisme anglican. 

Un journal anglais (le Spectateur) apprécie ainsi le dénoue- 
ment du fameux bill pers: ME des israélites au rl 

ment: 

« Si lord Russel a prévu qu wil foudre: en venir à la Ka 0 
nouvelle qu'il a adoptée, pourquoi persévérer dans son bill? Si 
au contraire il a pensé qu'il soit nécessaire de procéder par bill, 
pourquoi alors admettre cette forme ? Nous le défions de sortir 
de ce dilemme à moins de dire qu'il n’a pu faire autrement. 


‘On saït les divers débats... On a dit en faveur de M. Roths- 


child, que ces expressions n'étaient pas essentielles, que le 
serment tel qu’il est prescrit avait pour but non l’exclu- 
sion des israélites mais l’abjuration de l'autorité papale et 
qu’en conséquence toute cour de justice prononcerait que le 
baron de Rothschild a prêté actuellement le serment. Du côté 
opposé on prétendit que les expressions étaient essentielles, 
qu'il n’y a point de loi qui pût renverser la condition expressé- 
ment requise dans l’acte qui spécifie les expressions à employer 
en prêtant le serment, et qu’enfin l’omission de ces expressions 
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impliquait le refus de prêter le serment. Sir Robert Inglis et 
sir Frédérick Theriger appuyèrent surtout cette motion. Lord 
Russel fut en très-grande partie de l'avis des deux partis opposés, 
reconnut qu’en bonne politique on devait admettre les israélites; 
mais n’admet pas que la chambre pût seule dispenser des termes 
formels d’un statut. Le noble lord parla beaucoup dans ce sens; 
déclarant, au grand scandale de M. Osborne et de ses amis, qu'il 
examinerait la question au point où elle se trouve, froidement 
et avec le simple sens commun; car c’est précisément à cause 
de cette froide appréciation qu'elle se trouve à ce point: Enfin 
après longue délibération et après avoir obtenu deux jours de 
réflexion lord Russel a découvert l’ingénieux compromis que 
nous connaissons. Cette mesure ramène exactement toutel'af- 
faire au même point où elle se trouvait lorsqu'il y a trois ans la 
cité de Londres élut conjointement lord Russel et le baron de 
Rothschild, dans la pleine confiance que le premier userait de 
tous ses moyens pour assurer un siége à son collègue. » . 

— Miss Rébecca Isaac continue de recueillir sur tous les 
grands théâtres de l’Angleterre, force couronnes et force-ap- 
plaudissements ; dans ces hommages rendus à l'excellente ar- 
üste, une grande partie s'adresse à la dignité de sa conduite et 
surtout à la noblesse de ses procédés quand il s agit de venir 
au secours d’une infortune. Lee de 

.— Charles Dickens, que la littérature anglaise place avec or- 
gueil à côté de ses plus ingénieux écrivains, s'est permis dans 
plusieurs de ses de ses ouvrages les plus populaires des sorties 
virulentes contre la moralité de la population israélite. Un cor- 
respondant du Jewish Chronicle lui fait observer à ce sujet que 
l'illustre romancier a probablement été entraîné à cette agres- 
sion par le droit de punir les israélites en masse des secours 
qu’un israélite a offerts à son beau-frère, abandonné dans une 
heure de détresse par tous ses coreligionmaires chrétiens. 

— À la dernière distribution des prix à la cité de London- 
School, un jeune israélite, M. Ernest A. Hart, fils de M. den, 
dentiste, a obtenu le second prix de dissertation sur | les | 
férences à remarquer entre le drame grec et le théâtre de Shaks- 
peare. rie Un 
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— Un Polonais baigné des saintes eaux du baptême à B...., 
sut persuader à ses parrains qu’en Pologne il avait exercé les 
fonctions de rabbin et obtint, en considération de cette dignité 
défunte, une humble position près d’un ecclésiastique. Le ci- 
devant rabbin professa un zèle extrême pour sa nouvelle foi; 
mais son patron l'ayant envoyé encaisser à la banque un billet 
de vingt-huit livres sterling, notre zélé néophite décampa avec 
l'argent, 

— Une explosion épouvantable dans la houïllère de Usworth 
coûta la vie à plusieurs ouvriers et plongea leurs femmes et leurs 
enfants dans la misère. A la vue de ce sinistre, les filles de notre 
digne coreligionnaire, M. Jonassohn, un des propriétaires de la 
houillère, établirent un bazar au profit des veuves et des orphe- 
lins. Et quoique faite dans plusieurs circonstances défavorables, 
la vente, à laquelle présidèrent ces jeunes personnes, qui elles- 
mêmes avaient fourni généreusement les objets les plus précieux, 
produisit, dès le premier jour, plus de soixante livres sterlings, 
somme énorme pour une localité éloignée de tout centre impor- 
tant de population. 

M. Jonassohn est le même israélite qui, il y a environ huit ans, 
s'apercevant que ses employés chrétiens manquaient d'instruc- 
tion religieuse , leur fit construire une église à ses frais. 

— Depuis l'appel généreux que le Jewish Chronicle a fait 
aux amis de la littérature hébraïque, il se forme dans plusieurs 
villes d'Angleterre des sociétés littéraires israélites ; celle en 
voie d'établissement à Exeter a nommé pour son président 
M. A. Alexandre, auteur de plusieurs ouvrages intéressants an- 
voncés dans nos colonnes. | ‘3 


— Les directeurs de la banque de la Nouvelle-Orléans ont 
mis à la disposition de la congrégation Changeraiï Chared l'hôtel 
St-Louis pour y accomplir l'exercice du culte, en attendant 
l'érection «le la nouvelle synagogue. 

— À Buffalo, la population israélite est en progrès et consa- 
crera incessamment une nouvelle synagogue. ‘pe 

— Il vient d'être établi à Damas un tribunal de commerce 
dans lequel siégent quatre mahométans, deux chrétiens, et un 
israélite. . DELLE sentir éné #l 0h 48h 

— Damas, 23 mai : Le nouveau président du conseil munici- 
pal, Osman Bey, dès son arrivée ici a invité le vicaire du pa- 
triarche catholique, le patriarche grec et le rabbin, à désigner 
chacun quelques membres de sa communion pour former un 
nouveau conseil. Aussi, le divan composé de douze musulmans a 
été dissous et un nouveau divan a été formé de cinq mahomé- 
tans, un catholique, un grec et un israélite. 
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— On écrit de Montego-Bay : 

« La bienfaisante concorde qui a régné j SOHEE ici au sein de 
notre jeune communauté est gravement menacée. Plusieurs 
membres de la congrégation demandent à grands cris l’érection 
d’une nouvelle synagogue ; cette proposition trouve-une forte 
opposition de la part de tous les bommes sages et prudents qui 
craignent qu'après avoir satisfait à toutes les dépenses qu’en- 
traînera la construction d’un nouveau temple nous ne jo ud 
trop pauvres pour entretenir le service. » 


— On écrit d’Adélaïde, Australie du sud, en dre du 9 fé- 
vrier dernier: « Nous aurors bientôt ici une congrégation par- 
faitement constituée, et tout nous fait espérer qu'aux fêtes pro- 
chaines, la pâque, nous aussi nous consacrerons un temple au 
culte du Dieu de nos pères, et alors disparaîtront sans doute les 
quelques dissentiments qui parfois règnent parmi nous, et s’op- 
posent à notre progrès religieux. Nous ne sommes en ce mo- 
ment qu’une cinquantaine de familles, mais d’autres commu- 
Nu aujourd'hui fort considérables, sont parties de pins 
oin. » 

— On'écrit de Hobart-Town, chef-lieu dela Terre de Van- 
Diemen, en date du 21 octobre 1849 : 

« Notre petite congrégation prospère. Il nous est avisé plu 
sieurs émigrants de l'Angleterre et d’autres contrées. Vendredi 
Lib N' notre ministre: officiant s'est marié avec ‘la fille d'un 

‘israélite de la Nouvelle-Zélande qui est venu se fixer dans notre, 
ville. C'était la première solennité nuptiale (RULES + 
notre jeune syuagogue, aussi a-t-elle attiré bon nombre de, 
rieux. Aux dernières fêtes de 1219 nous avons eu eau, la RE. 
mière fois de véritables D'111n8 , etc. Nous marcho 
égal avec nos concitoyens dans le progrès de la culture. Pl eurs . 
de nos coreligionnaires sont membres de la Société ro: 
d'autres Sociétés savantes et littéraires. Un de nos frères à donn 
ne cours de sciences naturelles dans diverses institutic 
l'ile. » , ‘ 

On écrit de la même ville, en date du 31 dscétire 893 à 
a Une de ces nuits dernières, des voleurs se sont introduits 
dans notre syn ynagogue et ont enlevé les manches plaqués d’un 
rouleau‘de la loi, s'imaginant qu’ils étaient en argent. Deux ou 
trois onu en soie ont eu le même sort ; mais ce fut là tout le 
dommage. Cependant, en conséquence ‘de la profanation du 
20, notre digne président a recommandé un jeûne extraordi= 
naire et toute la sr nu s’est aa d’adhérer à ce 
ee appel. » (J envish Chronicles} rire 

Le ré 7h] 

Paris, — rndilés de Rraten, 8, rue Montmorency. : 4 24181 
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MODIFICATIONS IMPORTANTES. 
LES ARCHIVES ISRAËLITES SOUMISES AU TIMBRE. 


| | CHANGEMENT DANS LE MODE DE PUBLICATION. 


Nous n’avons pas plus aujourd'hui que lors de la fondation 
| de ce Récueil, la prétention de faire des Archives un journal 
| politique ; assez d’autres s'en occupent. Mais un article de notre 
numéro d'août nous ayant valu une amende de timbre comme 
contenant des passages politiques, nous avons dû gravement ré- 
fléchir sur l'avenir de notre publication. En effet, la politique se . 
glisse partout, même quand on a le moins envie de ‘s’en occu- 
per, et l'appréciation de ce qui est ou n’est pas politique est très- 
difficiie et en quelque sorte arbitraire ; il ne x à restait donc 
que l'alternative ou d’atténuer, d’amoindrir notre publication | 
en biffant dans notre propre rédaction et dans celle de nos col- 
laborateurs tout ce qui a de la vie et du mouvement, de manière 
à ne plus présenter qu'une œuvre incolore et léthifère, ou de 
nous soumettre aux exigences du fisc aux dépens de nos intérêts 
pécuniaires, et alors d’adopter, ou plutôt de maintenir, une fer- 
meté de ton et une indépendance d'appréciation nécessaire à la 
défense de notre culte; nous ne pouvions hésiter un instant 
entre ces deux alternatives, et nous devions nous péononcer" 
pour la seconde, 

D'un autre côté, même avant la prékiiton de la étés 
loi sur la presse, nous ne pouvions accueillir d’autres annonces 
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que des annonces littéraires, les journaux timbrés pouvant seuls 
en publier d’autres ; il nous était même interdit d’annoncer ce 
qui intéresse directement le culte et l’enseignement, les de- 
mandes de ministres officiants, schohetim, instituteurs, insti- 
tutrices, etc. Nous avons donc résolu : qu’à partir du présent 
nuinéro des ARCHIVES, ce Recueil sera timbré et par conséquent 
pourra admettre les. annonces de toute nature qui sont, de- 
venues un besoin pour . nos coreligionnaires . comme! pour.la 
société moderne. Quant aux faits généraux, nous pourrons, 
quoiqu’avec modération et discrétion, les envisager sous le 
point de vue de notre spécialité. 

Là ne s'arrêtent pas les améliorations que nous faisons à notre 
travail : on nous a souvent exprimé le désir de voir paraître les 
Archives à des époques plus rapprochées. Ce qui nousa empê- 
ché d’obtempérer à ce désir, c'était notre traducuion de. la 
Bible qui absorbait toùs nos instants. La vingtième « et der- 
nière livraison, contenant Job, qui est sur le point de paraître, 
va nous laisser désormais plus de loisir ; nous en profitons pour 
publier désormais les Archives israélites deux fois par mois, 
le 1 et le 15. Et bien que même, quant à la. Bible, la tâche 
que nous nous sommes imposée ne soit pas encore arrivée. à 
son terme, puisque nous comptons trouver assez d'appui pour 
pablier également l’Introduction historique â.La Bible et les 
Apocryphes, la nouvelle périodicité restera, telle que. nous l lé 
tablissons dès aujourd’hui, cé ss s 35 

Nous deviou# à nos abonnés aux Ar chinet. d' après. notre p 
pectus, 40 feuilles par an; nous en donnerons. désorm: au 
moins 48, c’est-à-dire 2 feuilles tous les quinze. jours, et par 
conséquent 128 pages de plus qu'antérieurement. 

Ainsi, d’une part le timbre, qui est une augmentation con. 
sidérable surtout pour Paris, et d’une | autre, l'accroissement, 
d’un cinquième du nombre de feuilles d'impression, voilà des. 


et L4 


sacrifices que nous n’hésitons pas à nous imposer afin de con- 
server l'indépendance de notre publication et d'offrir à nos 4 co. 4 


religionnaires une publicité réelle sous tous les rapports. 


à. vs. 
Nous espérons que ces améliorations “incoutestables seront 
appréciées de nos lecteurs. Après les journées de février, lors- 
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que ce Recueil, comme bien d’autrés, perdit un grand nombre 
d'abonnés, nous avons dit : « Les Archives israélites ne succoin- 
beront pas, dussions-nous nous imposer les plus grands sacri- 
fices. » Ce désintéressement, nous osons le dire, n’est pas tout- 
à-fait resté saus résultat. Nos nouveaux sacrifices bien plus 
grands, seront-ils moins appréciés ? Malgré le soin que nous 
avons apporté jusqu'ici à la rédaction de ce Recueil, nous ferons 
notre possible pour l'améliorer; la variété et l'importance des 
articles ne laisseront rien à désirer, Comme par le passé, nous 
jugerons les actes de nos administrations avec impartialité et 
indépendance, et nous repousserons toute personnalité odieuse. 
Il ne convient à aucun organe du culte, et moins encore au 
nôtre, d’être agressif, mais nous ferons, sans ménagement, jus- 
tice des attques d’autres cultes contre le principe de notre éga- 
lité devant la loi, et si l'intolérance ose lever la tête pour nous 
ravir où diminuer cette conquête de 89, elle nous trouvera en 


face d’elle, fort de notre réserve ES et de notre modé- 


ration! 
Les nombreux a étage de cédé que nous recevons 
jneselihestes pour nos travaux depuis 25 ans ne nous feront 
pas défaut, nous l’espérons, dans la ago pres de notre 
near: pois 
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« ASE ma A % id? er re 
INAUGURATION DE LA SYNAGOGUE SORA AORIAEE, SRE 
: L’inauguration d'une nouvélle synagogue est L toujours, qu ue uelle 


que soit l'indifférence religieuse de “notre époque, eC= 
tacle AE (C'est la sy syn agogue re nous os aux Lo 
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servé cette égalité du néant dé la créature devant la toute- 
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puissance du Créateur. A Metz, surtout , où , il y a à peine 
quelques siècles, le séjour n’était permis qu'à quatre familles 
juives, et où se trouve à présent une communauté très-impor- 
tante, l'inauguration d’un temple devait exciter la plus vive 
sympathie ; aussi cette sympathie a-t-elle été partagée par tous . 
les israélites nés dans cette ville, et disséminés dans la France 
entière ; aussi sont-ils accourus à. Metz en grand nombre, et 
l'on a vu même des ouvriers qui s'étaient imposé des priva= 
tions pour réunir la somme nécessaire au voyages afin d’assister 
à l'inauguration de ce temple. 4 
C’est le 30 août qu'a eu lieu la cérémonie “7 la cotes | 
de ce temple, coustruit avec les offrandes dues à la piété des 
fidèles et avec les subventions de la ville et du gouvernement. 
Ayant eu le bonheur d'assister à cette fête de famille , nous 
raconterons simplement ce que nous avons vu en guidant quel- 
quefois notre mémoire par A ere de la Moule, du 
1+ septembre. . 
Il y avait autrefois à Metz une grande synagogue 'aphié: 
lée l'ancienne (alte Echule), séparée par une cour d’une 
autre synagogue appelée la nouvelle (neue Schule) et d'autres 
bâtiments ; du tout, on a fait un beau temple. + +... 
Le nouveau bâtiment est grand, élevé, entouré de deux rangs: 
de tribunes pour les dames, surmonté d’un plafond à compar- 
timents, et terminé, à l'extrémité opposée à la porte d'entrée, 
par une voûte gculptée- sous laquelle est le tabernacle, qui est 
caché par une magnifique draperie de velours cramoisi, brodée 
en dessins d’or, renfermant, en leftres d’or aussi, les comman- 
dements de Dieu. Les fenêtres de ce on fermées 
par des vitraux peints, d’un assez joli effet. 
Nous aurions préféré une voûte à ce plafond en huit. : 
nacle, aussi, devrait être Plus élevé; cependant, tel qu'il est, 
ce temple, construit dans Je style roman, par M. Derohes nee 
tecte de la ville, est très-beau et l'aspect en est 
menuiserie fait honneur à M. Dennery, de Metz; c'est le pre. | 
mier israélite français établi comme maître menuisier. à Gris 
- Une belle grille en fer, fermée par trois grandes portes, _égale- 
ment en fer, ferme l'enceinte extérieure du monument, auquel 
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on arrive par cinq portes de face, dont trois pour les hommes 

et deux, une à droite et une à gauche, pour les dames. 11 ne fui 
faut plus, pour exciter vraiment le recucillement , qu'un bon 

Hazan e&un prédicateur. Le Hazan actuel, homme fort recom= 

mandable, qu’on nous dit bon hébraïsant, et dont la voix, 

quoique faible, n’est pas sans harmonie, réussira peut-êtré, 

s’il est toujours accompagné d'un chœur nombreux et bien 

exercé, Le chœur qui a exécuté les chants, le jour de l'inaugu- 

ration, a été fort bien dirigé , ainsi que l’orchestre PE 
à vent qui l'accompagnait. 

C’est M. Helman, chef de musique et auteur de la Poe + 
chœurs exécutés ce jour, qui a exercé les chanteurs dont le 
sonnel ne laisse à désirer que quelques bonnes basses de plus. 

Le zèle avec lequel M. Helman s’est occupé, depuis fort long-. 
temps, de la formation de ces chute, a été couronné du plus 
brillant succès. 

Parlons maintenant de la cérémonie. Re Re avant l'hogse 
fixée pour la solennité, les alentours du temple présentaient une 
animation extraordinaire. Un certain appareil militaire devant 
le temple et même un peu au Vases RtEtE . ren ao 
chaine des autorités. A 


La bienveillance des autorités à Metz à init isaelités 
est proverbiale; elle s'est encore manifestée dans cette clrconi- 
stänce. Un cortége s’est rétini à la préfecture. On y voyait toutes 
les autorités civiles et militaires; le conseil général, réuni alors 
et dont le temps est pourtant mesuré, a Suspendu sès Séances 
pour assister en corps à la cérémonie. Outré le Consistoire, qui 
était venu prendre le préfet, les diverses administrations israË- 
lites et plusieurs israélites du déhors, dont LH 
commissaires surveillants des synagogues de la circonscription, 
où yremarquait plusieurs vieillards à barbe blache ; “lors 
que ce nombreux et brillant cortége s'est mis en marché, ant 
à sa tête le préfet, précédé d’une compa e là srde + 4 
tionale, qui a traversé au son des tambours la päriié de 
ville qui conduit de la préfecture à la ER Ada, 48 de 
située la synagogue, c'était une émotion bien vive sur tout le 
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passage du cortége ; toutes les têtes se découvraient et toutes les 
fenêtres étaient remplies de monde, SDW 
Le cortége est ainsi entré dans le temple au bruit du tam- 
bour. Quoique la cérémonie eût lieu à une heure, tous les lustres 
étaient allumés ainsi que le candelabre (ra), sed en facé du 
Tabernacle. à 
La synagogue était déjà remplie, lorsque les autorités omtiésé 
introduites. M. le Préfet, accompagné du conseil de préfecture, 
de M. le Maire et de MM. les Adjoints, M. le géneral Randon 
M. le général de Tournemine, M. le général commandant l'École 
d'application, M. le procureur général, un grand nombre d’offi- 
ciers, de magistrats, d'habitants notables, ont été conduits aux 
places qui leur étaient destinées. Les dames n’avaient pas été 
oubliées ; leur cœur comprend toutes les piétés sévères. Au pre- 
mier rang des assistantes chrétiennes étaient madame la com- 
tesse de St-Marsault avec mesdemoiselles ses filles et madame 
de Gérando. Les autorités ayant pris place, la musique du génie, 
placée dans une galerie supérieure, a fait entendre des fanfares. 
Laisons parler l’Indépendant de la Moselle : « À l'heure pré= 
cise, un cortége précédé, des Rouleaux de la Loi, appartenant 
aux diverses sociétés, et entourés de riches ornements, est arrivé 
à l'entrée du vestibule, où l’attendaient le chœur, l’officianteet le 
chef en tête, ainsi qu’un grand nombre de jeunes filles vêtues de 
blanc et portant une corbeille de fleurs dont elles encensaient 
les livres sacrés. Aussitôt une musique retentissante a fait en= 
tendre des fanfares, les troupes ont présenté les armes, les tam, 
bours battu aux champs : l'émotion des israélites, fiers de leur. 
temple, heureux de s’y trouver réunis et forts de leur foi, était. 
visible et profonde ; ce moment a été solennel. » sr Pad 
Le programme, fort bien conçu, a été ponctuellement suivi. 
Les paroles chantées et la musique étaient également bien choi-. 
sies. Parmi les compositeurs dont on à exécuté. Ja musique, nous 
avons remarqué Méhul, Rossini, MM. Dearieapt.: Folsage Fee 
mann et Naumbourg. SAT En 4 
M. Morhange, professeur à l'école nids. a composé 
l'hébreu des cantiques et hymnes, sur la musique, | ‘est. 
d'autant plus difficile. L'espace ne nous pat 
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duire ces diverses compositions hébraïques qui font honneur à 
M. Morhange, et parmi lesquelles nous avons surtout remarqué 
la troisième Gloire à Dieu et la quatrième Bénédiction, chantée 
sur l’ais.de la Prière de Moïse. 

M. le grand-rabbin du Consistoire central et M. le grand- 
rabbin de Metz ont successivement pris la parole. La faiblesse 
de leur voix les a empêchés de se faire entendre de tous les 
assistants. En somme, la cérémonie a été fort belle, bien ordon- 
née et imposante. 

La présence de chefs arabes, de passage à Metz, et leur pro- 
fonde attention à tout ce qu’ils voyaient ont été remarquées. 

La quête a été faite par les femmes des membres du Consis- 
toire, et dans les galeries des dames par plusieurs jeunes per- 
sonnes, parmi lesquelles nous avons reconnu M'° Bloch, fille 
du digne directeur de l’école israélite de Metz, etM'°Terquem. 

Plusieurs jeunes israélites ont bien voulu remplir les fonc- 
tions de commissaires ; ils ont parfaitement secondé l’adminis- 
tration, et l’ordre le plus parfait n’a cessé de régner pendant 
toute la cérémonie qui a duré deux heures et n’a pas langui un 
instant. 

- Après la cérémonie, M. le président du Consistoire a donné 
un grand dîner, auquel assistaient M. le préfet, M. le maire, l’ar- 
chitecte du temple, plusieurs membres de l’académie nationale 
qui par leur conseil ont pris une part active dans la conduite 
des travaux du temple, et les israélites les plus notables. 

Cette journée laissera un grand souvenir et ‘13 une date 
remarquable dans les annales des israélites de Metz. 

Nous ajouterons que le lendemain samedi, 1'r septe bre, il 
y avait encore grande affluence au temple. 
à “Avant la sortie du Sepher, M. Charleville, rabbin de bij, 


a prêché avec un très-grand succès ; son discours, son débit « et. 


ses gestes vraiment remarquables de dignité, lui ont valu tous 
les suffrages ; et le nombreux auditoire. a regretté qu'il n’eût 
pas parlé la veille, en présence des autorités. Il est même ques- 
tion € Le fixer à à Metz comme prédicateur. | 


Le Consistoire a offert à M. le grand-rsbbin du Consistoire 


| 
| 
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central une tasse en vermeil, d’un travail exquis, et une en ar- 
gent, également très-belle, à M. le rabbin de Dijon. 

En terminant, nous félicitons le Consistoire de Metz, et no- 
tamment son honorable président, de son activité intelligente 
dans Ja grave et diflicile affaire de la construction du temple, du 
soin avec lequel cette administration a dirigé la solennité.de 
l'inauguration et de la manière distinguée avec Masai il a fait 
les honneurs de la communauté. és 

Puisse le nouveau temple faire refleurir tag ln jme 
la piété proverbiale de la communauté israélite de Metz! : 

OI CZ ; 3 | MES : L. Se CAHEN, 


MÉLANGES. 


RAPPORT PRÉSENTÉ AU CONSISTOIRE ALGÉRIEN. 
SUR LA SITUATION DES ISRAËLITES DE LA PROVINCE DE CONSTANTINE. 
par M, WEIL, Grand-Rabbin d'Alger. : + 


DDTT NAT NA MD VONTPNS DMNM 

CRE RT" (n° 2 32702). Mr ANT. 
MU 7, SES Vous étudierez la nature du pays, ainsi que 
le peuple qui l’habite, (Nombres, 43, 18.) 

J'ai l'honneur de vous présenter, dans ce rapport, le ensemble 
des faits et 0 es observations que j'ai pu recueillir pendant la 
tournée que j'ai faite dans la province de Constantine, Vous le 
savez, Messieurs, pour remplir avec zèle et intelli gene, 
tâche qui nous est dévolue par l'ordonnance du 5 noven bre 
1845. une chose est indispensable ; c'est la conne issa ce de 
populations sur lesquelles s'étend notre autorité Il n’es (2 pas 
ible, en elet, de bien administrer ceux “que l'on e 
appelé à à diriger » yers des destinées meilleures , se informe 


de leur situation, de leurs besoins et de leur à 
antérieure. La connaissance exacte du passé n’est- -el 
véritable moyen de préparer l'avenir? Je crois 
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chose utile et entrer dans vos vues, en exposant ce que j'ai pu 
apprendre sur ces différents points; nous en tirerons ensuite les 
conséquences, et nous cherchcrons à rattacher la province de 
Constantine aux principes de notre administration générale. 

Il n’est pas nécessaire de vous entretenir de ce qui me 
concerne personnellement; à cet égard , il me suffira de vous 
dire que partout, dans cette excursion, je n’ai eu qu’à me louer 
de l’accueil qui me fut fait. Je fus reçu, dans toutes ces localités, 
avec ces démonstrations de sympathie et de respect que j'avais 
eu lieu de signaler déjà lors de ma première tournée dans la 
province d’Alger. L'autorité, toutes les fois que j'avais à m’a- 
dresser à elle, s’est également mise à ma disposition avec le plus 
grand empressement. Je n’en dirai pas davantage sur ce point, 
et je passerai immédiatement aux faits qui sont l’objet de ce 
rapport, en coiïnmençant par la communauté de Constantine, 
la première, par son importance numérique , comme PR son 
titre de chef-lieu consistorial. 


Fes 


_ COMMUNAUTÉ DE. CONSTANTINE. 
Population. 


Je ne saurais vous ‘donner, d'une manière précise, le chiffre 
de la population israélite de cette cité. En prenant la rer 
des chiffres qu’on n’a accusés, on peut l’évaluer à quatre 1 


ânes. 
Situation politique. 


Si ; Jamais population. a dû accueillir avec reconnaissance É 
avec bouheur, un changement de régime , c’est la communauté 
israélite de Constantine. Elle était, dans les derniers temps 
surtout, sous. la domination du farouche Achmet Beyelet de son 
seide Ben-Aissa, la plus opprimée des. populations israélites de 
l'Algérie; la. plus exposée aux caprices d'un pouvoir tyran- 
nique , la plus sujette aux. vexations de toute nature , à la 
violation de Ja liberté individuelle et du foyer domestique. Elle 
était, en outre, victime : continuelle ‘d’une soldatesque effrénée , 
exposée nuit et jour à ses fureurs et à ses passions désordonnées; 
il n’y avait pour elle ni protection, ni sécurité, et pour tout dire 
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en un mot, elle était hors la loi. Certes, jamais contraste n’a 
été plus frappant entre deux régimes; jamais transaction u’a. 
été aussi rapide de l'extrême servitude à l’extrême liberté ! Les. 
israélites de Constantine l’ont-ils compris? Savent-ils frecon- 
naissent-ils ce qu’ils doivent à la France pour tant de bienfaits? 
Je ne saurais l’aflirmer d’une manière positive. Les chaînes de 
l'oppression: sont parfois si lourdes ; que ceux qui en étaient 
chargés, restent courbés toute leur vie et ne savent plus redres= 
ser Ja tête. Ce. n’est donc pas à la génération actuelle, à celle 
qui a gémi sous un joug odieux, qu'il faut demander l'intelli-, 
gence complète de cette nouvelle position, si différente de leur, 
état d'autrefois: la jeunesse la comprendra mieux, surtout si l'on: 
s'applique à lui expliquer et à lui faire sentir cettedistinction.. 


EHEUY4. #4 Le 


Situation morale et sociale. :. … - 


red 


“Pouf des rapports sociaux, il est difficile de s'apércevoiE 
des changements qu'a produits la prise de possession, par la 
France, de ces contrées; il est rare de découvrir un imgélièer 
natif de Constantine sachant parler notre langue : ce peu de : 
progrès doit être attribué en partie:au petit nombre de français 
qui sont venus s'établir dans cette cité. Aujourd’hui, même ; la 


population européenne de Constantine ne dépasse guère deux. 


mille âmes, chiffre, que rend encore moins apparent celui « e 
la population arabe, approchant de 30,000 âmes. D'un auti 
côté, le commerce des israélites de ce-pays, ayant lieu. p Our 
ainsi dire exclusivement entre eux et avec les Arabes, iln 'est pas 
étonnant que leur contact avec la civilisation, les hom: 

choses de la France, ne soit pas encore très-fréqu 
est, selon moi, une raison de plus pour insister. pur 
de la création d'écoles israélites françaises, afin que laj: 


ne soit pas plus long-temps déshéritée d’une instruction qui de 


devient de jour en jour plus nécessaire. Les 1 


qui me sont parvenus et-les observations que “j'ai pu faire 


moi-même, m'ont convaincu de ceci : 


des rapports: directs avec l'élément français et: Pr er 


ces rapports ; il est triste de le dire , ne sont que des rela 
de domesticité, Comme à Alger, il est à 


| 
| 
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nombre de filles ‘et même de femmes , veuves où mariées, qui 


: sont domestiques chez les Français, Il est peut-être des pér- 


sonnes qui ne trouveront pas ce fait répréhensible , qui y! 

ront un moyen de fusion que l'intolérance seule pourrait com- 
battre: Mais; vous le savez, Messieurs, l’intolérancé est aussi 
loin de mes actes que de mon cœur; et, s’il ne s’agissait que 
de quelques cas particuliers , je me garderais même de Îes 
sigraler à votre attention. Mais c’est là malheureusement une 
tendance par trop générale, et qui, si l'on ne cherchait pas 
à poser des limites; ne manquerait pas d'exercer une in- 
fluence  pernicieuse ; funeste ; sur l'avenir des jeunes filles 
israélites, et, par suite, sur toute une génération. Ce n’est jamais 
sans danger que l’on est jeté sans guide d’une situation dans une 
société tout opposée , que lon quitte la maison et les traditions 
paternelles, pour se mettre au service de personnes vivant dans 
un milieu tout différent, n’ayant avec celles-là aucun point de 
contact, ni de mœurs , ni de principes, ni de culte. Et d’ailleurs, 
pouvons-nous admettre que nos coreligionnaires de ce pays ne 
tirent de leur nouvelle situation, aucun autre bénéfice que celui 
de la substituer au servage et à l'esclavage , la domesticité vo- 
lontaire à l’oppression ? C'est donc là un grand vice dont il faut 
à tout prix arrêter les terribles conséqnences, et pour celui qui 
remonte aux causes de ce mal, il n’est pas impossible, peut-être, 
d'y trouver des remèdes. Quel est le motif qui porte la jeunesse 
à embrasser cette condition si humble ? C’est, d’an côté, la mi- 
sère, le besoin de gagner sa vie, et, de l’autre, l'ignorance de 
tout autre état plus honorable , de tout art , de tout métiér, de 
tous ces travaux, qui sont l'apanage particulier dela femme ; 
et ximot j'né sachant pas être ouvrières ; elles sont forcéés à 
se fairé sérvantes: Ce n’est donc pas la volonté du travail qu’il 
s’agit de combattre , celle-ci, au contraire, ne mérite que des 
encouragements: seulement, lle a besoin d'être éclairée, | et 


aus des établissements publics, -ne pou 
va pas l'être par l’éducation maternelle, qui n’existe pas dans 
cepays: La salle d’asile pour l'enfance, l'école pour la première 
jeunesse; l'école, non pas telle qu’elle existe aujourd’hui, bor- 
nant ses résultats à l’enseignement d'u peu de lecture et d'écri- 
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ture, mais l’école faisant une large part au travail manuel et 
approchant de l’atelier bien plus que de la salle de l’enseigne- 
ment primaire ; qu’elles y apprennent un état, qu’elles soient 
initiées à ces trayaux qui sont, pour la fille pauvre, un moyen 
d'existence, un besoin, une nécessité pour la mère de famille 
riche ou pauvre. Si j'ai insisté sur cette direction périlleuse que 
subissent, pour ainsi dire, fatalement les jeunes filles pauvres, 
c'est que nous sommes les premiers à en souffrir et que, par. 
conséquent, nous devons être les premiers aussi à y trouver des. 
remèdes, à y appliquer des réformes sérieuses et efficaces. +: # 
J'appelle là-dessus toute votre sollicitude, Messieurs ; c'est à. 
la fois une question des plus graves et une réforme des plus 
urgentes. Ah 
Quant à la moralité des israélites de Constantioëy je n'ai. rien 
de particulier à en dire; je crois qu’ils ne sont ni piresni meilleurs, 
que nos coreligionnaires des autres cités algériennes. Il y a une: 
chose qui prouve en leur faveur, il est vrai que ce fait ne leur est. 
pas particulier et qu’il est commun à tous lesisraélitesdel'Algériez: 
je veux direqu’ils n’ont guère de démélésavec lajusticerépressive, : 
qu'il est rare de les voir figurer sur la sellette du crime-ou du. 
délit. Leur activité mérite également d’être signalée : ils: pos: 
sèdent en général la volonté du travail, et sont moins portés que 
nos administrés locaux à se mettre à la charge de la commu. 
nauté, témoin la liste des pauvres touchant des secours sur la. 
caisse communale, qui ne compte pas plus de cinquante à 
soixante noms d'inscrits; ce qui le démontre bien davantage: 
c’est la facilité avec laquelle ils se déplacent et vont planter leur, 
tente partout où ils espèrent trouver des moyens d'existence. Ce, 
fait a été remarqué par le général Herbillon , ancien comman-, 
dant supérieur de la province, qui me l’a rapporté ; il m'a cité, 
l'établissement qu'il a fondé récemment à Bathna où il a vus 
avec une grande satisfaction, venir se fixer des israélites de Cons 
tantine, pour y faire le commerce. Déjà ils se sont répandusdans. 
toute la province, et il y en a à Bône, à Guelma, à Sétif, à Bis- 
kara, et jusque sur les limites du désert. 11 ne m’appartient pas 
d’insister sur les résultats politiques qu'il est permis d'espérer, 
de ce génie commercial et de celte tendance au cosmopolitisme; 
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mais j'ai dû les signaler : il est toujours aussi utile qu’opportan 
de constater des faits si favorables au gare di dan io 


HORREUR France air med on Aolue vb gouca 
PLE pee Li | LA pes eh 10. HQE II 
Grimm rer .” Situation. religieuse. din S'in aDhs 
J'arrive à ment: dû être l’objet que he RER 

de mes observations. 2" 40 2 


L'administration religieuse de cette ne cs vous le 
savez du reste, c'est le point qui, dans ce pays, inérite une at- 
téntion d'autant plus sérieuse qu’il s'étend à tout et que de sa 
direction, bonne où mauvaise, dépend le bien etle mal universels. 

- Autrefois; l'administration était concentrée dans les mains du 
chef de la nation ou mohdem. Mais cet état de choses :a cessé 
depuis quelques années ét principalement depuis la formation 
de la commission israélite qui, comme vous le savez , fut insti- 
tuée en 1848, deux ans avant la constitution définitive du‘Con- 
sistoire de cette province. C'était alors ; comme dans toutes les 
communautés de l'Algérie, une administration sans contrôle, 
fidèle image du pouvoir politique de ces pays, n'ayant pour 
toutes règles que le caprice et le bon plaisir du chef de la nation. 
C'était aussi parfois un poste des plus dangereux qui à coûlé Ja 
vie à plus d’un de ces fonctionnaires qui n'étaient pas sans pré- 
senter une certaine analogie avec les schoterim mentionnés dans 
l'Exode, servant d’intermédiaires entre leurs frères opprimés et 
le despote, et, par cette position, exposés à devenir les premières : 
victimes de la colère du tyran. Aussi ces fonctions étaient-elles 
peu rechérchées ; on déclinait un honnéur aussi périlleux. Ce- 
pendant le dernier chef de la nation, qui vit encore et se trouve 
bien plus voisin de la misère que de l’aisance, s’est maintenu 
plusieurs années dans cet emploi. J'ai dit que tout cela n'exis- 
tait plus, et, lors de mon arrivée, j'ai eu la satisfaction de trou- 
ver les affaires israélites entre des mains dignes de les réf 
pe cnrs aie éloigné tout ee qui sentait l'arbitraire, 

L Veil clin 28 20m. 

at us Administration générale, à ae à 

- La première question qui s’est prémnrés nm dilihérationt du 
nouveau Consistoire et dont la difliculté avait de quoi l'arrêter, 
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c'était l’organisation des notables, d’après les principes de l'or 
donnance du 9 novembre 1845. Pas plus qu’à Alger, la nomi- 
nation des notables ne pouvait avoir pour objet l’exécutionret la 
réalisation des dispositions de l’art. 16 de cette ordonnance; pas 
plus qu’à Alger, il n’était possible d’inviter ces fonctionnaires à 
faire la répartition du budget entre des synagogues qui ne rap- 
portent rien et ne peuvent rien rapporter à la communauté. Ge 
grave inconvénient frappa tous les membres qui assistèrent à 
ces réunions préparatoires ; et ne put que fortifier chez moi la 
conviction que vous partagez tous, à savoir qu’il.est urgent.de 
modifier les articles de l'ordonnance relatifs à l’organisation des 
notables. J’allai vous présenter à cet égard quelques observa- 
tions que j'avais recueillies et consignées dans mes notes de 
voyage. Mais le retard qu’à éprouvé la présentation de ce rap- 
port et la grande question d’une réorganisation générale;que 
nous ayons eu depuis à débattre rendraient ces observations sans 
objet. Nous avons traité ailleurs in extensa la question de la no- 
mination et des attributions des notables, il serait. inutile de 
vous la répéter. Nous avons l'espoir que ce que nous proposons 
dans le nouveau projet ne laissera aucune équivoque .ni.dans 

l'esprit ni dans le texte de la loi, et que les règles qui préside- 
ront désormais à l’organisation des notables ne conviendront pas 


moins à Constantine qu’aux autres provinces. si 


4 NE 
or spi rodvatéh mé : 
Les recettes et les dépenses de la cciinaitélé Constantine 
sont en général de même nature quelles nôtres. La principale 
branche de revenus est la surtaxe ou l'impôt de la ‘viande cas- 
cher, seule ressource, comme vous le savez, de presque toutes 
les communautés de l'Algérie. Les dépenses consistent en distri: 
butions hebdomadaires faites aux rabbins, schochetims, employés 
divers ainsi qu'aux pauvres, et dans quelques distributions ex- 
-traordinaires en argent ouen nature faites à pare 
et une fois pendant l'hiver. à Be 
L'an dernier, le monopole de la viande obéir a proie : 
47,000 fr. Comme ici, encore, les quatre cinquièmes sont ab- 
sorbés par les distributions hebdomaires dont le chiffre vest 


Budget. 
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de 250 à 260 fr. Le faible excédant n'est certes pas de trop 
pour les distributions extraordinaires , secours aux étrangers , 


dépenses d'administration et autres, qui ne laissent pas d’être. 


considérables au sein d’une grande communauté. Il est, par 


conséquent, bien heureux si le bubdget se solde sans déficit, 


Il y a bien encore quelques revenus accessoires, mais assez 
insignifiants, provenant des circoncisions et de certaines quêtes, 
que le Gonsistoire aura: sans doute pris à tâche de régulariser 
et de soumettre à son contrôle. Je n’ai pas trouvé d’ailleurs, à 
Constantine, de ces institutions larges et charitables que nous 
avons rencontrées à Alger et qui viennent en aide à la commu- 
nauté, telles que Guisbarim, les Hoberim et les Gabaïm, no- 
bles et philanthropiques corporations qui supportent avec nous 
le lourd fardeau des charges communales, Le seul établissement 
quimérite d’être cité, c’est une institution théologique nommée 


on y5 composée de dix rabbins ayant pour mission d’y sié- 


ger et de s’y livrer continuellement à l'étude de la loi, et à l’en- 
tretien desquels il est pourvu par des souscriptions particulières 
et par des subventions accordées sur les revenus de quelques 
synagogues. 

qu à Synagogues. * 

Il y a à Coustantine neuf synagogues dont quelques-unes , 
deux surtout , nommées Sla-Eldjdida et Sla-Eldkima ( ancienne 
et nouvelle synagogues), sont grandes, spacieuses, et, moyen- 
nant quelques réparations, ne seraient pas trop au-dessous de 
l'idée sous laquelle on se représente les édifices consacrés au 
culte divin. Sous ce rapport, faisons ce triste aveu : Constantine 
est bien mieux partagée qu’Alger, où la grandeur et la dignité 
inséparables du véritable service divin ne brillent que par ‘une 
complète absence. Le Sla-Eldkdima, nommé aussi Midrasch, est 
la plus grande: c’est là qu’eut lieu de la manière la plus con- 
venable l'installation solennelle du nouveau Consistoire. Parmi 
les'autres, il en est une qu'il importe de signaler à votre atten- 
tion à-cause de l’idée de sainteté qui s’y rattache : elle est connve 
sous le nom de Sla-Rabbi Messaud. Cette synagogue, fort petite, 
dans un état de vétusté et de complet délabrement, jouit de.Ja 
vénération générale des fidèles au même titre que le sepher-rab 
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de notre synagogue dite Dar-Zerphati, c'est-à-dire que l'on re- 
doute d'y prêter serment, et surtout un faux serment. La répu- 
tation de ce temple comme redoutable au parjure s’est conservée 
non-seulement chez les israélites, mais encore chez les-musul- 
mans, à tel point que, pour tous les conflits d'intérêts quis'é- 
lèvent entre ces derniers et nos coreligionnaires, on vide le‘dif- 
férend rien qu’en entrant dans le Sla-Rabi Messaud; et il faut 
que l’israélite soit bien sûr de son fait, ait une grande confiance 
dans la légitimité de son droit, pour lever la main dans ce tem- 
ple et prendre le ciel à témoin de la bonté de sa cause. Le-plus 
souvent, ce serment n'est pas prêté, tant on a peur de l'ombre 
de celui dont le génie semble planer dans cette misérable en- 
ceinte, J'aurais vivement désiré recueillir quelques faits quel 
que chose de précis sur la vie et le caractère de. ce saintwper= 
sonnage. Mais on n’a pu me satisfaire sur ce point, Tout ceque 
j'ai appris, c’est qu’il avait laissé un manuscrit également ré- 
puté saint, qu’un de ces rabbins voyageurs , qui sont la peste 
de ces contrées, est venu, il y a quelques années, soutirer frau- 
duleusement à ses pauvres héritiers. Éinie +48 
Nous appellerons encore votre attention sur la synagogue des 
Algériens ; car les Algériens ont un temple particulier, par suite 
de cette disposition qui les caractérise de faire partout caste à 
part, et de ne pas se mêler à leurs frères des pays mêmes où ils 
vont dresser leur tente. Vous savez que c’est là une tendance 
que j'eus déjà lieu de vous signaler lors de la tournéeique je fis 
l'an passé dans la province d'Alger, tendance que nous-devons 
combattre parce qu’elle est mauvaise par elle-même.et diamé- 
tralement ‘opposée au principe de conciliation et de fusion que 
nous voudrions faire prévaloir parmi les éléments.diversiqui 
composent l'Algérie israélite. Elle a d’ailleurs abouti à plusdtun 
conflit, et, plus d’une fois déjà, elle dégénéra en voies défait 
entre les aborigènes et les Algériens, devint un sujet de-scan- 
dale et provoqua, pendant les fêtes, l'intervention de l'autorité 
et de la police. J’exprime ici l'espoir que le principe qui at pré- 
sidé à l'organisation du personnel dé ce Consistoire, van sein 
duquel les éléments européen , algérien et constantinois ont; 
chacun son représentant, sans que la meilleure harmonie cesse 
de régner entre eux, ne sera pas désormais sans exercer une 
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influence salutaire sur les rapports de ces divers groupes de 
population, et que le Consistoire saura faire prédominer, parmi 
ces races distinctes les sentiments de concorde et de boune in- 
telligence dont il est animé lui-même. J'aime à croire aussi 
que les Algériens, supérieurs de beaucoup à leurs coreligion- 
naires de Constantine, voudront suivre mes conseils et faire le 
premier pas dans cette voie de rapprochement. 

“Toutes ces synagogues s'administrent elles-mêmes , et sans 
aucun profit pour le budget général de la communauté. Il serait 
difficile pour le moment de changer cet état de choses; trop. 
d'intérêts particuliers y sont engagés, et ce n’est pas au début 
d’une nouvelle administration qu’on .oserait attaquer impuné- 
ment des habitudes et des vices invétérés. Si le Consistoire 
réussit momentanément à donner à toutes ces synagogues une 
organisation uniforme, à y introduire quelques mesures d'ordre, 
de convenance et de dignité, sans agiter la question des intérêts, 
il aura fait un grand pas dans le cercle des améliorations pos-. 
sibles, À chaque jour son œuvre, et surtout à ne ee 
une œuvre à sa portée. : 

Je compléterai mes observations sur Cpsiabites en vous 
faisant remarquer que j’y ai trouvé le sentiment religieux bien 
vivace et dans la plénitude de sa ferveur. La civilisation n’a pas 
encore pénétré la dure écorce de cette population; mais si elle 
ne Ya pas éclairée, ennoblie, transformée, elle ne l’a pas non 
plus pervertie par les vices qui lui font cortége. On n’y a pas 
à déplorer ces tristes écarts causés par l'irréligion et la démo- 
ralisation qui s’attachent avec prédilection à des peuples novices 
et inexpérimentés, et semblent vouloir jeter une semence fé- 
conde dans un terrain vierge. C’est là une situation dont le Con- 
sistoire de Constantine pourra tirer grand parti, si, comme je 
n’en doute nullement, il sait la comprendre. 1] ne cherchera 
pas à substituer un ordre de choses tout nouveau à celui qui 
qui existe; il s’inspirera du grand principe de l'alliance. -de la 
civilisation avec la religion ,et loin de briser la chaîne de la tra- 
dition, il saura faire du présent ce qui est Viritablement le trait 
d’union entre le passé et l'avenir. je Eu 
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“+ .. LETTRE = Mr LSliente L. rotaigeg 


La lettre suivante a été adressée par une toute jeune “fille is- 
raëlite à son institutrice, Mlle Mayer Max, dont tout le monde 
connaît le dévouement à ses élèves. Le père dé cette jeune fille 
qui était établi à Paris, avec sa famille, l'a quitté en 1848, lors 
de l'envoi fait par le gouvernement, d'un grand dis au 
colons agricoles en Algérie. Cette lêttre est une nouvelle preuve 
de l’activité de nos coréligionnaires et de leur désir de se livrer 


au travail ET DOUÉ 
“Barral, É 2 meer 
Chère ph snchip : ARS AE, 


Je ne veux pas attendre plus joies sans vous écrire, car 
je croirais manquer à mon devoir en laissant passer le nouvel an’ 
sans vous souhaiter une bonne année (’r12), ét tout ce que vous 
pouvez désirer pour faire votre bonheur. Tous les jc 
des vœux à l’Être-Suprême pour qu’il prolonge vos jours qui me 
sont si chers. Chère maîtresse, comme vous avez la bonté de 
vous informer de notre position, je vais vous en faire un petit 
aperçu. Je vous dirai que nous sommes assez contents de notre 
petit débit. Nous allons presque toutes lés semaines à Bône 
avec une voiture et deux bœufs alloués par le gouvernement. * 

Je vous assure, chère maîtresse, que Dieu nous P 
beaucoup ; car ayant eu un mulet de volé, nous avons pu ra 
cheter deux chevaux dont un est bon pour rime she 
et l’autre est encore tout jeune; il n’a que deux ans et demi ; 
c'est de vraie race arabe ; on nous a dit que, dans deux ou trois 
ans, cela ferait un fort beau cheval et qu’on pourrait le vendre de 
B00- À S00 frames "207 Pa entame énh) 

Nous sommes très-bien vus ici here vo À 
du génie a vu que notre maison commençait à s’abîmer. 
nous à proposé de changer; il nous donne une maison be 
plus avantageusement placée pour notre commerce; € 
tuée tout près de la place ; ‘il nous a conseillé 
étage , car avec deux pièces pour faire un comimerce e 
nous loger, nous sommes trop gênés: + "#0 

Je vous assure, mademoiselle, que nous ne nous ondes 
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pas trop si nous n'étions ainsi éloignés de tous nos parents ct 
nos amis, et, par ici, il n’y a pas un seul israélite. Lorsqu'on 
veut faire les fêtes, on est obligé d'aller à Bône, ce qui est très- 
désagréable, car les routes} ne sont pas encore finies. Quoique 
nous soyons très-éloignés, nous ferons toujours notre possible 
pour ne pas négliger nos devoirs envers Dieu. Chère maîtresse, 
je veux à présent vous parler de notre récolte, dont je ne vous ai 
encore rien dit. Nous avons eu 300 quintaux métriques de foin ; 
quant à l'orge et au blé, nous ne savons pas encore au juste, où 
est en train de les battre. 

Nous avons eu 2 à 3 hectolitres de \éfuinés secs. Quant aux 
légumes verts, nous n’en avons pas été trop mécontents. Pour la 
première année, nous ne pouvons rien dire ; j'espère que celte 
année cela ira mieux. Je vous dirai aussi que notre village a 
changé de nom: au lieu de Mondoviil se nomme Barral, en 
l'honneur d’un général mort dans la dernière colonne qui était 
dans nos parages. Je vous assure que nous n’étions pas trop: 
rassurés; nous entendions le canon tonner, c’est-à-dire quel- 
quefois le soir, lorsque tout était silencieux , nous entendions 
des bruits sourds et lointains; mais Dièu merci nous n'avons 
rien ressenti, nous étions bien tranquilles chez nous, Je finis ma 
lettre, car je crains de vous se en vous faisant de trop 
longs détails. 

nsc avec le pus grand Féapet votre dévpisée flève, 
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dx MORT DE LOUIS PHILIPPE. 


Vs Archives isralites n ’ont jamais voulu être un jt 
politique, et, après comme avant les changements que nous 


venons d'introduire dans ce Recueil, cé journal se ren. 


fermera dans sa spécialité ; il noûs est impossible cepen- 
dant de passer sous silence la mort du derni.r roi des Fran- 
çais et de ne pas répandre quelques fleurs sur la tombe de 
l'homme éminent qui, pendant dix-huit ans, a tenu en mains les 


rênes de notre patrie. Que d’autres parlent délui comme roi et 


_ comme père de famille, nous consignons ici son influence salu- 


« ns dé ai 


524 ARCHIVES 


tairesur la tolérance religieuse. Émancipés par la révolution de 
89, et ensuite par la Charte de 1814, nos coreligionnaires lui 
doivent le complément de leur égalité religieuse. C'est à son ini-- 
tiative qu'est due la loi votée en 1831, en vertu de laquelle nos 
rabbins sont salariés par l'Etat; c’est depu,2 son règne que le 
budget de l'État a un chapitre pour les frais du culte israélite, 
et il faut faire des vœux poar que les mêmes principes de tolé- 
rance animent les gouvernements que la France est destinée à 
avoir, Honneur à sa mémoire ! Qu'on nous permette de consi= 
gner ici ce que Louis-Philippe fit l'honneur de dire! à celui qui 
trace ces lignes, lorsqu'il lui présenta sa traduction de la Bible, 
dont ce roi, instruit et éclairé, voulut bien accepter Ja dédicace. 
L'auteur ayant parlé de la loi ci-dessus mentionnée, S. M.ré- 
pondit : « Je suis heureux d’avoir pu faire quelque chose d'a- 
gréable à vos coreligionnaires. » : : ia. La det AlE SRB) 
. Ces paroles bienycillantes que nous rippartens, ici pour la 
première fois, retentissent encore à nos oreilles, etdoivent 
valoir au roi philosophe , les larmes de regret de-nos coreli- 
gionnaires. _S. care NÉ CAEL 
| i fe , 


LA TUvE AU VATICAN. — LE JOURNAL L'ORDRE, — M. eo 


LT 
. 


C'est la France qui en toute occasion prend li 
tout ce qui est grand et généreux : c’est elle qui Ja : 
nous à émancipés en 89; c'est elle qui a appris aux autres na- 
tions à inscrire en tête de leurs codes: l'égalité des ct 
liberté eu ni 


lan morale, littéraire, intime, non plus sen eme vel d 
peuple, mais du nom israélite : il ne suflisait pas de. 
chaînes, il! fallait réhabiliter la gloire du .nom juif, abaiss 
Po pré par la persécution ; il “fallait. plus. encore, P pétisel 
Ja servitude subie pour le maintien d'une religion séculaire. ;; 
M ME l'a tenté, et nous osons dire qu'il ‘il ya réussi dans sa 
Juive au | Vatican que publie le journal l'Ordre ; la perséct 
abritée par la tiare, l’inébranlable fermeté d’une race proscrite j 


ll 
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en face d'une séculaire intolérance, voilà ce qu'il a voulu rendre. 
Il a vu à Rome, en plein xx siècle, des esclaves, et il a voulu 


flétrir les persécuteurs ; car M. Méry le dit avec raison dans l'in- 


troduction à la belle œuvre à laquelle il consacre en €e moment 
son talent : « Chose étrange ! il s’est trouvé une foule d'écrivains 
» pour plaider la cause des noirs, et jamais la philanthropie des 
» voyageurs lettrés ne s’est exercée en fateur des israélites de 
» Rome. Geux-là étaient trop prèsde nous. La philanthropie exige 
» quinze cents lieues de distance pour établir ses plaidoyers. Le 
» Ghetto n’existerait plus, s’il était en Amérique : l'Angleterre 
» et la France se seraient levés pour l’extirper, comme un ul- 
» cère honteux. Mais le Ghetto est à nos portes; on n’en parle 
» pas. » : (Ordre, n° du 14 septembre). 

M, Méry a entrepris avec une générosité égale à son mérite 
littéraire en faveur de nos malheureux coreligionnaires de 
Rome « une requête conçue dans des proportions imposantes. 
» Il ne s’agit pas pour lui de faire tomber les fers de quelques 
» hommes; il veut détruire les grilles de prison de VUE h 
» peuple. »- T5 (Ibid) 

Il a donné à son tt la forme du roman et a su, par ces 

peintures à la fois attrayantes et énergiques, entraîner les cœurs 
tout en convaincant les intelligences. 
. Rome, nous le savons, ne cède pas facilement, et là où de 
puissantes influences n'ont pas encore obtenu quelques adoucis- 
sements en faveur des victimes du Ghetto, il sera difficile de 
faire tomber ces murs de Jéricho, Mais l'opinion publique est 
plus puissante encore, et l'Europe attendrie, indignée, se de - 
mandera si l’abjection du juif est indispensable à la Les ci 
du Christ , et si la nouvelle alliance qui devait apporter la paix 
au monde: a été le signal des pleurs ét des grincements de dents? 
Aucun pouvoir, pas même celui de monseigneur ; Antonelli, ne 
saurait résister longtemps à l'opinion publique. vel 

Ce qui a paru du travail de M. Méry dans l'Ordre (n°* des 14, 
18, 19, 20, 25 septembre), justifie ‘complètement l'espérance 
qu'en ont conçue tous les amis de l'humanité. 

Honneur à M. Méry d'avoir pris en main cette a sacrée ! 
Honneur aussi à l'honorable représentant du peuple et directeur 
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du journal qui a ouvert ses colonnes à ce touchant plaidoyer! 
Le meilleur moyen de défendre le roman-feuilleton, si attaqué 
daos ce dernier temps, c’est d’en faire, comme M. Chambolle, 
un instrument de propagande pacifique en faveur de la justice et 
de la charité. ae 
Puissent nos coreligionnaires témoigner efficacement leurs 
sympathies, et pour l’auteur et pour son organe! Nous serons 
heureux d’avoir, pour notre faible part, contribué à ce ré- 
sultat, - S. CAHEN.- : - 


NOUVELLES. 


——n 
PAU DRE 


La généreuse bienfaitrice que les mers séparent de nous, 
dont les libéralités sont inépuisables , et dont nous devons, pour 
obéir à ses vœux, taire aujourd’hui le nom , si souvent répété 
dans notre Recueil, vient d’honorer une fois de plus la mémoire 
d’une fille chérie , au souvenir de laquelle sont consacrées toutes 
ses pieuses fondations, et de donner en même temps un nou- 
veau gage de sa profonde sympathie pour la cause israélite, : » 

Le Consistoire de Metz a reçu d’elle la somme de vingt mille fr. 
pour être placée à perpétuité, Les mille francs de rente qui en 
seront le produit, serviront à mettre en apprentissage, pendant 
six années consécutives, deux garçons et deux filles choisis dans 
la circonscription du Consistoire de Metz. Les métiers devront 
être, pour les garçons : laboureur à la charrue, maçon, menui- 
siér, , ébéniste, etc. Les filles devront apprendre. à lire, écrire 
compter, et être élevées dans les travaux qui ‘constituent | fil 
de ferme. i0TÉUA 

Les amis du progrès ne peuvent qu d'applandie a Le Lio 4 
philanthropiques de la noble dame, à liens den s d 
la ion du prix d’hébreu, et qui a jet 
tendre, plus tard, à tonte la France israélite,. e 5 
Consistoire de Metz a été appelé à jouir le premier, : 
r:77,28 cAléhration. des offices. péndant. les: 49 
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Paris n’a rien présenté de particulier. Au moment où le Con-. 
sistoire s'occupe de l'érection d’un nouveau temple, nous ne 
croyons pas devoir rappeler nos observations sur ce que l’an- 
cien laisse à désirer et que l'administration n’ignore pas. Il faut 
pour le chant et la récitation des prières prendre pour modèles 
Bordeaux et Bayonne, ou même Strasbourg. Quant à la prédi- 
cation, il faut que chaque sermon prononcé au temple soit une 
conquête sur l'indifférence religieuse, et que le prédicateur 
fasse passer par son éloquence brûlante et persuasive sa convic- 
tion dans le cœur de ses auditeurs. ” 

— M. le grand-rabbin de Paris a publié, à l’occasion. en 
dernières solennités religieuses, une lettre pastorale qui rem- 
plit parfaitement son objet ; après avoir recommandé la charité, 
M. le grand-rabbin ajoute : 

« Pourtant, sachez-le bien, nos chers frères, la charité, quelque grande 
qu’elle soit, ne saurait dispenser des autres obligations que la religion 
impose aux fidèles. La religion israélite, la première, a consacré le prin- 
cipe de l'égalité, en proclamant qu'il y aurait pour tous « une seule loi 
et un même yréceple; » elle n’acceple pas la transaction que la fortune | 
voudrait offrir au devoir, Les biens de la terre, que le ciel accorde à 
quelques-uns, ne leur donnent d'autre privilége que celui de consacrer 
plus de temps et plus de liberté au service de Dieu, plus de soins et plus 
de sollicitude au secours du prochain. » 

Ces vérités ne sauraient être assez rappelées: l'antique égalité 
devant la loi dans notre religion, et l'insuffisance de la bienfai- 
sance, voilà les fleurons de notre religion. Que ses détracteurs 


méditent bien ce passage .et rendent hommage à la sainteté de 


notre croyance. 

Le respectable pasteur a aussi adressé une circulaire aux. 
enfants pour les engager à se joindre à lui dans , la fondation 
qu’il a projetée : l'Œwre de l'enfance israélite, et dont l'ob-. 
jet est de venir au secours des enfants nés avec des dispositions . 
heureuses, mais ne pouvant les cultiver par le défaut de moyens 
de leurs parents et ne pouvant être admis dans nos écoles par 
défaut de places. Il s’agit de pourvoir à. l'instruction de ces. 
enfants et de plus, s’il est possible, de créer une classe du soir. 
en faveur des apprentis et même des ouvriers. fl re findieits 

Il s’agit donc de former une société exclusivement ‘composée | 
de très-jeunes gens, et au moyen de légères cotisations on par- 
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viendrait à combler une Re lacune ee l'instruction 
de la jeunesse, 13 x NN RSR 
Nous apprenons que cet appel a été éstminl et que ga des 
sommes notables ont été souscrites pour cet objet, + ne =. 
— À l’occasion de l'inauguration du nouveau temple de 
Metz, la famille Halphen à envoyé 1000 francs au Consistoire 
de cette ville, pour être distribués aux pauvres, 
— Le journal {a Semaine (n° du 21 septembre) contient, sur 
les concours d’agrégation qui viennent d'avoir lieu à la Sor: 
bonne, des observations très-judicieuses. Nous én extraÿons le 
Lion suivant qui intéresse spécialement notre culte: 
... Les auditeurs de la Sorbonne ont été surpris de l'échec de 
M. Cahen, dont le talent déjà mûr, la parole brillante et facile méri-.. 
taient assurément un meilleur succès. Mais M. Cahen est ur ET 
élève de l'école normale, c’est un juif immonde, comme dit Me 
Luçon : deux qualités qui le recommandent médiocrement àlas ni pe 
thie de certains juges. Nous n'accusons personne, mais nous constat 
que le président, dans son rapport, paraîl ayoir allaché 


portance à la réserve des opinions, aux doctrines irrépri , à 
modeslie, à la persévérance, comme si la liberté bo ge “ice 
même de Loule sérieuse DAUOMODINOL, .… Le 2 .. 


pas ac LE EEE BP SES Que les concurrents dé 
chain se rappellent le mot du grand-prêtre de l'éclectisme 
voulons pas ici des académiciens, mais des professeurs, » 
termes, « peu fous importé la recherche du vrai et de l'id 
nous faut, c’est une sage philosophie officielle, honnête, m 
quille, de mœurs pures et de doctrines Det! 
qui laisse aux intelligences leur sommeil et qui ne trouble 
foi ni la raison. » Nous conseillons aux candidats de se 
programme, s'ils veuleut faire de l'enseignement 4 
philosophie un gagne-pain. v” 

Nous n'avons qu’une chose à ajouter à co tém 
généreux que désintéressé ; sous très-peu de te 
sera mis à même d'en apprécier, et nous osons 1 
constater la valeur ét l'autorité. 

— Le 18 septembre dernier, l'honorable 
sa fille avec M. Abudraham de Livourne, N 
à la célébration de ce mariage deux jnn 
d’abord, au lieu de monter sur l'estrade. (4b i 
bitude, M. le grand-rabbin est resté avec les 
noce devant l’Arche-Sainte ; ce qui est évidemment p 
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nable. Après les prières d’usage et la lecture qu’on croit devoir 
toujours faire de la Katouba, document qui est de nulle valeur 
légale et qui n’a aucune signification religieuse, M. le grand-rabbin 
a remis à la nouvelle mariée un livre de prières, en lui renouve- 
lant les exhortations dictées par la circonstance. Cet usage 
existe chez les protestants où le pasteur remet à la mariée une 
Bible. Il est certain que ce livre donné par le ministre de la re- 
ligion, dans ce moment soleunel et conservé dans la famille, y 
doit réveiller des souvenirs graves et rappeler à chaque instant 
la bienfaisante intervention de la religion. 

Si, comme nous l’espérons, le Consistoire généralise cet 
usage, il faudra que le livre soit relié avec simplicité, car si les 
besoins du culte portent l'administration à maintenir l’iné- 
galité dans la cérémonie nuptiale (et celle dont nous par- 
lons avait un luxe proportionné à la fortune des époux), le 
rabbin n’a pas de différence à faire dans ce qui peut contribuer 
à fortifier la religion dans les familles. 

M. le grand-rabbin a parlé avec onction et son discours sem- 
blait empreint de l'intérêt particulier qu’il porte à son ancien 
collègue. 11 a rappelé avec bonheur la noblesse littéraire et reli- 
gieuse attachée au nom d'Abudarham, nom qui, en “effet, brille 


‘ dans les annales savantes du Rabbinisme. 


— Un café, à Paris surtout, ne peut être fermé aucun jour 
de l’année. L'estimable M. Prevot, chocolatier, boulevard Bonne- 
Nouvelle, a fait cette année, comme les années précédentes, un 
excellent usage de la recette fde son établissement le jeur du 
Kippour :* sur 422 francs de recette il en a mis la moitié à la 
disposition de l’honorable M. Sgiars pau en faire R disuri- 
bution aux pauvres. 

— Le Jégat du pape vient de donner l’ordre, à 'atitont EU 
Ferrare et à Bologne, pour qu'à partir du 4e" octobre les chrétiens 
au service des israélites les quittent, Voilà l’ancien fanatisme 
restauré. La persécution des juifs est donc bien nécessaire à 
la religion catholique ! Heureusement que le général autrichien 
qui commande ce pays n’a pas voulu s’y prêter. 

— Le 24 septembre a eu lieu la distribution des prix aux 
écoles communales israélites de Paris. La cérémonie était pré 
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sidée par M. Boutillier, adjoint au maire du.7‘ arrondissement. 
Ce magistrat et M. le grand-rabbin qui l'assistait ont. fait en- 
tendre des paroles paternelles. M. le grand-rabbin a expliqué 
l'infériorité de l’école des garçons dans certaines : 
l'enseignement de l'hébreu, trois aut fat 

1l a été donné dans chacune des Loan M, le vice-prési- 
dent de la République, un livret de vingt francs à l'élève leplus 
méritant ; de plus, à un élève de l’école des garçons, par Je 
comité consistorial, un livret de vingt-cinq francs et-deux livrets 
chacun de la même somme à deux élèves de l’école. des filles > 

Enfin, à un élève de cette dernière école, un livret de400r. 
légué par M, Beck et dont nous avons parlé dans le temps, 

Al n’y à pas de prix pour les élèves de l'asile, mais M. dp 
Halphen a bien voulu en faire les frais. ie 

Il est impossible de montrer plus de sympathie envers les 
écoles du pauvre que ne montrent à l’envi la ville, les admi- 
nistrations et les particuliers, L'heureux avenir de ces établis- 
sements paraît assuré, grâce à l'instruction, au zèle et au dé- é 
vouement de M. Trèves, de Ml Mayer Max, de Me Seder et 
de M'* Picard, chargés de les diriger. “tes 

— La vengeance doit être loin de tout esprit éloxé salestäme 
possible, toutefois, et tout en désapprouvant tous les excès; de 
ne pas voir le doigt de Dieu dans ce châtiment infligé, à Londres 
à Haynau qui était le tyran de nos malheureux coreligionna 
de la Hongrie. Combien sont aveugles ceux qui nient. 


dence qui ne laisse aucun crime impuni ! à mlnes 
— Un coreligionnaire , haut placé, nous a ares Ja comme 
nication suivante $ PR |: gg H£A 


« Quelques journaux allemands et français se plaisent à. 
péter que monseigneur le duc de Bordeaux, qui a conquis pt 
les cœurs à W'iesbaden, a laissé, en quittant cette ville, delarges 
aumônes aux pauvres , en recommandant expressément qu'il ne 
fût fait aucune différence entre les divers cultes, et qu'il enten- 
dait que catholiques et protestants eussent une part. égales! 
Quant aux pauvres israélites, et malheureusement ils sont. 
nombreux à Wiesbaden, il n’en a pas plus été ss que s'ils 
n’eussent point existé, MAIS 1 2e 
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« Nous regrettons, quant à nous, qu’un prince qui se pose en 
prétendant , et en prétendant qui s'appuie sur le droit divin, dé- 
bute par établir une catégorie religieuse, alors qu’il s’agit de 
charité ; cette sympathie douteuse pour les israélites pourrait 
bien être payée de retour! » 

æ— Syrie. (Damas, 28 août). Dans Ja nuit dé 2 au 3 courant, 
un vol fut commis dans la maison d’un israélite, M. Abraham 
Romano, pie prussien. Romano, réveillé par les cris de ses 
voisins, s'aperçut que pendant son sommeil on lui avait sous, 
trait un collier d'or ct des bijoux que sa femme avait déposés 
avant de’se coucher. Il descendit dans la cour’où il trouva 
plusieurs de ses voisins qui venaient d'arrêter le voleur. Ce- 
lui-ci se voyant dans l'impossibilité dé fuir offrit de restituer 
les bijoux soustraits ; mais ayant conservé l'espoir de s'évader, 
il ne se hâtait guère; alors on alla chercher d’autres voisins. 
En un instant la cour fut remplie de musulmans de la lie du. 
peuple qui, ayant appris que l'individu arrêté était un Turc, 
prétendaient que Romano et d’autres israélites l'avaient attiré 
dans la maison pour l'assassiner, Le voleur se voyant appuyé 
déclara qu’on lui avait réellement tendu des embâches. Il se 
rendit au sérail où Romano et d’autres israëlites le suivirent. 

Quand ils furent en présence du Kiaia, celui-ci refusa de les 
écouter, et n’admit que le témoignage des musulmans, qui 
déclarèrent que Romano ‘avait voulu assassiner le voleur, Le 
Kiaia ordonna de le mettre en liberté sur le champ, et d'infli- 
ger la bastonnade à M. Romano et à deux autres israélites. Ces 
derniers étant sujets turcs se soumirent ; mais M. Romano pro-. 
testa et présenta au Kiaia un certificat du consul de Prusse, 
constatant qu'il était sujet prussien, Le Kiaia, furieux, doubla 
les coups de bâton. M. Romano fut conduit en prison, chargé 
de chaînes, et presque mourant. 3 y 

M. de Weztel, consul de Prusse, intÿrif ra ce qui s'était 
passé, intervint en faveur de M. Romano; et obtint du Kiaia_ 
qu’il serait transporté dans sa maison ; quelques jours après jl 
expira. Depuis lors le consul a adressé deux notes à Saïd Pa- 
cha, par lesquelles il demande une réparation éclatante, et en : 
outre que le Kiaia soit sévèrement puni. Saïd Pacha n'a pas 
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répondu. Il est parti le 22 pour la Mecque, avec. le Kiaia. 

Le consul vient d'adresser deux rapports sur cette. affaire à 
l'ambassadeur de Prusse à Constantinople, pour qu il exige de 
la Porte-Ottomane la réparation à laquelle ‘son gouvérmement 
a droit. . Sañ 

— Vienne (Autriche), août. Plusieurs dénabdes ont été 
adressées, par des évêques, au ministère des cultes, pour dé- 
fendre aux médecins israélites de traiter des catholi ues. ee 
ment malades. (Gazette du J 

— Vienne, 20 août. La nomination de M. Simon PrUREE 
capitaine de l'armée impériale, comme major de la place à 
Venise, excite ici la plus vive sensation. Il est israélite et né à 
Prague de parents pauvres. Il n'y a qu’une voix sur sa loyauté 
et sa capacité militaire. C’est probablement le premier lite 
qui, dans notre armée, s'est élevé au grade d’officier état- 
major. (1d.)' . 

—Le Morgenblatt, de Pesth, raconte ce qui suit : Un chrétien 
d’Altofen, a envoyé récemment son domestique, également de 
son culte, au cimetière israélite, pour enlever l'herbe qu’il 
avait achetée à la communauté israélite. 

Le gardien du cimetière remarquait que, pendant son tra- 
vail, le domestique se permettait les profanations les plus sales 
à l'égard des tombes et l’invitait à s'en abstenir ; mais l'autre, 
Join d’en tenir compte, s'en moquait. À peine cette altercation 
fut-elle terminée, qu’il se mit en mesure de conduire à Jemeen 
la voiture chargée de fourrage ; passant près du mur du 
tière, une partie de ce mur se détacha et tomba sur lui; ifPént 
les deux bras et une jambe broyés, et fut emporté mort. 

— La Gazette du Judaïsme publie, dans une suite d'articles, 
des extraits étendus et fort curieux de Médecine BiblioTalmu. 
dique, par R. J. Wunderbar. Ces articles sont pleins d'intérêt 

D'après cette feuille, il y a, dans plusieurs endroi éd 
Moravie, deux bourguemestres, l’un chrétien et l'autre 

— Lors du récent incendie de Cracovie, dont le dommag est 
évalué à 30 millions de florins polonais et qui, sans pe 
actif des juifs, aurait été bien plus considérable ; on a vu jus-. 
qu’à de jeunes garçons de douze à quatorze ans accourir du. 
quartier que l'intolérance assigne aux israélites, et sat par 
sous la charge des lourds seaux d’eau qu'ils apportaient po 
étendre le feu. 6 

— L'abondance des matières nous force de remettre au pro- 
chain numéro un article de M. L. Wogue, un autre démos 
Czynski et la suite du travail de M. Somerhausen. peste 
ME f 


: i em A — 


LE - 


ARCHIVES ISRAËLITES. 


SOMMAIRE. 


Insraucrion puerioue. Cours publie. — Ecoles israéliles. — MÉéLANGEs. 
Dialogues des Morts israélites, par M. L. Wogue. — Rapport pré- 
senté au Consistoire algérien, par M. Weil, grand-rabbin à Alger. — 
Les israélites de la Perse sous le septre de Lnsaige tetes] EF rh vi 
diverses, — Annonces. 


INSTRUCTION PUBLIQUE. 


AVIS. 
COURS PUBLIC. 


Le 7 novembre prochain, M. ISIDORE CAHEN, ancien élève 
de l’École normale, ancien professeur de philosophie au lycée 
de Napoléon-Vendée, et l’un de nos collaborateurs, ouvrira un 
cours public de PHILOSOPHIE, considérée surtout dans ses prin- 
cipales appFcations, et dans ses rapports avec la morale privée 
et publique, la littérature et les arts. 

Privé de sa chaire, par des motifs bien connus de nos lecteurs, 
M. Cahen s’en crée une autre, et se flatte d’être soutenu par la 
sympathie publique. Au moment où le parti clérical envahit 
l’enseignement, les amis de la liberté de conscience se feront. un 
devoir de prêter leur concours à une entreprise aussi ulile, et 
disons-le, aussi hardie, Tous les gens de bien, et en particulier ses 
coreligionuaires, lui offriront le leur, nous n’en douténs pas, 
et contribueront ainsi à protester dignement contre de redouta- 
bles empiétements. 

Le cours de M. Cahen est d’ailleurs de ceux qui se recom- 
mandent par le but qu’ils poursuivent. M. Cahen veut mettre à 
la portée du plus grand nombre des intelligences des vérités 
importantes et d’indispensables lumières. Les étudiants, les ar- 
üstes, les gens du monde trouveront dans ses leçons de pré- 
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| cieuses ressources pour leurs propres travaux et des enseigne- 
ments qu'ils chercheraient vainement ailleurs, surtout sous la 
forme saisissante et accessible à tous que le jeune professeur se 
JE propose de donner aux siens. 
ne Les leçons auront lieu dans la salle du passage Jouffroy, Life 
 levard Montmartre, les lundis et jeudis, à 3 heures de l'après- 
midi. | 
La rétribution est fixée à 10 fr. par mois, payables. d'avance. 
c Les adhésions et inscriptions sont reçues à partir de ce sr 
46, rue des qu à Paris. 


ÉCOLES ISRAÉLITES. 


= On a quelquefois reproché aux israélites des défauts qu’ils de- 
vaient à leur ancienne oppression, à la sainte inquisition que les 
rédacteurs de l'Univers Catholique voudraient bien faire revivre ; 
jamais on n’a pu nous reprocher de l'éloignement pour l'instruc- 
tion. Dans les temps les plus malheureux, où a vu les israélites les 
plus pauvres faire les plus grands sacrifices pour l'instruction: de 
leurs enfants, et les homes tout à fait ignares sont rares 
parmi eux. : ES 

Par contre, l'instruction de là femme était tra niggée à celà - 
tenait au pays où notre religion s’est développée, la femme . 
comptait peu dans la société orientale. 

Mais à peine des jours meilleurs ont-ils vente à luire 
pour nos coreligionnaires, qu'ils ont redoublé d'efforts, en France, 
en Allemagne, en Angleterre, pour propager l'instruction, sur=- 
tout parmi les pauvres; et les femmes n’ont pas ‘non plus été : 
oubliées. Des écoles de filles existent partout, et, en France, 
nombre des jeunes personnes qui se font breveter pour l'enseigne 
ment’s’accroît considérablement. Là, où, comme en France, 
dans les Pays-Bas, en Piémont, etc. » l'émancipation israélite est 
complète; c’est une dette sacrée que les israélites acquittenten 
vers l'État, en se rendant dignes, par l'stractions des droits 
qui leur sont conférés. 
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Là, où, comme en Allemagne, l'émancipation est encore fort 
incomplète, ils conquerront leurs droits à force de s’en rendre 
dignes par leur émancipation intellectueile et morale. Même en 
Bavière, ou l'intolérance pèse encore sur nos coreligionnaires de 
tout grand son poids, leurs progrès sont fort sensibles, à en juger 
par le nombre de ceux qui fuient ce sol inhospitalier pour vivre 
libres en Amérique. Quand les yeux des malheureux esclaves 
du ghetto de Rome s’ouvriront, ils fuiront, eux aussi, le siége du 
Catholicisme et de la plus stupide oppression, Mais si partout en 
général l'instruction élémentaire est en progrès parmi les israé- 
lites, l’instruction religieuse proprement dite, l'étude de la Bible, 
est à peu près nulle. 

Certainement ceux qui sont destinés à manier la lime et le 
rabot, n’ayant que le temps nécessaire pour étudier sommaire- 
ment les principes de la religion et les connaissances indispen- 
sables à tout homme, ceux-là ne peuvent étudier le texte sacré 
de notre code religieux et de nos prières. Mais pourquoi les 
parents riches ou aisés négligent-ils de familiariser leurs enfants 
avec la Bible? On maintient l’hébreu dans la synagogue, et l’on 
fait très bien ; mais si l’on ne cherche à le faire comprendre, 
au moins à une partie de la génération naissante, dans peu de 
temps personne, excepté les rabbins, ne comprendra plus le 
texte de la Bible, et quelle ferveur peut exciter la récitation des 
prières que l’on ne comprend pas? | 

M. le grand-rabbin de Paris, dans l’œuvre qu’il veut fonder 
et dont nous avons parlé dans le dernier numéro, a en partie 
pour objet de combler cette lacune, par l'établissement de classes 
du soir pour l'enseignement de l’hébreu, et pour l'instruction 
religieuse des apprentis. L'enseignement de l’hébreu serait donné 
à un certain nombre d'enfants intelligents qui, pendant le jour, 
suivraient une école supérieure, . 

On voit facilement quel bien résulterait de cette institution, 
pour la religion et pour la société; car qui ne sait combien de 
dispositions heureuses sont restées stériles fautes de moyens de 
se développer ? 

En attendant, un autre établissement y ya être créé à Paris. Le 
comité consistorial de Paris vient de prendre une bonne réso- 
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lation que le Consistoire s’empressera sans doute d’approuver. 


Les écoles communales israélites de Paris sont insuffisantes: 
ilen est de même de l'asile, Les places manquent dans ces trois: 


établissements, pour admettre de nouveaux élèves. Ne pouvant 


remédier complètement dès à présent à cet état de choses, le comité. 


est allé au plus pressé : c’est de décharger les mères des jeunes. 


enfants qui demandent le plus de soin. Très-incessamment il 


sera ouvert à Paris un nouvel asile pour recevoir au moins 200 


enfants. L'administration aura en outre à chercher le moyen de : 


procurer l'instruction à tous les enfants pauvres de Paris. Mais 
la prudence est d'autant plus nécessaire ici que, même pour le 
nouvel asile, le comité a dû s'imposer les plus grands sacrifices. 
Nous ne doutons pas de la sympathie qui accueillera cette. ten- 
dance ; la générosité si éprouvée de nos coreligionnaires parisiens 
ne sedémentira pas dans cette circonstance. Comme d'habitude, 
cette famille si connue des pauvres de Paris contribue Jarge- 
ment à cet établissement, et M. le grand-rabbin Jui consacre 
une partie du produit de l'œuvre dont il pourait 6 fendien 
avec un zèle qui l’honore, + 3 nf Sa 


AL est certain que la déplorable nséetrcs de Pintolérance 
cléricale donne aux considérations qui précèdent une gravité 


et une force toutes nouvelles : il faudra peut-être plusieurs années 
encore pour qu'il y soit mis un terme, car après avoir attaqué 
l'égalité religieuse chez les israélites et les protestants, *et en 
dernier lieu, chez les musulmans d'Alger; les jésuites ne s’en 
tiendront pas R. Ce n'est que lorsque les yeux des moins elair- 

voyants se seront ouverts Sur ces attaques insensées que l'indi- 


gnation NEA en fera RES Due R, dome ve 


posais." PÉRONCUE INTLIR EN 5 


Nous adjurons donc nos coreligionnaires de Ent 


de M. le grand-rabbin de Paris, de se grouper autour de-cet 
prennent à cœur l’état des choses actuel. Quand l' 
portes, quel homme vaillant se retire sous sa ténte? Aide 
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L'exemple de Paris sera suivi; partout. l'instruction de la jeu - 
nesse israélite sera encouragée ; Dieu n’a peut-être permis ce 
réveil de l'intolérance que pour nous réveiller nous-mêmes de 
notre indifférence; l'intolérance n'a qu'un temps, mais la puis- 
sance de Dieu est grande et sa justice est éternelle, … 

| - S. CAHEN.. 


USD 0 En — 
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DIALOGUES DES MORTS ISRAÉLITES (1). 


MOSGUEN PEN-AMRAN ET MOMENT DEN-MENACMEN | 
où db: 
MOISE ET MENDELSSOHN. 


MENDELSSOHN. 


Ombre sainte et vénérée, je te salue ! Il me tardait de me 
réunir à toi dans les champs de l'Éternité. Le hasard de la naïs- 
sance m'avait donné ton nom ; j'ai voulu, par ma conduite, don- 
nér raison au hasard, J’ai suivi, — quoique de bien loin, hélas ! 
— ta gloricusé trace ; j'ai modelé ma vie sur ta vie si pure ; et 
comme tu avais gouverné Israël par la parole , j'ai aspiré à le 
gouverner par la plume. 


(1) Ce genre de compositions qui se prête à des développements in- 
génieux, et à l'expression de vérités uliles, employé par Lucien, Féné- 
lon, Fontenelle, elc., a déjà été utilisé dans le premier journal israélile ; 
voy. dans le Meassef, Berlin, 1794, quatrième cahier, et 1796, deuxième, 
troisième et quatrième cahiers des dialogues des morts (ÿ3N2 me 
on) entre Maïmonidé, Mendelssohn et un quidam (+352). En rappe- - 
lant ce fait, nous ne voulons faire qu’une seule observation, Le Meassef, 
(nDNM) a élé publié par des coreligionnaires fort instruits, mais qui 
ne passaient pas pour orthodoxes. Dans le parli qui alors s'appelait ainsi, 
Mendelssohn élait honni. Nous félicitons l'écrivain qui signe l'article 
qu’on va lire et qui appartient à. celte opinion de rendre cependant un 
juste hommage à l'immortel auteur du Phédon: + 8: CAMEN: 
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MOÏsE. 

Noble ambition, mon fils! La parole, ce fut en effet la puis- 
sance de mon temps; la puissance du tien, c’est la plume, ou 
plutôt ce merveilleux instrument qui la bléplie et que vous 
nommez la Presse. Mais toute puissance est funéste ou vaine si 
elle ne s'inspire de Dieu. L'homme n’est qu’un outil pensant : 
s’il fait bien son œuvre, c’est qu'il a obéi à la main du sublime 
Ouvrier qui s’en sert, Honneur à lui seul ! où 


MENDELSSOHN. AR: 
Fils d'Air, à je reconnais à ce langage « le plus humble des 
hommes qui furent sur la terre (1). » Oui, l’esprit de Moïse, lui 
aussi, n’a été qu’un sonore instrument : mais quand l'esprit de 
Dieu y a soufflé, il en a tiré d’ineffables harmonies !.… . Qu'est 
devenue cette grande parole qui arrachaït Israël au double joug 
de la tyrannie et de l'erreur; qui racontait la création et ache- 
vait le Décalogue (2); qui faisait jaillir l’eau des rochérs et la foi 
des entrailles d’un peuple ? 


re 


MOÏSE. ss 


Dieu n'est-il pas toujours là, et sa parole n "est-elle me éter- 
nelle ? ? ns éd 
MENDELSSONN. Gr 


Oui, Dieu est là, et Israël est encore autre, mais Jsraël a 
vieilli. On ne traverse pas impunément les siècles. Le 5-9 
consolide les édifices et fortifie la racine des chênes ; mais i 
la poussière au front des uns et la mousse parasite au pic œ 


autres. Me 
MOÏSE. FAMENI 


Ainsi, éhda tu étais sur la terre, mon peuple n'était “plu | le 
peuple du Seigneur ? Lui qui devait être l'honneur et le modèle 
de l'humanité, serait devenu comme les races vulgaires ? Et le 
serment que les pères m’avaient fait ( en face du Sinaï, les fils 
dégénérés l'auraient oublié ? , CA 0 


u) IV Pédiieuque (Nombres), XI, 3. 
(2) Selon la tradition, Dieu n’a promulgué per que > at 


dx Rs 
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MENDELSSOHN. 


Ils ont oublié jusqu’à la langue où ce serment fut prononcé. 
Et ces livres merveilleux qui racontent leur berceau , qui con- 
tiennent leur passé et leur avenir, et dont chaque page étincelle 
de l'esprit divin, ces livres sont devenus pour eux comme une 
lettre close. Pour eux...., je me trompe ; pas pour tous. Plu- 
sieurs en comprennent les mots, mais en méconnaissent l'esprit. 
De tes saintes doctrines ils n’ont retenu que la forme et l’appa- 
reil extérieur, Les symboles que tu leur as donnés, ceux que les 
prophètes et les docteurs leur ont légués après toi, destinés sur- 
tout à vivifier leur croyance, remplacent aujourd'hui cette 
croyance même. 

MOÏSE. 
Cette funeste décadence est-elle universelle ? 
MENDELSSORN. 

Non, mais elle règne surtout où l’on devrait le moins l'attendre, 
dans les régions civilisées de l'Occident, sous le ciel où j'ai vu 
le jour. Chose étrange ! Plus sont grandes les lumières, et la 
liberté, et les jouissances matérielles qui arrivent à ce peuple, 
plus sa foi chancelle ; et il semble se complaire à oublier Dieu 
quand il devrait surtout le bénir. Hélas ! n’est-ce pas le sens de 
cette amère parole que tu nous adressais au Désert : « Quand 
Israël est repu, Israël s’insurge contre son Dieu (1)! » 

MOÏSE. 

Et tu parles de leur liberté ?... Liberté menteuse! Mieux 
valait mille fois la servitude égyptienne. Esclaves de Pharaon, 
ils étaient malheureux ; esclaves de la matière , ils sont coupa- 
bles. — Mais tu ne m’as rien dit de leur vie intérieure ? 


MENDELSSONN . Fe 

O Moïse! ceci est la parole consolante, et je voulais que la 
consolation eût le dernier mot. Oui, leur vie intérieure est 
pure, plus pure peut-être qu’elle ne fut jamais, La race d'Israël 
est une énergique race, dure au travail, rompue aux épreuves, 


(1) V Pentateuque (Deuféronome), xxxU, 15, 
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apte à toute science, supérieure à tout événement ; patiente dans 
le malheur, simple et modeste dans la prospérité, Le vice, la 
débauche, les passions violentes, qui déslionorent souvent d’au- 
tres races, lui sont inconnus. L’ Israélite aime sa femme et res- 
pecte celle d'autrui ; il vénère son vieux père, et sa mère a tou- 
jours la meilleure place de son foyer et de son cœur. Il est bon 
maître et fidèle serviteur, serviteur surtout de son pays, et ra- 
‘rement on saisit sa main dans les conjurations qui ébranlent les 
empires. Mais la vertu qui le distingue entre toutes, qui est dans 
son sang et dans ses entrailles, qu’il pratique dans l'incroyance 
comme dans la piété, dans la plus humble condition comme au 
sein de l'opulence, c’est cette vertu céleste qui s’ appelait l'Hos- 
pitalité au temps d'Abraham, et qui se nomme Charité aujour- 


d’hui. Lie ns 62bes FA 
MOÏsE. 
Grâces te soient rendues, à mon Dieu! Puisque Israël est 
RENTE: Israël est encore digne de toi. 
. y un Eu fl, 
: MENDELSSOHN. + SRATE | vf : 


Aussi n'ai-je pas désespéré de le ramener à Dieu, Où il y a du 
cœur, il y a toujours de l'avenir. Où il y a de l'intelligence, il 
y aura tôt ou tard le salut. Or,.« n’est- elle pas éminemment in- 
telligente (1), cette nation si petite par le nombre, si i grande par 
son histoire ? » Avec ces deux leviers, l'intelligence et le cœur, 
j'ai cru qu’on pouvait relever Israël, et par Israël l'humanité 
eutière. Par l'intelligence ils comprendront ta Loi, par le cœur 
ils s'y attacheront. Car si la charité est là piété de l'homme en- 
ver FRS la piété est l'amour de l'homme envers Dieu. 


SOTMELE “a xs 


Fee MOÏSE, Ar su 
Fils de Mendel, ton but a été grand, ta pensée pure et géné- 
reuse : mais pèse bien la parole que je veux te faire entendre. 
‘Créer la foi où elle manque, la ranimer où elle meurt, c’estifaire 
_ œuvre de Dieu , et à cette œuvre il faut l'inspiration de Dieu. 
Avant de se faire le coopérateur de l'éternel Architecte , le sage 
doit s'interroger sept fois. Dieu avait a armé eariee-a 


{4) Pentatcuque (Deutéronome), 1v, 6'et suiv. EE un à 


ISRAÉLITRS. 5h41 


verge des miracles ; il avait substitué à ma vue bornée sa lumi- 
neuse intuition, et sa parole de feu au bégaiement de ma langue 
épaisse. .… efj'ai tremblé encore ! Fils de Mendel, à quels am 9 
as-tu reconnu ta mission ? 


MENDELSSOHN. 


O mon père! tout homme n’a-t-il pas sa mission à remplir ? 
La tienne fut celle du Révélateur (4), la mienne celle de l'hum- 
ble Croyant. À quels signes je lai reconnue ? — A ma pensée et 
à mon cœur; — au titre d'homme, que Dieu a gravé sur mon 
front , à celui d’fsraélite qu’il a écrit dans mon sang. Homme, 
j'ai voulu réhabiliter des créatures humaines; enfant d'Israël, 
j'ai voulu rappeler mes frères à la pureté de leur origine. Ta 
tâche à toi, fils d'Amram, fut uniqüe et incomparable : dans le 
buisson enflammé d'Horeb, sur la cime du Sinaï, tu vis Dieu 
face à face, et tu nous apportas sa parole toute brûlante encore 
de l'inspiration. Après avoir fait d’un troupeau un peuple, tu 
as fait de ce peuple un principe. Je u’ai pas eu la prétention 
impie de recommencer lon œuvre, Quand le diamant est créé, 
on ne peut ni le briser ni le refaire ; mais on peut le débarrasser 
de la gangue impure qui le masque, et c’est ce que j'ai tenté. 
Mon büisson ardent, ç'a été ma conscience ; — mon Sinaï, la 
tradition de mes pères. 


| MOÏSE. 


‘ Bien, mon fils! très-bien! Tu as été, toi aussi, un élu 
du Seigneur , et je reconnais en toi le sang d'Abraham. Pour- 
suis donc, et apprends-moi comment tu as rempli ta destinée. 
Parle, j j ai soif de entendre. | 


PES 


id En mettant ce mot dans la bouche de Mendelssohn, nous n'enten- 
dons pas lui. donner plus d'extension qu'il ne l' ût fait ae Dans 
l'opinion de l'ilustre penseur, le Judaïsme n'a et as- de élation 


proprement dite, en ce sens que Moïse ne nous a pas d nné des dogmes à 
croire, mais une législation à pratiquer, Une pareille question, ne peut 
se discuter dans une simple note, Nous nous hornous.à rappeler celte 
doctrine de Mendelssohn, ce qui ne veut pas dire que nous l’accepliots, 
quel que soil noire respecl pour une aulorilé aussi haute. 
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MENDELSSOHN. 


Tu sais dans quelle situation j'ai trouvé Israël,.quand j'étais 
sur cette terre périssable qui s'intitule, dans sa vanité, la terre 
des Vivants. Israël, il faut le dire, était moins coupable encore 
que malheureux. Malheureux par les préjugés d’autrui qui 
voyaient en lui une race maudite, qui l’accusaient d’une dégra- 
dation qu'ils avaient faite eux-mêmes, et qui le torturaient par 
le mépris quand ils étaient las de le torturer par la haine. Mal- 
heureux par ses préjugés propres, qui avaient obscurci dans son 
intelligence la lumière de ta sainte Tôrah, qui mettaient la su- 
perstition où tu avais mis la foi, qui intronisaient la matière oùtu 
avais intronisé Dieu, qui lui inspiraient le dédain de la race étran- 
gère, souvent meilleure que lui, qui le livraient, lui peuple pas- 
teur et agricultéur, aux spéculations d’un mercantilisme ignoble, 
qui lui faisaient enfin tenir pour suspectes les plus légitimes con- 
quêtes de la civilisation, Ils avaient désappris la langue de Dieu, 
et ils ne connaissaient pas la langue des hommes. Je me dis 
alors : Pour désarmer les peuples de leurs haines, pour vaincre 
leurs préjugés, pour les initier à cette foi sublime dont Israël est 
le missionnaire, il faut qu’Israël triomphe lui-même de ses er- 
reurs, il faut qu’il ressaisisse sa foi égarée ! Or, une langue bien 
faite et bien parlée, c’est le meilleur instrument de l'âme hu- 
maine. Par l’idiôme sacré, Moïse nous à fait comprendre Dieu, 
la vertu et le devoir ; par les langues profanes, nous compren- 
drons l’homme, la civilisation.et la science ! — Et je is trafojois 
ton livre dans l langue énergique et flexible de se (0 
et pour en préciser le sens, pour ramener àses 
ta sainte Doctrine, amoindrie par les uns, surcharg ins 
autres, méconnue par tous, je fortifiai (a st de la parole ma- 
gistrale des docteurs, je l’éclairai au flambeau de nos tradi- 
tions (2). Et la Loi divine, dont tu avais livré le texte au peu] 
et l'esprit à tes disciples , ressortit brillante et ris de la pous- 
sière des siècles. RH PR 

(1) Traduction allemande du Pentateuque oui en caractères he 
breux). Lt 
(2) Biour, ou Commentaire du Pentateuque, 4. À 
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MOÏSE. 

Tu disais vrai, mon fils: tu n’as pas refait l'œuvre, tu l’as 
remise en lumière. Esdras de ta génération, âme prédestinée, 
je te salue ! 

MENDELSSOHN. 

Ce n’est pastout. L: Tôrah, tu le sais, fut la pierre angulaire 
d'un magnifique édifice, mais elle ne fut pas l'édifice entier. 
Prince des prophètes , tu as eu l'éternel honneur le poser cette 
pierre; d’autres élus, inspirés comme toi, quoiqu’à un moindre 
degré, élevèrent sur elle successivement de nouvelles assises , 
jusqu’à ce que la divine maison fût arrivée à son faîte. L'un 
apporta sa. chronique, complément de la tienne, l’autre ses 
chants sublimes, échos des hymnes célestes ; celai-ci fit tonner 
la prophétie menaçante, gémir l’élégie ou sourire la consola- 
tion ; celui-là résuma en sentences l’éternelle Sagesse, et, après 
avoir épuisé la coupe des voluptés terrestres , osa en proclamer 
le néant. Et quand le monument fut complet, les hommes 
l'appelèrent la BIBLE, c’est-à-dire le LIVRE; livre impéris- 
sable , car Dieu en a signé toutes les pages ! Oh ! que n’ai-je pu 
en révéler à mes contemporains tous les mystères, toutes 
les beautés , toutes les grandeurs ! Ce fut le rêve de ma courte 
vie (1) ; d’autres l’achèveront, Du moins, autant que l’a permis 
ma faible intelligence, j'ai fait connaître aux fils de l'Occident et 
les mélodieuses inspirations du Psalmiste ; et les méditations 
du royal Prédicateur, et ce ravissant Épithalame dicté par les 
anges, poème de nos fiançailles, anneau d’or passé par l’Éternel 
au doigt de la Synagogue (2)! Maintenant , me disais-je , Israël 
appréciera ce joyau qu'il colporte, sans “ comprendre ; à tra- 
vers les siècles et l'humanité; il ne sera plus seulement le dé- 
fositaire du Livre, il en sera le pontife et l’apôtre; et en re- 
conquérant sa propre croyance, en se retrempant à la source 
éternelle du beau et du saint, de la poésie et du ay 
mandera, comme autrefois, le Ris ps 


ei rtf Î 


Fr : nas 24) 


* 4} AA Ps à age 
(2) Traduction métrique des Psaumes. — Onnisient ER. 
clésiaste. — Traduction du Cantique des Cantiques. 
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sommes-nous pas le peuple-élu,. pont vivant entre les autres 
peuples et Dieu ? En nous entrelaçant, par la dispersion, avec 
le genre humain , Dieu n’a-t-il pas changé les conditions. de 
notre existence ? Jadis, sur le sol du Canaan , nous redoutions 
le contact de l'étranger. Mais l'étranger, alors, c'était l'ennemi; 
aujourd’hui, c’est le concitoyen ; alors c'était l'idolâtre, aujour- 
d'hui sa croyance a fait un pas vers la nôtre. Ouvrons-lui donc 
nos cœurs ; en échange de l'élément divin que nous lui appor- 
tons, acceptons l'élément humain qu'il a si richement déve- 
loppé. Saus cesser d’adorer dans le passé, d'invoquer dans 
l'avenir cette sublime Jérusalem qui abrita une race et. qui, 
un jour, les abritera toutes (1), aimons ces patries locales. où 
Dieu nous jette, quelque avare que soit leur hospitalité, quelque 
étroite que notre place y puisse. être. Étudions leurs. laugues, 
cultiyons leurs arts, embrassons leurs industries honnêtes, u- 
imeltons-nous franchement à leurs lois politiques , aux Es 
civils qu ’elles i imposent à tous. En un mot, Israélites Z 

nos temples et dans nos foyers, s soyons bons citoyens mt 
ot dans les relations de la vie extérieure, — J'en epris de 
velopper ces principes, de les faire pénétrer dans le “mur 

les convictions et dans les mœurs de mes frères ; jet el 
venir je ne m’appuyai pas seulement sur le senti es 
raison, j'osai faire appel à nos traditions elles-mêm fev 


a 


MOÏSE. 2 Réarran nes 


Assurément, mon fils, en | parlant à ainsi, tu Fe resté fidèl 
tradition du Sinaï, et l'esprit du Seigneur à a été avec loi. L’Is 
raélite vrai ne vit pas avec Dieu seul, il vit a avec ses frères, av 
les cr créatures del Dieu ; et il n° est “israélite qu'à n LUE s, 
homme et si, Mais du côté de la race étrangè 


“ 5 d de à 
bte 2 y: » Wa bf a mt 


(2) Ces principes se trouvent épars dans les ouyrages du rad à 
losophe (Jérusalem, passim ; fin de la préface du 

considérations sur la prière Alènou et autres...); mais ils se retrouvent 
surtout dans sa vie même, qui en fut Ja prédicalion la plus éloquente. 


ISRAËLITES. 545 


dit, il y avait aussi des préjugés , c’est-à-dire des barrières , et 
lu as aspiré à les renverser. Achève ton récit. Comment as-tu 
accompli cette seconde partie de ta sainte syahindtasts 

RSR | 


MENDELSSORN. 


Hélas. ! mon père, V'ai-je dit que j'eusse accompli quelque 
chose ? Obscur travailleur, j j'ai commencé l’œuvre; d'autres la 
continuent, d’autres peut-être la consommeront, et sans doute 
Dieu bénira leurs efforts. Cette partie de ma tâche était la plus 
difficile, je devrais dire la plus téméraire. Oui, fils d’Amram, 
les préjugés sont des barrières; mais quand le préjugé de 
croyance vient s'ajouter à celui de la race, quand l’antipathie 
nationale est doublée d’antipathie religieuse, la barrière de 
chêne devient muraille d'airain. Quel homme, pour l'abattre, 
aura le bras assez fort? Comment moi, membre de la famille 
proscrite, moi, âme ardente emprisonnée dans un corps débile 
et rachitique , comment osai-je lutter contre un colosse dont les 
siècles semblaient avoir décuplé la puissance ?.. Je l’osai, ce- 
pendant; soit que le sentiment de mon devoir l’emportât sur 
celui de ma faiblesse, soit que la conscience, cet oracle inté- 
rieur, m’eût révélé que le colosse avait des pieds d'argile, et que 
l'erreur ne peut avoir le dernier mot. D'ailleurs, devisibles 
symptômes annonçaient que les temps étaient venus. Des mots 
magiques — je me trompe, des mots divins — avaient retenti 
dans le monde : Liberté de la pensée, dignité de ja créature hu- 
maine, “égalité des consciences devant Dieu ! De hardis novateurs 
avaient fait « courir, dans les fibres es iner! tes et pétrifiées dela vieille 
osé Rail: du libre examen ; de toutes parts. surgissait le 
DOUTE, fléau dissolvant quand il dure, secousse salutaire quand 
il s'éveille ! Je le saluaï comme un sauveur, car s’ #3 paie 
rage dans ses flancs, cet orage devait purifier | la terre. 

_ Alors commença une nouvelle phase dans ma ESA 
fit place au penseur. Après avoir rappelé l'Israélite à son glorieux 
passé, je voulus enseigner à l'Européen les voies de l'avenir, 
J'avais mis l’un sous is l’égide de a foi qui sauve; je. dei Eire 
ave la philosophie qui éclaire... 


% + #4 
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MOÏsE, [« 


Tâche hardie, mon bien-aimé, tu l'as dit! tâche pleine de 
périls et de responsabilité, mais pleine aussi de grandeur! 
L'homme abuse de toute chose; mais il faut qu’il use de toute 
chose. Dieu se nomme ÉTERNEL, son symbole est la stabilité; 
l'homme s'appelle RAISON, et sa loi c’est le progrès. Quand la 
raison n’avance pas, elle recule et meurt (1). : RE, C2 

MENDELSSOHN. HE à Murs 

La raison de l'individu, oui; mais celle de l'humanité peut 
elle mourir? Le soleil s'éclipse, il ne s'éteint pas; un peuple 
tombe en léthargie, mais il ressuscite. Si mes pressentiments ne 
m'ont trompé, l'Europe chrétienne est arrivée à cette période 
de renaissance. Je sentais bouillir dans son sein les éléments 
régénérateurs. Cette société, si longtemps enfouie dans la tor- 
peur des préjugés, me semblait secouer son linceul et ressaisir 
la vie. Je secondai cet élan, qui devait tourner au profit d’Is- 
raël. Et moi aussi je suis homme, m'écriai-je, et she 
pense! Et je me liai avec ploiieurs des sages de mon pays 
Séparés par la croyance, rapprochés par l'intelligence et par 
l'amour de l'humanité, nous associâmes nos méditations et nous 
les fimes servir au bonheur de nos frères. Pour moi, en leur 


démontrant, par des voies nouvelles, l'inmortalité de l'âme hu- 
1 Ds AUS 


(1) Nous ne voudrions pas qu’on vit dans notre pensée autre cho 
que ce qu'elle contient. En religion comme en politique, on va vi 
sur la pente des réformes. Pour éviter toule fâcheuse interpré 
nous déclarons donc expressément, et nous l'avons établi ailleurs, qu'à 
nos yeux lout ce qui est d'institution divine est irréformable par ie 
humaine ; tandis que les faits purement humains sont AR gu © à 
leur nature même, soit d'amélioration, soil, dans certains cas, de : 
pression absolue. Quant aux faits miles, c'est-à-dire inslitués et 
tés par l'homme sous la garantie de la religion, ils sont M 
à réforme; mais celte réforme n’est valable que prononcée par l'a é 
religieuse, el selon l'esprit des traditions. — Celle note nous a semb semblé 
nécessaire, Elle ne contredit pas le texte ; elle en est au Fa *. 
conséquence naturelle, : FR 


(2) Correspondunce philosophique. 


[LS 
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maine (1), je leur appris à la respecter ; en proclamant les limites 
que Dieu a mises entre la foi et la raison, entre la conscience et 
les actes, entre l'autorité religieuse et l’autorité sociale (2), je 
leur enseignai la tolérance, qui est plus qu’une vertu, qui est un 
devoir ! je revendiquai pour l'Israélite le druit, l’inviolable droit 
de croire ; je voulus que ta Loi, révérée en théorie par tout POc- 
cident, fût révérée aussi de fait dans la personne du juif, son 
expression Ja plus complète, son plus intrépide adorateur ; qu’en- 
fants privilégiés de Dieu, nous eussions au moins, comme les 
derniers des hommes, notre place au banquet de la vie, notre 
part d’air et de soleil! Et en me montrant moi-même, jusqu’à la 
fin, également fidèle à ta doctrine et à mon pays (3), je prouvai 
à mes contemporains que si le juif a une foi, il a aussi une in- 
telligence et un cœur ; je forçai leur estime, et je les fis rougir 


de leur haine. e 
MOÏSE. 


Au nom du Dieu d'Abraham qui nous réunit dans l'Éternité, 
sois béni, mon fils! Ta vie a élé bien remplie, elle sera féconde. 
Génie modeste et puissant, tu as imprimé à ton siècle une impul- 
sion que les siècles suivants se chargeront d'accélérer. Que dis- 
je les siècles ! c’est désormais par années, c'est presque par jours 
que l’humanité comptera ses étapes. Ame immortelle affran- 
chie des liens de la terre, la vois-tu luire à présent , la grande 
ère de l'amour et de l'harmonie, pour ce pauyre globe qui fut 
notre prison ; ère immuable et définitive, où Dieu sera un et l’hu- 
manité une ? Ainsi fut ce globe à son origine, ainsi sera-t-il dans 


- sa phase dernière. Bien des oscillations encore, bien des convul- 


sions, bien des éclipses et bien des défaillances lui sont réser- 
vées : mais ces crises passagères sont les tressaillements mêmes de 
la vie, sont les avant-coureurs d’un enfantement sublime, Ré- 
jouis-toi donc, fils de Mendel ! ton œuvre a été laborieuse, mais 


(1) Phédon. — Les lrois Dissertations sur l'Ame. — Lettres sur les 
Sentiments. (Voir particulièrement la neuvième lettre et les trois der: 
nières, admirables plaidoyers contre le suicide.) 

(2) Jérusalem, où_-De la puissance religieuse et du Judaïsme, — 
Préface de l'ouvrage apologétique de er Israël. 

(3) Lettre à Lavalter, ele. / LS 


- OS. 
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ton œuvre a été grande. « Celui qui a creusé le sillon a sué et 
souffert ; celui qui a semé le grain l’a semé en pleurant : ceux 
qui feront la moisson chanteront l'hymne d'allégresse (4). Gar 
la Raison et la Foi, c’est-à-dire la terre et le ciel, « 
ment de l’âme humaine, dont tu as été le type accompli 
les hommes, s’associeront un jour dans une indissolublé al 
Et à l'ombre de ces deux puissances, filles jumelles du Créat 
tous les peuples du monde, confondus dans une même croyance, 
dans ui même progrès ; dans üne même aspiration vers le er 
se donneront la main au nom de Je Lu à Le au nom du 
Dieu d'Israël. "ETS. 
Septembre 1850. * Eve 
ts + bacl >. QU ES .4 2800 
: : nee aout st 
RAPPORT PRÉSENTÉ AU CONSISTOIRE ALGÉRIEN 
SUR LA SITUATION DES ISRAÉLITES DE LA PROVINCE DE CONST. TL: 
Letr] 


par M. WEIL, Grand- Rabbin d'Alger. Pi FR 
(Suite et PV: Brie. FQHABS, p. 502) 


… Tu 
: . * 


COMMUNAUTÉ . DE nôNE, 3 
Population. “ FE 
- Après celle de Constantine, la communauté israélit 
est la plus considérable par le chiffre de sa popul 
compte cent vingt familles faisant environ 600 âmes: 
lation est composée d'éléments bien hétérogènes ; 2e. 
marquable, c’est que les indigènes natifs de Bône y fo: 
plus faible contingent. Il n'y a pas ne fami 
paires de cette ville. Le plus grand nombr 
Constantine et de Tunis. Les Tunisiens, peu nom 
se térable et, à depuis ge amauindn à LT proport 
sidérable et, à eux seuls, forment aujourd'hui yarc 
ral failles Ces As à pa æ leur diversi 
administration difficile et ne sont pas un léger ob 
concorde ainsi qu’à l'unité de direction. Ce sônt les 
surtout, si j'en crois les rapports qui m'ont été faits, 
plus difficiles à mener. Au lieu de se montrer rec 
Mrs der À la protection dont ils jouissent e régit 
ne url CSM {: CASES CES RRATHEE NA Ë 4404 
(6) RE a exxvi, 5-6, #23 SANPONR 
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français, au lieu de comparer leur position actuelle à celle 
qu’ils occupaient à Tunis où ils étaient à la-discrétion du pouvoir 
religieux et sous le coup de l'arbitraire politique, on dirait qué 
pour eux surtout la liberté n’est pas autre chose que la licence, 
que la faculté de se livrer à tous les excès de l’insubordination. 
Il importe essenticilement d'appeler sur cet état de choses l’at- 
tention du Consistoire de cette province et de l'autorité locale ; 
il importe que des mesures énergiques soient prises à l'égard de 
ces hommes qui ne savent répondre à la généreuse hospitalité de 
la France que par une sourde résistance et par une hostilité 
systématique envers l'administration religieuse établie confor- 
mément à la loi. Ceci d’ailleurs, remarquons-le en passant, n’est 
pas un fait particulier à Bône. L'expérience nous a instruits 
nous-mêmes que les étrangers et les aventuriers qui nous vien- 
nent du dehors, sont souvent une véritable entrave pour notre 
adwinistration. - 
Administration générale. 


Jusqu'à ce jour, la commuvauté n’avait point d'organisation 
régulière, point d'organe, surtout officiellement reconnu par l’au- 
torité, pas de commissaire, et depuis longtemps plus de chef de 
la nation. Le sieur Salomon Attali, qui autrefois avait été investi 
de ces fonctions qu’il a remplies pendant bien des années avec 
autant de modestie que de dévouement, a continué tant bien que 
mal et à défaut d’une administration séricuse et légitime, la ges- 
tion des fonds de la communauté. Cependant depuis l’établisse- 
ment du régime municipal, nos_coreligionnaires y ont leur re- 
présentant dans la personne de Jacob Scïman, propriétaire et 
l’un des plus riches israélites de toute l'Algérie; ils sont aussi 
représentés à la chambre de commerce par David Zerphati, ori- 
ginaire d'Alger. PT nee | 

ag HE E Budget. 

Les revenus de cette communauté sont assez considérables 
pour suffire à tous les besoins du service. Il y aurait même de 
quoi réaliser plus d’une amélioration si quelques règles de bonne 
administration présidaient désormais à l'assiette du budget, à la 
fixation des recettes et des dépenses. Le monopole de la bou- 
cherie cascher rapporte 300 fr, par mois ou 3,600 fr. par an. 
Mais ce revenu est entièrement absorbé par les traitements c'es 
employés de la communauté. En voici la répartition : 

: Raphaël Rousseau, rabbin et schocheth, . . . . 100 fr. 
Jacob Edreï, * _. ministre officiant. ... . . . 50 
Judas Naouri,  schochet en second et instit.… 50. 
Jacob Stioug, surveillant de la boucherie. 25 
Haï Zerat, instituteur à l'école française. 25 


Total, 250 fr. 
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On ne m'a pas rendu compte de la destination des 
restent. 11 y a ensuite le revenu de la synagogue qui 
pas d'être considérable par suite de la vénération que | 
portent à ce temple. Ge revenu peut être évalué à un m 
de 100 francs par mois. : MALE. 

Le revenu de la synagogue a pour principale destin 
pourvoir aux besoins des passants et voyageurs pauvres, 
très-nombreux à Bône, qui se trouve sur la grande r 
se rendre de l'Orient en Algérie. La plus faible par 
venu est affectée à l'entretien du culte et à li 


revenu de la synagogue qui supporte la dépense 
distribution extraordinaire de viande à l’occasion 
Pâques. Je n'ai pas vu figurer sur les états des dépen 
cours hebdomadaires donnés à certains pauvresde la con 
Ce n’est pas que la communauté de Bône soit sans pau 
a ; mais on n’a jamais songé à leur accorder des seco 
et permanents. C’est là une lacune dans l’accomplissement de 
charité publique. Nous avons souvent taxé d’exagérat 
1ème qui prévaut ici, où malheureusement les pauvres # 
que trop disposés à se mettre à la charge de Ja con 
Mais si c’est là une tendance mauvaise, il est no 
blâmable, mais injuste et cruel de supprimer 10 
toute assistance périodiques. Il est à désirer que 
soient opérées dans la manière de répartir les sec 
qu’à se montrer un peu plus sévère envers les él 
vagabonds, un peu plus sensible envers les souffran 
dentaires, on obtiendrait un résultat qui ne serait 

gner. ; ; Van, 

° Synagogue. 

Nous avons dit que la synagogue de Bône est 
sainteté parmi les israélites, non-seulement de 
nanté, mais de toute l’Algfrie. Elle se nomme Ghriba 
nom qui rappelle le souvenir d’un miracle et 
conté par la légende. 


| archemin. Ce roul 
était le livre sacré de la loi, se dirigeait vers le ri et les 
Arabes s’approchèrent pour le prendre, Mais, Ô p e 


fois qu'ils étendaient la main pour le saisir, le sepher reculait, 
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etil en fut ainsi jusqu’à ce que des israélites prévenus de ce 
miracle se rendissent sur le port et s’avançassent à leur tour 


pour voir cette grande merveille m7 bit ANT NN. Mais 
alors le Sepher, se dirigeant majestueusement vers le gronpe 
formé par les israélites, semblait leur dire : « Accueillez-moi, 
donnez-moi l’hospitalité, c’est parmi vous que je veux fixer ma 
résidence. » Et, en effet, à peine les israélites avaient-ils étendu 
la main que le Sepher se laissa prendre et qu’il fut porté dans 
la synagogue au milieu des plus vives démonstrations d'enthou- 
siasme et de respect. Les musulmans, frappés d’un spectacle si 
propre à satisfaire leur goût et leur penchant pour le merveil- 
leux, y virent un véritable miracle; et pénétrés d’un sentiment 
de religieuse terreur pour ce livre qui leur parut sacré à double 
titre, ils voulurent, comme autrefois David, consacrer un mo- 
nument à l'Arche sainte. Ils construisirent une synagogue à leurs 
frais et, de plus, destinèrent à l'entretien du temple un moulin 
contigu dont la communauté a conservé la jouissance jusqu’à la 
conquête. Il n’y a que peu d’années que l'autorité française, 
forcée de les en exproprier pour cause d'utilité publique, ac- 
corda une indemnité à la communauté. Le nom et la réputation 
de la Ghriba se répandirent partont, et de tous côtés aflluèrent 
les dons, les offrandes de la part des musulmans aussi bien que 
de celle de nos coreligionnaires. Vous n’ignorez pas, Messieurs, 
qu’encore aujourd’hui et ici même un trésorier ou guisbar est dé- 
signé tous les ans sous le nom de Gabaï de la Ghriba, chargé, à ce 
titre, de faire une quête le lendemain de la fête de Pourim, ‘et d’en 
verser le produit entre les maius d’un rabbin qui distribue cet ar- 
gent au nom de la Ghriba. Le Sepher de la Ghriba n’existe plus du 
tout, d’après les uns, dans son intégralité, du moins, d’après les 
autres. On croit généralement que l’étui seul s’en est conservé. 
Mais ces différentes versions n’ont diminué en rien ni le respect 
ni cette auréole de sainteté dont les fidèles entourent le nom de 
la Ghriba. C’est devant le sanctuaire de la Ghriba que se prêtent 
les serments religieux , et il faut avoir la conscience bien nette 
pour affronter cette redoutable épreuve. Là aussi on est frappé 
du spectacle qui s'offre si souvent à nous dans nos synagogues 
du Dar Zarphati et de la Hura. On y voit les musulmans venir 
invoquer le nom du vrai Dieu, implorer son assistance dans leur 
anxiété et leur désespoir. E4 3 | 
Nous ne voulons faire ici aucune digression ; mais nous ne 
pouvons nous défendre de constater le caractère général d’une 
tradition que nous voyons se reproduire, avec quelques variantes 
dans la forme, mais identique au fond , à Alger, à Constantine, 
à Bône et, bien certainement, dans beaucoup d’autres commu- 
nautés de ce pays. Ces légendes, si l’on en dégage ce qu'elles ont 
de merveilleux, contiennent un enseignement d’un sens profond. 
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En attachant une idée de sainteté à ces lieux, à-ces objets con 
sacrés au culte, en les imprégnant d’une ‘émanation divine, 
les présentant à là vénération des fidèles, en les entourant 
religieuse terreur, en leur attribuant des vertus Myst ji 
une puissance occulte, et surtout la faculté de punir le pa 
quel frein n’a-t-on pas façonné contre la fraude, la 1 
foi et l'improbité que le sens moral et la raison modern 
souvent si inbabiles à découvrir et à réprimer. ? Quand 
aux mille et mille lèvres prêtes à se souiller par le pa 
refermant pâles et tremblantes devant ces sanctuaires 
pas forcé de s’incliner devant la- puissance formidable 2 
cipe religieux et de reconnaître son immense supéri 
raison individuelle et sur la morale purement “ocher 
La communauté de Bône est la seule qui possède ui 
française dirigée par un instituteur français qui y c 
de deux heures par jour, Mais l'inspection que j'ai faite d 
établissement a été loin de me satisfaire; les résultats 
jusqu’à ce jour m'ont paru bien faibles; à peine y a- 
deux élèves sachant lire couramment : aussi ai-je: 
appeler sur cette école l'attention de M, le Recteur, 
de donner des ordres pour que. la classe soit: prolon: 
heure. Il est à présumer qu'avec trois heures de cla 
tiendrait au moins le double du résultat actuel. M. le 
qui a le plus vif désir de propager l’ l'enseignement frança 
nos corcligionnaires indigènes, m’a promis de donne 
tructions conformes à ma demande au directeur de. 
Nous terminerons nos considérations sur Bône,-en 
du rabbin de cette communauté, nommé Raphaël R 
le seul rabbin de ce pays sachant s'exprimer en 
pable, par conséquent, de représenter. -les intérê 
auprès de l'autorité supérieure. Si à ce titre il savait 
peu plus de dignité et de fermeté de caractère ,.ce 
excellent rabbin. Le Consistoire de Constantine ferait b 
avis, de l’instituer régulièrement, 4 en mettant toutefois 
dition à sa nomination, l'acquisition de ces qua 
avons nt de ne pas trouver en lui Rat ni» 


nisrése 
Colonies agricoles. 


I ya dans les environs de Bône , de Guelm 
autres points de la province de Constantine < 
colonies agricoles créées depuis 1848, et complar 
sein une on plusieurs familles israélites. 11 
prendre des mesures, de concert avec les directeurs 
nies, tandant à ce que ces familles israélites soient cont 


RGESERERVLES 


D 


devant aucun sacrifice pour soutenir le service du culte. 
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chefs de notre culte , et ne restent pas entièrement privées des 


secours de la religion. L'absence de cette tutelle, de cette pro- 
_tection religieuse, s'est déjà fait sentir.dans un cas récent. Une 
* famille israélite qui-s’est établie dans la colonie dite Millesimo, 
_ n°2, est devenue presque tout entière la proie du choléra, 11 faut 
- rendre cette justice aa rabbin de Bône qui, dans cette triste cir- 
- constance, a fait preuve de zèle et de dévouement, en prenant toutes 


les mesures pour l’inhumation, en terresainte, de ces malheureux 
colons, Mais il reste deux enfants de cette famille, qui sont 
encore aujourd’hui entre les mains du commandant de place de 
Guelma. Ce dernier n’a pas jugé à propos de remettre ces 
orphelins à l’administration dela communauté de Bône, laggelle 
lui avait offert de les adopter et de. les garder jusqu’à ce que la 
famille, demeurant à Paris, les réclamât officiellement, De sorte 
que ces pauvres enfants sont orphelins selon la chair et selon la 
religion. Je n’accuse personne ici, et je; le répète, le rabbin et 
l'administration religieuse de Bône; ont rempli leur devoir. Mais, 


- ce qui est certain, c’est qu’il ya ici une lacune ; c’est-qu’il y a 


des démarches à faire auprès de l’autorité-pour obtenir que les 
colons israélités trouvent, pour leurs besoins religieux, la même 
satisfaction que ceux des autres cultes. NÉ2 rh rep 


COMMUNAUTÉ DE PHILIPPEVILLE, 


Gette communauté est bien insignifante par elle-même. Elle 


se compose de trois ou quatre familles algériennes qui y ont fixé 


leur séjour, de quelques Algériens et habitants de l'intérieur qui 
y font le commerce sans y demeurer à poste fixe. Mais elle mé- 
rite votre intérêt et votre sollicitude par les sacrifices qu'elle à 
He pour se suffire à elle-même depuis la création de cette 
VIRE. 0-5 PET PERS MNT dE Lg HN feu SET 

Vous jugeréz de l’état de souffrance de cette communauté 
par l’état de son budget, que m'a présenté le sieur’Aron Narboni, 


qui habite Philippeville depuis plusieurs années et qui, aussi 


long-temps que ses moyens le lui permettaient , ne reculait 


+ 


| Budget. 


Les recettes se composent : 4° du revenu de la boucherie qu'il 
évalue à 500 francs; 2° Du revenu de la synagogue qui, même 
bien administré et rentrant régulièrement, ne pourrai atteindre 
qu'un maximum de 400 fr, Total , 900 fr. | 

Voici maintenant les dépenses. Il demande : 4° pour le traite- 
went d’un rabbin, chargé à la fois des fonctions de ministère 
oficiant, de schochet et d’instituteur, 900 fr. ; 2un local pour 
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y établir la synagogue, un logement poar le rabbin et un asile 
pour les passants, 500 francs ; 3° pour un chaouzet ou bedeau de 
la communauté, 200 francs. ‘rotal, 1,600 francs. Ce qui consti- 
tue un déficit de 700 francs. 1l est évident que la communauté 
ne peut pas marcher avec un budget se présentant sous d'aussi 
tristes auspices. D'un autre côté, il serait injuste de l’abandon- 
ner à son impuissance, Au moment où nous voyons les autres 
cultes faire des efforts incessants pour créer partout de nou- 
velles paroisses , de nouvelles églises, de nouveaux temples, ne 
serait-il pas honteux pour nous de laisser pers les synagugues 
qui existent ? 

Il ya donc quelque chose à faire pour le maintien et le sou- 
tien de la communauté de Philippeville. Je présume que le 
Consistoire de Constantine a déjà porté son attention là-dessus ; 
je n’en ai pas moins estimé devoir vous signaler à vous-mêmes 
la situation de cette petite communauté. Il est bon que vous 
puissiez prendre une décision en connaissance de cause, si la 
question était un jour portée devant vous. Il n’est pas non plus 
impossible, peut-être, d'obtenir une subvention quelconque de 
la municipalité de page si des démarches actives sont 
faites de ce côté. HP 
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COMMUNAUTÉS DIVERSES ET TRIBUS ARABES. 

Le Consistoire de Constantine compte encore dans son res- 
sort un nombre assez considérable de communautés sur les- 
quelles nous n’avons pas de données précises; ce sont celles de 
, Guelma, de Sétif, de Bathna, de Biskara et de Bouçada, enfin la 
communauté naissante de Bougié, qui vient de passer dans le 
cercle de la province de l'Est. Nous ne connaissons ni la situa- 
tion ni Rorsiaten de ces hot. et, vous le savez, le 
Consistoire de Constantine ne nous a fait encore Bern 
munication à cet égard. , 

Outre ces communautés, il y a un grand nombre d'is 
répandus dans les tribus arabes. Les renseignements | 
vagues que j'ai pu recueillir sur la situation de ces1 
concordent nullement avec certaines descriptions qu'on et 
faites, et auxquelles l'imagination avait bien plus de part LES 
réalité, On a prétendu que ces peuplades reproduisaien 
fidèle image des anciennes tribus patriarchales, qu’elles se li- 
vraient à l'agriculture et à l'élève des bestiaux. On m'a ; 
au contraire, que ces israélites vivent dans la ition la 
misérable , que leur état matériel est aussi triste € gt © i 
tence morale, Ce sont des populations semi-bar Ig 
dans le dernier degré d’abrutissement, ne connaissant pe” 
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religion, n'ayant ni synagogue, ni culte, ni service divin. Quel- 
ques-uns, et c’est le plus petit nombre, se rendent aux jours 
de fête dans la communauté la plus proche de la tribu, à Cons- 
tantine ou à Bône. Mais la majorité ne sait ni lire, ni écrire, ni 
faire les prières en hébreu, n'ayant point d’instituteur à leur 
disposition, pour enseigner à la jeunesse les premiers éléments 
de l'instruction religieuse. | 

Ce serait une digne et noble œuvre à entreprendre, que d’es- 
sayer de jeter au milieu de ces malheureux dispersés et dissémi- 
nés sur toute la surface de la province, quelque semence de 
civilisation, d'instruction et de moralité, 


Il ne serait pas peu important d'y faire des inspections fré- 


quentes, de les visiter sur les lieux mêmes qu’ils habitent et de 
se livrer ensuite à l’étude des moyens les plus propres à les tirer 
de cette condition si misérable. ; 


CONCLUSION. 


Voilà, Messieurs, les principaux faits et observations que nous 
avons pu recueillir lors de la tournée que nous avons faite dans 
une partie de la province de l'Est. Nous vous les livrons comme 
de simples et grossiers matériaux devant servir à la construction 
de ce grand monument, que j'appellerai : l'Organisation future 
de l’Algérie israélite, précédée de l'étude conciencieuse de son 
‘passé. À. WEIL. 


LES ISRAËLITES DE LA PERSE. SOUS LE SCEPTRE 
DE MOHAMED-SHAH. 


(Suite. — Voy. Numéro de Septembre, p. 460.) 


Les rues de Hamadan n'’offrent des deux côtés qu’une suite 
de murs coupés de grandes portes, les maisons mêmes ne sont 
visibles qu’au delà de ces sortes de remparts. Les portes ouvrent 
sur une cour spacieuse à l’extrémité de laquelle vous remarquez 
le jardin qui produit généralement tous les fruits et légumes né- 
cessaires à l’entretien de la famille ; outre ce jardin, il y a dans 
presque chaque propriété une pièce de vigne , qui donne des 
raisins d’une excellente qualité. A quelque distance de la maison 
d'habitation se trouve un petit bâtiment isolé, destiné aux opé- 
rations culinaires; nos bons amis de Hamadan redoutent la 
fumée et l'odeur qu’exhale la préparation de leurs repas. La 
salle à manger est la pièce la plus remarquable de la maison 
d'habitation : elle est fort grande, d’une hauteur excessive, ayant 
pour plafond le toit même de la maison, I} n°’y a point de volets ; 
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le jour y pénètre par une lucarne , cette Incarne a le La Von. 
vent la forme d’un dôme entouré d’un treillage. couvert de: 
pier huilé pour empêcher la pluie de pénétrer dans la salle. On, 
ne trouve de verre que dans les maisons de la haute société: : 
L'ameublement se borne à quelques tapis étendus sur Je plan- 
cher et aux ustensiles employés aux repas. Plusieurs petits 
de logis de deux étages s'élèvent à côté de la maison Phabiation. 
proprement dite ; ces corps de logis ont leur destination jé 
lière ; l'un sert de demeure à quelques membres de la Paille» 
l'autre est ouvert au Voyageur et à l'étranger; range) Land 
renferme les animaux domestiques de l'établissement. Ke 
Le principal repas de la journée a lieu à sept ou huit heures. 
du soir, On apporte une sorte de grand plateau en cuivre d'en- 
viron deux pouces de haut, et on le dépose par terre couvert « 
d’une toile blanché, Sur ce plateau on place des assiettes et des . 
cuillers en nombre égal à celui des convives ; les couteaux et 
les fourchettes sont un luxe qu’on ne connaît guère. Ons’assied 
alors autour du plateau à la mode usuelle des Orientaux. S'il y 
a plusieurs femmes dans la maison, elles prennent leurs repas 
dans une pièce à part, il en est de même des enfants ;-mais.s'ib. 
n’y a que la maîtresse de la maison, elle est admise mn 
pagnie de son mari. Le domestique a soin de présenter à: 
convive, avant le: repas, de l’eau pour se laver les mains ; à 4 
faut de domestique, c’est aux enfants à s her rr cpae 5 < 
et en l’absence d'enfants, la charge en retombe à la femme. À 
chaque nouveau service, on renouvelle-les assiettes-et les cuil. 
lers; mais il est rare qu’un repas se compose de plus d'un 
service. Des compliments ou vœux empruntés de la Bible et em- 
bellis de tout le luxe de la phraséologie. orientale, interrompent 4 
de temps en temps le travail. de la mastication et expriment la 
satisfaction des convives, Au repas succède immédiatement le 
plaisir silencieux de la pipe; après quoi on montés er à et 
on jouit de la fraîcheur de la soirée, soit en. causan =. 
ment des affaires du jour en tant qu’on en ait connaissan 
eu discutant quelque passage obscur du Talmud, soi  < 
racontant quelques-unes de ces innombrables historiet 
gendes qui peuplent la mémoire des Orientaux et qui offe 
amalgame parfois ingénieux de vérités et de. fictions ; de sci 
comiques et tragiques. Les toits servent huit mois sur d 
chambre à coucher à la population de Hamadan, ! 
ordinairement une sorte de balustrade, qui en même temp 
rantit des.châtes et déroute la curiosité des voisins, 
Disons un-mot, ên D de ma à épistolaire At 
un échantillon : « Puisse l’abon dance de la paix être le parta 
de mon Seigneur et ami, le bien-aimé de mon âme, la branche 
d'olivier florissante, l’homme couronné d'estime, et d’affeeti 
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de sagesse, de perfection et de toates. les qualités précieuses, la 


corbeille de manne, la plante odoriftrante, le vase d'or fin rem- 


pli d’huile de baume, le pilier choisi d'élection, l'étoile du sa- 
voir, le fleuve fécondant, l’homme bon, vertueux, exalté et dis- 
tingué, le serviteur : dévoué de l'Éternel, lui qui loin de mes 
yeux est cependant près de mon cœur, pour qui j'éprouve tonte 


l'affection que David ressentait pour Jonathan, M..., fils de l'ho- 


norable, juste et excellent N..., que Dieu conserve. Amen. » 
Puis vient le sujet de la lettre qui toinmence" par ces - Re 
« Sachez, monseigneur, que...» Lette 
Passons maintenant à leur babillehent. Celui ia homunes 
consiste en un surtout, ou pour mieux dire, en une soutane de 
drap à longues manches-étroites pour la maison, et à manches 
plus larges pour la ville. Celle à manches étroites se nomme 
tshuchah ; celle à manchés :plus larges, dshubah. Sous cette 
soutane est une veste bien serrée, brodée sur le devant; autour 
de cette veste on porte le dshar-geshsort, ceinturon en cuir qui 
cache ordinairement la bourse, sac en cuir divisé en une demi- 
douzaine de compartiments ; par-dessus tout cela est un ‘châle 
noué à l’entour du corps en forme de ceïiture. Ces châles sont 
ordinairement fort beaux; les israélites et les mahométans en 


portent de toutes couleurs, mais les chrétiens n’en peuvent avoir 


que de blancs. Pour ne pas confondre les disciples de Mahomet 
avec les infidèles, les israélires ainsi que les chrétiens sont chligés 
de porter pour marque distinctive sur leur vêtement, un carré 
de drap d’une couleur différente et cousu dessus ; les israélites 
portent cette marque sur l'épaule droite ; les cbr étiens, qui sont 
obligés d'en porter deux, ont lune sur la poitrine-et l’autre au 
dos : cette dernière peut ne pas avoir les dimensions de l’autre, 
mais il leur est strictement recom:andé de ne pas cacher celle- 
ci sous leur longue barbe. N'oublions pas de faire remarquer 
une autre distinction : le clergé chrétien s'habille tout en noir 


et ne porte pas même de turban, coiffure à laquelle mahométans 


et israélites attachent le plus haut prix. 

Nos renseignements à l'égard de la toilette des femmes sont 
peu nombreux ; voici ce que nous avons pu-recuillir. Les femmes 
chrétiennes portent sur une robe courte de soie rouge ou blanche 
un corsage appelé archaleco et par-dessus une longue robe ap- 
pelée antari, qui descend jusqu'aux pieds, serrée avec des bou- 
tons de métal autour de la ceinture, mais ouvert au cou de ma- 
nière à ne pas cacher le vêtement de dessous. L'habillement des 
femmes mahométanes et israélites ne diffère en rien. Leur ar- 


chalech est plus court que celui des femmes chrétiennes, et au 


lieu du antari, elles portent une sorte de long manteau à man- 
ches fort éuroites : ce manteau s'appelle daria ; par- -dessus ce 
daria elles ont quelquefois un autre manteau plus court, dit 
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ketebah ; au lieu de turban, elles s'entourent la tête d’un 
choir de soie. Lorsqu’elles sortent en ville, elles se 
d’un voile opaque de laine, de coton ou de soie, 
par derrière et par devant de la tête aux pieds en 
que deux petites ouvertures pour les yeux. Leurs 
consistent en bracelets d'or et d'argent et en une abo: 
bagues aux doigts. Dans l'intérieur de leur | maison, € 
vrent également d’un voile aussitôt qu’elles entendent 
à la grande porte d'entrée ; aussi ce meuble indispens 
ve-t-il accroché dans toutes les pièces d'habit 


(La suile à un prochain 


NOUVELLES. 


Le Consistoire de Metz a délégué M. Schwabe, l'un un 
membres, pour faire partie du Conseil académique de 
— Les j journaux ont parlé du sang-froid, du co 
sous-préfet de Toul à fait preuve à l’occasion de 
avaient éclaté dans les environs de cette ville. par 
grève des ouvriers du chemin de fer de Strasbourg. … 
Ceux qui connaissent l'honorable sous-préfet, M. 
notre coreligionnaire, ne seront aucunement éLonné 
duite à la fois ferme et prudente dont il a fait preuve | 
circonstance. s 
— Ce n’est pas seulement dans nos grandes 
ue l’on célèbre nos fêtes religieuses avec toute Ja 
emandent ces grandes solennités, mais encore dans. 
où jusqu’à présent notre culte n’a jamais été exer 
nous apprenons qu'à Arras, où ne résident que 
milles israélites ;- les dernières fêtes ont été 4 
façon fort convenable. M. Salomon Alexandre, quiyd 
déjà depuis longtemps, à fait, il y à quelques années, à 
sion de la majorité religieuse d’un de ses fils, , dis, 
toire une des pièces de sa maison, qui depuis « est re 
à la célébration du culte. — Là, à chaque fête, à ch 
versaire, se réunissent les fidèles de cette communau 
et la prière y est faite en commun avec tout. le cé 
crit, — Cette année, et déjà l’année dernière, 
tésiens ont fait venir de Paris un ministre of 
fêtes de Rosch-Haschana et du Kippour, et les 
y ont été accomplis avec beaucoup de solennité. - 
particulièrement, la fête du Kippour a Cté mar 
communauté d’Arras, par un fait que l’on ne voi 
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même dans les communautés les plus orthodoxes : M. Samuel 
Alexandre d'Amiens, frère de M. Salomon Alexandre, ayant été 
appelé à la Thora, à fait don d’un Sepher, qu’il se propose de 
faire écrire tout exprès pour le petit temple d'Arras, qui alors 
en possèdera deux, — Le sentiment religieux, comme on voit, 
ne sommeille pas partout, et ce n ’est pas dans nos plus grands 
“centres israélites qu'il est le plus vif. 

— M. Schlesinger, savant allemand , que les lecteurs des 


Archives connaissent , et M. Haymann , de Haguenau, ont été 


nommés agrégés pour la langue allemande. 

— La polémique de la Presse avec l'Univers, quant à la tolé- 
rance religieuse, a beaucoup d'intérêt pour nous. La première 
de ces feuilles a franchement arboré le drapeau de la tolérance ; 
la seconde, comme on le sait, voudrait ramener les temps som- 
bres du monocaïsme ; elle a critiqué le gouvernement d'avoir 
organisé l'enseignement supérieur des musulmans algériens. 
Voilà une religion de plus, dit l Univers, dans le panthéon uni- 
vérsitaire. 

M. Émile Girardin, avec le talent qu’on lui connaît, stygma- 
tise cette stupide intolérance. 


« n'ya done pas un moment à es pour rallumer les bûchers de 
l'inquisition, recharger l'arquebuse de Charles IX, rechercher la plume 
qui servit à Louis XIV à raturer l'œuvre de Henri IV, et enfin recom- 
mencer les dragonades ! 

» De quel temps, peus Dieu! approchons-nous donc pour qu'un tel 
délire se soit emparé du cerveau d'écrivains qui, il y a trois ans, récla- 
maient lous les malins, sous loules les formes, la liberté religieuse | la 
plus absolue et la liberté d'enseignement la plus per 

» Avis aux protestants! 

» Avis aux israilites ! 

» Car, il ne faut pas qu'ils s’abusent, après qu'on and. éxlerminé 
les musulmans leur tour ne tarderait pas à venir, ou plulôt à revenir. 
Ms + cri atroce d'intolérance, que a France indignée pra ; 

» Liberté des eultes, , 

» Liberté d'enseignement, 

» Liberté de la presse, ; À 

» Liberté d'association et de ani: , ' 


Depuis cette réplique une autre question: se débat entre ces 
deux feuilles : Le salaire que les ministres des différents cultes 
recoivent de l'État. 


— La mort de M® la bétoiné de Rothschild, de Londres, 


laisse un vide irréparable dans la haute aristocratie israélite de 
l'Angleterre, mais c’est en même temps une perte des plus dou- 
loureuses pour toutes les classés infortunées de cette ville, israé- 
lites ou chrétiennes. M" la baronne de Rothschild présidait, par 
l'abondance de ses aumônes, à toutes les institutions de charité 
et de bienfaisance ; l’école gratuite a surtout perdu, en cette 
noble femme, sa protectrice la plus généreuse et la plus zélée. 
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— À la synagogue du West-End (réformiste}, Pinitiation 
religieuse de douze enfants , huit garçons et quatre filles, a eu 
lieu à la dernière fête de Rosch Haschana. M. Marks à pro- 

noncé, à cette occasion, un discours fort touchant. Cet ora- 
teur, nous écrit notre correspondant, s'améliore de plus en 
plus; tous les cœurs étaient vivement émus, quand, après avoir 
fait ressortir l'importance de l'acte qui venait d’être célébré, et 
avoir recommandé aux jeunes initiés la nécessité du travail , it a 
comparé la position actuelle des israélites anglais avec ces temps 
d’intolérance qui ont affligé leurs pères. Des larmes brillaient 
dans lés yeux des assistants, et, dans la galerie des dames, on 
entendait des sanglots multipliés. Toucher, voilà un des beaux 
effets de la véritable éloquence que nous souhaitons à tous nos 
orateurs religieux. 

A Meiz, le Consistoire a défendu tous les RER e -parti- 
culiers (2339) ; mais comme il y toujours quelques hommes 
qui se croient plus religieux que le rabbin, un Minian a eu lieu 
le premier jour de Rosch Haschana, malgré la défesroeierée 
du Consistoire. 

Cette administration ne pouvant ainsi laisser braver son auto- 
rité, a dû, le second j jour de cette fête, en appeler à l'autorité, 
Grâce à cette démonstration, le Minian s’est dispersé. » 

Nous ne voulions pas parler de cette orgucilleuse tantative, et 
qui rappelle le manteau d'Alcibiade, si nous n'avions appris que 
la même chose a eu lieu à Londres. Là aussi, un Minian+ aveu 
e pendant les mêmes fêtes dans la cité, malgré la défense de 

le docteur Adler, grand-rabbin. Ces désobétadticee, sont 
déplorables ct doivent être réprimées. uv 

Depuis, il s’est formé à Londres des meeti les ME. 
trants veulent former un kahal indépendant y orité dé M, le 
docteur Adler, sous le nom de kähal allemand, buse son bazan 
eL son rabbin. Nous ne savons si cela est plus file en Angleterre 
qu’en France. LR, 

— Spire, septembre. 11 existe ici sous là direction. de notre 
rabbin une organisation syvagogale Ro qui com | 
mence aussi à plaire aux anciens. L'orgue à é uit, et 
la résistance contre cette introduction a disparu. A ÉSS. 

— On se rappelle que feu le rabbin Chorin, à Ar: 

a été le premiér promoteur du progrès parmi ses € 
naires de ce pays. Il a établi la première école israélite 
troduit l’orgue dans la synagogue et à travaillé active 
la moralisation des israélites hongrois. Aussi apprendra 
sans étonnement que la communauté lui fa:t, éle 
monument. | (Gagne du J 
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SOMMAIRE.— Avis. — Curre. Prédication dans la nouvelle synagogue 
de Melz.— Mérancss. Opinion, de Mendelssohn-sur la semaine géné- 
tique, par M. O0. Terquem. — Un crime à Werki, souvenirs de la Li- 
thuanie, par M. J. Czynski. — Lirrérature. Leltres sur la tradition 
el ses dépositaires, troisième lettre, par M. H. Égnednirene — Nou- 
velles diverses. 


AVIS. 


L'ouverture du cours de M. Is. Cahen, annoncée dans notre 
dernier numéro pour le 7 novembre, est retardée, En fixant 
ce jour, il ne s'attendait pas aux lenteurs de l'autorisation mi- 
nistérielle. 

Remplissant les conditions voulues pour l’enseignement et 
prenant au sérieux l'expression liberté de l’enseignement, il 
avait cru que la seule formalité qu’il eût à remplir était de se 
mettre en règle avec la police. Il:n’en est pas-ainsi, Il espère 
encore, qu'après lui avoir refusé la chaire à laquelle il a des 
droits, l'autorité ne voudra pas l'entraver dans la nouvelle car- 
rière qu’il se propose de parcourir. Quelle que soit la décision 
qui interviendra, il s'empressera de la faire connaître aux lec- 
teurs des Archives, et dès aujourd'hui il exprime sa vive re- 
connaissance aux personnes dont les marques de sympathie ont 
accueilli l'annonce de son cours. 


ÉMRUIE H MR. hbé 


PRÉDICATION DANS LA sourate SYNAGOGUE DE METZ. ki 


SUP IT se 

Le Consistoire de Metz vient de publier, avec les. discours 

prononcés dans la synagogue de cette ville lors de son inaugu- 
; 24 


= 


= 


‘d'intolérance où la main de fer du ss de 
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ration, la relation des détails de cette cérémonie. Nous n’avons 
rien omis d’important dans l’article que nous avons consacré à 
cette belle solennité dans notre numéro de 3 octobre ; disons un 
mot des discours. ts ARE tt: 

En les lisant l’un après l’autre, on se A caractériser ainsi : 
Le discours du grand-rabbin du Consistoire central est paternel, 
et sans prétentions; point de phrases à effet, mais les citations 
sont généralement heureuses. M. Marchand Ennerÿ + labs 
de ce que le feu sacré de la religion n’est point éteint. St 

« Oui, mes frères, je suis heureux d’avoir À constater que, 5e en 
soit loué, le feu sacré de la religion n’est point éteint, Ja foi de nos 
pères a encore de profondes racines dans vos cœurs; le sentiment reli- 
gieux exerce encore sur noire âme un puissant empire, hipés Aubert rives 
agitalions qui ont ébranlé l'état social, malgré les principes s 
de toute morale que l’on a cherché à répandre, et malgré les docs 
fausses, erronnées, qu’on a essayé de propager pour diseré 
traditions les plus saintes et les plus respectables, » dde é, 


* Ges derniers temps, où l’on répandait ces farcis ait 
n'ont certes pas peu contribuéà la tendance religieuse qui se 
manifeste depuis quelques temps; pourvu qu’elle soit sincère et 
qu’elle coutribue effectivement à fortifier le sentiment religieux! 
Ce que la Bible, dit Israël Wp311 pre pot" est vrai d’une 
manière générale, 11 est malheureux qu'il faille des Lie 
calamiteux pour porter l’homme à faire un retour sur ui-n 
cependant celui dont l'esprit est droit et le éur'aho) 
dans la prospérité comme dans le malheur, là Prov il 
ne doute pas que ceux qui ont aidé à amen 
effroyables par lesquels la France a passé n°0 
ministres des desseins de Dieu sur notre pays. 

M. Ennery, rappelle les célèbres rabbins dont 
la synagogue de Metz, mais aussi « ces temps de 


Si la synagogue n’a pas encore MS 
du moins le rabbinat français, par la bouche de son 
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chique, rend un public hommage à la raison et à la philosophie, 
mots qui ne retentissent pas souvent sous les voûtes des édifices 
consacrés aux cultes qui se prétendent les plus éclairés. 

M. Lambert a parlé après M. Marchand Ennery d’une ma- 
nière très-brève, sans doute pour ne pas fatiguer l'attention de 
l'auditoire. Son langage n’a peut-être pas toujours l'onction et 
le ton persuasif du pasteur. Il a quelque chose de doctoral; 
mais le respectable orateur a très bien caractérisé la prière et 
nous avons trouvé une sensibilité vraie et une douce vôlérahoë 
dans celle qu’il a adressée à Dieu en terminant : 5 "HEoSTt 

« Dieu-Suprême, Maître de l'Univers! daigne verser Les disais 
sur ce Temple édifié en l'honneur de ton saint nom et de ta saïnte reli- 
gion : religion que tu as daigné nous communiquer pour nous guider 


sur cette Lerre, afin de nous faire atteindre. à la perfection qui nous ren- . 


dra susceplibles de j jouir de la béalitude éternelle, lorsque 1 nous aurons 
quitté ce lieu d'épreuves. Que ‘celte maison sainte soit u gage d'union, 
de paix, de fraternité, entre tous ceux qui la fréquentent ! que ce sait un 
lieu de consolation pour tous les cœurs affligés qui y viendront épancher 
leurs douleurs devant Loi, te suppliant de soulager leurs maux! Un père 
éploré, une tendre mère viennent-ils dans cette enceinte sacrée, le cœur 
gonflé de douleur, te demander la vie d’un être chéri qu'ils craignent de 
perdre, daigne, du haut de ton trône, exaucer leurs prières el rendre la 
joie à leur cœur oppressé! La sensible Poe Sms pour les jours 
de son époux chéri, le fidèle époux tremblant d’èlre séparé de la chère 
compagne de sa vie, viennent-ils dans celte enceinte épancher leur cœur 
devant loi, daigne, du haut de ton trône, exaucer leurs vœux et soulager 
leurs douleurs! Tout être humain, souffrant physiquement ou morale- 
ment, quel que soit son culle, quelle que soit sa croyance, s’il vient dans 
celle maison épancher sa douleur devant Loi, daïgne, du haut de ton trône, 
exaucer ses prières et remédier à ses souffrances ! Puisse la sainteté de ce 
lieu inspirer, à mon Dieu, à Lous ceux qui s’y présenteul, le respect dû 
à Lon nom sacré, à la sainte religion! Puisse celte religion leur inspirer 
l'amour de l'humanité, la résolution de pratiquer loujours la verlu, quels 
qu'en svient les sacrifices! et puisse bienlôL acriver l'heureuse époque 
prédiie par Les saints prophètes, où l'agneau sera en sûrelé à côlé du 
loup, où .le ligre se reposera à côté du chevreau, où les épées seront 
translorm£es.en faucilles et les piques en serpeltes, où tous les hommes 
viyront en frères, reconnaissant l'unité de lon essence, l'unité de lon 
nom sacré! 

« Que! nos vœux soient agréables au Seigneur, notre protecteur, qu'il 
daigné consolider l'œuvre de nos maips el la consolider pourjuotre bien. 
Amen!» 
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_Ce discours, ainsi que celui de M, | 
vent que gagner à la lecture ; le Consistoire de 
ce nous semble, fait une chose très-utile et qui aurait donné à 
ces discours toute leur valeur le jour même où ils ont été 
prononcés, s'il avait invité leurs respectables auteurs 
imprimer préalablement pour en distribuer des exem} eux 
autorités présentes ce jour au temples: 

Nous avons parlé du succès véritable qu'à eu le « 
M. Gharleville, rabbin se Dean 
RENTE LEURS ut HE À re the 4 Cas 
Le débit oratoire est certainement € ce qui surto 

ne un discours médiocre. Quelques courtes cita 
veront, nous l’espérons, que la manière de pronor 
cours, qui a valu à M. Charleville d’unanimes drige 
pas le seut mérite. S'il y a parfois un peu trop derec che 
son langage, ce léger défaut est largement racheté hez 
l'élévation | dé la pensée sil est bon d’ 'ailleurs que l' orateu: 
chaire ne se traîne pe dans rhinite et qu'i 
penser. DÉS EEE 

Après un dibrde très- féntuié, où l'orateur ex 
véritable objet d'un ages il Jeep cet de 
suivante : : x | 

« Mon Dieu! si jtits” prière ferventé, RTE 
vers le trône de Ta Sainteté, a été exaucée par {a divine 
actueilleras avec faveut la prière: que jé l'adresse en tren 
soit ta pensée qui passe par mes lèvres, que ce soil (4 
claire, qué ce soil lon amour qui m’anime ! Toi qui p 
plus secrètes de l’âme humainé, tu le sais, ce n’est pas rilé 
fait péniblement gravir les degrés de celle châire désorinais 
la sainteté de ton hom, mais le zèlé dé “répandre sur une rre bi 
quelques grains de la manne céleste que Loi seal tu peux ren se 
dans le cœur de ceux qui m'écoutenl; je viéns pour r 
mage à lon unité, et pour accomplir un devoir fiat envers 
rations “saïliles se succédant sur cétle torte de 
dont les Ames pures semblent présidér à nos solennités 
céle humble offrande du pauvre comme jadis 1ù agré 
d'argile le. arts de PO Serbes. par. je lu assu 
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Le jeune rabbin caractérise avec talent l'essence du 
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la mon sm à "Han à sémience sur 

la surface de la Lerre, pen 4 PS Ag re croyez- 

vous qu near M dE grain fraetifie, de- 
vienne nsforme pour ses. 
enfant! “vous que 


yeux au ciel pour demander la uk la santé dé | l'esprit et 
afin que, la tâche achevée, il puisse apporter du pain et à 
ses enfants eb à la mère de ses enfants? Croyez-vousiqué le 
emportant 1 ’affection d’un vieux père ct les larmes et les paroles brisées 
d’une vieille mère ; seras a A son boit de chaume el les 
Champs que ses süeurs avaient enrichis sans porler un regard suppliant 
vers le ciel qui seul pourra le ramener au sein de sa famille et à la de- 
meure de ses pères? Croyéz- MA AE and savant dans son laboratoire, 
sondant le secret de Dieu dans d’un creuset; que le général sur 
le champ de bataille, exposant bravement sa poitrine pour la rs de 
sa patrie; que l’homme d’État, consacrant ses. 

années, à l'intérêt public afin de répandre la plus grande _., pe 
bonheur sur le plus grand nombre de s 

intérrogéant les profondeurs rl pa au" fn 4 ia l a ts 
êtres et la destinée de Manif yes que ces hommes 

ne demandent pas une.étincelle de la lumière d’en haut: qui pour eux est 
le génie, et, pour l'humanité une révélation bone pre 
un cœur, qui P ssède une âme, » il de celle espérance 

formant en foi. Quelle ange. d'a lu, us digne deD # ge 
quiélude dé Fesprit qui nous dr ee ue 

tion, en meta les mains du Tout-Puissant 


ouvrier, CATRSURE 
vtr 


14 


bopheurs maigre 20 41504 79 nr Gr 8 59 per 
L’orateur n’est pas ‘moins en inspiré lorsqu'il caractérise 
l'israélite. PRO CT. 13) up iyut 16 aèq és 16: 1 29 latr] 


« Car, sachez bien 2 que Cat an israélite. Uinriersélité est cetat” 
qui aspire sans cesse vers l'Être un: qui oil partout ét toujours 
son Dieu près de lui pour | en être solé, nt on et instruit. Un israélite 

invisil 


est celui qui adore cet Être i immat , manifesla ndant. 
partout sa Toute-Puissance, ét dont Je ‘nom trop sacré Pas à LR pau 

par les lèvres profanes de l'homme, et que le latigage, re tré 
ment Ja pensée, a traduit par le mot Éternel. Un israélile est celui qui 
croit à la Providence universelle, laquelle ayant créé l’homme à Yi 
lui réserve un avenir impérissable de bonheur. Un israélite i qui 
ue désespère jamais ni déshommes ni du (émps, parce que Li Elernel 
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est avec lui.— Voilà notre caracière, et quel homme possédant encore sa : 
pensée telle qu'elle est sortie de la main du Créateur, qui ne signerait 
du plus pur de son sang ces nolions consolantés et sublimes. » ner 2e 
Si l’espace nous force à borner là nos citations , nous ne vou 
lons cependant pas nous refuser de CORAIGaRE l'observatiqns que 
nous avons faite en entendant ces discours :; TE 
Tous les trois orateurs, et malgré la différence de leurs. ma 
nières, ont cela de commun que c’est la raison qui parle par leur 
bouche ; leurs auditeurs, pour profiter de leurs saintes. exhor- 
tations, n’ont qu’à suivre l'impulsion de leur propre cœur, sans. 
renoncer au don le plus précieux que la divinité ait fait à 
l’homme : la raison ! S. CAHEN. 


MÉLANGES. 


OPINION DE MENDELSSOHN, SUR LA SEMAINE GÉNÉTIQUE. | 


On sait, ou pour parler exactement, quelques personnes se 
rappellent peut-être ce que j'ai dit jadis sur la semaine; c'est, 
selon ma manière de voir, une institution purement humaine, 
conventionnelle, arbitraire, n’ayant rien d’absolu, rien d’univer- 
sel; en un mot, rien de ce qui constitue une origine divine, J'ai. ù 
déduit de cette assertion purement théorique, des. conséquences 
pratiques, dans l'intérêt du travail, élément du bien-être phy- 
sique et moral pour les individus et pour les populations: MPout 
cela est déjà bien loin de nos occupations et préoccupations ac- 
tuelles, et n’est plus pour moi qu'un vain souvenir. J'y étais 
récemment rappelé par une nouvelle lecture du Phædon: Vil- 
lustre philosophe cherche à démontrer que dans la nature il vy 
a jamais d'interruption subite; qu’il y a une succession conti- 
nue, un flux perpétuel de causes et d'effets, et lorsqu” on croit 

remarquer une. solution de continuité, cette solntionn’ est qu'ap- 
parente, et provient de ce. que notre-esprit ainsi: que nos sens 
sont bornés. Il en apporte cet exemple. NAT 

« Nos yeux, qui ne peuvent embrasser qu’une. partie limitée 
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» de l'horizon, distinguent parfaitement Jes diverses parties du 
» jour, matin, midi, soir et minuit. Il nous semble que ces in- 
» stants sont isolés et séparés les uns dés autres. Mais celui qui 


» considère le globle terrestre en entier, recoriniait très-claire- 


» ment que les passages du jour à la nuit sont coïtinus, ‘en- 
» chaînés les uns aux autres, et qu'à chaq ue instant, at et 
» soir, midi et minuit existent pars tent) Big 
©» C'est comme poëte seulement qu'Homèré avait la liberté, 
» faisant agir les dieux, de parler de matinées, soirées, lête., | 
» comme si ces divisions du jour se présentaient comme des 
» époques distinctes pour des êtres non confinés sur notre 
» globe. N'y at-il pas pour eux, à chaque iristant, aussi bién 
» matin que soir ? Il est permis aux poëtes de. nous  débid "à des 
» apparences pour la vérité. Mais si l’on s'en ténait uniquement 
» à la vérité, la déesse Aurore devait, avec ses doigts de rose, 
» tenir constamment ouvertes les portes du ciel, et traîner inces- 
» samment son manteau. orange . d’un endroit à l’autre; de 
» même, les dieux, s'ils ne voulaient dormir que la nuit, de- 
» vaient toujours ou.jamais dormir. : ut à 

» Les jours de la semaine, généralement parlant, ne peuvent 
» non plus se distinguer les uns des autres. Ce n’est que dans 
» l’imagination, à l’aide des images produites par les sens, , ue 
» nous parvenons à nous représenter comme des p 
» tinctes, détachées, celles qui sont «réellement pri ie 
» mement liées les unes aux aütres; mais Per M il 
» n’y a pas de point d'arrêt là où il Ftifite fade: dis 
» fective. » _ (Phædon, 1* dialogue.) hs 

Ce que Mendelssohn dit des dieux d'Homère p peut. aussi s’ap- 
Las ee ailleurs, Dans son TAN la Haas am autre- 


à jamais invariable. po so a 

anciens, modernes, contemporains, sans € tion e, son 
dominés, à leur insu, par des ennpathiés npriment 
à leurs productions les plus philosophiques, Ar TA ce uni- 
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latérale, s'il est permis de s'exprimer ainsi. Toutefois, il yaume 
exception, c'est Spinosa: Voilà un esprit complétement dégagé, 
entièrement libre, C’est aussi le seul homme de génie quenotre 
communion ait produit, Du reste, toutes ces questions n'ont 
plus qu’une faible importance. Nous sommes. dans. une époque 
de transition. A qui appartiendra l'avenir? sr « 
Lord Chesterfeld_s’entretenait avec un savant étranger, en 
présence de sa nièce qui travaillait dans un coin. L'entretien 
avait lieu à voix basse ; naturellement la jeune.personne-tendait 
les oreilles de toutes ses forces. Quand l'étranger fut parti, elle 
fit cette question : « Mon oncle, je vous ai entendu.dire à çe 
monsieur que tous les hommes sensés avaient la même religion. 
Quelle est donc cette religion ? — Ma chère nièce, voilà ce.qu'un 


homme sensé ne dit pas, » répondit le philosophe. 4% . 
O. TERQUEM. | 
Hs Ds À: 
1 ‘à DA « 
UN CRIME À WERKI. , « es 
Souvenirs de ta Lithuanie. a F4 
, lisa :#9 
L LES DEUX COMPAGNONS se ROUTE, . + GORE 
| SH s 


Presque au même moment, deux habitants de Wilna, capitale 
de la Lithuanie, quittaient la ville et prenaient la même direc- 
tion, Après avoir traversé le Pont Vert, ils. laissèrent derrière 
eux l'église de St-Casimir, et prirent la route qui borde la 

rivière, » .: 1H EE 

Ils suivaient le même chemin, mais ne se parlaient. cs 
Quand l’un passait à gauche, l’autre allait à droite. 
mier était un carmélite déchaussé, l’autre un jeune israéli ite le 
Szkolnik Kleiner. *. ” RE 

Le prêtre aurait fait un magnifique grenadier. Sa soutane. 
bronzée couvrait ses larges épaules et une taille droite, On,Rg: 
voyait pas sa tête couverte d'un capuchon, mais ses petits, 
noirs, sa figure blanche, son cou d'albâtre indiquaient au Pr 
mier * coup-d'œil un homme de distinction, un de ces 
hommes que l'orgueil de la famille, destine à l'état ecclésias= 
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tique, soit pour cacher sa pauvreté, soit pour ouvrir à un des 
siens une brillante carrière. Le moine s’appuyaïit sur un bâton, 
portait des sakwy, espèce de sacs dans lesquels il déposait le 
pain et les fruits que lui offraient les pauvres BEA venir en _ 
aux plus pauvres encore. LA RTE ê 

- Le Szkolnik Kleiner était aussi mince et aussi Ps que 
l’autre était vigoureux et fort. Ses cheveux blonds et bouclés 
lui tombaient sur les épaules, son cafetan noir descendait jus- 
que sur ses genoux et son chapeau aux larges bords jetait de 
l'ombre sur sa figure pâle et amaigrie, L'ensemble de ce cos- 
tume qu’on rencontre partout en Pologne et en-Lithuanie ça- 
chait cependant. une figure régulière, intelligente, dont une 
sombre mélancolie faisait le caractère principal. C’est ici que 
nous devons donner l'explication de ces deux mots: Szkolnik 
et Kleiner, Szkolnik, c’est un maître d'école, un professeur 
d’enfants juifs, Il doit savoir la Bible par cœur, comprendre 
l'hébreu et étudier le Talmud, Armé de ces connaissances, il 
va de maison en maison, de village en. village; on lui offre. un 
asile, la nourriture, on lui confie des enfants et on le récom- 
pense selon ses moyens. La posiion d'un Szkolnik. ambulant, 
dans un pays chaud et tolérant, serait à envier; mais dans un 
pays où l’hiver est rigoureux, où les préjugés ont conservé 
toute leur force haineuse, on nepeut comparer un Szkolnik qu'à 
ces pieux propagateurs de la foi qui pénètrent parmi les païens 
pour faire connaître le vrai Dieu. + 0 

Les enfants, voyant que leur maître était mince et frêle, 
qu'enfoui dans les études et la lecture, il-oubliait de prendre 
sa nourriture, l’appelaient Kleiner, NES llnes arr 
pas, aussi ce sobriquet lui resta. 

Le moine faisait de grands pas one et dsoth vers son 
but avec une persévérance calculée. Kleiner tantôt courait, 
tantôt marchait lentement, quelquefois il devançait son com- 
pagnon, souvent aussi il restait en arrière. Quelquefois sa tête 
baissée, abattue, indiquait qu’un chagrin intérieur lui rongeait 
1é éur! Célot” qui’ l'eût observé de aurait découvert de 
grosses larmes qui de temps en temp ent commé des 


brillants de ses yeux humides. C’est alors que le moine le de- 
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vançait, mais à peine Kleiner s'apercevait-il qu'il avait perdu 
son temps, qu’il hâtait le ve de nouveau et reparle che: 
min perde. 1 nv HAPHÉNERE 
— Juif, porte mes sakwy, lui dit d’un ton sévèts le moine 
lorsque le Szkolnik se trouva sur la même ligne que lui. 
Kleiner était sous le rapport de la fortune l'homme k 
indépendant du monde, Non-seulement il avait de quoi vre 
mais il aurait pu faire des économies. Instruit, religieux, doux 
et patient, il était recherché par les parents, jamais il ne man= 
quait d'élèves. Si dans ce moment il était brisé par la douleur, 
c'est qu'il n'avait pas été heureux dans ses premières amours, 
c'est que la fille du savant rabbin Goldberg, la jolie : 
voulait pas se marier, c'est qu'après avoir pris tous les rensei- 
goements sur elle, après avoir bien observé l'i 
maison de son père, il s'était aperçu qu’il existait 
qui couvrait d’un voile impénétrable la conduite de celle 
cœur avait préféré. Jeune et belle, elle avait renoncé aû mor 
et portait le deuil. Le bruit coaraît" que chaque nttt MS! 
tait la maison paternelle pour se rendre à Werki. Le j 
amoureux avait abandonné la ville, ses élèves, ‘et se rendait” 
l'endroit indiqué afin de découvrir la vérité. Son cœur sc 1 
sa tête était.en feu, et c’est dans ce moment qu’une voi 
nue le réveillait pour rappeler au paria son esclavage. es 
Dans une telle situation, l’homme le plus faible 
porté à endurer une injure, le plus poltron, le plus” 
prêt à sortir de son caractère et à se révolter: A 
qui souvent n’a pas su résister à des enfants, après avoir jeté 
un coup-d’œil autour de lui, voyant que personne né les 1 
vait, convaincu qu'en tout cas, il: RP avoir ec: à 
fuite, Jui dit avec fermeté: vo 4 etre É 
— Passez votre.chemin : je ne suis pas voté dsl On 
Le moine sourit, ne répondit rien et marcha toujours. 
Nous avons oublié de rapporter une considération décisiw 
qui influa beaucoup sur la réponèe téméraire de notre { 
. À cinquante pas d'ici, se disait-il, près de Ja croix, 
la ne je prends le grands sentier ab id 
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ki, au château du comte, le moine poursuivra son chemin, et 


nous ne nous rencontrerons de notre vie. - 4 1 
Mais la destinée en avait décidé autrement. Le moine, comme 
s’il avait parié de le contrarier, au lieu de diriger ses pas à 


droite, une fois arrivé près de la croix, tourna à gauche et prit 


la même allée que notre amoureux était obligé de suivre. ; 

 Kleïner s'arrêta tout raide comme s’il était mû par un res- 
sort. « Malheur à moi, se dit-il alors, bientôt nous entrerons dans 
le village, les paysans me lapideront au premier signe du prêtre, 
il ne m’a rien répondu, 5 ETS il doit être. GENE 
vengeance. » FE 

A l'instant sa résolution est prise: i die main in il ôte son cha- 
peau, de l’autre sa calotte, il aborde le us et ajonts sien 
ton suppliant: N 

— J'avais tort, illustre et Sans: seigneur de vous: mes 
comme je l'ai fait. Me voilà prêt à vous obéir, daignez me con- 
fier vos sakwy, je les porterai où il vous pris et aussi es 
temps que cela vous fera plaisir, " 

— C’est bien, dit le moine, en lui remeuant ue sacs, sl 
pour cela ralentir sa marche. 

Si le prêtre avait pu lire.ce qui se nb is Mois de 
l'israélite, peut-être que, malgré son caractère va il aurait 
eu quelque pitié.pour lui, + 4% 4421 #0 ta ten 

— Ge moine qui m'humilie -et qui nest pensait 
Szkolnik, ne saurait répondre à aucune des questions que je lui 
adresserais sur les Saintes Écritures; il ne se doute pas des 
études que j'ai faites , il ne sait pas que je comprends les pro- 
phètes et que je puise, à pleines mains, dans les trésors du Tal- 
mud; et parce qu'il a une soutane bronzée et moi un cafetan 
noir, parce qu’il est catholique et prêtre, je suis obligé de 
courber mon front devant lui et de lui obéir en esclave. … 
- Ge douloureux sentiment passa coume un éclair. Bientôt il 
ne pensa_ qu’à désarmer le moine. Il résolut de lier con- 
versation avec lui, et, quoique celui-ci ne répondait pas , il 
raconta ce qu’il savait sur le seigneur-de Werki , et sur ses do- 
maiues , dans l’espérance de lui être utile et afin d’ôter de son 
esprit l'ombre même du ressentiment qu'il aurait pu garder. 
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— Vous allez à Werki, monseigneur ? vous devez connaître 
le maître du château, le comté Potocki, grand woiewodé, séna- 
teur-palatin.…. Il a bien vieilli, ses eheveux sont dévénus 
tout blancs ; mie ils then fartieieutis jambes, et quelque- 
fois encore, il parcourt à cheval ses vastes domaines. 11 est bien 
riche ! aussi jette-t-il son argent par les fenêtres. I faut queje 
vous raconte plusieurs traits de son caractère, Il appela un 
jour le premier tapissier de Wilna : « Gombien me coûterait le 
plus beau fauteuil qu’il soit possible de faire? lui dit-il. = 
Cinquante pièces d’or, répondit celui-ci. — Je vous en donne 
cent, pourvu que je sois content. : Sn doué 

» Le tapissier fit de son mieux, apporta le fauteuil + iv in- 
diqué, et le montra en détaillant toutes ses beautés is de 
comte ne fut pas satisfait. « Revenez dans trois mois, dit-il, je 
vous ferai voir comment on doit faire les meubles d'un‘château. 

=» Il fit venir de Londres douze chaises et douze fauteuils: le 
transport dé ces meubles a coûté vingt-sept mille florins s'ils 
sont magnifiques, mais avec urines Kairi ont'coûté, on pour 
rait enrichir tout un village. CRT Se" 2 

»— Un autre jour, il Étappeler son jardinier ; rater 
de l'hiver, à la fin du mois de décembre, — et lui commanda de 
lui apporter des petits pois, des laitues et toutes sortes de 
_ fruits. Le pauvre komme s'excuse de n’en point avoir ; il dit 
que l'hiver est rigoureux, que le jardin est couvert de neige et 
de glace. Tu n’es qu'un ignorant, lui répondit le comte; 
l’année prochaine, à cette see si Dieu me \ 
te régalerai de raisins et d’oranges. ER 

-» Le comte fit venir des mr lui ont fait unecave avec 
des poëles et une maison avec des vitres. Les p 
rares, les arbres les plus beaux y poussent ) 
pignons. Le jour indiqué, il montra à son j 
les raisins les plus beaux qu'il soit possible de voir et 
gers comme on n’en a jamais vu dans notre pays. Vo 
peut-être remarqué, monseigneur, les quatre colonnes : 
portent le balcon du château? elles n'existaient pa 
fantaisie prit au comte de faire venir de Venise de bel 
Quant elles sont arrivées, elles étaient si grandes, qu 
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les faire entrer par les portes ; alors on fut obligé, de démolir le 
premier étage, d’en élargir l'entrée, et ce n’est que depuis cette 
époque que les colonnes soutiennent le bâtiment affaibli. 

»Je sais tout cela par la laitière Goldwasser, qui a-accès dans 
les cuisines du comte, Chaque jour, elle porte:le lait, le beurre, 
le fromage aux domestiques, et chaque soir à son retour du 
château, elle a'quelque chose à raconter à ses enfants. Elle ne 
gagnait que très-peu dans le commencement; mais elle est bien 
plus heureuse à présent. Voici comment : 

— » Goldwasser, lui dit le comte, combien paies-tu pour une 
vache? 

—,» Deux florins par semaine; monseigneur, 

—» Et combien de lait te donne-t-elle par jour? 

— » Trois mesures, monseigueur, 

— » Vas àlafoire de Wilna, choisis cent des plus belles vaches; 
je ne te ferai pas payer plus cher pour cela. 

» La laitière. fit comme le comte lui avait dit; mais la meil- 
leure vache ne donnait pas plus de quatre mesures par jour. Le 
châtelain n’était pas satisfait. Cela ne vaut pas la peine denourrir 
ces bêtes-là, dit-il, tu ne sais pas chercher ; je t’en trouverai de 
meilleures. 

» Tout le monde onitéda le comte avait oublié sa snibites 
mais. trois-mois-s'étaient. à peine écoulés , qu'on vit arriver 
douze maisons traînées chacune par des bœufs. Ces maisons 
contenaient des aahes Psbcahen que le.comte avait fait venir 
de la Suisse, » :. 

Kleiner parlait toujours. Le moine l'écontait ; comme on 
écoute le moineau chanter ou le perroquet-bavarder: il n'avait 
pas desserré les dents, sa figure sa aout n va ni curio- 
sité, ni approbation. FT TA 

aurdédis du jour, ils sdisétiotinte das la cour ds st 
Les paysans revenaient déjà de leur corvée; en.apercevant le 
prêtre, ils ôtaient EE eu et s’inclinaient devant 


lui. DU TORIE Zn val Sa nu te Ji 
Le moine s'était eafts pe Ses yeux ss EEE 55d les 
fenêtres du château, 40 ui HA SA 


—» Vous voyez à cette croisée, lui dates un vieillard 
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‘aux cheveux blancs dont la tête est couverte d’unè calotte rouge: 
c’est le seigneur, c’est le comte lui-même. PCT FACE 

Les yeux du prêtre brillèrent d’un éclat tout particulier et s sa 
figure pâle se colora pendant une seconde. Puis cette impres- 
“sion passagère disparut et ses traits reprirent leur rnalurel gl 
cial. , 

— Ma mère, dit-il à une femme qui passait, n 'avez-vous pa 1S 
un morceau de pain, des fruits ou des légumes à offrir ca 
vres? nous avons des orphelins à élever, des infirmes à not rAie, 
Donnez ce que vous pourréz, Dieu vous en tiendra | comp 

La paysanne mit dans les sakwy que tenait tou sr 
raélite, la moitié du pain qu’elle destinait à son mari ; roue ap- 
pela ses voisines, bientôt un groupe d'hommes et 4 femmes 
entourèrent le moine et déposèrent les uns du pain, , les autres 
des fruits. Les sakwy gonflaient comme des ballons. a, it 

— Merci, mes enfants, disait le moine, en regardant toujo 
la fenêtre. Dieu vous payera au centuple ce que vous! 
mes pauvres. Puis il ajouta en soupirant : : Votre ch 
compense de bien des douleurs.  * sir gilets 

« Fatigué, en traversant la forêt 2 ai prié jt al 
mon aide et de porter mes sakwy.… A 
: Kieiner devint pâle comme Ja mort. # le. 

— Le misérable_m’a prepare rade 

_ Le Szkolnik laissa tomber Les sakwy par terre. 0 à 0 

— Il m'aurait dévalisé si j'avais eu de l'or ou de l'argentisur 
moi, mais le moine qui a fait vœu de pauvreté n'avait-Sur Ini 
que le pain de la veuve et de l'orphelin, Il m ’aurait assassiné s'il 
se fût senti le plus fort. PL ENTE à) Fa iaerah ste 
+ —Oh! le scélérat, oh! le maudit juif, hurla la fo 
dez comme il est pâle, comme il tremble. Auss 
son chapeau à terre, l’autre sa calotte, are 
mis en lambeaux, on le pousse, on le bouscule ; les cristä mort! 
à mort!retentissent aux oreilles de la victime, le groupe grossis- LT 
sait toujours et à chaque instant devenait plus menaçant. <iel 

_ Le moine laissait faire les paysans irrités ‘et regardait tou 
jours la fenêtre. 11 sourit lorsqu'il vit le comte se lever. Quicon+ 
que l'eût ubservé aurait deviné dans sou rire sardonique que le 
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juif n’était pour lui qu’un instrument et que le but de sa haine 
était placé plus haut. 

— Arrêtez, s'écria le vieillard, en arrachant le pauvre Kleiner 
des mains:des assassins, 

* À sa voix, les paysans, habitués à trembler devant leur 
seigneur, Ôtent leur chapeau, laissent le Szkolnik et attendent 
respectueusement ce qu'il allait décider. 

‘— Que vous à fait ce juif? 

— Monseigneur et maître, répondit un des plus téméraires, il 
a injurié la personne sacrée du prêtre, il a voulu le voler et 
l'assassiner. 

— Quand? 

— Tout à l'heure, dans la forêt. 

— Était-il seul ? 

— Oui, monseigneur. 

Le comte se tourna vers Kleiner qui peu à peu revenait à lui, 
et, au grand étonnement du moine et du juif, adressa à ce der- 
nier ces paroles en langue hébraïque : 

— Au nom du Seigneur, je te somme de me dire. si tu es cou- 
pable du crime dont tu és accusé ? 

Le pauvre Kleiner, en entendant le comte prononcer ces pa- 
roles dans la langue que parlaient ses ancêtres, croyait à un 
miracle ; il pensait que Dieu, touché de sa misère, lui envoyait 
un ange sous les traits d'un viillard respectable pour l’arracher 
à ses bourreaux. 

— Non, répliqua-t-il, par l'Éternel qui a délivré Israël de 
l'esclavage, je ne suis pas coupable ! 

— Imbéciles, plus stupides que les bœufs que vous nienez à 
la charrae, dit le et en s'adressant aux paysans , comment 
pds rous croire qu'un être si faible, —et ilindiquait Kleinér, — 

a pu insulter, voler et assassiner un géant pareil? Et d’un regard 
de hauteur et de mépris, il toisa le moine impassible: 

« Retournez chez vous, et si quelqu’un se permet de lever la 
main sur ce pauvre juif je 1 ds ferai enterrer vivant, + «-$ 
vous? RE ERRE Re 

Les groupes diminuèrent à vue d'œil, les paysans s "éclipsèrent 
les uns après les autres: bientôt, il ne resta aucune trace de ce 


276 ARCHIVES 
tumulte. Le comte. remonta chez lui, Kleiner se traina : 
laitière, et le moine alla chez le père Jacques, honnête cu 
village, brave homme incapable de faire le mal, et. qui, mme 
on le disait aux alentours, n’avait pas inventé la poudre, … 

— Quelle malheureuse journée! dit:il au moine, eh AAA 
lusion à son humiliation cten s ‘inclinant devant Jui À 
l'eût fait devant son évêque, | nyésdil ; 

— Journée heureuse, mon fils, répondit cd, 
et écrivez: , réal 2 

« Le 18 ‘septembre, l'an de grâce 1660, à six he eures du soir, 
il s’est passé une scène affligeante à Werki, dans 4 cour du chà- 
teau, en présence d’un grand nombre de paysans ( 
femmes. Un juif a osé injurier un moine, dans l'exercice 
pieuses et saintes fonctions. Le peuple indign a 
sa défense, mais le seigneur du château, Je. 
woiewode Potocki, qui depuis quelque temps néglig 
religieux, abandonne l’église et témoigne une p 
gnalée pour les hérétiques et les juifs, l’a pris sous 
sante protection; il Jui donna raison en présence. 
indignée. Notre respectable frère Ambroise, à 
couvenL, des Carmélites, .supporta cet outrage, a 


adressa à Dieu une Éryente prière en. le suppliant, le £ 
cendre la grâce dans l'âme endurcie du comte, pour la 
de la chûte et de la damnation éternelle. » RER 


— Cachetez cet écrit, ordonna le Pas 
suite à l'évêque de Wilna. 
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LITTÉRATURE. 


LETTRES SUR LA TRADITION ET SES DÉPOSITAIRES, 


PREMIÈRE PARTIE, 
Depuis La fin de La révélation jusqu’à La rédaction de La Alischna. 
(Voy. Numéro de Septembre, p. 488.) 


TROISIÈME LETTRE. 


Esdras. — Le grand synode. — Siméon-le-Juste. — Antigone 
le Sohite. — Saducéens., — Pharisiens. 


Si, après la digression que ma dernière lettre a faite dans le 
champ de la Massora, je veux maintenant, au lieu d'aborder 
de suite l’objet principal de ma correspondance en mettant. en 
scène Rabbi Jehouda dit le Patriarche ou le Saint, reconnu 
comme l’auteur de la Mischna, son école et ses successeurs, re- 
venir sur ines pas pour dire quelques mots d’Esdras, ce n’est 
pas seulement à cause de la haute réputation dont il jouit, car 
nul autre que lui n’est considéré par le Talmud comme presque 
égal à Moïse et comme supérieur à Aaron, comme: le restaura- 
teur de la loi et l'ange gardien de Ja nation : c’est plutôt en con- 
sidération de la place qu’il occupa dans une époque que l’on 
regarde à juste titre comme celle de la transition entre la loi 
écrite et la loi orale, ou, pour parler plus exactement, entre la 
révélation du verbe divin par les prophéties et la propagation des 
lois par des interprètes, En effet, quoique Malachie; le dernier 
des Prophètes, ait été le contemporain d’Esdras (1) et lui ait 
vraisemblablement survécu, il n’est pas difficile de remarquer la 
décadence de son style prophétique; car il semble se contenter 
du rôle secondaire de prédicateur et d’apôtre. 

C'est à Esdras qu’on attribue, en tout ou en partie, la rédac- 
tion des deux livres des Eseutté et effectivement les deux 


49 Suivant in opinion émise PA 1e Tolmud ces ax pernuabgts 
seraient identiquement le même homme. 
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derniers versets de ces livres sont textuellement les mêmes que 
les deux premiers du livre d’Esdras, et si l’on admet, comme 
tout porte à Je croire, que le livre de Néhémie—que l'historien 
Joseph et d’autres auteurs ne a 2e pas même parmi | 
livres canoniques du Vieux-Testament — n’est que le su 
de celui d’Esdras, nous pouvons considérer ce dernier comme 
ayant clôturé l’œuvre biblique. En parcourant ces livr  d’Es- 
dras et de Néhémie, une des choses qui ne doivent: moins 
nous frapper, c'est de remarquer la contradiction flagrante de 
plusieurs récits des actes de piété que ces deux chefs du 
culte restauré ont prescrits et dirigés, avec les préceptes de la 
loi suivant le texte du Pentateuque. MT Gin de 
En effet, tandis que d’une part ils ont agi avec une Fe 
non justifiée par la loi de Moïse à l'égard de leurs coreligionnaires 
qui, revenus avec de l’exil, avaient épousé des femmes étréngères, 
Ammonites et Moabites, avec lesquelles l'alliance. était cepen- 
dant tolérée, d’un autre côté on les voit négliger des 
formellement ordonnés, et traiter certaines cérémonie 


la trompette (121%) le prédiiès jour du septième mois « ie ous 
appelons Ro<ch-Haschana, nouvel an, et de jeûner pendant 
jour d’expiation (1193 av, le 10 du inême mois, qu’ils 
cèrent arbitrairement par un autre jour, le 24°, On voit. k 
ment (Néhém : VIII, 18) qu’ils firent àT'ovéasion de. a fête des 
tabernacles un tout autre usage que celui qui es “pres 

la tradition, des quatre espèces de végétaux (or 
s’en servant pour couvrir leurs cabanes. Il est donc bien 
que, dans son zèle pour la restauration du culte de ses à 


des. : 11 
Nous sayons dé q is au. nu dé la Masiora ile 
rantir letexte sacré de toute espèce d’altération et de. falsificatior 
L'invention des points-voyelles (h1ÿ3n1.n111p2) prise 
toniques (p19ÿu) lai est attribuée par ceux . qui mleduietiant 
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pas à la lettre l’assertion talmadique, d’après laquelle ces signes 
auraient été directement communiqués par Dieu à Moïse sur la 
montagne de Sinaï et transmis avec le reste de la loi orale de 
génération en génération. Il en est de même de la division du texte 
sacré en versets et chapitres, qui dans tous les cas doit être de 
fort ancienne date, parce qu’elle est presque identiquement la 
même dans notre version de la Bible et dans celle de la Vulgate, 
et ne diffère pas essentiellement de celles des Septantes et des 
Samaritains. Quant aux divisions en fragments (nwrw2) et sec- 
tions (nY770), il est assez douteux qu’elles soient l’œuvre d’Es- 
dras, et on ignore quelle en est la plus ancienne ; on sait seule- 
ment qu’Esdras a institué la lecture de fragments du Pentateuque, 
selon quelques-uns trois fois, et selon d’autres une fois par se- 
maine, et l’on n’est pas certain si la lecture du Pentateuque 
s’achevait comme dans la plupart des synagogues de l’Europe 
actuelle en une année, depuis le sabbath qui suit la fête des ta- 
bernacles (mwn72 nat) jusqu’au dernier jour de cette fête 
même (nn nnbw), ou bien comme dans beaucoup de com- 
munes orientales et plusieurs d'Europe, qui récemment ont in- 
troduit cette réforme, une fois en trois ans. Ce dernier mode 
paraît plus probable, puisque Esdras avait en même temps in- 
troduit la traduction des fragments qui étaient lus, verset par 
verset, dans la langue du pays, par un traducteur ou interprète 
(Méthurgeman yann), et ce travail aurait été sans doute trop 
pénible et de trop longue haleine, si des morceaux composés 
comme nos fragments (nv) de 3, 4 et 5 chapitres et plus, 
avaient dû être lus et interprétés en public. UE EE 

Ces diverses institutions, dont il est redevable à Esdras, sont 
sans doute louables et marquées au coin de l'utilité publique. 11 
est à regretter que tontes ne soient pas parvenues jusqu'à nous 
dans jeur état primitif, mais que, comme tant d’autres institu- 
tions de ce genre, elles aient subi des altérations en partie acci= 
dentelles par suite d'oublis et en partie arbitraires par l’effet du 
mauvais goût et de l'ignorance des successeurs d’Esdras. C’est 
ainsi, qu’à mon avis, on doit condamner d'abord la division du 
texte, telle qu’elle est adoptée aujourd’hui dans nos livres impri- 
més, — car vous savez que, dans les manuscrits employés dans 
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les synagogues, cette division n’existe pas plus que la ponctua- 
tion, — puisque les versets sont très-souvent coupés au milieu 
d’un sens, de même que les chapitres et les fragments destinés 
à la lecture en public : il me serait facile de citer de nombreux 
exemples bien plus frappants que la plupart de ceux signalés sous 
la dénomination de pi02 YYDNA NPD (point d'arrêt au milieu 
d'un verset), par la Massora; ensuite les accents toniques, dans 
leur usage comme signes de ponctuation, offrent souvent les 
contresens les plus choquants sous tous les rapports, et la-di- 
vergence qui existe entre ceux employés dans les trois livres des 
Psaumes, des Proverbes et de Job, et ceux de tous les’autres 
livres canoniques. Je ne parle pas de leur forme hétéroclite, de 
leur dénomination tout aussi baroque et de leur emploi comme 
notes musicales on ne peut moins harmonieuses, car le désaccord 
qui règne à cet égard entre les Synagogues des différents rites 
portugais ou oriental, allemand et polonais, atteste suffisamment 
que ces abus datent d'un temps beaucoup postérieur, et qu'il 
serait aussi injuste de les attribuer à Esdras-que de reproch 
celui-ci et à plusieurs personnages éminents d’ entre ses premiers ] 
successeurs, d’avoir institué la traduction dans la 
pays, les lectures dans le Pentateuque et plusieurs prières et 
formules dont il importe au vulgaire de connaître le vrai sens 
littéral, parce que dans les temps postérieurs et encore dunôtre 
on s’est obstiné à conserver dans le rituel l'emploi de ces tra 
ductions presque toutes en langue chaldéenne, alors la plus ré- 
pandue, quoiqu’elle nous soit encore moins familière qui 
breu pur... Mais je vous demande pardon, mon ami, ‘de m'être 
comme d'habitude laissé entraîner par mon aèle contre les abns 
que l'ignorance s'obstine à conserver, et de m'être entièrement 
écarté de ma route : je m'empresse d’y revenir pour vous dire 
encore que le Talmud attribue à Midess un bon nombre d'au- 
tres institutions, louables sans doute, mais que mer" 
sous silence comme étrangères à notre sujets bre 
Ce sujet nous ramène au grand synode dont nous avons som 
mairement parlé dans notre première lettre, en disant pierre 
membres furent collectivement les dépositaires de la tradition où 
loi orale pendant et immédiatement après la captivité de Baby= 


| 
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lone, Les hommes les plus connus. parmi eux, outre les trois 
derniers prophètes, sont Daniel et ses. trois collègues, Mardo- 
chée, Zeroubabel, Esdras, Néhémie. et | le grand-prêtre Siméon 
le Juste, que nous avons appris à connaître comme le dernier. 


Si nous admettions, avec une opinion émise dans le Talmud, que 


ce fut ce même grand-prêtre qui reçut. Alexandre le: Grand à 
Jérusalem, nous pourrions fixer d'une manière assez précise l'é 
poque à laquelle le grand synode cessa ses fonctions, comme 
corps constitué, puisque de cette visite du conquérant de Baby- 
lone date l’iostitution de l’ère des contrats (n170v 20) ou des 
Séleucides, àont le commencement précède l'ère chrétienne de 
310 à 312 années. Le petit nombre d'institutions et de leçons 
de sagesse et de morale que nous a Jégué ce synode, en admet- 
mettant même tout ce que lui attribue le Talmud, s'explique 
difficilement par la longue durée que nous devons lui assigner, 
malgré la circonstance que les membres de ce synode n'ont pas 
habité les mêmes résidences ;. leur mérite dans notre histoire 
est déjà assez grand par le soin qu'ils ont pris de garder intact 
le dépôt sacré qui fut confé aux principaux d’entre eux pour 
être transmis par Siméon le Juste, — auquel on est redevable de 
plusieurs innovations qui avaient pour objet de rétablir la dignité 
du sacerdoce en général et des grands-prêtres en particulier, 
de relever la splendeur du temple et les fortifications de la ville 
sainte, — au plus digne de ses disciples nommé Antigone le 
Sohite ou de Soho (1nD wN 0133028), nom sous lequel quel: 
ques auteurs veulent. reconnaître le successeur de Siméon dans 
le grand-pontife nommé Æliéser ben’, ou fils de-(1) Charson, 
Don ja ybn. D'ailleurs quelque soit.son nom, il est pro- 
bable que nous ne chercherions. pas plus auprès de lui qu'auprès 
de beaucoup d’autres, qui lui. ont succédé dans la même qualité 
de dépositaires de la tradition, sises paroles. n’avaient pas donné 
lieu au plus grand schisme qui se fut jamais élevé dans notre 
croyance, qui HENTR les Saducéens (a'R178) des rase 
(ere Ne pli 4 ru 
4 t hadiesees 4. Etbet RIT Far 
(4) Nous nous méfie dorénavant du mot hébreu be ou plutot à 
l'iniliale b entre les noms des fils et des pères. 
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Ainsi que chez les Égyptiens, les Grecs et d’autres énves à 
l'antiquité, comme en général dans l'Orient, les chefs en 

d'écoles juives étaient habitués à adopter un préce] 
pour leur devise favorite : c'était, pour ainsi d 
ralliement pour Jeurs disciples et il servait de “thè 


‘ment passé, recueillis dans le traité de la Mis na - 
(NAN *pN), et on ne peut disconvenir que la plu : 
‘pas dire tous ces préceptes, sont on ne peut mie 
recommandent par leur haute moralité et leur < 
tence habituelle d’ Antigone le Sohite, considérée e 
est absolument irréprochable du côté de la morale, 
doute aux circonstances et à la situation des choses e 
de son temps qu'on doit attribuer le résultat d 
eu une fausse interprétation par quelques-uns 
d’Antigone. Le priicipe exposé et développé par 
devant ses disciples : « Qu'ils ne devaient pas se 
» comme des mercenaires qui le font uni 
» récompensés, mais que le service devait se fai 
_» téntion, » n’a rien de très-insolite et se justifie 
Mais Zadok et Béchus, (pv prtx) donnèrent à cel 
une autre portée : ils s'imaginèrent sans doute ue ( 
faisait allusion à l'absence de tout indice d’une 
âme immuable et de la résurrection des morts d 
Écriture, particulièrement dans le Pentateuque, 
question nulle part que de récompenses etp 
Ils trouvèrent ce système d’autant plus de lei 
parfaitement avec la doctrine d'Épicure et d'a 
grecs du temps, avec lesquels les juifs “étaient so 
tion ;'tais probablement ne pensèrent-ils pas d'abord à 
secte et à ériger leur opinion en système, et ce fut 
persécution, à laquelle ils étaient en butte de la part 
de la loi et chefs de la. Suragogue:qui regarde 
de l'âme et de la résurrection du corps- des 
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tradition et une partie essentielle de Ja loi orale, qui engagea 
Zadok et Béthus, et surtout le premier qui était le plus avancé 
par sa doctrine, à faire une opposition ouverte. Il eut surtout à 
se défendre contre la secte des l'hariséens, (05179), ou sépara- 
tistes, ainsi nommée parce qu’elle était composée d'hommes 
éminents qui s'étaient séparés de la masse de leurs coreligion- 
naires, pour s'appliquer avec un zèle redoublé à la pratique de 
la religion qu’ils observaient avec rigueur, se tenant à la lettre 
des préceptes de la loi écrite et de ceux de la tradition, Leur 
nombre augmenta chaque jour et leur doctrine gagna de plus en 
plus du terrain, surtout depuis que les princes et les chefs de la 
pation du temps des Asmonéens et des Hérodiens leur accor- 
dèrent protection et se rangèrent sous leurs drapeaux pour se 
rendre populaires. Les Saducéens, qui ne se bornèrent plus à 
différer de leurs adversaires seulement par rapport au principe 
de la récompense dans une vie à venir, mais déclarèrent. la 
guerre en général à tous les dogmes et doctrines dont on ne 
trouve pas la mention dans la loi de Moïse, formèrent bientôt à 
leur tour une secte assez nombreuse et comptèrent dans leur 
rang plusieurs princes, juges et grands-prêtres, et le Talmud 
cite souvent des controverses entre eux et les Phariséens : il s’en- 
tend que c’est à ces derniers que la victoire est toujours attri- 
buée. Il n'appartient pas à notre sujet de suivre cette lutte qui a 
été la principale cause du schisme politique et des. guerres désas- 
treuses dont la perte de l'indépendance nationale fut le résultat, 
Nous retournerons aux dépositaires de la tradition qui succé- 
dèrent à Aaaone de Soho, mais ce ne sera que dans ma pro- 
chaine lettre. . - H.-SOMERHAUSEN. - 
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Le conseil sékdiiique de la Moselle, ‘dans à hdi à du 17 
octobre dernier, en vertu de l’art, 42 de la loi du 15 mai 1850 
sur r es rer) a nommé M. Tr inspecteur gra- 


mer dans cette at les Best des LE membres 
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” Alger, sous la présidence de M. le recteur de l de 
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nommés en plus dans chaque circonscription, d'après la dernière 
ordonnance ministérielle, mais ces élections ne sont pas 
sur le point d’être terminées ; celles de Marseille vienn 
d’être annulées. Nous publierons donc en attendant, | ; le 
prochain numéro, les élections qui ont eu lieu." " 
— Dans quelques jours le temple consistorial de! Pare 
fermé pour cause de réparations devenues urgentes. Une. ser 
cursale va être ouverte. pour y faire en attendant les prières. 
— Un. de nos Correspondants nous a adressé la 
suivante ; nous nous empressons d'autant plus à lacenell, 
lir, que nous avons parfaitement connu l’homttié dé 
dont elle parle, et que nous avons été à même d’app . 
son caraclère honorable et son dévouement à notre culte. 


f nee 18 septembre tot EN 
Monsieur, se Sfs 
J'arrive de Nimes, où je m ‘étais rendu à la hâte po 
quitter des derniers devoirs envers M. Montel aîné, Pa die ; 
meilleurs amis, fils de feu le savant et respectable Lx 
Montel ; et qui venait de mourir subitement à l'âge de 53: 
ans, le jour du Kippour. ; #9 Mes 
Toute la communauté israélite a suivi son convoi 
rendre hommage à l’homme de bien, à l'israélite digne qe 
venait dé perdre. A 
M. Halbronn ; rabbin, s’est rendu, par un discours fort Lou: 
chant, l'interprète de la douleur générale, ME LUS 
Ila payé un juste tribut de regrets à l’aomme qui, 
dant 15 ans, a rempli avec impartialité et zèle Jes_ 
de délégué du Consistoire , à l'ExCgIIent pere def 
négociant probe et loyal. 
C'est par son impulsion qu’il a été établi, à ve 25, 1 
école israélite pour les garçons , et: une autre pour les. illes 
u’un professeur a été chargé de l’enseignement de notre 
ligion aü Lytée, et qu’un aumôhier israélite a été attaché à 
maison centrale de Nimes. 5 ana ide 
Veuillez insérer cette lettre dans votre excellent her 
et agréer mes salutations très-emprèssées: V'éR: 
Votre tout dévoué,  J. ALPHANDERY, | RE 


— Dans l'examen qui a eu lieu lé ‘9 et le 11 octobre , à 


ni 
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les brevets de capacité äux fonctions d'institutrices, $ 
dames reçues, trois sortent dé l’école dirigée par Mile 
Yoici l'ordre de leur admission : 
: Mile Mléah-L.évy-Valenci , israélite idigbe: à Fra 
là seconde, Ayant répondu avec la plus” grande 
elle se”trouvait, par le mérité, ‘sur Ke mème. rang 
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Mme Coquelin, à Jagualia am: à Macééiruns. pa 


titre de mère de famille et son âge de 45 ans, 
Les deux autres élèves de Mlle Hartog sont : 4 52 
É céu V° Aldin, chrétienne, admise la “pr k 
rd Florine, id, admise la quatrième. | 
Les Red rchives dre ont, UND, temps, pal 4 ré ta- 
lent et du 2è èle de Mlle Hartog. Nous voyons avec plaisir que 
l'école française, qu’elle dirige depuis quatorze ans, continue à 


‘avoir PR us grand succès. 


Trèves directeur de l'école israélite de Paris, s'est plaint 
du al dans lesquels nous avons mentionné, dans le numéro 
du 3 octobre, ce que M. le _grand-rabbin de Paris a dit de son 
école à la dernière distribution des prix. 

Pour faire droit à cette réclamation , nous avons prié M. le 
grand-rabbin de nous ge gr son dhcours Da void 
les oi pacs | 

si ma ” cette multi cité d'objets dé entèr 
élèves pré My res moi ar pu dues que au vaux 
ment du directéur, notre école, dis-je, se Lieat toujours au niveau des 
autres, j'ai l intime conviction qu'elle serait l’une des premières, si l'on 
pouvait arriver à alléger ce fardrau, à donner un adjoint à cet tonorsble 
directeur quis'épuise avec ce grand pemire d’eufants et ce grand ER 
d'objets d'études, » ” 

Ne voulant pas laisser de prétexte à ceux qui ont excit contre 
nous la susceptibilité de M. Trève, de son naturel très-pla 
nous n’hésitons pas à déclarer qu'il x ressort effectivement des pe 
roles de M. le grand-rabbin, qu’il n’a pas entendu blâmer la 
direction de l'école israélite ; il a seulement voulu établir la né- 
cessité dé donner un adjoint au directeur ; la direction de deux 
à trois cents enfants étant trop pe pour un seul maître, 

Si la phrase . que nous avons empl loyée est peut-être un peu 
trop brève, il n’y a eu certainement de notre part aucune inten- 
tion malveillante, et ce qui répond à tout, c'est que depuis qu’en 
1836 nous avons quitté la direction de cet établissement, nous 
y sommes très-rarement venu, et une fois, ayant examiné Fo 

sieurs élèves, nous en avons consigné notre satisfaction 
le registre de l’école. 

— Au sujet du projet de fusion entre les deux rites, dont il 
a été question dans les Archives, un de nos coreligionnaires 
nous communique les, faits suivants: — Sous le gouvernement 
de Louis Napoléon, en Hollande, nous écrit notre correspondant, 
j'étais membre d’une semblable commission ; il me reste en- 
core plusi piers des travaux de cetie commission , con- 
tenan miainte observation intéressante ; si je pouvais croire qu'i 
ne soit pas trop tard, je vous en donner usieurs détails, £n 
résumé, ie. vous irai que la Re rs pra 


onciatiun à été 
trailée avec un, soin particulier; un des cu de la com- 
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mission a publié une brochure hébraïque toute particulière sur 
les avantages de la-prononciation portugaise (311% Dit ) ; 
cette brochure a été fort attaquée par l'opposition rétrograde, soi- 
disant orchodoxe ; mais des défenseurs se sont présentés, même 
dans les ©3'20ND de y'pn, v"opn: On a trouvé des cul 
à introduire une nouvelle prononciation parmi les générations 
existantes , et il fat convenu d'enseigner dorénavant dans le 
écoles d’après la meilleure prononciation , et pour Rp ed ir 
l'air que les Allemands, vingt fois plus nombreux queles Por- 
tugais , avouent leur tort, on nomma la nouvelle pronon- 
ciation ONE? VIN 371192 ; Mais On ne s’est pas arrêté là : les 
r335 des Portugais ont également été adoptées, comme plus 
rationnelles et se rapprochant de la déclamation oratoire ; idem 
pour la manière de réciter les man et.les tu dans. la 
synagogue, où bapn ba forme le chœur ; on a:adopté le 
»1520 320. Quant au choix des pièces qui forment la litur- 
gie, on a laissé à chaque synagogue sa liberté, surtout puisque 
la rédaction a rencontré moins de difficultés que l'adoption 
de nouvelles pièces. Il va sans dire ‘que le culte, dans Pintés 
rieur: du ménage 7w97 n272 /PO0 ANp, etc, m it 
pas du domaine de la commission. … Mais, hélas ! I 
commission eut achevé sa tâche et que le. Consistoire,a 
la sanctionner comme il a sanctionné Ja traduction ht 
daise de la Bible, à laquelle la même commissiôi trav : 
voilà qu'il a plu à l'empereur de réunir la Hollande à l’em- 
pire, et, adieu Consistoire , commission et tout son travail. 
« À quoi bon, nous disait le prince Lebrun, traduire la Bib 
d’une langae morte dans une autre langue morte ON ous en 
étions pour notre peine et no$ frais. Il paraît qu'il en est main- 
ténant de nouveau question de cette affaire en Hollande ; 
la commission nommée par le gouvernement rencontre 
. mêmes difficultés. lue. 
_ On nous écrit d'Amsterdam, 20 octobre : use 
maintenant beaucoup de mouvement progressif pari 


coreligionnaires hollandais. Déjà je, puis vous dire - 
lement que l'avocat et jage, M. H. Godefroi, méxtbre Sor- 
tant des États-Généraux , vient d’être réélu , pour AmSterdain, 


avec une immense majorité de voix ; il est progressiste ; un | [ 
tre israélite a obtenu dans une autre ville beaucoup de vw 
ét à Amsterdam trois Où quatre notables israélites Sont f 
sur les ‘listes des candidats pour les États-Provinciaux , OC 
seils départementaux. br # nes 
Outre la société littéraire dont j'ai souvent parlé dans” 
chives, il s'en est formé, depuis deux ans, une autre: « P4 
bien-être des israë lites »—, comme contre-partie de la société 
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« Pour l'utilité publique », fondée en 1784, et dans laquelle les 
israélites ne sont pas admis. — D'après le compte-rendu récem- 
ment publié de l'assemblée générale de cette société, elle compte 
déjà six sociétés filiales dans les autres villes, et de 400 à 800 
membres, dont 236 à Amsterdam, 60 à La Haye, 63 à Rotter- 
dam, etc, L'avocat portugais A. de Pinto, en est le président, et 
l'avocat allemand van Mérop, vice-président. Le bat de la société 
est de propager le travail et l'instruction parmi les classes pau- 
vres. Elle publie un recueil périodique très-intéressant. En 
outre il se publie, depuis octobre 1850, une feuille hebdomadaire 
israélite en hollandais, bien rédigée. 

— 11 n’y a pas longtemps, un professeur protestant d'Utrecht 
a publié une histoire chronologique des israélites des Pays- 
Bas et dés autres pays de l’Europe, mais c’est une rapsodie 
indigeste et défectueuse. | 

— Le 20 octobre le Consistoire israélite de la Belgique a fait 
célébrer dans le temple de Bruxelles un service funèbre pour le 
repos de l’âme de la reine. "à 

Le temple était décoré avec goût et en parfait rapport avec la 
disposition lugubre de la foule des assistants, Tous les membres 
du Consistoire étaient présents. | . 

Après les prières et les chants, M. le grand-rabbin a prononcé 
une méditation suivie d’une oraison funèbre qui n’était que la 
paraphrase de Job (1, 21) : « Dieu l'avait donnée, Dieu l’a re- 
prise, que son nom soit béni! » # 

Une quête au profit des pauvres a été faite après le scrmon. 

Ce service qui a duré une heure à produit une vive impression 
sur les assistants. 

— A la séance publique de l’Académie royale des'sciences, 
des lettres et des arts, tenue à Bruxelles, au temple des Au- 
gustins, le 23 septembre dernier, à l'occasion des fêtes anni- 
versaires de la révolution belge, M. Samuel a fait exécuter 
sous sa direction une symphonie intitulée Roncevaur. Cette 
symphonie dénote un compositeur de talént qui a puisé aux 
meilleures sources. LS 

L'événement de Ja séance était l'exécution d’une cantate, Le 
songe du jeune Scipion, qui a valu à son jeune auteur, M. Edouard 
Lassen, le second prix au grand concours. a 

M. Lassen, qui dirigeait l’orchestre, a recueilli des témoi- 
gnages réitérés et bruyants d'approbation pour sa belle œuvre. 

— Le conseil municipal de Londres a accordé, sur le rapport 
du comité des finances, 100 guinées (2,500 fr.), à l'école gratuite 
israélite. ù APT SR 

— En reconnaissance de la protection spéciale que feu ma- 
dame Rothschild n'a cessé d'accorder à l’école gratuite israélite, 
et de ses nombreux actes de bienfaisance , le comité de cette 


# 


— 
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institution a fondé, en l’honneur de sa mémoire, un prix. 1 
de bonne conduite et de progrès. EEE te LE 


— Le Jewish Chronicle, en annoncant le nouveau journal 
hebdomadaire israélite qui paraît en Autriche et dont nous avons 
parlé dans un précédent numéro, ajoute l'observation suivante 
que nous livrons à l'appréciation de nos lecteurs. 
« Nos frères sur le continent reconnaissent, à ce qu 
toute l’importance d’une presse israélite. Ils savent en : 
l'influence bienfaisante et toute puissante sur la mo 
blique ; ils savent que c’est la meilleure arme de défense à ui 
d’une cause juste. » RENTE 0e 24 
— Notre coreligionnaire, M. Adam Abeles, de la maison de 
commerce Abeles et Tausig, que les événements désastre ; 
temps ont fait émigrer de Prague, a été récemment élu un. 
représentants de St-Louis aux chambres américaines. " 
— Plymouth. Notre synagogue, entièrement décorée à neuf, 
a été rendue à l'exercice du culte, vendredi 6 septembre d 
Les frais de réparation, évalués à 100 1. st. (2,500 fr. D. 
généreusement fournis par des contributions volontaires à 
jeunes dames ont fait présent à la synagogue d'un’ 
gnifique avec tous les accessoires d'usage, qui a coûté 
(750 fr.), également le produit de cotisations volont 
— L'Université de Jéna a conféré à l’illustre M 
titre de docteur honoraire. C’est la première 
Université a jugé un compositeur digne de cette 
qe # tante EE OT 
Le fils de M. Lindo, auteur de l'Histoire des 
pagne et de Portugal, est parti pour la Californie, le’ 
dernier. 11 emporte avec lui un n11n 720 que A 
HE 08 à ses coreligionnaires dans cette A 
giope. 4 AS 4 HS SRE 
— L'Occident, journal israélite de Philadel 
que dans un avenir peu éloigné, grâce à la tolé 
et à la liberté individuelle introduites récemmer Je 
vernement de la Syrie, la Palestine ne devienne une no 
terre d’abondance et de prospérité. 
— On lit dans un journal fe ane er, 
Peel, cet illustre et à jamäis regrettable homm: 
ment satisfait du discours que son fils pron 
fameux Mg l'émancipation israélite, q 
d’un billet anne 1e XXE OO 1.46; KES 
_—- Au moment de mettre sous presse, nous r 
Er panar rd : : ce a rabbin à E 
le l'inauguration de la synagogue de Bâle ; nous 
aître dans notre prochain numéro. 


Lie + 2sion zromdt 
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CULTE. 


— 


Le temple israélite de Paris, ainsi que nous l'avons déjà an- 
noncé, est fermé pour cause de réparations, et une succursale 
provisoire est ouverte rue Montmorency, n° 20. 

La question de la fusion des deux rites, subordonnée à l'éta- 
blissement d’un second temple , reste provisoirement indécise. 
Avant de songer à un second temple, il faut consalider, peut-être 
même agrandir, celui qui existe actuelleunent. 

Le Consistoire de Paris est plein de zèle pour Jes intérêts de la 
communauté , et quelle que soit la décision à “laquelle il s'arrê- 
tera, ce pe sera qu'après de mûres réflexions et après s'être 
entouré de toutes les lumières qu’ exige la solution de celle grave 
| question. 

Qu'il y ait fusion ou que les choses restent Fe l'ancien état, 
| il n’oubliera pas que le plus bel ornement d’un temple, c'est la 


dignité dans la célébration de l'office. ARTS FA NS 


Dar MCE Re 4 NT odibéSEES-- DRE PES FRAME mt USER: 47 

î H< fukues RAT AN pétoress 2 

| ANABGURATION DE LA SYNAGOGUE DB AGE, 1 
cha eu À 


Depuis. Ja terrible persécution qui à | éclaté contre les Juifs: 
dans le quatorzième siècle, en Suisse et en Alsace: (1); 1 ny a 


2 noué »: 26,0 4 Æri$ ‘ja, À 


Qyae linge. rech 2,p 10,1 “Saut, 
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plus eu de communauté israélite légale à Bâle. Nous disons 
légale, car il n'y a pas de communauté là où il n° 4. a Los 
synagogue reconnue de l’Eat. | 


d’une synagogue dans cette antique cité, Les journaux 
ont parlé de cette intéressante cérémonie avec une 9 gra 


BotiondleSeiting )- que nous avons sous les et End 
M. Nordmann, rabbin à Hægenheim, qui a prononcé pe 
occasion un discours allemand très-remarquable, l'hom 
à ce pasteur savant et éclairé. M. Nordmann a parlé en A | 
fort dignes de la signification d’un pepe en Lee et de io - 
synagogue en particulier. : 
« Ici, dans la maison de Dieu, où entourés de nos co si 
épanchons notre cœur devaut Dieu ; ici où tous les homu 
tion de rang, se courbent avec humilité devant Dieu; ici 
doit nous unir plus fortement ; ici nous devons éprouver : 
avons la même origine et qu'un même but est devant nous 
doctrine religieuse est prêchée, où la parole vivante de D 1] 


les promesses de la loi dont nous avons si souvent 
sement, c'est ici que nous devons apprendre à les ap 
péeicar à ici dans LUS cœurs 4 Y re inébranlables, 


cérémonies ont pourtant leur haute imp ue il 
dans les formes extérieures du culte il peut. y av 
peut-on en faire un reproche à Israel? M.N 
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citée plus haut , qui développe si bien la croyance et les espé- 
rances de ses coreligionnaires, aurait convaincu les convertisseurs 
(que n'ont-ils été présents!) qu'Esrael est resté fidèle à sa 
croyance et à ses espérances à Lravers les temps et les boulever- 
sements; qu’Israel a à opposer à leur insipide prosélytisme quel- 
que chose qui n’est pas d'hier, mais-qui après avoir résisté aux 
persécutions et à la mort a assez de force pour être à l'abri de 
ses attaques. Des hommes comme les israélites (4), qui savent 
aussi clairement ce qu'ils veulent, n'ont pas besoin de conversion. 
S. CAHEN. 


MENÉES FANATIQUES DE RABBINS INDIGÈNES L'ALGER. 


Les journaux d'Alger signalent une discussion qui s'est élevée 
parmi les israélites algériens, au sujet d’une question religieuse. 
Dans l'intérêt des ouvriers, M. le grand rabbin du Consistoire 
algérien a autorisé le travail manuel pendant des jours qui, au- 
trefois, étaient fériés parmi les israélites indigènes (demi-fêtes 
von in). De là, quelques hommes intolérants se sont émus 
et ont prôtesté par la voie de l'Atlas, qui a inséré bientôt, en 
l'approuvant, une réponse de M. le graud rabbin d’Alger. . 

« Nous ne nous serions pas occupé, dil la Semaine, à laquelle nous 
empruutons ce fait, de cette question qui n'a qu'une importance de dogme 
intérieur, si nous n'avions eu connaissance d'une pétition adressée à 
l'Assemblée nationale par les rabbins indigènes de l'Algérie et quelques 
fanatiques groupés aulour d'eux pour demander la suppréssion des con- 
sistoires algériens; les pélilionnaires prétendent que l'organisation ac- 
tuelle viole leur loi religieuse et qu'on veut ainsi violenter leur con. 
science. » | nid 

Nous dont la mission spéciale est de combattre tout ce qui 
peut entraver la marche de la civilisation parmi nos coreligion- 
naires, nous appelons sur cette déplorable affaire l'attention de 


(1) Le journal de Bâle, dans de bonnes intentions sans doute et seulc- 
ment par habitude, met toujours peuple (Bolt) où nous avons mis Israël, 
les israéliles. Même là où l'émancipation n’est pas encore complète, nos 
coreligionnaires ne forment pas un peuple à part, et ne se distinguent de 
la nalion dont ils font partie que par la eroyane el les pratiques reli- 
gieuses. 


LEZ 
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M. le grand rabbin du Consistoire central. Il ne nous paraît pas 
nécessaire d’insister sur une chose jugée én France, où les on- 
vriers israélites travaillent pendant les demi-fêtes, et si MM és 
grands rabbins ne les y ont pas formellement autorisés, ils ee id 
en ont du moins pas blâmés, 

Il est donc, ce nous semble, important que M. le EPST 
du Consistoire central fasse connaître son opinion à ce sujet; 
il doit, ou venir en aide à M. Weil, grand rabbin d'Alger, en 
j'appuyant de son autorité, ou donner raison à ses adversaires. 


« Lapopülatien juive, continue {a Semaine, est très-importante en Afri- 
que ; répandue parmi les tribus, elle vit chez plusieurs sur un pied d'égalité 
parfaite, ceullivant la terre, armant son bras de la carabine ou du fi # 
kabyles ; c’est par elle que la route du commerce intérièur de VA 
nous sera ouverle ; les commerçants juifs pénètrent dans le désert de 
qu'à cetle nrystérieuse Timbec'lou, qui ne nous est encore connue que 
yar.des récits plus ou-moins véridiques ; des tribus de juifénoirs errent 
sur les confins du Saharah ! 11 y a là évidemment un levier dont notre 
comquêle peut Lirer parti. si F 

» Dans Lou lés cas, la France n'oublie jamais qu elle est "1 Es 
conde de la civilisation et de la liberté ; elle a trouvé en Aîgérie id 
opprimés el misérables, abrutis par l'esclavage et par Vhufiiliation, en 
wême temps qu'elle a pu constaler en eux une intelligence remarquable. 
Elle a entrepris la glorieuse tâche de les réhabiliter, de briser LOT 
de leur ignorance et de leurs préjugés , de réveiller en eux 
ments de diznité et d'honneur ; elle a donné cette noble mission à des | 
hommes éminents choisis permi les israélites français, et leur à confié 
l'éducation de ces parias déshérités dans la société musulmane." 

» Eh bien! aujourd'hui elle ne doit pas permeire que le fatälisme 
de quelques rabbins indigènes, dont le pouvoir à été difinné par la 
nouvelle organisation, bre ste ce sr el entraver les 
civilisaleurs. 5 

» L’ordonnance pe 4 du 9 = she 1845 donne aux “consistoires. 
d'Algérie une autorité assez élendue ; l'admiistration a d'ailleurs con- 
servé sur le culle juif une furvellfnee que justifie le, but politique 
humanilaire que l'on veut atteindre ; nous Savons ons Fab 
rabbins indigènes reçoivent sur des fonds : des communauté 
butions plus ou moins importantes; il y a, dans celte sil 


PRES de combalire une funeste intolérance. 5 eut A (er 


pelons sur ce poiut L'oLpsipe ayants QE s 
ae le cnsisloire algérien à sévir entre toute © À 
tique. I , ous l'avons dit, d'une haute question 


ne_coucèrne | pas seulement la gloire morale de la France, m qui 
touche aussi à bien des rapports à ses intérêls matériels. ». ges 


ISRAÉLITES. 593 


L'article que nous venons de transerire est de M: J. Gohen, - 
qui a le droit d'émettre une opinion sur.une population dont 
il a été l'organisateur. - sh fSt0Ÿ" sr AS 

Quant à nous, nous ne doutons pas que si le Consistoire gen. 
tral est appelé à faire connaître son opinion sur cette affaire, il 
n’intervienne en faveur de la raison contre cette velléité de ré- 
volte qui se manifeste, parmi les juifs indigènes dé l'Algérie, 
contre l'organisation consistorialé dansce pays. S. CAHEN. 
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ÉPISODE DE L'HISTOIRE DES JUIFS 
AU XVIN° SIÈCLE. 


L s 
Haine de Marie-Thérèse contre les israélites ; elle les chasse 
de la Bohême et de la Moravie. 


L'empereur Charles VI mourut le 20 octobre de l'année 1740, 
l’archiduchesse Marie-Thérèse, fille aînée de ce prince, prit 
aussitôt possession des vastes états autrichiens. Les israélites, 
dans toute l'étendue de la monarchie, surtout ceux du royaume 
de Bohême, firent éclater leur zèle en faveur de leur nouvelle 
souveraine. Ils espéraient qu’une femme, qu’on disait si affable 
et si populaire, non-seulement les laisserait en paix, mais cher- 
cherait encore à améliorer leur sort. L'exemple du roi de Na- 
ples et de Sicile, qai, par une loi du 3 février 4740, rappelæles: 
juifs dans ses états, leur fit croire à-une nouvelle ère, exempte 
de ces persécutions et de ces crnantés qui n'avaient que trop 
longtemps souillé les règnes précédents, Leur attente fut trompée. 

Marie-Thérèse n'aimait point les israélites, et au milien des 
maux de toute espèce qu’elle leur causa par ses guerres de 
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succession (1), elle ordonna, le 18 décembre 1744, leur ruine 
complète. Le 22 décembre suivant, on publia à Prague ét dans 
tout le ere de Bohème l’édit de PARTS dont voici la 


teneur : # L'É0 LESC 
HS SP is 
I. Pour diverses raisons très-importantes, j’ "ai résol 


tolérer à l'avenir les juifs dans mon royaume héréditaire de Bo- 
hême. Je veux donc que le dernier jour de janvier A745 il n°y 
ait plus aucun juif dans la ville de Prague; si l’on y en trouve 
encore, on les fera chasser par les soldats. 

II. Cependant pour pouvoir arranger leurs affaires et de 
de leurs effets, qu’ils ne pourraient pas emporter avant Je der- 
nier janvier, il leur est permis de demeurer encore six mois dans 
le reste du royaume. 


HIT. Maïs au bout de six mois tous les juifs sortiront a si de 
tout le royaume de Bohême. PRETTY ÆE se 

IV. Enfin cette évacuation de tout le pays aura lieu < nt | 
dernier jour du mois de juin 1745. Re É : Ÿ ES 


Vienne, le 18 décembre 1744. 
MaRtE-THÉRÈSE. sëse 


Le 2 janvier suivant, un autre édit (2) Re g 
aux israélites de Moravie de quitter cet état, ainsi que ce ux de 
Bohême, dans six mois de temps, et de ne s'établir dl k à 
des états autrichiens. Cette fatale nouvelle fut un coup. en 
attendu, que ces malheureux se livrèrent au plus grand 
poir. Puis, se rappelant leur religion et leurs frères, é 
que les enfants d'Israël n’ont jamais cessé de s entr “aider, 
solurent de leur faire connaître leur malheur. CN” | mises be 

@ Le rabbin Natanel Weil, témoin pt ru à La 
son bn 72P un tableau horrible de ces maux. Les 21 et 22 kis- 

lev 505, c'est-à-dire les 26 et 27 novembre 174%, les soldats ennemis 
tombèrent sur les juifs de Prague, pillèrent leurs Maisons, { e 
plus de cinq cents personnes el massacrèrent Rosso e 


même était exposé à la rage de ces forcenés. 

(2) L'auteur du livre hébreu intitulé on mp. 
in-8. chez Joseph Rossmann, tome I, page 17 verso, nous ie 
de ce second édit. A 
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Comme Marie-Thérèse avait pour ennemies la France et la 
Prusse, ils ne pouvaient pas s'adresser à leurs corcligionnaires 
de ces pays ; ils n’eurent donc recours qu’à ceux de la Grande- 
Bretagne, des Provinces-Unies, de Pologne et de Turquie (4). 
Tous fraternisèrent et répondirent à l'appel ; ils firent les plus 
grands efforts pour venir à leur aide, 

En Hollande, les communautés israélites d'Amsterdam, de 
Rotterdam et de La Haye, présentèrent aux États-Généraux un une 
adresse dans laquelle elles éxposaient que, par un édit du 18 
décembre 1714, la reine de Hongrie et de Bohême avait banni 
les juifs, pour le dernier jour de janvier 1745, de Prague et de 
tout le pays de Bohême, quoiqu'ils fussent déjà fixés, dans ce 
pays, depuis onze à douze siècles, et que ce bannissement se 
faisait au grand préjudice des juifs des Pays-Bas (2)... » 

Les États-Généraux résolurent aussitôt d'écrire au baron Van 
Burmania, leur ministre envoyé à la cour de Vienne, afin d’em- 
ployer ses bons offices pour faire suspendre l’effet dudit édit, et 
pour le cas où les israélites de Bohême seraient accusés d’avoir 


fait quelque chose de contraire à leurs devoirs, de demander 


qu'ils pussent porter leur défense devant une commission afin 
de faire prévaloir leur innocence ; il fut même engagé à faire 
usage de sa médiation dans le cas où ils seraient reconnus cou- 
pables et dignes de mériter la disgrâce de Sa Majesté. 
L'Angleterre, sur les démarches des juifs de Londres, prit 
aussi l'affaire des malheureux bannis à cœur, et ordonna à son 
plénipotentiaire , le chevalier Thomas Robinson, d’agir de con- 
cert avec le baron Van Burmania afin d'arriver au même but. 
Ces efforts réunis ne furent couronnés d'aucun autre succès 
que de celui de voir reculer jusqu’à la fin de mars l’époque du ban- 
nissement. Sans nommer une commission pour les juger, sans 


même leur faire connaître leur crime, dix-huit mille. israélites, ” 


Lu: | Pi CLR à sf fèts} 5 
() ons ner page 18, verso. vis en 
(2) ox nrxw, Amsterdam, 1771, in-8ÿ page 146. oierre 
consulter aussi les Résolutions de leurs Hautes-Puissances (Resolutien 
van de Hoog. Mog. Heeren staaten generaal der Vercenigde Nederlanden), 
de 1745, pages 146 et 364. Là 


à! 
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excepté les malades, les femmes en couche et. ceux qui les soi- : 
gnaient, abandonuèrent Prague, se tinrent-dans le plat pays, et 
attendirent qu’il leur fût permis de rester dans le : 
| qu'à la fin du mois de j juin. , ÉERUEPE 
| Au commencement du mois de mars, les adiens 
firent de nouvelles démarches auprès du A 
pour leurs coreligionnaires. C'est alors que le 
écrire | par lord Harrington Ja lettre suivante : 
mas Robinson, son ministre à Vienne. 


tbe laKrx à sh: RON “bouts 


II. 


HA. de lord Harrington au Chevalière, Th. 
ordre du roi d'Angleterre... 


C Comme il paraît, Monsieur, que les rent li 
et M. de Burmania avez eu ordre de faire ‘en fa 
-royaume de Bohême et des autres états héréditaires 
jesté hongroise, n’ont produit jusqu'à présent aucur 
vous écris cette lettre, par ordre du roi, pour vous: cire us 

‘ tention de Sa Majesté est que vous continuiez à faire de: 
les plus fortes instances, afin d'obtenir la révocation de | 
rible sentence que la cour de rate Lame ant d 
familles innocentes. net + sf goin 
» Le potins Motroaes et Sa Majesté it prier 
lareine de Hongrie, de la manière la plus presse 
à son intercession la grâce qu’elle lui demande 
Elle se flatte, avec d'autant plus de raison, que 
bien user de condescendance , qu’il n’est pas: nécessa 
faire connaître combien elle nuirait à ses propres 
elle persistait dans une résolution si sévere, qu 
regarderait comme A ng qui 
justice et à la clémence que cette pr neesse à 
le commencement de son règne modéré. et 6 
Je suis, etc. | eat bf 5 
cel Le mn 16 ral tetes rt À 


1 Gette) lettre étant restée sans eMer,. Cr 


des trois villes de inc ci-dessus mentioun 
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de nouveau, le 7 mai 1745, aux États-Généraux latnaleuréuse 
situation de leurs coreligionnaires. Ceux-ci écrivirent encore à 
Vau Burmania, afin de mettre en œuvre tout ce qui pourrait 
être nécessaire dans cette affaire importante. Ge dernier effort, 
accompagné des vives recommandations de là Pologne, du Danc- 
marck et de la Suède, eut des suites meilleures que le précédent. 

Par un édit du 25 mai 1745, il fut statué par la reine de 
Hongrie et de Bohême que Les juifs pourraient encore pendant 
quelque temps, et jusqu’à nouvel ordre, résider dans le pays. 
Ce décret rendu en faveur des israélites porte : 

u Que Sa Majesté, par un effet de sa clémence naturelle; et 
en considération de la puissante intercession du roi de la Grande- 
Bretagne et des États-Généraux des Provinces-Unies, permet à 
la nation juive de demeurer, jusqu’à nouvel ordre, dans le 
royaume de Bohème et dans le marquisat de Moravie, et d'y 
vaquer, comme ci-devant, aux affaires de commerce et autres 
qui sont propres à cette nation, etc. » 


XII. 


Joie des “araélites, 37 Lls font Sri une médaille. 
Description de cette médaille. 


Le retrait de l’édit de bannissement fut un sujet dej joie pour 
tous les israélites ; ceux des Pays- -Bas firent frapper à cette oc- 
casion une magnifique médaille ; en voici la description : 

Avers. Dans le champ, limpératrice. Marie-Thérèse est assise 
sur son trône dans une salle ouverte. A sa droite se trouve la 
personnification de la charité ; à sa gauche celle de la justice. 
Devant elle, un guerrier debout, les bras étendus, intercédant 
pour un grand prêtre israélite à se trouve derrière lui et qui 
lève la main droite, comme s'i il prêtait serment. Den: , 
vue en perspective de Ja ville de Prague. , 

me De PAT VA NÉ dela médaille, comdits cts 


Eos: L'lr sa m'est dentf à 24, 
da: Exilio iinato [0 nn vd. aie 
4 À RE a SderædAliie 2 “FINS DES Ve PAR 8 eue 


«) nt menacé d’exil. FPE A TE Er 


» 
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Sur l'entablement: 
x11 Tebeth, xvi11 Décembre (1). 
A l'exergue : 
ne sVspICetVr reglna VersVs 
ser Vos sVos res hVIVsCeMoDI (2). 
I Reg. XXII, 15. 

Revers. Vue en perspective et vue d'intérieur du temple de Jé- 
_rusalem. À droite se trouvent suspendus aux murs les écussons 
_ aux armes des Pays-Bas et de Pologne. Ces écussons sont sur- 
montés des couronnes royales. Un sacrifice s’y célèbre et une . 
foule de personnes y sont agenouillées. 

Sur la partie supérieure de la médaille on lit : 

Decreto Abolito 
XII Yyar, xv Maïii. 

Entre les mots DECRETO ABOLITO il y a un écusson aux 
armes de Hongrie et de Bohême, surmonté d'une couronne 
royale. 

A l'exergue on remarque Masctiusn 

IstI sVnt Dles qVos nVLLa VMqVaM 
DeLeblt obLiVio et peg sIngVLas 
generatlones GYnCtæ In toto orbe 
proYInCIæ CeLebrabVnt (3). bi 
Esther, 1x, 28. 


eh, A 


real 


NE NE RE 


IV. 
se ah 
Conduite ultérieure de Marie-Thérèse à l'égard des is : 8 ; 
elle reste leur ennemie. 
rés die | 


Comme la révocation de l’édit de béioimniitteliiiient: 
rit A 2 gr: ét Érrren 
(1) Le 13 du Tebeth, qui est le 18 décembre. vhavér 
(2) Chronogramme donnant l’année 1744; il dit : ul ane ne 
mette aucune chose à charge de ses sujels, Ces paroles sont 
de I Rois, xxrr, 15, ou, selon les bibles hébraïques, os As to 
(3) Chronogramme de 3761, ajouté à celui de l'avers 1744, fait 5505. 
qui est, selon le comput israélile, l'an 1745; il veut dire: ï 
moire de ces jouré sera célébrée et sulennisée par toutes es ra 
sions ef dans tous les pays. fELRPre 


à 


’ 
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en quelque sorte arrachée, Marie-Thérèse n’exécuta sa pro- 
messe qu'avec lenteur. Les juifs dé Prague n’obtinrent la per- 
mission de rentrer dans la capitale qu’en 1748, lorsqu'une 
absence de trois ans avait presque anéanti leur fortune et dé- 
truit leurs moyens d’existence, Non contente de cette mesure 
désastreuse, elle décréta, le 29 juin 1748, que la permission 
de rester dans le royaume de Bohème, ne serait que pour dix 
ans, et sous la condition de payer, pendant les cinq premières 
années, 204, 000 florins chaque année, et 205,000 annuellement 
pendant les cinq années suivantes. 

Marie-Thérèse renouvela aussi contre les jéraélites de Bo- 
hême toutes sortes de dispositions ecclésiastiques , telles que 
celles de ne pas travailler ou de mettre en vente leurs marchan- 
dises les jours de fêtes chrétiennes ; de ne pas débiter des mé- 
dicaments de leurs pharmacies à des individus non juifs ; de ne 
pas faire des prières hors de leurs synagogues. 


Elle ordonna encore aux juifs de Bohème , et ‘cela pour justi- 
fier en quelque sorte ses torts envers eux, de ne pas exporter 
hors du pays les bonnes espèces de monnaie, et de ne pas ré- 
pardre de livres contraires aux mœurs ; mais en même temps 
qu’elle s'emportait contre la vente des livres immoraux, elle 
défendait le mariage à tous les enfants d’Israel, excepté à l'aîné 
de la famille, et encore elle n’accorda la permission qu’à qua- 
rante familles seulement, 


Il faudrait un volume pour bee toutes les vexations 
que cette femme imagina ; contre l'existence du Judaïsme en 
Bohême, D'abord la somme que les juifs durent payer annuel - 
lement pendant les dix années de leur retour fut convertie, 
au bout de ce temps, en un impôt annuel; on abolit seule- 
ment la taxe qu'ils avaient payée jusqu'alors au “clergé du pays. 
Puis, leur commerce fut restreint et entravé. Plusieurs bran- 
ches de commerce leur furent entièrement interdites. On 
encouragea l’apostasie en accordant aux renégats des priviléges. 
Enfin, cette princesse voulait voir le Judaïsme dans le plus 
grand abaissement ; et, à cette fin, elle ordonna que chaque 
israélite portât une longue barbe, et sur le bras droit une petite 


Be orne 7 ue 
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pièce de drap jaune, Quant aux femmes et aux jeunes filles; elles 
furent tenues de porter une pareille marque de distinction en 
étoffe de laine, attachée au front. E. CARMOEY. 


LIBÉRALITÉ D'UN ISRAËLITE AMÉRICAIN. ; 


A la vente d’ane précieuse collection d'objets d’art, à Lincoln, 
on vitavec une douloureuse surprise, au nombre des lots, plusieurs 
articles que de notoriété publique lefeu propriétaire avait destinés 
à la synagogue de Hacklhorne, et .qui lui avaient coûté près de 
800 1. st, (7,500 f.), Un israélite, M. Benjamin, présent à la vente, 
après avoir fait observer aux exécuteurs testamentaires qu'il 
était israélite et qu'il était expressément enjoint à ses coreligion- 
paires de ne jamais détourner de leur but primitif des articles 
destinés à l’usage de la synagogue, déclara son intention d'acheter 
tous ces lots et de les rendre à leur destination. Tont le monde 
applaudit à ces paroles généreuses, et le commissaire-priseur | 
s’empresse de lui demander le prix qu’il offrait. M. Benjamin, 
sans se déconcerter, offre 10 liv. st. (250. fr. ) pour le tout. 
À cette offre , grande fut la surprise de l’officier public ;. mais 
comme personne ne voulut enchérir sur Ja mise, force lui fut 
d’abandonner les lots à M. Benjamin, qui aussitôt les expédia au 
ministre-ofliciant de la synagogue de Hacklorne. 
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MANUEL D'INSTRUCTION RELIGIEUSE, ET. LE, 
4 L'USAGE DE LA JEUNESSE ISRAËLITE DE FRANGÉ, 

| par L. A. SAUPHAR, ancien instituteur: * dde 
Traduit de hébreu en français | pat L. fre n à and ab, 


Un ouvrage. d'iuatruciion religieuse el: 
un habile hébraïsaut , disciple de la vieille école ; est. un.tel 
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“ phénomène dans notre France, si pauyre en littérature. de 
“ ce genre, que tous nos grands rabbins, l'érudit M. Munck, 
|? et le Consistoire central , sur le rapport de son vice-président, 


SE ee EN Var UE 


Tr 


le savant M. Franck, se sont empressés d'encourager les ef- 


forts du vénérable M. Sauphar de leurs flatteuses approbations. 
- En présence de ce concert de suffrages émané d’autori- 
tés aussi compétentes, la tâche du critique devient embarras- 


sante. + Blâme-t-il ? C'est un nain qui veut se “mesurer avec 
des géants; Joue-t-il? il se trouve arrêté par l'apostrophe 


adressée à cet ancien rhéteur, apologiste imprudent d'Her- 
cule : Et qui donc la jamais blämé? Laissons-nous donc 
conduire à travers ce Jardin fertile disposé par une nain | gé- 
néreuse, Eh ! la religion peut-elle être autre chose qu'un s sentier 
facile et parsemé de fleurs! : Hd 

…Respectons le fonds , et ne nous is qu’à la als 

Il nJ a guère plus d’un demi-siècle, l'enfant juif ph R 
tait l'école , prétendue hébraïque, du matin au ae ro 
de trois ans ; à peine savait-il épeler d'après la vie pe 
que l'on commençait par lui faire traduire, ou co te, cette 
partie du Pentateuque qui traite des sacrifices, des lois el 
règlements qui concernent les prêtres et les lévites dans le 
service du tabernacle. L'enfant n'était pas encore arrivé au 
quart du livre, que d’un seul bond il se trouvait précipité dans 
l'abime du Talmud , où il nageait huit, dix , douze heures par 
jour, dé six à quinze ou seize ans. Soit dit sans épigramme : 
Où la chèvre est attachée, il faut qu’elle y broute. Quelque vi- 
cieuse que fût cette méthode, ou pour mieux dire, cette ab- 
sencé de toute méthode, à force de veilles ; d’application.et de 
fatigue , un élève de dir à douze ans pouvait comprendre pas- 
sablement , sans le. — du ere | un livre tel. ed le 
Gan’ Réveh. 

* Aujourd’hui l’on est sdb d'un excès ie ‘un sé. et, 
comme le dit avec tant de vérité le spirituel traducteur de cet 
ouvrage : Le Talmud est à l’état de momie , la Bible même se 
démonétise ; c'est que, lorsque tout SOÿT CM autour de nous, 
que les écoles israélites obtiennent les succès les plus heu- 


reux dans toutes les branches de connaissances qui y sont énsei- 


| 


PRE 


D 
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gnées, l’enseignement de l'hébreu y est seul resté stationnaire, | 
et les pauvres enfants, qui absorbent presque. deux heures 
par jour à cette facile étude, de l’âge de six jusqu'à celui de 
treize ans, ne savent réellement pas, au bout de ces septans, 
autant d’hébreu que sait de latin un collégien de trois mois. 


D'après ces considérations , le texte de M. Mon À 


à l’état de lettres closés pour les écoles israélites. ] 
est à qui de droit , et certes pas à lui, mais mn 
élève que ce soit de nos écoles publiques de traduire de 
ième une seule page de ce livre. A 

Le Consistoire central paraît | ne s'être pas 
inconvénient , en émettant le vœu que cet ouy 
compagué d’une traduction française. Mais si ha} pie 
écoles Jui est connue, que ne cherche-t-il à y remé 
un programme gradué et méthodique ? Il est | perm 
cher un intérêt médiocre à la propagation dans a 
peuple de la langue originale de nos saintes archiv s 
prières , mais ce qui est contraire à toute raison, 
laisser pâlir péndant sept ans des élèves, fût-ce sur 
chinoise, sans en obtenir le plus minime résultat à 


Le “remède | à cet état. de choses est pourtant. 
il »’y aurait, qu'à. appliquer à l’hébreu ce que 
français chaque instituteur des campagnes de l'Als 
Lorraine allemande, où il s’agit non-seulement de 
des livres, mais même du langage parlé, ce que Ms 
certes hs pour une ie morte. 


lire le Gan' Râveh sans le secours du maître 
respectable auteur de cet ouvrage dépose en 
des preuves suffisantes de la facilité avec laquelle pue. 
difficultés du style hébreu; mais n’a-t-il pas trop- 

sacrifié à la langue rabbinique? Quel est. le jeum 
M études talmudiques qui. CODE PAST 


TES TES" 
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Dan 22 nn ben, pou 020, don : 1229 
opan , DbyT »bD3 jn nrDUT 1702 fr Etc. 

Hirtz Hombourg, Vessely, Satnaw, et même le traduc- 
teur hébreu du m1229n nait, qui ont tous écrit sur la mête 
matière, ont soigneusement évité ces sortes de mots où de 
trio. quoiqu'écrivant pour des lecteurs plus formés et à une 
époque où 7210 rw von ja était plus qu’une vérité. 
Comme tout autre, M. Sauphar sait très-bien que ; ok à peut reir- 
placer 4290 ; ED nike , N°D133 , etc. ; 

Nous convenons aussi que rien n’embellit tant le syle 
hébreu que les centons des Saintes- Écritures £ réunis con - 
venablement et appliqués avec bonheur à d'autres idées : 
M. Sauphar y excelle, ce qui prouve à la fois son éru - 
dition biblique et son esprit d’à-propos. Mais n’a-t-il pas 
abusé quelquefois de sa facilité pour tomber dans l'épigramme 
ou plutôt dans le style épigrammatique ? 

Le grand défaut de quelques uns de nos écrivains hébreux 
consiste à semer de traits d'esprit les ouvrages les plus graves, 
les plus sérieux. Les poëtes juifs du moyen-âgé , séduits par les 
tours de force de la poésie arabe, ont tenté de les imiter par 
des jeux de mots, d’un heureux effet dans la poésie légère, 


_ comine dans notre poésie marotique. Les écrivains postérieurs, 


prenant goût au calembourg, l'ont introduit jusque dans la 
polémique , et grâce à l'absence des voyelles, on en peut 
faire à peu de frais. On croira avoir réfuté le pseudonyme 
"no en l'appelant ‘n2 y. Le rabbinat actuel a fait bonne 
justice des subtilités de ce genre, et l’on voit avec plaisir, par 
les neuf approbations qui précèdent le Gan’ Räâveh, que 
l'hébreu classique prend encore faveur. 

Mais M. Sauphar a-t-il profité de ce bon exemple domué 
par les sommités rabbiniques de France? Les locutions RAS, 
prises au hasard, serviront de réponse : . 

en 'yn 10 — . mpiya au Uunvrs nos bp. 
Dom onpra Jui MANN — : 1300 MT MT 
106 a = à conan ob iv nn. — ra ePn 
pps TN etc., etc, 


__ point d'effet sans cause ; ce sont là des pri 
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Le fréquent usage que fait lauteur : Fac» < 
bles nous prouve sa prédilection particulière pour le genre. - 
Nous sommes persuadé que M. Saup onme 
ducteur , sait apprécier le haut talent des. ré 
EaonD, de la Sulamith, de vx, du TM DT 
Dnpn 1123 , et même quelque peu des 4 _ isræél 
mais ce qui lui est difficile, c'est de comp 
et ce malheureux ppp vx 150 Nan | 
tères, lui fait envelopper dans un feint COUFTOUX 
périodiques qui comptent parmi leurs collaborat leu 
les plus éclairés. C’est ainsi que le père de Salon 
interrogé sur le quantum de la dot de son fils 
tout court par np 77 non, et la fixa àm nille 
mais quand il s’agit de mettre le contrat a exécutior s 
sur deux mille. En vain lui objecta-t-on sa pre 
ce n’était, répliqua-til, que pour faire une a 
reuse d’un verset du Cantique de Salomon ; 51 
deux mille florins dans l'intention. ù 
Ce »’ est pas l'esprit qui manque à beaucoup de | 
c’est la justesse d'esprit. n” F 
Nous félicitons d'auteur d'avoir établi avec 
les bases de la religion : sur ces trois points : 
Dieu unique, la révélation, la rémunération 
est beaucoup plus rationnel que le Credo de. M 
13 articles. La foi qui sauve. est d'introduct A 
l'israélite doit se sanctifier par se; actions. En. mauè 
je crois ‘signifie je crois que je crois, ce q M 
logomachie. Si nous avons des convictions 
plus : 2 fois 2, font 4; la lime droité est le plus 


des croyances. La croyance à son mérite , n 
être ordonnée, Aussi le Christianisme, ’ e: 
sur la foi, a-t-il été obligé de l’admettre com 
comme une vertu sacramentelle, ce qui, à la vé 
corde ni avec le contrains-les d' entrer, ni avec. :l'établ 
de l'inquisition, Mais, chut ! à l'endroit de la religion, 
doit bail Ne SLR 
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Revenons au Gan' Räveh. D’après l'énoncé du discours 
préliminaire , nous nous attendions au développement de ces 
trois vérités fondamentales : l'existence de Dieu , la révéla- 
tion, l'immortalité de l'âme. L'auteur ‘paraît avoir reculé de- 
vant ces considérations qui sont du domaine de la philoso- 
phie, pour ne nous parler que de la pratique de nos devoirs. 
Nous ne lui en faisons pas un reproche ; à l'enfance il faut du 
Jait, Si nous mentionnons le fait , cen’est que pour la déception 
que nous en avons éprouvée. 

Dès qu’il s’agit de devoirs , le plan se présente de lui- 
même : devoirs envers Dieu , envers le prochain, envers 
nous-mêmes ; mais si EN n12M , sa MSN sighifient 
devoirs de l'homme, Raman n1211 ne signifie-t-il pas de- 
voirs du Créateur? L'auteur s'en est si bien aperçu , qu’à 
la page 64 il dit : n=g7129 5x7 1231. Pourquoi donc 
ne s'est-il pas donné la peine de rectifier les devoirs qu'il 
impose à la Diviuité, page 62 ? 

M. Sauphar conduit son disciple avec méthode, et sauf 
quelques exagérations dans l'expression plutôt que dans la 
pensée, son ouvrage est d’une parfaite orthodoxie. M. Wogue, 
d’ailleurs, s’est acquis des titres à la reconnaissance du lecteur 
français, en mitigeant des expressions trop choquantes , des 
idées trop surannées, Ainsi il a fort bien fait d'abandonner le 
sens litéral de cette phrase, page 74 : 

RMS MAT à MONT ADNPI O0 RD MM NU 
sn» pro à: mom Mon onon Our , n°35 
Lu + 139pD AY20n 
on. “dirait à. quicouque sfisbereit aujourd’hui une pareille 
humilité ce que l'antiquité appliquait au manteau de Diogène. 

Pag. 76. Qualité de la prière: man? fn921 nn 
D'AUpDN. L'avis. est excellent et d'une baute opportunité , 
mais nous savons quelle idée la superstition attache au mot 
MWpPD ; c'est ce que M. Wogue a sagement évité. 11 n’a pas 
été aussi heureux dans la note première, page 78 , où il admet 
la nécessité, pour ceux qui ne comprennent pas l'hébreu , de 
réciter en langue vulgaire les prières individuelles (souligné ). 
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C’est précisément le contraire de ce qu'ont décidé UT 
les plus accrédités ; voici l'opinion d’Alphasi : 1 

RD m3 dan 11232 D ne 553 nù 

oxw 0x ob (23° m1 nav) 27 78 | 


Rabenou Ascher tranche la question par la Ê 
NOVT n2 quon mob ÿoa CE AUTE 
UD NON PDT, pAÔ2 NPIT PT 5 
553 some , ma voon , 1b5n bboms 
not 23 5ik vos Syrie Lu 1x br Ne 
à: Pb, MID ND ,1üN 11) DS 

dpront an23 yov ARNp IR 

Et même texte \ A 
2.23"). 22 97 OVNI 5p3 pp 1319. 


x Bee 


Le D°311 fait cette sage restriction: 


NID IP NII WIPO Pr nos à 
man 2'8) Lu 12 > pen qe : 


Conczusron. 49: “6 prières publiqu 
x Li toute langue 3; 
LR 2° Les prières. individuelles pe 
en toute langue, some 


ve || particulier ); 
3° Quelle que soit la at 
_ onprie, il faut y mettre le mêr 


6 


- Dr 20 € 
hé 70. L'usage du pain azyme est attrib 
pitation de la sortie d'Égypte. Les Tsraélites” n'a 
le temps de cuire leur pain, et emportèrent la pât 
Mais, en définitive, cette pâte a dû recevoir 
l'ardeur du soleit; “or, plus we cuisson est 
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avant l'évènement auquel on attribue la prescription (Exode, 
x11, 8, 15 — 20). Dans notre cérémonie pascale nous disons 
encore aujourd’hui en syriaque : NY 1N 3 NNAN 102 4 
ænypt; c'est donc en commémoration de l'esclavage, ct 
non de la liberté que cette loi nous a été donnée. Les Égyp- 
tiens auraient laissé aux Israélites le temps de cuire la pâte, 
que le pain azyme ne serait pas moins obligatoire. 

Page 116 : 030 +55 nm 012 2, l'auteur et le traduc- 
teur rapportent le verbe 23 à Dieu; mais, en pareil cas , il 
aurait fallu 090 +92, comme nr 0})9 123 , 19 722. 
Mendelssobn a fort bien traduit : 4°? R 7>1N JN D 03nÿTÿ2 
et Dix opt pv 4, dans son savant commentaire ajoute : 

. voinapa 0202 121 12 192 017 

Gette observation n’a pas même échappé à Luther, qui tra- 
duit : En ce jour, le sacrificateur fera propitiation pour 
vous (1). La vérité avant tout, et ne mutilons pas nos Saintes- 
Écritures, ANT ANNA PI AVE PNY 

Page 130. Le but du jeûne est très-bien caractérisé, Nous 
aurions cependant désiré que, s’élevant à l'indignation d’I- 
saïe contre les ©2}12% et 0'70nn9 de son temps , l’auteur 
nous dépeignît, d’après ce prophète (chap. 57, 58), les con- 
ditions du vrai jeûne. De là, il pouvait arriver à cette belle 
conclusion de rabbi Eliéser-ben-Asariah : 1717 wn ‘n 290 
ON pa np ; 9020 Sn Op EN jaÙ MV2y 

V0 DN NÉS 1) 1920 2/7 PN 11an0 

Page 150. L'auteur considère , à juste titre, la médisance , 
la calomnie, le faux serment, etc. , comme péchés capitaux. 
Dès-lors il pouvait d'autant plus se dispenser de débuter par 
ces mots : AND 1°p MIYDA Ar vi, que plus loin il 
explique sa pensée : pr »»ÿ2 09p; il fallait d'ailleurs , 
n°p n12ÿ . Mais si telles sont les n°p nin2y, queiles sont 
donc les nv"on ? 

Page 182. Nous ne savons à qui nià quoi M. Wogue veut 


(1) Voy. Lévitique de notre édition, pag. 14: SC. * 
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faire allusion (1), en disant que la prononciatio 
nom ineffable n’a pas même le triste mérite d 
lége , vu que cette prononciation altère la prer 
yod. Mais puisque le yod se prononce en. à 
en hébreu, comment Moses Mendelssohn s’es r 
sa traduction allemande des Psaumes et dans divers à 
ses écrits, de se servir de ce nom poétique ? Nousne f 
de l'édition en caractères. hébreux de Bril ; cade 


seuls, mais pour toute l'humanité. Nous sommes 
si lon veat réduire la loi aux conditions du “Psaume 
Miché, chap, 6, etc. ; autrement, comment nou 
nous de fäire faire par des non-Israélites ce q 
défend à nous, tels que les ouvrages du Sabbat ; de 
ou vendre des aliments qui nous sont interdits ? 


Page 210, L'auteur, “après avoir flétri Ja 
sirs immodérés, la soif dés richesses, finit par c 


723 = M on. ET non 


hédrin auront tu de poids aux yeux 
que cette opinion individuelle , dont nous “ 
rendre solidaires. M.  Wogue s'est es nt 
Nous l’e en félicitons. a 


(1) C’est au traducteur de la Bible. Dans le Pentat 
pensée primilive, ne devait avoir pour lecteurs que 2 
j'ai eru devoir respecter leur scrupule. Dans le 
commun des Israélites lil moins ou presque pas 
sohn qui, lui aussi, a fait celle différence. 8. 
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(u!2.a. n2x) de Jérémie. paul onique à la lettre une 
expression poétique ? ï si 

Nous. ne pousserons pas he dites. examen, qui n’a 
rien--d’hostile ;<qui ne 4end--qu'à nous éclairer dans l'inté- 
rêt de la religion: elle-même, .conséquemment dans celui de 
la jeune génération qui, malheureusément ; se trouve sur 
une mauvaise pente. Nous sonunes à une époque où lJ'édi- 
ice religieux ‘est ébranlé dans ses fondements : quand un 
vaisseau menace naufrage , il ne faut pas en augmenter le 
poids. Nos grands prophètes, qui ont prêché dans un temps 
de corruption et d’idolâtrie, sentaient la nécessité de porter 
leurs leçons sur les grands principes humanitaires, sans s'at- 
tacher à des milliers de pratiques et d'observances. « (0) 
» homme ! Dieu t'a déclaré ce qui est bon et ce qu’il exige 
» de-toi; ce ne sont pas tes sacrifices ; ce n’est pas ton 
» encens. Sois ‘juste, aime la miséricorde, et Sn avec 
» décence dans la voie de ton Dieu, » 

En réfléchissant sur la décadence de la religion, on ne 
saurait se dissimuler que ‘c’est la Süpérstition et les préjugés, 
tant flétris par Moïse ( Lévitique , xix , 26, 27, 28 ,31), 
qui Jui portent les plus funestes coups. Ne Rois ‘pas 
toujours la cause de l’irréligion ‘dans: la “dépravation ‘des 
cœurs ; nous la trouverons plutôt dans les opinions erronées 
et révoltantes sous lesquelles on représente la divinité. Le 
superstitieux, par un monstrueux assemblage de religion et d'er- 
| reurs, encense et avilit, loue et blasphème tour-à-tour l’Être tout 
puissant qu'il croit subordonné à la volonté des hommes et 
à leurs vaines conjurations. Par des: craintes et des scru- 
pules - “extrayagants ;/ ct éloigne le bonbeur que la souve- 
rise, bonté du Créateur a semé sur nos pas, et tandis qu’il 
voue au | mépris les ouvrages d de l'art et de la nature, il 
attache une sincère croyance à la magie. à la divination , aux 
pronostics, aux songes et aux visions nocturnes ; un feu 
follet est nn esprit qui cherche à le détourner de son chemin; 
le mouvement d'une comète va décider dusort des empires ; 
une éclipse présagera la chute d’une nation ; ces mondes in- 
PTE davs l'immensité et qui proclament la 
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grandeur et la puissance infinie de leur auteur, ne pi ise: 
; ses yeux que le triste : spectacle d’un horoscope ; mi 


jours par un lent suicide, il est nt: en odeur sn 

Nous aurions voulu voir M. Sauphar couronner. 
par des considérations de ce genre. Après avoir p 
ce qu’il est du devoir de l'Israélite de pratiquer , à 
opportun de dire ce qu’il faut éviter pour ne pas tom 
Ja fausse religion. Les huit chapitres de Pains d 
Ne une mine de à ah 


M, Gabriel J. Polak d'Amsterdam, un : 
hébraïsants de notre époque, vient de publier, 
d’une nouvelle édition de sa traduction hollandaise du Masi 
( Prières” pour toute l'année), la préface héb ent 
de cet important travail. Cette préfaceest écrite dans 
pur, et contient d'intéressantes indications sur la rédi 
prières et sur leurs auteurs. x 

Nos lecteurs hébraïsants nous sauront gré del 
sextain suivant, qu’il a extrait d'un poëme d’Ab 


l'objet est la glorification des poëmes hébreux :.. 
 D'AN DUTNS OT | 


qu'on er traduire ainsi à 
_ Les chants des Ismaëlites ont pour objet l'amour e 
Ceux des Edomites ,’les guerres et les vengeances ;! 
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Les Grecs célèbrent les sciences et les travaux de l'esprit ; 
Les Indiens font des paraboles et des énigmes ; 
k Mais les Israélites composent des chants et des louanges 
Au Dieu Tsebaoth. 


PQ EE DES 


à NOUVELLES. 


" ÉLECTIONS CONSISTORIALES. 


Les élections sont à peu près partout terminées. A Colmar, 
l'élection des deux membres supplémentaires n’est pas encore 
faite; elle l’était à Marseille, mais par suite de quelques irrégu- 
larités elle a été annulée. 

Nous avons fait connaître celles de Paris, (Voy. N° de sep- 
tembre, p. 449.) «, 


Élections de Metz : MM. Lipmann (D). 
Schwabe (J). 
Élections de Nan:y : MM. Levylier Joseph. 
Bloch Abraham. 
Levy Pierre (en remplace- 
ment de M. Sigisbert Spire, 
i k décédé). 
Picard (J. G.) 
May Silvain. 
| Cahen Aron (de Pont-à- 
“ Mousson ). 

L'un de ces trois derniers en remplacement de M. Isaac 
Picard, démissionnaire. 

Elections de Strasbourg : MM. Ratisbonne (L). 

Bloch (L.) 
Gougenheim (J). 
Weil Samuel. 
Fe Schwartz (3). 
Elections de Marseille : MM. Altaras (J). 
Bedarrides Jessuda (d'Aix). 
Elections de Colmar : MM. Mayer Abraham. 
Mayer Aron. 
Levy Michel. 

M. Halphen {(Ans.) a été réélu à Metz et M. Franck à Nancy, 
membres du Consistoire central. À Colmar, M. Crémieux a été 
nommé en la même qualité, en remplacement de M. Hemer- 
dinger. A Bordeaux on a de nouveau élu M. Alph.de Rothschild. 
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— LeGonsistoire de Marseille, dans sa séance du 47 
dernier, a désigné, comme délégué au Conseil açac 
M. Cahen, grand rabbin de cette circonscripti po ESS 

= M. Cerfberr, président du Consistoire ct tite 
rs a quelques jours par Metz, a visité l'école israélit | 

M. Bloch ; il en a été très-satisfait. Vie 

— On lit dans le Démocrate du Rhin: $ 

« M. Jérome Aron, après avoir rempli pendant deux ans les fonction 
de d:uxième professeur d'histoire dans [les 1ycées de notre ville,a été r 
voqué de ses fonctions parce qu'ilest israélite. 

» Nous savons, par une source officielle, que le Conseil. ii ke 
Strasbourg, en considération des services rendus par ce se te D 
avail demandé pour lui une ausmeplalion de traitement; que les Re 
teurs chargés de jugef les résultats de son ensei Ross ont ee 4 
puyé # proposition du rc drame de que dla de me 4 
en parlicu A avai WE mment réclam r ÿ 
le main tien du noteRs eur Ro Hu Sang LE A 

ue naguère le gouvernement suspendit un pr 
Pr. à Napoléon- Vendée, il paraissait céder en quelque sorte pm et 
de l'évêque de Luçon. Aujourd'hui il se fail-tout seul le pieux 
de l'œuvre, en frappant 1 A professeur d’ histoire sur lé compte à 
n’y a que des éloges , qui n’a pas soulevé, nous en som 
l'ombre d’une plainte de la part du clergé local, et. qui.n ’esL coupable que 
du crime de sa naissance et de son nom. » Er OR 

— M. Dreyfus, négociant français, établi-à Rio-Janeiro, où il 
pois une grande considération, est arrivé récemment à Paris, 

ee 0 une mission commerciale de la part du gouvernement 

0. M. Dreyfus a été reçu en audience mm cieh 
de la Hitte, ministre des affaires étrangères. és Ha 

— Dans une soirée musicale chez M. Cohen de Marseille, nous 
avons entendu son jeune fils exécuter avec talent les 1 
les plus difficiles des grands maîtres. 

C’est peut-être le premier israélite riche qui anti 
autre chose que de la fortune , et nous l'en félicitons 
ment ; la fortune peut se perdre, mais ce nan pe 
le talent et la considération qui y est attachée. ve 

— Les journaux ont rapporté ce qui suit : S ANNEE. 

« Lors de la présence de Mlle Rac rel à Carlsruhe, u 
vieille juive, qui estentretenue par la communauté 
tergrombach, s’est présentée le 27 octobre chez la célèb 
en lui disant qu’elle était sa tante (sœur: de M: Félix sot 
Mlle Rachel lui fit un accueil des plus affables. Elle lui Bt 
d'une montre d’or de grand prix, qu’elle avait toujour. 
et sur la boîte de laquelle étaient gravés en His les noms de 
toutes les pièces dans lesquelles elle avait brillé. + Se 

-» Mile Rachel a constitué à sa tante une route nuell 
400 florins ( 900 fr. ). Elle à donné en outre 150 or 
synagogue et assigné une somme considérable pour‘ 
de l’endroit de toutes les confessions. » 
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Si le fait est vrai , nous ne comprenons pas comment le père 
de Mlle Rachel, vivant dans l’opulence, ne se rappelait pas qu'il 
avait une sœur pauvre soutenue par la charité publique ! 

— La société de bienfaisance de la jeunesse israélite de Metz 
vient de publier, avec les discours prononcés à Metz et à Paris 
par ses membres à l’occasion de sa séance publique et anniver- 
saire, Son compile de recettes et dépenses. pendant l'exercice 
1849-50... 

Receltes, avec ce qui restait en caisse le {°° août 

AS. des 'as. D re rc: ssgurors 5 27026 fr: "86: e. 
Dépepsen:xste. mdr us: 245548 fr:40 c: 

En caisse le 28 juillet. 4850 

et fonds de prêt. .... . 1,110 fr. 55c. 

«1-sBalonce égalesisran rase 2 0e 142098fr 65 c. 

— On annonce de Francfort-sur-Mein que le parti orthodoxe 
vient d'élire commerabbin, en concurrence avec M, Stein, rab- 
bin réforinisfe, M. Sachs qui recevra ün traitement de 4,000 9. 
par an, et que M. de Rothschild a donné 75,000 f. pour l’é- 
rection d’une nouvelle synagogue. 

— La Galicie à une population de 4,734,427 âmes, dont 
2,227,901 catholiques et arméniens, 2,201,675 grecs unis, peu 
de grecs non unis, environ 26,000 protestants et 31,727 israélites. 

— M. Max Michael, peintre, élève de M. H, Lehmann, vient de 
recevoirle prix de Rome de l’Académie roÿale de Berlin. On 
sait que feu M. Michac] Beer, frère du célèbre Meyerbeer, a légué 
à l’Académie royale des Arts, à Berlin, une somme destinée à la 
fondation d’un prix annuel à décerner par elle au meilleur ta- 
bleau fait par un israélite. C’est ce prix que M. Max Michael 
vient d'obtenir. Le prix est de lamême importance que celui 
que l’Académie: accorde pour les concours, dont les israélites 
étaient exclus lors de éette philanthropique fondation : 500 écus 
(près de 2,000 fr.) par an pendant trois aus, pour mettre le lau- 
réatà même d'aller étudier en Italie. 2 

M. Michael a obtenu le prix à l'unanimité pour son tableau 
représentant Hagar et Ismael duns le désert. Ge tableau, qui 
est d’une composition simple-et sévère et d'uue couleur qui 
rappelle le Palmaet le Tintoret, a été exposé dans la grande salle 
de l’École des beaux-arts, à Berïin, où il restera. | 

Al faut espérer que le jeune artiste, encouragé par ce brillant 
succès, fera de nouveaux efforts dans la carrière qu’il est appelé 

— M. Barnett, qui depuis douze ans exerçait à Birmingham 
les fonctions honorables de conseiller municipal, à la satisfaction 
de ses.commettants et de ses collègues, a donné sa démission 
jeudi dernier 4er octobre, et a prononcé eu cette occasion, en 
plein conseil, un excellent discours de remerciement et d'adieu, 


. 
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Quatre prix. — A la dernière distribution des “ie léc 
royale de m7 ma et de chirurgie à Manche 
cerné à notre jeune coreligionnaire M. Henri Bert 
prix d'honneur, consistant en une médaille d'or 3 2 
prix d'anatomie, de physiologie et de pathologie, consis 
médaille d'argent ; 3° un premier prix de médecine thé 
et pratique, consistant également en une médaille d’ar 
ho enfin , un premier prix de chirurgie aussi en 
d’ argent. Puis après cette justice éclatante au 
professeurs a encore instruit l'assemblée qu'il 
M. Bertrand de remporter encore un prix t 
chimie si, par une délicatesse que l’on saura à 
refusé de concourir. 

— Trieste. Septembre. Nos cocon 
pas à souffrir des distinctions religieuses qui 
États du pape. Sur 102 électeurs, 93 ont dc 
à M. Minerbi; 55 à M. le docteur Fromiggir 
M. Mondolfo, tous les trois israélites, pour faire 
conseil municipal. Plusieurs de nos coreligionnai 
dans la marine, les uns comme cadets, et les au 
lieutenants. 4 dd 

— Nous avons reçu, nous dit notre cor 
Bruxelles, le nouveau règlement et le rituel de 
d’Aix-la-Chapelle, introduits depuis peu de 
auspices du docteur Rothschild, qui rempl 
de 27 et de fi. Tout y est on ne peut p 
le rituel de Londres et de Hambourg est. ultra« 
comparaison , et cependant rien d’essentiel n'est: 
dre le. plus parfait y règne; on finit la 
années; les ED'NVp nÿ2v sont appelés à la fo 
la 373 pour tous, et 5np y répond; cn: € 
formele chœur ; le æropp est aboli, et, ceq 
frappant, c'est que l'essai qu’on a fait de ce 
a tellement réussi et trouvé de goût , que toute la + 
très-orthodoxe, y a adhéré, sauf que le temple « 
demi-heure d’avance pour ceux qui veulent 
prières supprimées ; le service officiel commence 

— Une députation de notables chrétiens s 
quelques j jours, chez M. Montefiore pour lu 1 
tribuer à l'érection d'une église, Vous connaissez 
religieuses, répondit le digne israélite, j je ne puis: 
l'argent pour bâtir une église; mais voici 500 guinées 
faites-en ce que vous voudrez. tu ft 

— Le rédacteur de la Gagette os Judaïsme, 
qui nous est inexplicable, fait ressortir que son jo ar 
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leur marché que les Archives israélites ; nous en Convenons. 
Notre confrère conviendra sans doute aussi qu’un journal israé- 
lite allemand, expédié par voie de librairie et non soumis au 
timbre, pouvant compter sur un public plus nombreux qu’un 
pareil journal rédigé en français, par cela seul qu’il y a plus 
d’israélites en Allemagne et en Pologne qu'en France, doit être 
meilleur marché ; dans toutes les publications, le prix n rest il 
pas basé sur le nombre probable des lecteurs? 

— Nous avons parlé dans le temps de l’horrible traitement in- 
justement infligé, à Damas, à un israélite sujet prussien, qui est 
mort à la suite de ce barbare traitement. Il paraît, d'après la 
Gazette du Judaïsme, que le consul de Prusse a poursuivi cette 
affaire contre le Kiaia qui s’en est rendu coupable et qui à pré- 
sent se trouve à la Mecque. L'ambassadeur prussien à Constanti- 
nople a poursuivi cette affaire et déjà le gouvernement turc a 
décidé qu'une indemnité serait accordée à la famille de Ja vic- 
time, et une enquête est ouverte contre le Kiaia en question. 

— La Gazette du Judaïsme, n° 4h, 28 octobre, contient un 
appel en faveur des israélites de Friedrichstadt dans le 
Schleswig-Holstein. Des 507 maisons de cette ville 2 seules sont 
restées intactes, 137 sont complètement détruites ; plusieurs 
habitants sont blessés , dix ont été tués; parmi les premiers se 
trouve une juive à laquelle un boulet a emporté les deux 
jambes et lui a tué son enfant entre ses bras. 

Friedrichstadt est du petit nombre des villes du Schleswig- 
Holstein où il était permis aux israélites de s'établir, dans les 
autres il leur était défendu jusqu’à ces derniers temps de passer 
la nuit. 11 y avait à Friedrichstadt environ 80 familles juives 
dont 6 seulement ont quelque aisance. La communauté y est 
établie depuis cent ans et forme le cinquième de la population. 
La synagogue, bâtie il-y a cinq ans, est considérablement endom- 
magée, l'école israélite sert de lazaret, la plupart de ces familles 
sont tout à fait ruinées. [1 s’agit de venir au secours de ces mal- 
heureux, et notre confrère espère que la charité israélite ne. se 
démentira pas. 

— Ilrésulte d’une lettre publiée dans la Gazette du Judaïsme, 
n° 43 (21 octobre), par M. Formstecher, rabbin à Offenbach, qu’il 
ya peu de temps un prêtre à Langsdorf près de Giessen (Hesse- 
Electorale), a appelé du haut de la chaire une nouvelle persécution 
contre les juifs ; que, sur le cri de détresse poussé par les israc- 
lites de cette contrée, le signataire de cette lettre ainsi que les 
rabbins de Darmstadt et de Giessen ont conjuré, dans la Gazette 
de Darmstadr, n° 233, les fanatiques de cette espèce de s’abste- 
nir de pareils écarts; que, s’ils voulaient entreprendre une nou- 
yelle croisade contre les israélites, ils devraient choisir un jour- 

nal répandu pour y déposer leurs griefs contre le Judaïsme et 
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que les signataires de cet appel étaient prêts à répondre à toutes 
les objections. MR à 1277 
Ce défi n’a pas été accepté, seulement un de ces piétistes a 
répondu que le temps des apologies du Christianisme contre les 
Juifs était passé et qu’il faudrait avoir du temps de reste pour 
l'employer ainsi à l'égard des juifs. vite 
Maisest-ce que le temps des croisades n’est pas également 
assé ? Me, 
k Nousrendons assez de justice à nos concitoyens des autresculles 
pour affirmer qu'il n°y a pas un homme sensé qui ne soit pro- 
fondément affligé de voir ce retour vers la barbarie et qui ne 
regrette celte tendance d’une certaine partie du clergé à faire re- 
vivre des temps qu’on croyait passés sans retour, 
— Chicago. La congrégation de Chicago, dans l'Illinois 
(États-Unis), ne compte qu'une quarantaine de membes, et 
cependant elle ne recule pas devant la construction dispendieuse 
d’une synagogue ; mais Comme réduite à ses seuls moyens elle 
ne saurait, malgré tous les sacrifices possibles, y satisfaire, elle a 
fait un appel à tous ses frères répandus aux États-Unis, et tout 
fait présumer que cet appel sera entendu. x: 
— M. Crébange, auteur de la Semaine israclite, vient depu= 
blier une nouvelle traduction des prières des israélites français, 
‘TEPHILATH ADATH JESCHOUROUN ; grand in-18, 4 fr, 
Chez l’anteur, à Paris, 5, rue de Tracy, et au bureau des 
Archives israélites. Nous en rendrons compte, QE NS 
— Nous avons déjà eu occasion de parler de la maisca Blum 
frères, rue Montmartre, n° 139, aux Villes de Suisse, et don 
les magasins de détail sont du meilleur goût... … 
Les vêtements pour hommes et enfants sont gracieux, élégants 
et surtout bien cousus. ee 
MM. Blum frères nous paraissent avoir parfaitement comp 
qu'il est possible d’allier le bon marché avec l'élégance du 
vail. Is viennent d'ajouter deux nouvelles galeries à leur. 
établissement. L'expérience que cette maison a acquise par s6 
exportations tourne au profit du public. : | iE ARE. 
— Nous rappelons l'attention de nos coreligionnaires d 
sur la maison de M. Bloch (Institution Petit, rue de Jou, 1 


_ 


M. Bloch , depuis nombre d'années, est honoré de 
fiance des parents dont les enfants trouvent chez lui, outre 
nourriture et l'instruction religicuse, l'avantage de pouvoir fré- 
quenter cetle institution et le lycée Charlemagne, © 

— L'abondance des matières nous force dé remettre . De 
E v ne la Suite des Souvenirs de la Lithuanie par 
M. Czynski. RER temple 2 
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CULTE. 


Sur l'invitation du Consistoire central, les Consistoires 


© s’oceapent depuis quelque temps des modifications dont 


peut être susceptible l'ordonnance de 1844 sur l'organisa- 
tion du culte israélite en France. Nous nous occuperons de 
cet important objet dans notre prochain numéro. S. CAHEN. 


# 
PET 
a 18 
if 


17, . 
EFFETS DE LA NOUVELLE LOI DE L'ENSEIGNEMENT SUR LE 
CULTE ISRAÉLITE. — TRAITEMENT DES RABBINS. 


Les conséquences de la nouvelle loi sur l’enseignement se 
font déjà tristement sentir pour notre. culte; partout légalité 
religieuse se trouve ébranlée, partout les minorités, et la nôtre 
surtout , se voient exclues, ou sur le point de l'être, du béné- 
fice de l'instruction publique. 

Ici, c’est un conseil municipal qui donne à un ecclésiastique 
la direction exclusive et absolue de son collége, et qui ainsi le 
ferme de fait à tous les non-catholiques, puisqu’au lieu d’avoir 
pour tuteur et pour surveillant l’État, impartial et équitable 
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protecteur de tous les cultes, les élèves seraient soumis-à l’into- 
lérante diregtion d'un cultaexclusif; et ce faitsdéplorghlepastout, 
ne se produit pas seulement là où il n’y a point ou presque point 
de dissidents, mais encore dans des villes comme Arles, Tarascon, 
où se trourent plusieurs familles isradlites, et,sans doute aussi 
RER. j Le sure Jin tiens ts sit 
"Ailleurs, l'autorité su ge sé constitue dans-chaque-académie 
débéftenéitale les jurys chargés, aux termes de Ja: gui} 
d'examiner les aspirants aux br eyets de capacité pour Pi 
tion secondaire; €t dans ces. quatre-vingl-six, jurys c 
chacun de six membres, et de membres choisis parmi les,ece lé- 
siastiques , les jages, les professeurs les ingémieurs-de chaque 
chef-lieu de département, nous n'avons pas lu un seul nom is- 
raélite, bien que dans maint endroit il y ait de nos M 
naires honorabiement connus dans ces diverses catégories. Es ù 
Pour peu que cette tendance $e foftifie, nous nous trouverons 
successivement exclus, d'abord du droit de distribuer 1e 
gnement et ensuite de celui de le recevoir : il faut dire at 


-que de fatales lacunes laissées dans la loi pr ia de 
quelques-uns de ses auteurs, par les préoccupations du.gouver 
nement , par l'imprévoyance de nos représentants naturels, 
vorisent dans certains cas les prétentions dominatrices du çul 
de: la majorité + ainsi, l’on nous a octroyé un re 
conseil supérieur, ct dans les sept ou huit dépa 
siéges d’un Consistoire. Est-ce suffisant? Ce qui pr 


traire, c'est.qu'il y,atel de tue A9 PA : ÿ 
que nous pourrions nommer, digues 2 ARYE 


représentés au Conseil aca ts AA 
israélites, beaucoup plus nonibreuxque cés Fe ni 
d'osiracisme : puisque la législation nouvel > a: voul 
en partie la A + en 


traités également. 

_ C'est le devoir des. Consi 
tition, et le devoir de la presse .israélite. de. 
polémique une prompie modification de l'article 
la loi du 15 mars 1850, ainsi conçu ;« U manaspr'e 
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des deux églises protestantes désigné par le ministre de l'in- 
struction publique dans tes départements où il existe une ÉGLISE 
LÉGALEMENT ÉTABLIE... et ensuite wn délégué du eulie 
israélite dans chacun des dépassent où il existe un CONSIS- 
FOIRE LÉGALEMENT ÉTABLE » 1. tb 0e 
Comment refuser aux israélites ce qui est Ne Pre aux pro- 
testants? Pour que justice soit rendue à tous, il est de toute 
nécessité qu’on modifie ainsi Ja dernière ligne de cet article: 
dans chacun des départements où il existe une synagogue léga- 
lement établie, c'est-à-dire où notre culte est organisé, où il y 
a un ministre du culte salarié par l'État, un temple, une com- 
munauté régulièrement organisée, où, en un mot, en vertu d’une 
autre de nos lois, les israélites ont le droit d'empêcher toute 
wanisfestation exléricure et bruyante des cérémonies d'un autre 
culte, Nous n’aurions pas alors la douleur de n'être pas re- 
présentés dans les conseils de départements aussi importants 
que la Côte- d'Or, le Gard, la Seine-Jnférieure, le Nord, la 
Marne, etc... Si jadis nos Consistoires eussent ARR 
réclemé devant l’Assemblée, leur voix eût été écontée. 
, La nôtre du moins ne fera pas défaut à cette cause. Si ja- 
mais il a été utile aux minorités religieuses de posséder des-or- 
ganes spéciaux, c'est certainement aujourd’hui. La presse politique 
ou dédaigne ou omet de repousser ayec une suffisante énergie de 
funestesempiétements, elle n’accorde à des questions quinoustou- 
chent de si près ni assez de place, ni assez d'attention ; aussi àson 
exemple, à sa suite, l'opinion publique. y reste-t-elle fréquem- 
ment liède et indifférente, C'est à une déplorable situation : 
les principes peuyent bien être méconnus, les droits violés, les 
personnes lésées, il y a alors des souffrances individuelles ; mais 
là nv’ le véritable mal, le dommage le plus irréparable ; le 
vrai mal, le pire des malheurs, c'est, quand arrive une de ces 
violations, l'absence d’une voix généreuse et hardie pour les si- 
gnaler et les flétrir, pour encourager les timides, -pour démas- 
quer les intrigants, pour effrayer les envahisseurs. Quand le 
mal s'accomplit sans soulever de protestations, tout est en péril, 
et l'atteinte portée aux principes d'éternelle justice a la plus dou- 
loureuse gravité. LE 70 CR ARROS  ÉTm — 
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ll n’en sera pas ainsi, Dieu merci ; une nouvelle affaire de 


culte et d'enseignement, de liberté religieuse et civilewa-paraître 
au tribunal de l’opinion publique : M. Jérôme Aron, dontles 4 
chives ont déjà entretenu leurs lecteurs, va publier les pièces rela- 
tives au déni de justice dont il a été victime, et qui n'estqune 
seconde édition de celui dont le signataire de ces lignes'a êté 
frappé ; nous verrons si cette nouvelle revendication sera"aussi 
stérile que la première, s’il trouvera auprès des administrations 
israélites un appui plus énergique que nous-mêmes. 
dernier exemple qui prouve combien ces admin 
mêmes opt besoin des avis de la presse : 2 
Les Archives ont réclamé l'année dernière contr 
soffisance du traitement de deux ou trois rabbins fés à 
des chefs-lieux de préfecture importants, et qui hi ouchent qu 
neuf cents francs. Qu'a fait alors le Consistoire ? Il a dèm Re 
obtenu une augmentation de traitement en faveur de # ux 


+27 NT 


bonnes œuvres et les pauvres sont intéressés à l'AS 
de traitement -- deux rabbins de Paris : leur ca e honor 


en pourrait-on invoquer d'actes | 
Mais on nous accordera en retour, qu'ayant 4 mi à | 
augmentations, ou tout au moins en même temps, le Consist 
eût dû réclamer quelques centaines de francs de plus pouf 
deux ou trois rabbins ci-dessus indiqués, et dont les lépen: 
sont aussi fortes que celles des rabbins consistoriaux. ds À 
Il ya là une question d'équité naturelle que tout le on 
résoudra comme nous : si nous voulons être traités im c 
ment par les pouvoirs publics, commençons par do ner au 
dans l'exemple d’une rigoureuse impartialité, ou plutôt 
bonne justice distributive ; c'est le cas peut-être de se rappeler 
le mot fameux de Mirabeau : «St vous voulez être libres, 5 
chez donc d'abord être justes. Is. CAHEN, professeu 
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Lanprès de vous l'honorable mission qui m'a 

»je ne laisserai point échapper l sn si naturelle 

i m'est offerte d'opposer à certaines tendances d’intolérance 

, récemment manifestées par ds Rod ve la 
presse, les rands et salutaires principes de la liberté de con- 


rang ru des at an om nc 


‘eux une égale part dus La prune 
Fer 184$ n'vai rien à ajouter, ptites 
deux aïnées, mAtanEm 210! ni w3f) 


sp spas tou en pe que 

fondement de tou tale s0piélé, je drag à Rohan 
mère | * ou si ie, At de vuehumain, la politi- 
que.eb La Em means abri dr 
vile : penses “re an Drop 7 


d u É 1! re. 
É pins 
4 L LE …. 
# ; L 


ence € er de * Es ES 
ment p' à pont l'ouvrage de À ra pré 


d’un droit écrit... Ainsi, 


622 ARCHIVES 


nous voyons l'intolérance religieuse produire l'intolérance politi- 
que et toutes les deux arr iver inévitablement au mème résultat : 
la guerre civile. +? À 
‘out récemment encore, n’avons-nous pas vu ce fait mons- 
trueux se reproduire dans deux journaux à la fois : tandis. 
l’un: faisait l'apologie de l'inquisition, l'autre isé: 
forcer de sanctifier la guerre civile? .…, Cet ‘éflragi 
lisme doit nous afiliger, sans nous étonner. Ce sont ons 
quences semblables découlant du même principe. til _ 
Il appartient aux hommes honnêtes de toutes les religions et 
de toutes les opinions de combattre ces funestes éga 
l'esprit de parti. C'est en se rapprochant dans un même à 
ment d'indulgence réciproque, de respect pour leurs” 
diverses qu'ils parviendront à paralyser les efforts des apôtres 
la guerre civile, C’est en propageant le principe de la to 
religieuse que nous arriverons à établir la tolérance politi 
Loin de nous ces empiriques de la science sociale, @ 
tendent guérir la France par l'épuisement de son sang 
uous les doctrines toujours funestes de la violence : et de a force 
brutale ! Le sang versé par la main des partis ne profit e 
sonne etne féconde que la vengeance, C’est le baume des 1 
nes paroles et des saines maximes qu’il faut répandre 
plaies pour les guérir. Cessons de nous accuser récipro 
de l’état violent où nous nous trouvons. Les révolati 
lestempêtes, sont dans la main de Dieu. La France 
les secousses qui lui ont été imprimées par trois! 
successives et cherche en vain autour d’elle un point 
Il est en nous mêmes. 11 est dans le sacrifice volontaire 
ambitions eu de nos opinions exclusives ; il est dans l'ap 
des passions mauvaises qui nous agitent. Un grandcot 
ble entrainer toutes choses, en Europe, vers un but ig 
n'est donné à personne d'arrêter ce mouvement, mais 
devoir de tous les cœurs droits de chercher à diriger” 
port le plus sûr et le plus prochain la fortune et lés’destinéestd 
son pays. Honte et malheur à ceux qui, dans un pareil mome 
ne craignent pas de jeter l'élément irritant de leurs pa 
de leur intérêt personnels dans la fournaise ardente « 
tent déjà tant de passions et d'intérêts opposés, tant d' 
hostiles, de systèmes déplorables, tant. de da 4 
fautes — désormais l'héritage et l'avenir de la Fraeh te 8 
Rassurons-nous, cependant : la société ne périra” pasÿ" 
ne périt absolument dans le monde, mais tout se 1 
change de forme. N'essayons pas de précipiter. le mo 10 
qui nous entraîne ; gardons-nous surtout de revenir ur 
ne soyons ni de la veille, ni du leidemain; sons nn 
les contemporains de notre époque ; élevons notre cœur et notre 
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Tel est le titre du sixième chapitre du deuxième volume de La 


Juive au, Vatican , par Méry, roman contemporain publié par, 
Én man vmrcr rlé, daus les Archives de no- 
pmphes-:Dipe appelanerasec d'autant ion. 


bnser ù 
peut, u tr {la louable intention de gun de faire. 
roma, Linie: de; Rome. à l'égard. des juifs,de, Rome. 
oici comment M. Méry parle de l'infâe cloaque que la capi= 
de de Catholic av H MR assigne à nos coreligionnaires : ae Jhéibte 
PE er méridional, sur un chemin fi or par de 
“ns gigäntesques., on Re Maur: du 

arde id mb née 
à commence le Ghetto, p e s j 
Tibère avait chassé les juifs "de we ni les rap- 
pelle et les trouve excellents pour ÿ payer l'impôt ; pis pe Clé- 
ment VIT partage lo r da Re et les parque dans 
’ure mort continuelle encore aujour- 

d'hoi. in ms ASE 65 te. n:eb os: 8e avt 
» Dans toutes les villes dItâlié, ‘les quartiers juifs Sont habita- 
bles ;à Livourne, on y voit 1 même des traces de luxe ; mais Rome 


fait exception rien d'horrible à voir comme son Ghetto. Prenez la 
rue la plus hideuse de | Paris, peuplez-la d’une populace dégue- 
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nilléé et mäladives entassez 16$ petits erfañts Sür SO 
couler aü milieu , comme un ruisseau, une m 
voisez les fenêtres de haillons flottants ; crevassez. 
lézardes; prolongez à l'infini cette rûé ainsi faite, et vo 
une idée du Ghetto roïhain. On y à même, pat ie paré 
incroyable, ménagé l'eau ét l'air, ces deux inépuisables riche 
de Rome. On ne trouve dans le Ghetto qu’une petite p 
lui permet de respirer, la piazza delle Seuôle;'et ane séule 
tainé, avaré d’eau, mais prodigue dés a armoiries Su ptées de 
famille Colonnä. : 
» On comprendrait cette inbiéncs ans - 
Ghetto étaient les mêmes juifs qui criaient, dans le perd 
Pilate : Non hunc sed Barrabam! et qui 
Calvaire en écoutant le: formidable : Tout est consommé! — 
Consummatum est ! Mais après dix-huit siècles; exercer à Rome 
contre lës'juifs té froide et systématique véngéa 
dans cétte persécution les enfants et les jétnes MIléSŸ v 
mäftyre toute une population innocénte, sous 
bère régnant, les aïeux ont commis le déi 
uñé injustice séculaire qui honore les juifs Sâns profit pol 
glüïré du Vatican; éar il y a quelqué chôbe dé obliiné dis 
l'héroïsme dé ées hümmes qui, de failles ën failles, né 
vivéht et iméurent aù fond de cette sentiné de miséfe" 
plaindre, sans espérer, sans maudire, et qui f'auraient 
cliier leur front sous l’eau du baptême pour 
aû Soleil et à la Vie de l'hüitianité ? » » D 
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face du château, Kleiner, assis sur un lit de sangle, tenait la main 
de la laitière Goldwasser et lui témoignait la plus vive reconnais- 
sance pour tous les soins qu'elle lui avait prodigués. Deux nuits 
d'un sommeil bienfaisant, quelques gouttes d’un vieil hydromel 
avaient rendu les forces à son corps affaibli. Une prière adressée 
à l'Éternel avait soulagé son âme. « Oui, ma mère, disait-il à la 
laitière, le Seigneur a bien voulu faire un miracle en ma faveur. 
Déjà cent. assassins levaient sur moi leurs bras homicides, il ne 
fallait plus qu'un instant pour.me donner cent morts, lorsque ap- 
parut, sous les traits d’un vieillard respectable, l’image vivante 
de nos anciens docteurs ou prophètes. I me sembla voir-une 
auréole-au-dessus de sa tête, Sa seule présence ranima dans mon 
cœur d'espoir éteint, et sa voix consolante me rappela à la vie. 11 
m'adressa la parole dans.la Jangne dont se servait l'Éternel lors- 
qu'il parlait à Abraham et à Moïse. -« Ne crains rien pour tes 


© jours, m’a-t-il dit, le Seigneur est avec toi; lève-toiet marche. » 


J'obéis, je me suis levé, les assassins foudroyés, par son regard 
_me livrèrent passage, je suis sorti sain et sauf au milieu des lions 
qui voulaient me dévorer. Après, vous avez achevé, ma mère, 
ce que la grâce divine avait commencé, poursuivit Kleiner en 
baisant la main de la bonne laitière. Vous m'avez accueilli comme 
vôtre enfant ; vous avez veillé auprès de mon lit, vous m'avez 
rappelé à la-vie. Grâce à Dieu et à vous, j'ai regagné mes forces, 
je puis retourner à Wilna. Mais avant de partir; j'ai une.confes- 
sion à vous faire et un service à vous demander,5 : : :! 

— Tu as raison, mon fils, de prier et de t’incliner devant le 
Seigneur, répondit Goldwasser. Oui, c’est un miracle, c’est.une 
nouvelle preuve de la céleste miséricorde dont, depuis quelque 
temps, je suis un témoin tout particulier. Le comte si juste et 
#i.bawain qui vient de t’apparaître comme une providence, il 
n’y a qu'un an. aurait ri de ton supplice et applaudi à ton mas- 


sacre. Lui, dur et orgueilleux, il est devenu humain et chari- 


table ; autrefois adonné aux fastes et aux plaisirs, aujourd’hui, il 
aime la solitude et fait un bel usage de sa fortune. Et ce chan- 
gement, il le doit à l'influence d’une fille j juive. 

— Que dites-vous, ma mère ? demanda Kleiner épouvanté, ne 
‘sachant pas s ‘il devait bénir ou maudire cette révélation. 
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— Qui, mon enfant, depuis quelque top, and 
le château des choses mystérieuses et incor 
moi; À peine dix heures ont-elles sonné à la prpuiè 
château, qu'une voiture attelée de quatre chevaux quitte Werki, 
part pour Wilna, et à minuit ramène une femme voilée! 
en noir. Avant l'aube du jour, la même rauit « 
personne mystérieuse. Chaque nuit, heure par heure, n iqut 
minute, tu peux, de cette fenêtre, voir la l 
river et deseendre, monter et xp PE es up VA, 
— Et cette femme ? | mil rental MEEEIENS 
— Longlèmps je ne mrlut quoiavetélue ur elle. L 
domestiques, sans doute par ordre du maître, arlai 
mais. Enfin, deux individus inconnus suivirent la voit 
leur retour: répandirent un bruit auquel d'abord 4 
voulait croire. Mais aujourd’hui, il est certain que la‘voit 
dirige sur Wilna, s'arrête sur le pont vert ét que la fer 
lée sort et entre ‘chez le rabbin Goldberg. : #4. 
Qu’avez-vous, mon enfant ? demanda la laitière 
la figure bouleversée de Kleiner, qui, dans 
tous ses soupçons confirmés, regrettait que 
eussent pas arraché la vie et avee la vie la 
qu’il prenait pour-un être surnaturel; n'étai 
qu’un vieux débauché, qui par pepe: es 
lait désarmer la colère célestes 7 7: rene. 
— Écoutez-moi, ma mère ME ès 
peser eng de ma dovleu: et tourne: 
pitié mas (Le Je Lt TARN to some 
». Jly a six mois iotrde que stoire maison, vous Q 
comme ma mère, et vos enfants qui m'étaient 8i 
rendis à Wilna, avec le plus vif désir de ine présente F 
savañt Goldberg. Sa piété, ‘son érüudition, ‘sà réfioftimi 
täiént of admiration. J'aurais voulu lé voif, 
mon respéct, lui demander conseil pour mes € 
part dé rés - “faibles efforts dans més recherches cientift 
religieuses. Sani es: oise. 


J'äfrive dévant sa niison, je traversé ni cbr ne 
à sa porlé : une jeune fille de dix- nebf ang, où “plutôt 
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apparaît à mes yeux. Ses: cheveux d'ébèue retombaient sur ses 
épaules dalbâtre ; ses yeux, comme deux brillants, jetaient un vif 
éclat sur sa figure pâle et mélancolique ; le doux sourire de ses 
lèvres annonçait une bonté céleste. Je voulais lui se les pa- 
roles mesmanquaient., +: 5 BEN 
Elle s'aperçut.de. he 24 et EMULE al at au- 
devant de. mes désirs. «Sans doute, me dit-elle, vous voulez parler 
à mon-père, mais malheureusement pour nous il est malade au 
lis, Le médecin lui recommande le repos le plus absoln, mais gi 
vous voulez me dire ce qui vous amène, je pourrai peut-être 
vous rapporler sa réponse ou ce soir on demain matin.» Je lui 
expliquai.le véritable motif de ma visite, «Vous ne pouvez, pas 
voir imon,père, mais adressez-lui vos demandes par écrit, je les 
lui soumettrai. » das Pac ombre bebe El, HIER A7 
de ie gardai bien de négliger. l'occasion qu'elle m'offrait de 


la revoir: j'étais si heureux de pouvoir la contempler, de. lui 


parler ! Presque chaque jaur je demandais quelques renseigne 
ments sur.Jes saiutes Écritures, presque chaque jour, je rece- 
vais une réponse, Noémie ajoutait quelquefois ses propres pensées 
qui me prouvaient que son esprit cultivé égalait sa beauté, Elle 


mé recevait avec une visible affection, Bientôt elle mestraita en 


frère, je passais de longues heures auprès d'elle. Elle était-sou- 
riante etiguie:: Subitément-un nuage attristait $on’ front , ‘une 
larme tombait de ses yeux, et elle disparaissait sous ur prétexte 
SÉNONE, Peso mile pro ab ecit-c'a aag sio8 nisfé — 
2 Un jour, touché/par son affection , séduit par soémtabilité, 
permis de lui dire combien je l'aimais, combien Je sérais 


— heureux sije pouvais unir ma destinée à la sienne: ‘Elle nvé- 


“couta-avéc- bonté : mon amour ne l'offensait pas, mon aveu au 
contraire la touchait. « Mon frère, me répondit-elle en baissant 


la met oubliez-moi, je ne me marierai jamais. En vain jetâchai 


de savoir pourquoi une fille jeune et belle-prenait une pareillo 


_ résolution, j'aperçus des larmes daus ses yeux, une tristesse sur 


-son beau front, une Pantin son x âme, ouais jan je ne a 
“obtenir un mot de plus. OL He 

Je résolus d'éclarcir © ce ne. Je louai une (cire en 
‘facé de la maison du rabbin; j'interrogeai leur vieille domestique, 
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j'eus recours à la haine et à l'envie, je me liai d’am 
maison Sielber, afin d'apprendre quelque chose de 
qui n’a jamais pu pardonner à pois: et sa st é 
succès, 
Mais loin de savoir quelque chose de pere le ve 
cachait la vérité devenait de jour en jour plus é 
On m’assura que le rabbin n’était pas malade , m 
livrait à un usage immodéré des boissons ;_ que sa mn 
fille, jalouses de sa vicille réputation, le dérobaient au monde £ 
de cacher cette honteuse passion. Je ne voulais, pas croire à une 
pareille calomnie, mais, hélas ! je vis de ina fenêt 
se promenait dans sa chambre. Il n'était done pas: 
lement sa figure pâle, ses veux ternes, ses cheveux"e 
indiquaient la souffrance intérieure -et un p of 
Ouelquefois aussi j’aperçus la servante qui : 
tcilles pleines et qui en remportait de vides. pre væ6 
Ces investigations me faisaient déjà un grand mal, m 
plus grand coup m’attendait dans la maison dé 
— I paraît, dis-je un soir à Me PE ue v 
Noémie a renoncé au mariage. SAT SUN 
_ —Æn effet, m'a-t-elle répondu, el csfseés 
tribue ses refus à son commerce de diamants: « 
quand on veut réussir en marchandants onne 
aux amours. AL. 
.— Mais son père n’a pas S boutique et sde 
— Jamais le jour, ajouta-t-elle en souriant ; 
ont cela de particulier que leur éclat brille & 
et les nobles Pulonais ne comptent parertrne- 
précieuses leur sont apportées par de jolies lan 
offertes avec un sourire encourageant. + 
_— Noémie faire ce commerce ? c’est impossible. + 
_— Impossible ! a-t-elle répondu en riant aux, cl 
Werki, on vous en donnera des nouvelles. Q b 
de Noémie, vous y apercevrez les traces. d’une b essure £ 
Demandez à la vicille servante de per. ,elle vous : 
Ja clef de l'énigme, s #8 
La domestique, pressée par mes nsiois fe ; suppl 
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ici. La mère de Noémie n’a pas quarante ans;-elle est-belle en- 
core, et si la fille a pour elle la fraîcheur et la jeunesse, l'autre 
la dépasse en assurance et en majesté. Du reste, elles seressem- 
blent tant, que placées l’une à côté de l'autre, on Jes prendrait 
pour deux sœurs, J'ai voulu savoir à quoi m’en tenir; j'ai voulu 
savoir laquelle des deux venait ici. Je me rendis à Wilma.chez 
Goldberg. Je rencontre la fille la première. Elle me reçoit avec 
sa bienveillance accoutumée, mais j’observai que mayprésence 
la gênait et l’avait troublée. C’est elle, pensaije, il faut que j'ea 
aie la certitude. : . Ro ke Et E Cu a 
« Autrefois, vons étiez bien slt Noémie, lui dis-je, quand 
vous .apportiez des diamants à Werki; vous ne 
château sans voir la pauvre Goldewasser, et pas 
vous êtesarrivée en voiture comme une grande dame et comme 
elle vous êtes repartie sans daigner entrer. dans mon humble de- 
Mmeure. » Ces paroles furent nn coup de foudre pour elle; “elle se 
jeta à mes genoux et me supplia de garder le silence: « Nesdites 
rien.à mon père, rien à ma mère, me dit-elle, je vous en supplie 
au nom du Scigneur. Ne m’accusez pas et. attendez. Les appa- 
rences me commis mais un jour j'espère que vous me ren- 
drez,justice. » j HR. à 
Je la relevai pâle comme la es à je lui promis de 
jamais et jai tenu ma promesse. Tu es le premier..auquelij'ai 
révélé ce triste secret. __: st LE 
Depuis, je l’ai observée et je crois drviast sa pensée. Elle a 
touché le cœur du vieillard ; comme Esterka qui.a-réussi auprès 
du roi Casimir, comme Esterka, elle a damné son âme pourren- 
dre quelques services à nos frères. En effet, le comte. nous; dé- 
fend de toute son autorité, et si tu as Ja vie saRre MOMAENE 
à elle que tu le dois. » . : : . ER 
Kleiner ne l’entendait plus, la vie dec r 
que le bruit d’une, voiture le réveilla. L'horloge: :sonmait mi ] 
V équipage du comte entrait dans la cour et s’arrêtait 
portes du château. Un domestique en livrée ouvre la Por 
une ferme habälée en noir en-descend et. monte l'escalier q 
conduit à l’a appartement du comte. La lune: éclairait tel emen 
sulte scène, qu'on distinguait ‘bien Ja voiture, la porte dus 
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ses mouvements. à 

« C'est elle! s'écrie Kleiner avec désespoir: € ‘est elle. Adieu, 
ma mère, adieu ! » 

Les prières de Ja laitière ne peuvent le retenir, le malhenrèux 
se lève du lit sur lequel il était assi, et court comme un insensé 
vers Wilna cn suivant la memes route a LE avait prise pou ve- 
pir à Werki. 

En entrant chez lui, il jette machinalement les yeux sur la 
chambre de Noémie. Un frisson glacial parcourt tous ses mem- 
bres, une sueur froide inonde son front, ses cheveux se dres- 
sent sur sa tête, Quelle est donc la vision qu'il à aperçue ? C’est 
Noémie qui prie, les yeux mouillés de larmes. La lune, dont les 
rayons tombent sur sa figure, donnent une teinte mélancolique 


à son visage d'ange, La pauvre fille regardait tantôt du côté de la. 


chambre où reposait son père, tantôt dans la rüé, où ed sem- 
blait chercher l’arrivée de quelqu'un. 

Kleiner crut d'abord qu'il avait perdu la raison ; ads que 
il vit que la jeune fille remuait, priait, observait et attendait, sa 
respiration revint, son sang commença à circuler, sa vüé s'éclair- 
cit; il s'affaissa sur ses genoux, et, baigné de larmies, il prononça 
ces paroles : Seigneur, Seigneur, que ton nom soit béni, elle est 
pure comme les anges ! J. CZYNSKI. 

(La suite au prochain numéro.) 


ut y 
- LES JUIFS ET L'INQUISESION 


PURES EN CASTILLE ET EN ARAGON, 


4 Re 4 M. ROSSEUW SAIS T-MILAIRE. 


Que n Lo pas écrit dans ces derniers Lemps ? Nes s en pas 
trouvé un journal qui a pris la défense de l’inquisition!-Certaine- 
ment cette samarilla de moines n’a pas d’écho en France, terre de 
liberté,et de. tolérance, et s’il est arrivé queiquefoisque, la liberté 
religieuse ait étésacrifiée, c'était probablement plutôt l'effet triste 
d’une prétendue nécessité politique que l'indice d’une Yéritäble 


LS 
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intolérance, Quelle que soit la forme définitive du gouve t 
en France, la tolérance qui domine dans lès nil on 
ciales se fera de plus en Plus j jour dans les masses, et e le sanbre 
fanatisme n’a plus d'avenir dans notré pays. | 

Il n’en est pas moins nécessaire d'appeler l'attention de ceux 
qui y sont le plus directement intéressés sur des tendances qui, 
si elles ne sont pas arrêtées au passage, pourraient av des 
suites incalculables, Non, le char de la raison ne saurait, rouler 
en arrière, mais il pourrait s’embourber et laisser pour un 
plus ou moins prolongé le champ libre aux admirateurs. de, l'in 
fâme Torquemada. C’est donc avec le plus vif intérêt que, 
consignons dans nos colonnes tout ce qui teud à propager là 
rance el à stigmatiser les menées ténébreuses. de ponts. 2 
qui adorer Dieu et aimer le prochain ne semblent 
_tiques.. Aesisraélites ne sont pas les adversaires: obligés 
tianisme ; leur culte; pour exister, n’a pas besoin dela r 1 
cette fille qui méconnait sa mère; mais puisqu'un. pe d 
‘ardent demande sinon Ja perte, du moins. l'avili uaJu- 
daïsme, honorons ceux quinous honorent, et sachons gré L 
minent professeur de la Forme de ses recherches sur 
et l'Inquisition. | 

Le Droit a. récemment, DTA un a travail. 
juifs et l'Inquisition, par M. Rosseuw Saint-Hilaire, ,Ce 
consciencieux ne pourrait que perdre par l'analyse, tout cœu ; 
honnête se soulèvera d’indignation à la lecture. des tortures 
auxquelles furent soumis tant de malheureux, instituée contre 
les juifs et les incrédules, elle a dévoré aussi des milliers de 
chrétiens. Mais nous ne pouvons résistér aû plaisir ide ui faire 
quelques emprunts, L'auteur parle de l'expulsion des , 
l'Espagne en 1 i Abarb dinist 
roi Ferdinand MA SRE AE HER ee a 
décret de banissement TE 
tager: la téiere destinée (CES RM AU 0 "9 
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« Disons-le tout baut, à l'honneur de ce peuple dont on a Lant médil 
de tant de milliers d'hommes mis en demeure de choisir entre la pau- 
vreté, l'exil et une abjuration qui leur ouvrait le chemin des honneurs, 
à peine s'en trouva-1-il quelques-uns qui hésitèrent. Les plus riches 


_soutinrent dé leurs dons la foi chancelante de leurs frères, el subvinrent 


aux frais de leur voyage. Comme un chêne ballu de l'orage , Israël, 
loin de plier, se raffermit sous le vent de la persécution, et les chrétiens 
mêmes furent forcés d'almirer celte héroïque opiniâtrelé dont les aunales 
juives offrent lant d'exemples. top 

» Le jour fatal arriva enfin, et dans l'Espagne entière, les juifs, Lra- 
qués comme des bêtes fauves par les populations ameutées, durent ceindre 
leurs reins et s'acheminer vers la lerre d'exil. Des femmes, des enfants, 
des vieillards, commencèrent leur route sous le soleil brûlant, là plupart 
à pied, les plus riches sur des ânés où des mulels, «ntraînant après eux 
les débris de leur fortune échappés à l'avidité de leurs Fe uteurs. 
Aucune voix ne s'éleva en leur faveur ; el si parfois la pitié se glissait 
dans les âmes à la vue de tant de misèrés, les salellites de «'iaquisition 


étaient là pour menacer de ses rigueurs quiconque donnerait un asile ou 


du pain à ces matheureux mis hors la loi divine et humaine. 

» Quant au nombre des proscrits, nous manquons pour le fixer de 
données posilives ; mais il dut s'élever de deux à trois cent mille dues, 
el la plus forte portion sortit de la Castille, Sur cet immense troupeau - 
qui fuyait devant la persécution, sans même savoir où il trouverait un 
refuge, près de quatre-vingt mille se dirigèrent vers le Portugal, où le 
roi Joam Il, plus humain que celui d'Aragon, daigua leur accor er le 
passage à travers ses Elats, pour se rendre en Afrique. Une autre por- 
lion, presque aussi nombreuse, traversa l'Andalousie pour se rendre à 

adix. Là, leurs rabbins, nouveaux Moïse, leur avaient promis ue les 
flols s'ouvriraient devant eux; mais asrès une vaitie attente, ils se ré- 


» > 


signèrent à s'embarquer sur une flulle que les Pharaons espagnols leur 


fournirent pour traverser le délroit. ME, 3 

» Jetés sur la côte d'Afrique, ils essayèrent de se rendre à pied à Fe, 
où leurs compatrioles habilaient un des quarliers de la ville. Mais, 
pour s’y rendre, il fallait traverser l'Allas el vages tribus qui 
habitent 3 dans ce ou rar le REINE pe rh 
montures, réduits, pour se nourrir, à disputer l'herbe aux animaux, 
d'inexprimables souffrances les attendaient: sans guides, sans provisions, 
après avoir laissé les derniers débris de leur fortune dans les, mains des 
hordes nomades qui venaient fouiller jusque dans leurs entrailles pour 


y trouver l'or qu’elles pouvaient recéler; après avoir vu leurs femmes 


HE 8 9 


juifs, y est-il dit, étaitle 2 août 1492 ; c'était le terme de rigueur, il cor- . 


respondait au 9 d’Ab, destiné au malheur; mais dès le lendemain ger- 


-_ mail la consolation. C'est le 3 août 1492 que Christophe Colomb s’rst 


embarqué pour découvrir uu- nouveau monde et une nouvelle liberté. » 


634 ARCHIVES 


oulragées sous leurs yeux, saus pouvoir les défendre; enfin après avoir 
jonché le désert de leurs cadavres, ceux qui. survivaient engre. 
d'épreuves rebroussèrent chemin, et, vaiucus par la sou des 
demander le baptême au premier établissement chretien qu'ils - 
vèrent sur la côle. 

» D’autres, moins nombreux, se dirigèrent vers l'Halie. Les Lee a 
de ce pays, aussi orthodoxes pourlant que ceux de L'Esppqué, AE pe 
refuser quelque pilié au sepeciacle de ces misères inouies $ 

» Personne, dit un ces historiens, n'aurail pu voir sans me 
souffrances de ces juifs exilés; uu grand nombre mourut de fa‘m, sur- 
tout les vicillards et les enfants ; les mères avaient à ve : 
se trainer, avec leurs enfants suspendus à leurs ma ir. à 

» Beaucoup succombaient au froid, d’autres à à 
d'un voyage par mer. Tantôt les patrons des bâties qu 
portaient les massacraient pour hériter de eur déroute; en 
forçaient à vendre. leurs enfants pour payer le > passag je Les 
arrivè nt à Gênes, au nombre de plusieurs milliers, wais on 
laissa pas séjourner ; on leur permit seulement de s’y pe r 
jeuri des faligues du voyage; car on les aurait pris pou 
speefres, avec Tbuts faces cadaréreuses el leurs yeux pe ù 
Plusieurs Lombèreut morts d'épuisement sur le môle qu' 
désigné comme station, et la peste qu'ils laissèrent à Le 
se shargea de les venger. 


Levant; pariout où on daigna leur accorder un asile, ù 
dans fe sol, et s’y vouérent au commerce avec ÿ . 
caractérise leur race. Piusieurs, soit corûme m 
només, arrivèrent à des pagilious éminentes en [ 
mais parlout dans leur exil, its emporlerent avec eux. 1e 
beaû pays d’Espagne, conime d’une patrie qu ils dé 

el AY Fils, aimaient encore, malgré tout _ce qu'ils | Y avaient s 


ls tar ébtntilniiléts: stimulées et dirigées par d 
une telle religinn, pour avoir un_ jour le. droit. de,se i 4 
gion de paix et d'amour, devrait d'abord pratiquer :.pendant.des 
siècles la charité et la tolérance la plus étendues. + * 
Comment s’ÿ prend-clle? Demandez aux juifs 4 
pape et à ceux qui se présentent pour les organes € 
Catholicisme ! S. CABEN. 
Léman RULES EU OCNID CS À 


Les FAT — Le Sanhédrin ft APE Semicha à où r- 


TR EE M EE RQ 0 NUE CCR SEMSNETE 


/ 


ISRAÉLIPES 635 
or és frire Li Fpbdhretia né: the dt dit 


Sal cé Ses “LIPFÉRATURE, « nt) SP MAS 


ue nee cmesve abistranflet-240 GE a sise #4 EN | 


LETTRES SUR HAL PSE DÉPOSITAIRES 


DE PEN PA 0 7 vus 
ya 


Depuis | " uv la réaltion ju jusqu’ à la icon à à la fiche” Hé 


#5 ee à y 

Na Numéro Novembre, 672) F Leo 

“y À de ‘Que ‘91 — ERA 2€ 4 retel 2tot 
Ep ocre creme. a édrad pat 


pes TA 2 AT ries de de di pote dE & | 
A “a Hérole et ses sucersseurse — + 
“éd CAUSE URL et po Er 
_ Dans les re que vous m'avez adressées en réponse 
à ma précédente lettre, vous paraissez vous étonner du silence 
que j'ai gardé au sujet de deux autorités qui, Selon vous, ai- 
raient dû suffire sinon pour étouffer le séhisme dès Saducéens 
à sa naissance, du moins pour en empêcher le développement 
et la propagation : il s’agit des grands-prêtres auxquels la loi, en 
les M de un pouvoir presque souverain surtout en 
matière spirituelle, et du Sanhédrin, qui réunissait 
tions d’ane assemblée législativé et judiciaire à celle d’un corps 
administratif en matière de culte. Le fait est que ce schisme 
naquit à üne époque où la première de ces autorités, celle des 
grands-prêtres, était presque déchue de sa dignité primitive .et 
dépourvue de toute son influencé à cause de l'inconduite de- la 
plupart des fonctionnaires qui étaient investis du pouvoir pon- 
tifical, et qui le devaient à l'intrigue et à la enrruption, tandis 
que le Sanhédrin n'était pas encore organisé comune corps pe:- 
manent avec une juridiction légalement reconnue, Ju vous ai 
déjà dit que les Saducéens comptaient les rh cm 
éminents et entre autres des gr 
aussi quelques-unes des principales divergences entre leu 
trine et celle des Pharisiens concernaient-elles le service 
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prêtres, les ablutions attachées au sacrifice de la Vache rouge 
MIN 719 (Nombre, chap. x1x), l'emploi de l’eau dans les of- 
frandes pendant la fête des tabernacles (DD 10") et surtout 
estion de savoir si le grand-prêtre devait brûler l'encens 
A TUE ‘d'entrer dans le sanctuaire le jour d’expiation où après y 
être entré. Ce dernier point présentait d'autant plus de diffi- 
cultés, que l'on pouvait commencer par s’assirer du s stème 
que suivrait le grand-prêtre en fonction, puisque Aie. ne 
pouvait l’accompagner pendant cette cérémonie, et force était 
de se borner à le conjurer, la veille, de se régler sur le sys- 
tème des Pharisiens. De plus, l’histoire des rois Asmonéens et 
de leurs successeurs nous apprend que, bien RATE l 
el une mésintelligence entre lef prince : e 
de la de NES docteurs de la loi, qui étaient Grdin ail 
les plus zélés , la cour se jetait dans lés br 
él et plus d’un de ces princes se vit ‘ainsi expos E | 
non-seulement la couronne, mais même la vie. C'est alor 
qu'on sentit le besoin de créer une cour supérieure, « 
du pouvoir religieux et jugeant en dernier ressort tous les : 
cès criminels ; elle devint dépositaire du pouvoir menti 
termes vagues dans le Deutéronome XVII, 8-13, et dan 
autres endroits du même livre, et à défaut d’anté 
donna le nom de Synode our dyendirion +30 
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la piété, lé désintéressémént, l'amour de la vérité, la philsnihtes 
pie et üñ caïäctèré i irréprochable étaient opt € qua Res ED 
gées de chaque meibre, et ils Fecèvaient l'o EUX a T'acté 
dit Semicha A3'2D, Qui Conslstaît dtis l'inpoé due mer 
sur là tête dù cañdidat. L'hoinfié ve la 

instruction et sa moralité qui fà sait cetié er 
même l'avoir reçue, de Sôrte qu'on la regardait une 
émanation sucéessive dépuis Moïse qhi cotisacra aihsi La ui M. 
ciéhs, sün frère et son Sücceéseur Josué. Avec le temps, l’ 

sition des inains ne fut plus evigéé, ét là Seimicha se "doi jo 
par une proclamation Verbale à hqulie 6e était. à aché le. spi 
d'être appelé Rahbi 537 (mon itidître) ; quant à vla assi on 
pelait Rabban ÿ3 (notre mañtr e). cs conférer emicha, 


n'était pas. indispensable d'être membre d’un Sanhédrin, r mais il 
était interdit de la donner daus un anire pays.qu'en Palestine, 
Les opinions des savants sont fort divergentes. au sujet de. l'é<, 
tendue du pouvoir et des attributions des divers Sanhédrins, 
mais on s'accorde assez, sur la force légale des décisions prises 
par la majorité. d'un grand Sanhédrin : à pein:_a-t-on admis, 
qu'il fût permis d’y faire des inodifications temporaires, et en- 
core sous des conditions difficiles à remplir. On ne Re 1 
espèce de répertoire. ou procès-verbal des trava 4 et des de 
sions, parce qu'on les considérait “pme aies ie de 
loi orale qui ne pouvait être mi Hate Es Toui 
lisible aux membres. de ténir individuellement . Ep mg 
principales décisions pour s’y régler en temps et lieu ; et ilpa-, 
| Sur que cès hotes. setrètes dites Weguillath setharim” non 
AND constituaient les premiérs éléments des rédactions ul= 
tres qui fament le. SE ehier de notre: ea 4 
ce: MStiler 2 ?Y sens 
Ramené ainsi hole bits dtais “resté à lan dé er sd 
cédente lettre; aux dépositaires de la tradition, 
tigone le Sohite, je vais passer en revue une ro 
man de docteurs de la Satan air 
Sa a er 


; À 
vice-président 0 d ie rer 


evail va 


premier, natif de Zereda, le second, de Jérusalem. . 
Péachiak et CR Jeudu B. Tabbaï et Siméon 
B. Schétach ; Schemaïah et Adralion et enfin Hilleet.Schamai. 
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fondation des célèbres écoles de Hillel et de Scha 
Jehoudu Hanassi, réputé le principal auteur de la 


peler aussi quelques traits caractéristiques de quelques-u: 
docteurs de la loi dont nous venons de citer les noms: Olest 
ainsi que nous avons à signaler, sous le premier couple, les meë= 
nées déplorables des deux frères Jason et Ménélas, qui se dis= 


putèrent les fonctions de grand-prêtre les armes à la 
appelèrent les Syriens à leur secours. Le célèbre 41 
de Syrie, de qui Jason avait acheté la grande-p 


hear ville de Jérusalem, il Erreur pleet 
t suspen a pratique des préceptes religieux et m la 
lecture publique da Fee à elles furent rem placées pa L 
celles ordonnées dans d’autres chapitres dés prophètes, Mes 
mêmes que nous connaissons encore sous le nom de Hapharoth 
niwon. Le docteur de la loi José B. Joeser. quesnous"avons” 
nommé, mourut martyr de la foi, de même.que l'octogénairer 
Eliéser qui refusa de goûter d’un aliment prohibé,etmla 
célèbre Hannah avec ses sept enfants qui ne voulu 
courber devant les idoles. Mais cette situation était. 
pour pouvoir durer longtemps; bientôt la race 
Machabées ou Asmonéens arriva au pouvoir : la prospérité» 
nation parvint alors à son apogée, malgré son peu d'influence 
la politique extérieure. La restauration du culte dansile: 

sousilepremier des Machabéens qui prit le titre de roi, 
l'occasion de l'établissement de la fête d’inauguration Chanmka 
n2Mm,;-que nous célébrons encore depuis le vingt:cinqu 
jour du dixième mois Kislew jusqu'au deuxième de, 
‘Lalmud donne à cette fête nn caractère aussi sacré qu 
ivstituées par. Moïse, en commémoration des victoires 

Machabée et du dévouement dont jadis l'héroïne Sudith fit 


Le 


contre Holopherne. Les livres qui relatent.ces,déux fai - 
mes ne fout pas partie de ‘notre Bible, mais sout desapoenypheset 
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n'ont par conséquent aucun degré de sainteté. Il n’en est que 
plus remarquable que malgré cela la fête de Chanuka jouisse 
d'un grand privilége : l’on récite pendant toute sa durée le Hallel 
comme aux fêtes mosaïques, ce qui n'a pas lieu le jour de 
Pourimn” quoique cette fête ait été instituée d’après le livre d'Es- 
ther l'un des Hagiographes 3 51n2. ; 

Mais quelles que fussent la gloire et la prospérité des rois Asmo- 
néens, les Pharisiens n’entendaient pas s’effacer devant eux et à 
peine reconnurent-ils leur légitimité. Un roi d'Israël, disaient- 
ils, devait appartenir à la race de David dont le trône devait être 
restauré tôt ou tard, et cette restauration était l'objet des prières 
des plus zélés d’entre eux. Ils disputèrent aux princes Asmo- 
néens — et à plus forte raison à ceux qui leur succédèrent,— le 
privilége de rester assis dans l'enceinte du temple et, chose sin- 
gulière, le droit d’être responsables de leurs actions, ainsi que 
celui de siéger comme autorité judiciaire en dernière instance 
comme les rois issus de David. De nombreux conflits et même 
des combats sanglants résultèrent de ces prétentions, et trop 
faible pour disputer au roi Alexandre Janaï la couronne, un 
membre de cette secte redoutable, Juda B. Guedidim' invité à un 
repas de cérémonie par ce roi qui croyait ajouter à sa dignité 
en joignant au diadème royal celui de grand-prêtre, le déclara 
publiquement indigne de la prêtrise, parce que sa mère vivait 
dans l'esclavage chez les idolâtres. La suite immédiate de ce 
crime de lèse-majesté fut un carnage des Pharisiens et de 
leurs sectateurs, et l'exil en Égypte d’une partie du Sanhédrin et 
entre autres du président ou patriarche Josué B. Perachia.que 
j'ai mentionné et au sujet duquel j’ajouterai seulement qu’il a 
compté parmi ses disciples le fondateur du Christianisme. Au 
nombre des docteurs qui eurent le plus à souffrir de la persécu- 
tion des Pharisiens par le roi Hyrcan était, malgré la parenté 
qui le liait à ce prince comme frère de la reine Salomé, Siméon 
B. Schétach avec lequel d’.illeurs il avait un différend particu- 
lier à ’offrandes, ainsi que son collègue dans le Sanhé- 
drin, J B. Tabbai. Siméon dat s’exiler ; mais homme de 
cœur autant qu'érudit, il sut non-seulement soutenir la lutte 
mais triompher de tous ses adversaires, et se rendit nécessaire 
au roi même qui se vit obligé de comparaître devant le tribunal 
du Sanhédrin. On est redevable à ce patriarche de plusieurs in- 
stitutions remarquables relatives surtout au droit du mariage, 
et c’est de son temps que vivait Onias Hamaagal 3yror 1311 
célèbre dans le Talmud par sa piété et ses exploits miraculeux. * 

“Bientôt le règne des princes Asmonéens arriva à son déclin 
ils furent remplacés par Hérode et ses successeurs. L'orig 
étrangère de ces princes, plus encore que l'orgueil et la sévé 
les empêcha de jamais devenir très-populaires , et ce fut seu 
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À en se squmeltant à la protection romaine que 
soutinrent la quasi-souveraineté d’Hérode, 
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ait joui d’une certaine réputation ; et peut-être rm | 
chale fût-elle restée désormais entre les mains des: rs ba 
struction et que la jalousie qui divisait les écoles de: Sehé 
et d'Abualion, avait engagé à se rendre pendant 
Babylone, n’en fût revenu et n'eût attirésur Juil’ 
l'investir, de la dignité.de Nassi, patriarche ow 
Sanhédrin, qu'on le savait issu en ligne sise qi da re 
David. ILeut au commencement de sa carrière, qui 
120 —pour collègue ou ve ad 
mi fenachem jusqu'à ce que, cel y qu Rues Sue reme 
td service du roi, Ce fut alors Schamai 
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eur. préféra 
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tout un siècle, — les chronologues le font mourir 
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bommes lhonorables que nous Herr nommer, faisaient 
à 0 de l'opposition à M PEU Labbine et bien que 
talmudistes ils étaient plus un comme de bons hébraïsants, 
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sant appui dans la perfidie d'un pie chrétien. La trahi. 
son de Roinanus livra Bosra, Calous fit 0 Damas, et pr 
pocrite Mokawas, le gouverneur de: LE de is, fut en 
ne la cause de la perte de l'Ézypte: Si à cetté Pod er tout 
blié prêtait serment de fidélité, tous éés traîtres 
ont sans doté juré sur la vraie foi de chrétien ; voyez le rôle 
qu'ils jouent dans l'histoire. » ' M 
= Un ecclésiastique de l'église d'Angleterre dit sur D mime 
sujet: « Les lois de la Grände- Nr re sont basées sur celles du 
législateur israëlité, ét nulle loi n'est rendue si elle contrevient à 


“une de celles contenues dans le cote moral hébreu. 1 y a même 


plus : il ést souvent arrivé qu’à la présentation d’un bill qui 
REUTE és rapports, en opposition à ces lois, on 
ait D NS des docteurs israélites, et 
un isfaëlité admis à nos corporations, autorisé à siég nos 
nous, ‘à devenir le Éche “magistrat de Ja éité de 
su cio membre du conseil privé, ne peut 
durs ts «ii 6} F2}, TURN DITS 


Fins Popeater journal de Dublin, l'atle sui 


‘ Oc'iés israélites furent dans besnodup: de pays l 
ces-ant de persécutions, c'est un fait historique et ds 
bien connu qu'il serait inutile de s’y arrêter, H est 
tions où même de sectes qui n'aient cru plaire à la het en 
frappant la maison d'Israël ; aussi somities-nous fiers de puu- 
voir dire que l'Irlande, a sant qu'il noës à été permis de nous 
en assurer par de laborieuses recherches, n'a pas à se reprocher 
cette iniquité. Nous avons eu des Israélites parmi nous-il y a 
bien des’siècles, et à défaut d'autre preuve, nous nous prévau- 
drons de l'existence à Dublin d'un cimetière israélite, dont la 
fondation remonte à 1727. L'acte de” té dé ce terrain à 
été découvert réceiniient dans la Birniinghm-Tôwer, dans 
Daublin-Castle. “Y6te” 1 tait de ce acte certainement d'un 
haut intérêts © Pa ut Made 
.» L'an 5488 (co ndaut à l'an 4727 de l'ère chrétienne), 
vi fditidu nbinnié William: Phillips acheta une de terre 
à Dr ten, vis-à-vis Ballybongh-Bridge, pour la somime de 
sh L 10h. ; il-céda le titré de ce terrain à un nouiné Joseph 
Deoderici, lequel le transféra à son tour à Michel Phillips: Ge 
dernier douna ce terrain à la communauté israélite sous la con- 
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versaire de l'érection de sa synagogue dans cette ville. La céré- 
monie a été des plus imposantes : la congrégation al lemande 

s’était réunie à celle des Portugais, et les ministres de l’une et de 
l’autre ont successivement porté la parole, Des chants, religieux 


solennité. 
— On écrit de San-Francisco que les israélites continuent à 
se multiplier dans le nouvel État, et qu’ils paraissent s’occuper 
d'établissements sérieux. Des arrangements sont déjà faits pour 
célébrer dignement les fêtes religieuses, et des mesures 
paires sont prises pour la fondation d’un Kahal et l'érection d'une 
synagogue, Comme tous ces projets ont à leur tête des u 
également distingués par leur piété et leur opulence, on ne dot 
pas de leur prompte exécution. ( Asmonéen.) 
.— Un voyageur dans l'Orient a visité récemment la toml 
du prophète Natham, à Elkoosh, et a admiré l’affluence c 
rable de pieux pélerins israélites à cemonument vénérab 
— LES MATINÉES DU SAMEDI de notre digne 
Ben-Lévi, si bien ri en anglais par M. Abra 
ientôt aussi populaires en Angleterre que de ce ci 
Manche. Le À A <aérnd pénétré nine d 
ce bel pusrage al de son heureuse influence sur la 
pr er ne à d'en fournir gratuitement des exemplaires 
es israélites du Royaume-Uni. Er | 
— Le pi qu’a eu le Zenuroth Israël de M. Naumb 
l'a engagé à pousser activement la pablication de la se 
partie de cette belle œuvre. Elle paraîtra sous peu enrichi 
deux morceaux dus à Meyerbeer. Nous croyons L 
‘M: Halevy a également promis quelques morceaux pour:ce mor 
veau pes À - M. ya oL «47 at 
….— C'est à tort que le bruit s’est ré u que Mile 
dinquer allaient renoncer à leur institution ‘pour 


personnes, rue Rambuteau, n° 22. Loin de là, 
au contraire, à l’agrandir. 1 

— Nos coreligionnaires 
moiselle Pauline Mayer vient de transférer, 13. 
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vier sont priés de le renouveler s'ils ne veulent pas éprouver: de 
retard dans l'envoi des Archives. | 
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dd dix Du CULTR. PURES. à 
HÉROS DATE 
En parcourant l'ordonnance. de mai ai 1804, deux points. im : 
portants nous ont frappé : la I dont. il y est question, et 
l'Ecole rabbinique dont cétte ordonnance ne parle pas, Disons , 
d'abord un mot de l'Ecole rabbinique : REX 
S'il y a une institution capitale. pour un culte, c'est ls. 
ment celle où se forment les ministres chargés de l'enseigner ; 
c'est l'établissement qui est la pépinière des rabbins. L'article. 
premier de l'ordonnance qui traite de l'organisation Jéeule du 
culte devrait donc la mentionner. 
°# ‘est vrai que du moment où ù l'Ecole rabbinique aura sa place 
dans la charté de notre culte, s son importance, déjà grande, s'ac- 
croîtra on ne verra plus des jeunes gens sortis de cet établis- 
15 Décembre 1850. 27 
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sement avec le titre de rabbin, s'engager l'un dans l'armée, 


Vautre: devenir professeur de langues, un troisième mar- 


etc. Le Consistoire central demandera et obtiendra les 
s nécessaires pour faire à ceux qui attendent leur placement 
tion modeste, mais conforme à un rabbin futur. Car si 


plusieurs élèves sortis de l’école ont abandonné la carrière rab- 


binique,.on ne peut leur en faire un reproche: il faut bien 
qu’ils vivent. Nous croyons même que le grade de grand-rabbin 
devrait être assimilé à celui d’agrégé et lui faire allouer 600 fr. 

par an ; somme qui, avec quelques ressources fournies, soit par 
l’enseignement privé dans la religion, soit par des travaux lité- 
raires, permettrait d'attendre une position. 

Un tel j jeune homme , veut-il se vouer à lama 
maire ou fonctionner comme ministre officiant, devra avoir-la 
préférence, bien entendu s’il en possède les qualités et si pour 
l’enseignement il a obtenu un brevet de capacité. Mais s'il se 
présente une place de rabbin communal ét ‘qu "il ne veui 
l'accepter, comme les exemples ne manquent pas, il ! 
rappeler qu’il n'a été exempté de la conscription que comme 
candidat au rabbinat, et au besoin, le ministre de la guerre y 
mettrait bon ordre. LARGES 

Certainement un jeune homme de Lines capacités ne se 
trouvera pas à sa place dans une petite ville scene pe 
raine, mais chaque carrière a ses commencements ie incon- z 
vénients. 

Nous ne savons pas ce qu il oumità ya avoir à obj e 
la mesure que nous proposons et dont l'objet est à la ee 
le jeune candidat rabbin à l'abri du besoin sans le d 
carrière, et de l'autre, de rendre réel l'engagement pr 
homme à son entrée à l’école (car nous Re n : 
gagement); qu’on le remarque bien, c'est le véritable ye 1 
de recruter pour le rabbinat des sujets capables ; ; ce sont préci "4 
ment ceux-là qui préfèrent, et on le comprend , le. séjour. 
grands centres à celui des localités moins impor antes.; ik 1 
pts de continuer une carrière librement € choisie et: 

livrer, au moyen de la subvention que nous. demando 
pur les jeunes: rabbins ; le rabbinat gagnera dou plus àcce 


| 
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| passage graduel du rabbinat au grand-rabbinat qui est dans la 
loi (art. 39), que les petites localités sont souvent plus propres 
au perfectionnement auquel doit tendre, par l'étude et l’appli- 
cation, un jeune homme ‘qui veut s'instruire. Si les pelites lo- 
calités manquent de moyens d'émulation, elles offrent, d'un autre 
côté, moins de distractions, et tel qui a fini par se faire avanta- 

| geusement connaître dans les grandes villes s’est préparé dans le 

silence et le recueillement d'une petite ville. 


DES ÉLECTEURS. 


Avec le suffrage universel il n’y a plus de notables, il y a des 
électeurs. Ainsi le $ 4 intitulé des notables a besoin d’être com- 
plétement remanié, L'âge de vingt-cinq ans, ainsi que le vent 
l'article 26, doit-il être maintenu pour l'électeur, ou doit-on 
dire simplement que: tout homme porté sur la liste électorale 
est également apte à voter dans les élections consistoriales? 
Nous le dirons sans détour, notre opinion à cet égard a varié, et 
nous croyons que l’âge qui suffit pour participer à l'élection 
politique doit suffire aussi pour l’élection consistoriale. En prin- 
cipe, on peut désirer que la capacité pour l'élection poli- 
tique ne soit accordée qu’à l’homme de vingt-cinq ans; 
à vingt-un ans ou est à la vérité majeur pour la plupart des actes 
civils, cependant on ne l’est pas pour tous; par exemple, pour 
le mariage. Mais tant que là loi électorale sera telle qu’elle est, 
l’âge de vingt-un ans devrait ue aussi suffire pour. l'élection 
consistoriale. 

© Quant à l'élection du grand-rabbin, nous voudrions que pour 
cette élection le corps électoral désignât lui-même une com- 
mission chargée avec le Consistoire de procéder à l'élection. 
Cette commission, nommée pour chaque cas, serait l'expression 
de tous les électeurs. Ce serait l'élection au second degré, mais 
dont le résultat offrirait les garanties de lumières et d’indé- 
pendance, en même temps qu’on ne verrait plus le futur grand- 
rabbin réduit à postuler le vote de tous les électeurs. Il nous 
semble qu'il y à À quelque chose contre la dignité de celai dont 
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la voix doit être toute puissante dans la circonscription. Il n’en 
est pas de même des membres laïques : administrateurs, ils doi- 
vent être l'expression directe des administrés... 

Ce genre d'élection rapprocherait celle du grand- rabbin dépar- | 
temental de celle du rabbin communal dont il est question ar- 
ticles 40, 41 et 42, avec la dilférence que dans ces articles ilest 
question d’une commission nommée par le Consistoire. à 

Le Consistoire, quoique lui-même produit de l'élection est trop. 
facilement confondu avec les fonctionnaires nommés par le gou- 
vernement ; da foule ne voit dans cette administration que l’au- 
torité. à laquelle on est toujours porté à faire opposition. Nous 
voudrions donc que la commission chargée de l'élection du 
rabbin fût nommée par la totalité des électeurs du, rabbinat, 
comme pour le grand-rabbin par celle des électeurs.de la circons. 
scription. Nous reviendrons seur cet objet, … .S. CAHEN: Le. 
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gieuse qui a forcer la main au OS et 
déjà réussi, pour exclure les israélites de toute part 
droit de distribuer l'enseignement. Le cri d’alarm 
avons poussé, il y a plus d'un an, à Era sh 
échos. La lumière se fait pour tout | le monde, . 
Nos lecteurs savent déjà dans quelles circonstant 
chargé de la seconde chaire d'histoire au lycée, de Sira 
a été brusquement écarté de ce “lycée et,. par suite, 
gnement. Un Mémoire publié aujo r hui. 
senté au Conseil supérieur. de l'in 
M. Martin (de Strasbourg) avocat 


SEA 
Cour de cassation, rappelle et vs es dix 
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cette déplorable affaire. Nous n'avons, nots-même, qu'à indi- 
quer succinctement les faits four faire passer dans l'âme de tous 
nos lecteurs l’entièré conviction, conviction pleine d'amertunme, 
qui remplit la nôtre. 


« Licencié ès-lettres, M. Jérôme Aron a été chargé, Je 14 décembre 1848, 
de la seconde parlie de l'enséignement historique au iycée de Strasbourg. 

» Ces fonctions lui furent confiées sur Ja demande et sur les recom- 
mandations de M. le Proviseur du lycée et de M. le Recteur de l'Académie, 

» M. Aron ne tarda pas à justifier le choix du Ministre et l'attente de 
ses chefs. Son enseignemént eut un succès complet, et, dès le commehce- 
ment de l'anriée scolaire de 1849, le Conseil académique de Sirasbotirg. 
se fondant sur les services rendus par M. Aron, proposa d’élevér son trai- 
tement de 1,000 à 1,500 fr, somme habituellement affectée aux chargés 
des secondes chaires d'histoire dans les lycées. 

» Cette proposition ayant été ajournée par 1 'adminisjration. cen de 4 
qu'su passage dés inspecteurs généraux, le Conseil atadémtique “1 
vela au mois de juillet 1850 sur l'avis et avec l'appui formel a w tn. 
specteur général Ozaneaux. 

» Dans cette situalion, M. Aron crut acquérir un nouveau titre à la 
bienveillance du gouvernement en venant, au mois d'août, participer à 


Paris ai Concours ouvert pour l'agrégation d'histoire. 11 ne fut pas élassé 


parmi les admissibles, mais il a la conscience dé ne s’être pas montré tout 
à fait inférieur, et il en appelle sur ce point, avec la plus me ‘60n- 
fiance, à L'opinion de tous les juges du Concours. 

» fl n'éxistait donc contre M Arfwh aucune espèce de bime, ni sur sa 
conduite, ni sur son enseignement, aucune raison, aucun prétexte, rien 
qui lui fût personnel; et c'est, quand il est comblé d'éloges par tous ses 
supérieurs, quand l'administration locale réclame de nouveau et-avec la 
plus vive instance Vamélioralion de sa position universitaire, quand.cette 
demande est appuyée par l'inspecteur général qui fournit sur son co pte 
les notes les plus honorables et les plus satisfaisantes, que M. le Ministre, 
invité à le récompenser, le frappe par l'unique raison pure ve re ‘Aron 
et qu'il appartient à la religion israélite. » dis, 

En frappant M. Aron, on lui a tirent “offert ui 
chaire d'allemand. M. Aron à à pensé avec raison que sa Pa 
personnelle el et ses principes li faisaient un devoir de pentes 
énergiquement une pareille humiliation. + #0 

On le voit, la question se présente cette année cote Prise 
dernière. Le signataire de ces lignes avait, sans cn des 
titres “universitaires plus nombreux que M. Aron, mais l'acte 


qui frappe ce ce dernier est d'une nature ab : identique, 
‘Fant que la question n’aura pas été solennellement tranchée et 
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tranchée dans le sens de la raison et de la justice, nos réclama- 
tions n'auront pas de trève. Nous n’ignorons pas Ja force des 
influences occultes qui agissent sur le gouvernement, ni les 
petites difficultés d'administration qu’occasionne_ parfois. le - 


_ placement d’un israélité; mais indépendamment de ce.qu’on 


exagère ces difficultés, c'est la faiblesse même du gouvernement 
qui les a démesurément accrues, et, sans ces déplorables con- 
cessions, elles auraient fini par PORTER, D ’ailleurs il: ya plûs: 
quelque difficulté qu’un article de la Constitution, ou, pour. 
mieux dire, une prescription du droit naturel, ait à prévaloir» 
dans les faits, le gouvernement d’un pays libre n’a jamais le 
droit de reculer devant sa mise en vigueur, il a toujôurs le de- 
voir de lutter contre les hostilités sourdes, contre les préjugés 
iniques, contre le fanatisme. Pour peu qu’on entre dans la voie 
de sacrifier un seul principe ou un seul homme utile à des co 
lères malfaisantes, on va lo'n, et l'on a peine à s ‘arrêter LC 
pente, puisqu'on a dès lors contre soi, outre la | pression ( à 
ennemis, celle de ses fautes el de ses faiblesses antérieures. 
Lorsque la volonté opiniâtre ou l'influence souterraine d’un parti 
peut suspendre d'action d’une seule petite loi locale , il ny a plus : 
qu'anarchie; à plus forte raison quand | ils agit, non a d’une 
obscure et ignorée, mais des plus grands principes de nos sti- 
tutions et du fruit le plus précieux de nos innombrables révoluz. 
tions, qui changent les hommes et non les abus. rte à 
Concluons donc avec l'honorable auteur ut #4 
citons ; NOUS ne saurions mieux dire : à Lo ery td ét 23 3 
« Exclure une classe de citoyens d’une brénebet de” 1" 
c'est violer à la fois et l'article 4 du préambule de Ja € 
proclame le. princire de légalité, et l’article 10 de la Ce 


déclare tous les citoyens également admissibles à tous les en 
» Puis exclure une classe de citoyens à cause de la: 


la Constitution, qui tous deux proclament et par 
liberté religieuse, 
» Cette liberté religieuse a celte partails égalité devant 
viennent pent-être pas à Lout le monde, et mieux que p 
vons combien l'émancipation des israéliles a pan 
difficultés jusque dans lès temps les plus récents. 
» Maïs enfin, cette émancipation des israéliles est aujourd 
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| en France'; elle est garantie par le texte même de la Constitution, et, si 
| la Constitution n'est pas un mensonge, l'israélile capable et qui remplit 


les conditions fixées par la loi est aussi aple que tout autre hi er à 

professer la rhélorique, la philosophie ou l'histoire. 
| » Dieu merci! nous n'en sommes plus aux temps où les différences de 
| religion devenaient entre les citoyens d’un même pays aulant de causes 
de préventions et d’exclusions ; et si malheureusement il existe encore 
de l'intolérance dans quelques populations ignorantes ou supérstilienses, 
l'exemple du moins ne leur en sera pas donné par les chefs de Y'enseigne- 
ment et par les chefs du clergé. 

» Si cela nous élait permis, nous rappellerions respectueusement au 
Conseil supérieur que la conduite à tenir en pareille circonstance a été 
noblement tracée par la Cour de cassation et par le Conseil d'Etat : ap- 
pelés, il ÿ a quelques aunée:, à se prononcer sur la question du serment 
more judaico, ces deux grands corps. de l'Etat firent un nimement pré- 
valoir le respect de la Constitution, 

» Leurs décisions avaient effacé jusqu'aux derniers vestiges de toute 
différence entre les israélites et les chrétiens ; el devant leur autorité 
viurent échouer des préjugés séculaires que d’éminents magistrats el un 
grand nombre de cours souveraines invoquaienl contre les israélites 
comme les plus saintes traditions du droit et de la jurisprudence. 

» Le Conseil supérieur, à son tour, ne voudra pas moins faire ; il ne 
souffrira pas que, sous la République il s'établisse pour 1 ‘Enseignement 
| des différences nouvelles et des causes d'exclusion si contraires à la 

liberté religieuse et à légalité devant la loi. 

» Au point de vue constitutionnel, la question est identique : il s’agit 
toujours de savoir si les israélites doivent être réputés inférieurs en in- 
struction et en moralité, et s'il est permis de les exclure d'une = ché 

| quelconque du droit commun. ÿ 
..» Mais en morale, au regard des principes éternels de loute Lot. la 
question esLencore plus grave, car il ne peut y avoir rien de plus inique | 
que l'acte d'un Ministre frappant injustement un 1oncHDnRare de l'Uni- 
versité par cela seul qu'il professe telle ou telle religion ! 

©» Et puis, cet esprit d'intolérance, comment pourrait-il s'excuser quand 

il s'agit précisément d'un de ces jeunes hommes, braves el dignes, qui, 
surmontant toutes les difficultés, même celles de leur origine, se distin- 
guent entre Lust par Er À zèle, leur travail, leur aient, et leurs lu- 
mières? 

» Un éternel remords doit peser ur la Rarter ghost celui qui se de 

telles carrières ! 

… » Etqu'on y prenne bis garde ! ‘Une fois. entré dans cie voie, ou ne 
s'arrête plus. 

»]lest question aujourd'hui des israélites, demain ce sera le tour des 
protestants ; puis viendront les catholiques peu croyants, et déjà n'a-t-on 
pas entendu annoncer presque ouvertement que dorénavant on ne pourra 
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convenablement être professeur qu'en eertifiant avoir fait ses pâques(1)! 

» L'enseignement en France rentrerait donc sous la domination exelu- 
sive et despotique du clergé catholique ! Ce serait là ce régime de liberté 
tant réclamé et tant vanté ! 

» Ce n'est pas ce qu'avaient assuré les auteurs de Ja loi du ifdre 
1850. Un grand nombre d’entre eux siégent aujourd'hui dans. le Conseil 
supérieur, 11 nous est donc permis d'en appeler à leur loyauté, comme 
nous en appelons avec confiance à l’ésprit éclairé du FRE REEER 


mieux informé. ter 4 s{qiands 3 
» Paris, le 2 décembre 1850. » 1 164 2e er 
18. CAHEN, 
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Nouvenirs de la Lithuanie. pe 4 

(Suite, — Voy. Numéro du 1er Décembre, p. ah pres 

“HI. LE DÉVOUEMENT D'UNE FILLE. ae 


Kleiner resta quelques moments en cheri 4 
cette fille que tout le monde calomniait, que lui-mê 
cru coupable et qui lui apparaissait comme la € 
sion de l'amour fiiial. Sans se rendre compte de ce qu'il faisait. 
il descendit l'escalier, traversa la rue, poussa la porte ent 'ou- 
verte de la maison de Goldberg el marcha dans le cor 
savoir où il s’arrêterait, #5 stores 20 PT 
Le bruit qu'avait fait la porte en sort, pas pe 
corridor n'avaient pas échappé à Noémie, qui veill 
tendait. Elle court en marchant sur la pointe ‘des pieds. nee 5 
— Est-ce vous, ma mère, demanda-t-elle tout bas? 4. 
— Non, c'est moi, Kleiner, votre frère, ou plutôt votre-plus 
humble serviteur. Disposez de non bras, pa 


a) Discours prononcé tout récemment Pr ue are 484 
pour la $olennilé de l'installation des jésuites à Sarlat. 
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âme Je demande seulement en échange que vous me sl 
niez mes indignes soupçons. 

— Que dites-vous? je ne vous comprends pas. 

.— Je dis que j'ai été à Werki, que j'ai maudit Le cé de ma 

naissance quand j'ai vu une voiture qui y amenait.. 

2 Faisez-vous… 8 

© Noémie, Noémie, poursuivitil, j'ai va ds filles qui se 
privaient de nourriture pour apporter un morceau dé pain à 
leurs parents affamés ; j’en ai vu qui passaient des jours sans 
repos ‘et des nuits sans sommeil pour sauver leur famille ; d’au- 
tres qui riaient, chantaïent et dansaient quand elles avaient la 
mort dans l'âme, afin de cacher leur douleur au père qui ignorait 
leur détresse. Mais pour voir une fille chaste et pure qui fait le 
sacrifice de sa beauté et de sa jeunesse, qui, pleine de vie et 
fraîche comme une fleur de printemps, s’enferme de son plein 
gré dans une tombe, meurt pour elle et pour le monde, se 
laisse calomnier et déshonorer sans se plaindre, sans pousser un 
murmure, et tout cela pour conserver intact l’honneür de ses 
parents, Noémie, il fallait vous connaître pour contempler un 
tel niüracle. Je ne demande plus votre main, je ne suis pas 
digné d’un tel trésor. Je vous supplie seulement de m'associer à 
votre tâche sublime, Muet comme la tombe, je deviendrai votre 
instrument aveugle. Je marcherai où vous voudrez que je mar- 
ché, sañs jamais vous interroger ; je veillerai à la porte de votre 
logis corme un chién fidèle sans regarder derrière moi, sans 


desander quand finira ma mission, convaincu que je ferai une 


dos agirai ss votre volonté, d'après votre 

inspiration. Hs S 72 

pe voulut tout nier. mais elle pleurait æ ses larme Vem- 
E ds: A RON DOME IDE SAN 

Kleiner désitt dote lui dire combien son écrisé t le 
touchait, lorsque la voix An me l'apbela. Luke 
© Monter, mon fils, montez Noémie, leur dit Goldberg. 

Le pauvre père veillait aussi. Il entendait chaque nuit le dé- 
part de £a femme et son retour, Mais ne pouvant sans scandale 
empéchér ses excursions nocturnes, il feignait de dormir, tandis 


que des souffrances intérieures le privaient de sommeil, S'aper- 
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cevant que Noémie, qui allait toujours au-devant de :sa mère, 
restait cette fois-ci plus longtemps qu'à l'ordinaire, il se leva, 
écouta et surprit les paroles de Kleiner. © 2,8 = 
La chambre dans laquelle le vieux Goldberg conduisit Klciver 
offrait le triste spectacle du plus grand désord 
en bois, les livres et les papiers étaient mêlés avec d 1 É 
et des verres. Les habits jetés pêle-même sur le lit démon- 
traient le séjour d’un homme marié auquel manquaient les soins | 


de sa femme, Bu mr Nr à 
—. Asseyez-vous et _écoutez-moi , dit-il à Kleiner 


approchant une chaise, et toi, Noémie, veille comme d’ ù 
à l’arrivée de celle dont je ne veux plus pans | 
Kleiner l'écoutait sans l'interrompre. 2 di ot 
— Vous êtes le premier, mon enfant, qui pénétrez dans] 


de cet ‘asile en désorâres. J' ai lu avec. en + 
que vous. m'avez adressées par Noémie; je : me. 
que vous ne manquiez ni d’études ni de bonne v AL 
que Noémie. n'a dit sur vous parlait en votre 
aimais sans vous connaître, et si le malheur _inté 
frappé n'avait pas brisé l'avenir de ma fille, dl .#'4 
d'autre mari que vous. D LT 
Des larmes. brillèrent, dans les yeux | du pau 
— Je ne sais pas pour quel motif, je ne 
moyens vous avez découvert la moitié 
ma maison. de e chagrin et de deuil, Je ne veux ien. 
je vous ferai voir toute la profondeur du préc 
quel j je suis tombé. Noëmie, j'espère, trouvera e 
sincère, . sait tee 
Kleiner, pour toute réponse, leva les veux ve 
s’il le prenait à témoin de la pureté de ses intent 
— Vous avez entendu parler du rabbin Guidberg 
le vieillard, cet homme pieux, savant, respecté ; 8 
est venue jusqu'à vous, puisque vous m'avez appor 
mières ébauches, puisque vous vous êtes adress ‘ À 
vous guider dans vos études ; jugez combie 
m'a été fatale. 


ISRAÉLITES. 655 


- J'avais quarante ans, le plus bel âge de ma vie. Les hommes 
les plus instruits s’adressaient à moi quand ils voulaient s’éclai- 
rer sur quelques passages obscurs des Saintes-Écritures. Les 
pères malheureux, les filles délaissées arrivaient auprès de moi 
pour puiser dans mes conseils le courage, la foi et l’espérance. 

Entre autres personnes, je vis un jour une jeune fille, aux 
yeux noirs, aux cheveux bouclés, dont la peau était plus blan- 
che que la neige, dont la voix parlait à l’âme : que me voulait 
celte femme que je ne cherchais pas, que je ‘n’avais pas appelée, 
que je n’avais pas attirée? — Mon père, me dit-elle, des jeunes 
gens riches et beaux m'ont demandée en mariage en m’offrant tous 
les plaisirs et toutes les joies de cé monde, J'ai refusé leur main. 
Je n’ai qu’un seul désir, c’est celui de me dévouer à la vie d’un 
homme qui remplit Israël de sa renommée, qui console les pau - 
vres.et les malheureux, qui est cité dans toutes nos tribus comme 
le modèle des pieux et des sages ; moi aussi, je lis dans les Sain- 
tes-Écritures, je m’extasie devant les torrents de lumière que 
répand la Bible, je serais heureuse de vous voir travailler, de 
vous écouter, de veiller sur votre repos et de vous dévouer toute 
mon existence ! 

- Je crus qué Dieu m’envoyait un ange. J’acceptai son offre 
généreuse, et en échange je lui donnai mon nom, je lui confiai 
mon honneur. Rien n'égala ma joie et mor bonheur. Les pre - 
nières annévs de mon mariage auraient pu exciter l'envie des 
rois de la terre, Noémie, fruit de cette sainte union, ajoutaencore 
un nouveau charme à tant de félicités. Je travaillais beaucoup, 


© a mère de Noéinie lisait avec moi, copiait mes manuscrits, veil- 


lait sur mes affaires comme un ange gardien. Non, mon nn, 
eur avait pas de mortel plus heureux que moi. 
“ya un an, cette femme partit pour Werki. À son retour, 


“elle me dit qu'elle ne metfrait plus les pieds chez le comte, et 
‘que lorsqu'il bou ur pres! tes mel by Li frén Qa s’a- 
dresser aflléurs 


= Jel'appronvai, le comte ‘était connu pour un ibèttin. Une 
femme jeune et belle risquait auprès de lui sa réputation, 


même quand elle était innocente. Je'ne sais pas encore aujour- 


d'hui comment il s’ÿ est pris pour la revoir, il lui aura parlé et 


DE dore EE 


| 07 dés API 
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sous un vague prétexte de vouloir étudier l’hébreu, celle qui est 
venue me trouver pour veiller sur mon ‘honneur a oublié ses 
devoirs les plus sacrés, a abandonné son enfant, son mari, cha- 
que nuit quitte ma demeureet jette l'opprobre sur le nom-queile 
monde a respecté si longtemps. Le vieillard cacha sa figure dans 
ses mains, et après quelques instants, il continua. + 
Ne pensez pas que j'aie fermé les yeux comme un mari com- 
plaisant, J'ai rempli mes devoirs d’époux et de père, j'ai faitides 
remontrances, mais ni ma colère nimes larmes n’ont -rienspu 
faire, L'infâme joignait l'hypocrisie à l'adultère et colorait: ses 
absences par des contes absurdes. D'après elle, le comte tou- 
ché par ses vertus et ses discours, reconnaissant ses erreurs, 
étudie les principes de notre religion qhiEs ne: connaissait que 
par des récits calomniateurs. + 2 #0 + mt 
Un jour la colère m’aveugla, jene fus somattsa détail 
vements, je saisis un couteau, je l'aurais tuée, si Noémie, se je 
tant entre elleset moi, n'avait reçu au front le coup qui. devait 
atteindre sa mère au cœur. La pauvre enfant tomba-parsterre 
baignée dans son sang. Oh ! je vis que le Seigneur m'abandonnait. 
J'étais trop fier de ma renommée, mon orgueil recevait le châti- 
ment qu'il méritait. Alors je me suis résigné, J'ai vouln. travail 
ler, mais mes yeux mouillés de larmes ne Rasa 25 
ni lire ni écrire. J'ai voulu dans le sommeil trouver oubli d 
ma douleur, le sommeil m'a quitté, Enfin, moi qui jamais n'ayai 
bu une, utte de vin, maintenant je m’enivre avec des. 
les plus-fortes pour m'étourdir, pour oublier, Æt Nc 
tu as calomniée dans ta pensée, sainte mariyee, jette,je 
les souilluresde son père et sur les crimes de sa 1 
sur elle les coups de l'envie et: de la haine, met : 
entre le monde et ma maison pour consery;r pure ; 
celte vieille renommée que nous ne méritons plus 
notre gloire. Elle m'a dévoué sa vie elle ne se ma 
que je vivrai. Mais ne renonce pas au bonheur, m 
jours sont comptés, bientôt elle sera délivrée de. 
volontaire. À quoi peut êre utile un savant tom mbé plus b 
le dernier des ignorants, un rabbin qui est forcé dese cael 
seux de ses semblables, un pasteur qui pour éviter le mé 
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l'indignation est obligé d'avoir recours au sacrifice de son enfant? 

Écoute-moi, ajouta encore le vieillard avec un ton qui déno- 
tait une décision inébranlable. 

Cet état de choses ne peut durer. J’ai déjà vu plusieurs fois 
des hommes à sinistre figure rôder la nuit autour de ma maison, 
comme s'ils guettaient leur proie. Ma douleur a cessé d’être un 
mystère. Aussi j'ai honte de ma faiblesse, et avec l’aide du Sei- 
gneur je mettrai un terme à ce scandale, 

A toi, mon fils, je confie ce que j'ai de plus cher au monde, 
ma fille ét més travaux. l'u serviras d'appui à l’orpheline qui m’a 
sacrifié sa jeunesse, tu éxamineras ces papièrs, tu poursuivras 
mes pieuses recherches. 

— Mon père, nous poursuivrons cette noble tâche ensemble, 
dit Kléïner effrayé, craignant quelque projet sinistre de cet 
hômmé poussé au désespoir. 

— Marésolution est prise, répliqua Goldberg en se levant avec 
ue énergie dont on ne l'aurait pas crü capable, J'irai demain à 
Werki; la nuit…., je pénétrerai au château, je les surprendrai.… 
je parlerai au comte, non pas comnie un humble juif parle à un 
nôble, mdisconime nn mari sutragé, comme un père Fous, 
commé doît parler Israël à son oppresseur. 

Eutoi, si tu veux qué le martyr te bénisse à ses derniers mo- 
ments, gardestoi d'en prévenir Noémie et veille sur elle comme 
j'aurais véillé inoi-même si sa mèré, en ad ap aû “cœur son 
rifari, "n'avait pas tué son père. | 

I appela Noémie, la serra conte s6n cœur ét béni à ses vdi 
enfants comme s’il les voyait pour la dernière fois. 

“Uilégér bruit que fit la porte du bas interrompit ‘cette scène, 
Kleïitier-se retira, Noémie courut à la rencontre de sa mère et le 


ralibin, enfermé daus sa chambre, pria avec ferveur. 
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LITTÉRATURE LA 


AE DA NN 
NOUVELLE TRADUCTION DES PRIÈRES JOURNALIÈRES 


AVEC L'HÉBREU EN REGARD, 3 


PAR 4. BEN BARUCH (€ nés nes À Da 


À Paris, chez l'auteur, >, rue de Tracy; ci à 
et au. Bureau des Archives israélites, Nr 


Gr. in-18 d'environ 700 pages. — Prix 4 francs. F8 


nl y a près de trente ans, M. q Anspach a publié à Mu 
traduction française des Priéres FE dont la quatrième 
édition a paru en 1848. Ro ETS 
Cetie traduction, qui s'est successivement améliorée, a reçu : 
lors de sa première apparition un accueil :très-bienveillant, 
n’en pouvait être autrement ; outre le talent connu de Festeui, 
des Paroles d’un croyant israëlite, sa traduction 
besoin réel. L'hébreu depuis longtemps était: devenu | 
pour le grand nombre et la jeunesse ne comprenait pie les 
traductions en jargon hébreu allemand alors en usage. 
Par cela même que sa traduction s’adressait. au grand nom 
bre, M. Anspach a avec raison élagué. de son Jivre tout ce qui 
n’est pas strictement nécessaire. se athée 
Nous nous ‘rappelons la sensation que fit ce livre 
saire de la synagogue d’une petite ville de l'Est l'a, _de soi 
rité privée, exclu du temple ; c'était pour la première fo 
français se trouvait en regard de hébreu. Lx il 1 
tion qui ne devait pas, selon ce commissaire, : 
temple. Res 
Le temps a marché, et M. Gréhanges Rs guerre 
tre les réformateurs, a d’abord publié un bon Tséenah our 
(nn r2wx) en français (la Semaine israélite), et il publie 
son tour uné traduction française des priren avec l’hé 
regard. 


eo 
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A=t-il surpassé son devancier ? En a-1-il rendu la traduction 
de M. Anspach inutile ? Nous croyons qu’il a seulement suivi un 
autre système, et par l’ensemble de son livre on voit qu’il à eu 
en vue de satisfaire surtout les hommes les plus orthodoxes, les 
rabbins, qui, à la vérité, n’ont pas besoin de traduction. S'il se 
trouvait encore un commissaire du temple si peu tolérant (on ne 
peut répondre de vent il serait désarmé par cette dernière 
considération. 

M. Anspach ne prétend pas avoir fait une œuvre parfaite ; 
M. Créhange certes n’a pas non plus cette prétention; rien de 
ce qui sort. de la main des hommes n'est parfait. Il nous reste 
donc à caractériser ces deux traductions : M. Anspach, si nous 
ne. nous trompons, a voulu donner un livre portatif (nous par- 
lons de la dernière édition) peu coûteux, une traduction correcte 
et souvent touchante se tenant le plus près possible du texte. 

M. Créhange a souvent mieux aimétraduire d’après le sens 
que suivre la lettre ; sa traduction est généralement concise, vive 
et quelquefois anis chacune de ces manières de pied a 
ses partisans. | 

ÿ Si à Ja beauté v pes et w 4 ha us se joignait ue. Le, 
jrepehshle: et si le volume était moins gros, la partie exté- 
rieure de cette é lition l’emporterait en tous pointe sur. celle de 
son deva cier. 

: Hâtons-nons de dire que la grosseur de ox ri FA l'édition de 
M. Créhange est le défau: de sa qualité. Fidèle à son système, 
M. Créhange. n'admet pas qu'un éditeur : ait le droit de réformer, 
ste à d'omettre même ce que. bien des fidèles n ne récitent 

plus. Par exemple : nn n°9 au nom du Dieu unique, page 2 eL5: 
les versets du psaume 36, page 2; le chap. de l’à ixode ; page 10 


et 41, qu'il n'a ni traduit, ni ponctué, (alors pourquoi le donne- 


t-il?) un extrait du Talmud sur la composition de l’encens, pa- 

ge 11, 12et 13; ce dernier passage n’est également pas, traduit, 

et M. Créhange en a remplacé la traduction par quelques ré- 

flexions sur la prière et les bonnes œuvres. 

Pan la prière Arvith (1323) pour les jours ordinaires 
autre pour les sabbats et fêtes (p. MT) ler 

_ pour la bénédiction des Cohanim (p. 314), ete, Si sous ce 


heal ul ii LÀ 
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rapport nous pouvons reprocher à M.Créhange de l'inconséquence 
avec son système, puisqu'il omet les m221e janv etc. set 
la plus grande partie du Zemiroth; ni nous ne comprenons pas 
l'utilité de ses indications à la fois en hébreu, .en allemand-et.en 
français, nous ne pouvons que le féliciter des notes. qui ‘sont 
en tête de l'ouvrage et au bas des pages , notes fort instructives 
pour la jeunesseet pour les femmes. + #0" 
Nous pourrions par de nombreuses citations justifier notreap- 
préeiation , mais nous ne voulons pas en fatiguer le lecteur : la 
nécessité d’une nouvélle traduction existe toujours pour l'écét- 
vain qui croit mieux faire que son devancier et qui par cela niéfnie 
y est obligé ; il est vrai aussi que si M. Créliangé veut que”son 
ouvrage devienne populaire comme celui de Anspach, il faut que, 
dans une nouvelle édition, il le ramène aux proportions d'un ri- 
tuel ordinaire (et nous aurions pu citer encore un plus grand 
nombre de morceaux , qu'il aurait pu laisser de coté éans uire 
à la piété du grand nombre ). 1ET8E Pure sn 
Les rituels chargés de notes et de formules de dévotion ascé- 
tique existent, et nous avons sous les yeux mer 
additions du rabbin Jacob, de Lissa (Pologne ), r En 
1837, à Roedelheim ; mais if n'y a pas de traduction 
avec raison, car, sans céla, cette édition aurait pris les} 
tions d’un dictionnaire. 42 UE 2 
Nous dirons peu de l'exécution typographique du texte: M 
gré les soins incontestables que l'atteur a donnés ph. cette par 


lem trop près de la lettre, des têtes de 5 mal faîtes ; la plupart de 

ces défauts, du resté peu impôrtants , sont plutôt la du | 
fondéur ; mais le caractère français ést irréprochable. * drain 
“M. Créhange a bien fait dé donner en caractère \ 
Kadisch (1) ; car il y a un bon nombre de jeunes q 
ne savent pe pas l'hébreu. 1e 

ps V #48 ab che 

d'a dd cart 
A) Nous hé l'avions pas fait dans notre édition des Prié Me 


tières paur le ril portugais, mais nous avons depuis 
omission sur une feuille qui se donne avec le volumes. < 2400 0° Et 


: 
{ 
| 
| 
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Tel qu'il est; ce fes eat pret pus ne dv) oem my ste sav 
de M: Auspach. l 

flya, certes, un pblie pt dede de ces déux éditions. 
Veut-on la plus belle et la plus complète , on prendra celle de 
M. Créhange. Se. contente-t-on de celle qui donne: ce qui est 
nécessaire- et qui coûte moins cher, on prendra celle de 
M. Anspach. On dirait que l'un a travaillé pour celui qui a du 
loisir, et l’autre pour celui qui a besoin d'économie. Et si la 
Divinité. ne dédaigne pas l’offrande du pauvre , il est du devoir 
du riche d'encourager les publications utiles, surtout celles qui 
répandent les connaissances en ri celle de M. Créhange 
est de ce nombre, RE RER NE 5. CAHEN. 


vÉ + 
: "+7 à . 
1 LAN SANS Geo duré QUE F7 + 


A PROPOS DU GAN RAVEH: : n 
| LETTRE AU AU. RÉDACTEUR DES bd ISRAËLIEES. gr: 
(iere © Monsieur le rédacteur, 4 L: PE: é t ss il, AB QURES., 


+ Notre numéro du 45 novembre contient une appréciation lit- 
téraire et morale au sujet. d’un ouvrage récemment publié ; et 
di _ m'intéresse comme traducteur. Beneteau) à ce 
-yous. soumettre q exions. a) 
H ne me convient ni engager une polémique religie 
avec Herr LA RE ni F: re son jugement, 
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rait trop loin; les autres, ps que je les approuve et m'y 
associe de tout mon cœur. Je me bornerai donc à passer-rapi- 
dement en revue quelques critiques de détail, qui tombent plus 
ou moins directement sur le traducteur. 

Nous aurions eu tort, selon M. Levy, «d'attribuer l'usage du 
pain azyme à la précipitation de la sortie d'Egypte." .# 

Cette opinion n'appartient ni à M. Sauphar ni à sen tente 
teur, elle appartient tout simplement... à Moïse (Deut, XVI, 3): 
« Tu mangeras pendant sept jours du pain azyme, parce que tu 
es sorti avec précipitation u pays d'Egypte. » Sin IS NOUS 
sommes trompés, c’est en fort bonne compagnie comme on voit. 
J'en demande pardon à notre aristarque, mais les arguments 
dont il appuie son paradoxe sont frivoles, où Mods. 
texte même de la Bible (Exod. xI1, 34, 39). 

Quant à l’insignifiante haggadah invoquée par Je AAA 
elle-même le condamne formellement dans le passage 45 nxD 
70 Ew 9ÿ D'O3N VV, consacré précisément à cette 
question des azymes. F eo 

— Le passage du Lévitique xvi, 30: nb = an 
NAUn ‘1, est interprété d'une manière homilé 
M. Sauphar, dont j'ai dû suivre le système, J” 


ura 
que M. Levy épiloguât sur cette version, plu RTE 


grammaticale, comme Ja plupart des homélies; mais 


souffle mot, et il s'attaque précisément à ce pauvre 227 
la partie du verset la plus indifférente. Qu'importe, en 
l’on traduise : Dieu vous pardonnera, ou : Le grand-pr 
fera pardonner par Dieu ? En définitive, le résultat est le 
et cette critique est une pure logomachie se 
Au surplas, dans bon nombre de pass: no 
Lévitique (entre autres 1, 4), 55 92 se rapporte. 
sinon [7 à la | Divinité. qu'au | Prêt oncer 
23 et ps. LxxiX, 9, où bp 23 s'applique exp: 
Dicu..… Et vous parlez de MUTILATION des Saintes 
\eilhson bien gros mot pour une. ja ph 
 — Sur ce texte de M. 
oraison intelligente, et que les 3 que 
un sens pour ta pensée, L'Ear écrit en note + « E 
d’étudier lhébreu, ou de réciter en langue 
individuelles: » Là-dessus M, Lev m'aédable 
de citations casuistiqués , pour me prouver 
blique admet encore mieux l'emploi des langues 
M. Levy we fera l'honneur de croire que e 
auteurs, Sans remonter aux anciens docteurs, il pouv, 
guér le Schoulchan-Aroukh (‘+ 190 N°p "D MN) 


Manu à 6 fill d LL ne. » À # tot, d 
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torité est décisive, et ratifiée en cet endroit par le silence 
d’Isserlès. Mais il ne s’agissait pas ici d'émettre une décision 
doctrinale ; il s'agissait simplement de formuler une recomman- 
dation pratique. Or, si en droit strict l’oflice public peut se 
faire en toute langue , en fait aucun rabbin ne le permettrait 
aujourd'hui. Il y a pour cela des motifs de haute convenance, 
dirai-je d'urgence? dont la gravité ne saurait échapper à un 
esprit aussi religieux, aussi éclairé que celui de M. Levy. 

S'il est vrai que la loi permette tout ce qu'elle ne défend pas, 
il ne s'ensuit pas qu’elle approuve tout ce qu’elle permet. 

— À propos du saint tétragramme, j’ai écrit ces mots dans le 
Gan' Räveh : « Ils’agit du nom ineffable de la Divinité, qu’on 
»* prononce en français Jéhova, ce qui n’a pas même le triste 
» mérite d’être un sacrilége, vu que cette prononciation altère la 
» première consonne yod, et que les voyelles de l'hébreu même 
» ne sont pas les véritables, ainsi que la grammaire le démontre, 
etc... » La réflexion de mon censeur sur ce passage atteste une 
étrange inadvertance, pour ne rien dire de plus. J'ai prouvé par 
deux motifs, comme on voit, que la prononciation Jéhova n’est 
pas blasphématoire, ainsi qu’on le croit communément. Le pre 
mier motif s'applique à la prononciation française, le second.est 
applicable également à l'allemand. M. Levy s'empare du pre- 
mier motif, et il le combat par l'exemple de l'allemand Men- 
delssohn. Avec de pareils procédés, il est facile de-chanter  vic- 
toire. 

11 se demande encore à qui j'ai fait allusion. Je n’ai pas l'ha- 
bitude de parler par allusions, et la manie d’en chercher est 
peut-être pire que la manie d’en faire. En tout cas, j'ai d’ autant 
moins pu penser à vous, Imonsieur le rédacteur, que vous n'é- 
crivez nulle part Jéhova, mais bien Jehova. $ 

— On connaît le mot du Christ : « Ne résistez pas au mal ; 
mais si quelqu'un te frappe à la joue droite, tends-lui aussi l'au- 
tre, » (Matth. v, 39; Luc, vi, 29). Je me suis pérmuis d’ appré- 
cier à sa juste valeur cette doctrine si vantée et si mal suivie. 
M. Levy, lui, n’y voit qu'une expression poétique. … … Jé ne vois 


pas, je l'avoue, ce qu'il y a de poétique à implorer un soufflet. Si . 


Jésus a voulu dire simplement : « Laisse-toi frapper » (théorie 
non moins contestable), il devait le dire. Mais ceci est une affaire 
entre M. Levy et l’Église, qui a toujours pris, comme moi, ce 
précepte au pied de la lettre. Quant au verset des Lamentations, 
l'honorable critique me permettra de le dire, ce rapprochement 
n'a rien de sérieux. D'abord 11219 désigne la Divinité, ce qui 
change un peu la thèse ; ensuite 4 EL c’est préter. la joue, 
c’est-à-dire la laisser frapper , mais non offrir bénévolement 
l’autre. Comment donc M. Levy explique-t-il ce verset presque 


MR dés LA ob 


Mia dédié ar à 


F— 


sard mon AUTRE dos ?.… 


- gue, et pourtant je n'ai pas tout dit. Ces derniers mots 


. telle erreur matérielle. Mais Jésus-ren si 
prophèles ; il ne rectifiait que les additions eu 
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identique : t1295 #nn3 vià FE L, 6)? aid par bac 


: se écrrtoaf 
Monsieur le rédacteur, cette lettres est déj» passablement lon: 
sur V'É- 


vangile me rappellent une petite discussion épistolairé ‘entre 
M. le pasteur V***, que vous connaissez, et moi; au sujet! 
note du Gan’ Réveh. Cette discussion me sera peat-être 7” 
sans intérêt pour les lecteurs des Arcluves, et au risque de 
ser votre patience et la leur, je vous den la permission d'en 
citerunextrait. - CREUSE TEA 
Voici ce que m'écrivait, il ": a trois du, le respectable 
ne à. 08 38 Ve de * 
. J'ai aujourd'hui un but ph grave que le simple 8 e 
Pan: littéraires: # À 
» Relisez, je vous prie, votre note, 4 168-169; vous ar rl 
termes: Jésus faisait contre Moïse de belle ct boñ mie QU). D 
_» C'est vous qui faites cette crlomnie contre Jésu 
dit que fu hairas ton ennemi se trouve dans VA 
rectifie tes gloses, commentaires, apylicatfons el restrie à 
docteurs, qui, en effet, par toute la tendance de. leurs _e 
laissaien{ subsister, par rer à l'amour du prochain.” ujr 
différence entre l'Israélite ë l'étranger, et de là Rave el ] 
netni.. Fa: 
» Comme enfait d'Israël vivant dans ce 1em ss éri 
dé confiance. que lout bémme de uos jours; il.s'a 
lui auraient déjà adressé le reproche que vous lui, a, 
naissaient Moïse et les prophètes, et ils n'auraien S 


teurs le comprenaient parfaitement. . 
» Des notes comme celle que je pi pol. soi 
air de favalisme pa ar que je n'ai point ape 
avez, selon moi, voulu faire simplement une #42 $ 
mels de vous en sigaaler le danger, Celle 
bien à vos lecteurs israéliles, car elle fausse leurs 
faire aux chréliens sincères, qui eu sont affligés, : Al 
pas, des ps ere ues 
ts 6 ATOS TIR x tr Re 


w vod cette note : « Nombre dé pass 
jement 1 Y 


À la chart 
pou a cha 
faits, Ex, XXMI, Sas RES 
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eéens: Vous wrrez, ne connaissant pas Les Écritures. 11 vous faut re- 
lire le chapitre de S. Matibieu, el lenir compte de. tout ce que Jésus re- 
proche ailleurs aux Pharisiens el aux docteurs de la Lois cela vous 
era comprendre le verset qui vous a fait tomber, non-seulement. en 
erreur, mais en faute, — Une aceusation re: calomnie est une chose 
Shine in aa MATE AT 2 ARE “a? : nibh 


Je répondis en substance: 


« Les observations que vous suggère | ma note, Monsieur le pasteur, 
mont plutôt: affligé que surpris ; affligé, parce que volfe estime m’est 
précieuse; ES parce qu'un ministre de l'Evangile né pouvait 
parier autrem . Aussi vous pardonné-jé de bon cour l'amertume 
de votre langnge, ou plutôt suis-je tenté de vous remercier de votre 
modération, quand je songe à V nan des convictions a pp vous 
animer à cet égard. 


» Je me suis demandé d’abord si je devais accepter la siée que . 


vous soulevez. Lorsqu'it y a foi profonde des deux parts, Ia controverse 
est au moins inutile, quand elle n’est pas fâcheuse et irritante. Nous 
croyons l’un el l’autre que no5 religions respeclives seront un jour la loi 
de l'humanité; mais moi, israélile, je ‘crois que éetle révolution miraeu- 
leuse est réservée à Dieu. Jen "entreprendrai donc point de vous convertir 
à més principes. Le Gan’ Râveh;texle et noles, ne s'adresse qu'à mes 
; eoreligionnaires, et.si vous prétendez que je fausse leurs idées, vous me 
permeltrez:bien de £enir volre jugement pour saspecl dans une pareille 
cause. Quant au faux air de fanatisme anti-chrétien que me donneraient 
cerlains passages, cel air esi bien faux en effet,-et je crois que tous mes 
ouvrages, Loutes mes paroles, el en particulier mes sentiments à volre 
égard, que vous connaissez, doivent écarter de moi une pareille imputa- 
tion. Entendons-nous cependant: 11-est-des chrétiens que j'aime el que 
je vénère, iLest des israélites que je -blâme ou que j'estime peu; mais 
je distingue les religions de leurs seclateurs. Je n'admels pour compléle- 
lement vraie que la mienne, el. je réprouve, quoiqu'à des degrés divers, 
lout ce qni n’est pas elle Mais je respecle, 'hanore toutes les convictions, 
et je demande pour les miennes Ja même tolérance, + 
.» D'après ces principes, je ne devrais pas relever. vos objeslions, Je 
my décide cependant, parce que-cepi.n'es pas de la polémique générale, 


personnelle. ÿ 
j'en ai fait une moiymêiue. Celle parole est grave, de voire propre aveu ; 
je me dois donc de ne pas la laisser passer… nas 00 É ur 
CS LE s'agit de savoir si Jésus a calomnié Moïse. or, selon vous, il n’a 
accusé que les docteurs. Qu’ inorte, si nous croyons que ceux-ci ont parlé 
selon l'espril e el la lraditiou de Moïse? N ‘oubliez pas que j'ai pi lé à notre 


a ere 


non prévenu, Sn if 


F 
È 
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évidence. Le texte est formel: Ë 2be94 rots dpyaou(t), dictumrest antiquis: 
«ilaéié dit, » et non « il est expliqué,» « aux'anciens, » et non « aux 
contemporains. » Le premier terme, même isolé, s'applique ordinaire- 
ment «x sentences de l'Écriture et non aux commentaires des docteurs. 
Les lermes mêmes du versel en question, Diliges proximum tuum, et 
odio habebis inimicum tuum, prouvenl mon asserlion, soit par deur pa- 
rallélisme qui les rapporte à une même source, soit par le style du se- 
cond membre (vernzeis, odio habebis), qui esL partout celui dé l'Écriture, 
jamais celui du Talmud. ans nsaw est biblique; le Talmud dirait 
va nn now my. Enfin, Jésus rapporte six versels: cinqse 
trouvert effectivement dans la Bible ; la première moîtié du sixième y est 
également, el la seconde qui y est étroitement liée ne ferait allusion 
qu'à un commentaire ! Une pareille vielence au sens naturel est bien 
étrange, pour ne rien dire de plus. Si Jésus, après avoir partoutallégué 
le Pentateuque, avait tout à coup voulu mettre le Talmud. Fe il 
n’aurail pas manqué de le dire expressément. | 

» Vous argumentez du silence de ses auditeurs! Monsieur. 3e ir. 
l'Évangile esl un plaidoyer, et un plaidoyer ne se condamne. jamais: lui- 
même ; l'Évangile a été fait par et pour des chrétiens, il est clair que le 
judaïsme n’y aura jamais-le dernier mot. Si la censure des xvie el xvue 
siècles n'eûl mutilé les passages du Talmud qui pouvaient ! 
le christianisme, nous aurions à coup sûr de beaux arguments. À vous 
opposer, et des documents peut-être écrasants pour -le. christianisme ; 
mais nous ne tenons pas du tout à l’écraser, et nous souhaitons seulement 
qu'il nous laisse tranquilles. F8 Rs 

» L'Évangile, pour vous, est un livre divin; vous devez vous or 
d’eu légitimer les princires, d'en justifier les erreurs, d'en 1 
contradictions : vous le faites, el vous faites bien. Pour nous, €: 
livre purement humain, dont nous acceplons le témoignage sous bérrél 
d'inventaire, dout nous contéstons les paroles quand elles condamner 
notre foi, dont nous suspectons le silence quand il nous es1 défavoral 
Ce qui est pour vous miracle est pour nous habileté, fiction ‘ou-mél 
phore. Nous avons raison les uns et les autres. Mais vous 
que, sur de pareilles bases, loute diseussion internationale est 
possible. Pasleurs el curés, prêchez vos ouailles; rabbins, tâc 
méliorer les nôtres ; mais n’entreprenons pas mutuel 
convertir. La morale-est une; mais le dogme juif et le ‘ 
sont inconciliables, et quand on n’est nas RS - bo des Ù 
coment arriver à une conclusion commune ?. . . 


: A Û-A RU re : 


(1) Plusieurs éditions suppriment ici rois -pyas 39 

sspprinent également au v. 38, dont la citation tout enti 

au Peutalruque Le contexte dl qu'il faut sous-e 
_ partout où il n'est pas exprim + AVOIR 
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Maintevant, monsieur le rédacteur, ai-je commis une inçon- 
venance en me méttant silongtemps en scène, ou en livrant ces 
lettres à la publicité ? Je ne le crois pas. Une cause aussi grave 
porte son excuse avec elle. 

Agréez, etc: v’ L. WOGUE, g. g. r. 

Paris, 20 novembre 1850. j 


TRADUCTION pl cu 0 DU MORÉ NEBOUKHIM PAR M. MUNK. 


Nous nous empressons à communiquer à nos lecteurs 
la lettre suivante. 

Paris, 9 décembre 1850. 
Mon cher Monsieur Cahen, 

J'ai la satisfaction de vous annoncer. que je suis sur le point 
de mettre sous presse le texte arabe du Moré Néboukhim ac- 
compagné d’une traduction française. Le texte sera imprimé en 
caractères hébraïques, afin de présenter une reproduction fi- 
dèle des manuscrits, et afin d'éviter le mélange, désagréable à à la 
vue, de deux espèces de caractères, l'arabe étant mêlé, presque. 
à chaque page, de nombreuses citations bibliques et rabbi- 
niques. La traduction sera accompagnée, au bas des pages, de. 
notés concises, indispensables pour l'intelligence de certains pas- 


sages ; les éclaircissements plus développés, qui s'adressent à un 


nombre de lecteurs plus restreint, trouveront place dans un vo- 
lume à part, qui renfermera aussi un mémoire sur la vie et “les. 
et philosophiques des juifs arabes, notamment en Espagne. 

Vous savez que dès l’année 1833 j'ai annncé, dans le tome 
IV de Ja Bible (Réflexions sur le pa des anciens Hébreux, 
P. 80, 81), le | projet de cette publication, et au spécimen que 

j'y ai donné de mon travail, j en ai joint un autre beaucoup 
ne considérable daos le tome. IX (à la suite de ma Notice sun 
R. Saadia Gaon); mais jusqu'ici de nombreux obstacles. s'é-, 
taient opposés à l’exécution de mon projet: Grâces au généreux. 
et intelligents, efforts de mon, ami M. Albert .Cohn,. qui, s'est 
chargé de réunir les ressources matérielles nécessaires pour cette 
entreprise, je puis aborder Ja publication d’un ouvrage qui était 


d - 


' 
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depuis longtemps un des rêves de ma vie et auquel j'ai fait mai 
sacrifice. 

Puisse la Providence fortifier ma vue et me donner. la force 
de mener à bout l'impression d’un ouvrage qui est le plusglo- 
rieux monument de notre littérature théologique” padene= 6. je 
serai fier d’attacher mon nom. 

D'ici à quelque temps, je serai à même de vous donner des 
détails sur le mode de publication et sur les couditions de la sous- 
cription. J'espère que, Dieu aidant, la première partie pourra 


paraître à la fin de Fannée 1851. 00 0e mom 
Agréez mes salutations empressées, Le 
Votre très-dévoué, :S. Monk. 


Tous ceux qui savent apprécier le profond savoir et la “vaste 
érudition de M. Mank, feront dés vœux pour la prompte : 
sation de cette œuvre, à laquelle notre savant ami a Le 2e 
de veilles, Ils sauront gré à l'honorable M. Albert Cohn d'afoir 
bien voulu s'intéresser à cette importanté publication. | C'est en 
appelant la protection des familles riches sur de reils travaus IX 
qu’on honore ces familles et qu’on leur érige es mon! n J 
durables ; par là aussi on s’honore soi-même et Jon la 
faveur d’avoir accès PAPE ès d'elles. £. 5 Es, br 


M. Charleville, AbBN 46 Dies de Dijon, nous a ie 
suivante: À la page 639 du dernier nurhéro des 
M. Somerhausen s'étonne de ce que l’on récite Je Halle 
les jours de Hanuka, ce qui n’a pas lieu le Pourim... da . 
La raison en est bien simple, la voici : ge. 
La victoire des Machabées a reconquis la national 
restauré le Temple, rétabli le culte, tandis q ae la 
d’Esther n'était pas assez puissante pour ‘sauver pui” A Je 
elle à soustrait des victimes à Haman, mais non des est 
Assuérus. Jérusalem est restée déserte et le Temple sd 


elle n’a pas su lui rendre la patrie et la liberté ; Ÿ We 


cas d’entonner des chants de: triomiphe. Le Talriüd dit! 
(Meghti 14: RE 


: ya nyinav D 59 Con) movomantp" 
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NOUVELLES. 


Muse - ‘44 


Le Conseil académique de la Seine vient de nommer dé- 
légués auprès des écoles israélites de Paris, MM. F. Bernheim, 
Mayer Cahen, S. Cahen et E. Halphen. 

— M. Samuel, de Saint-Esprit (Landes), vient d’être nommé 
premier adjoint de cette ville. Cette élection de notre digne 
coreligionnaire témoigne de l'esprit de tolérance des habitants 
de cette ville. 

M. Samuel est un ancien élève de l’école rabbinique. 

— Nous avons le plaisir d'annoncer que la ville de Marseille 
vient de décèrner une médaille d'argent à M. Cahen, grand- 
rabbin de cette ville, comme un gage de reconnaissance pour le 
dévouement que ce digne pasteur à montré lors de l'invasion du 
choléra: - 

— Notre corde: M. Gustave Bedarrides, premier 
avocat général, à prononcé, à la rentrée solennelle de la Cour 
d'appel le 4 novembre dernier, un discours fort remarquable. 
L'orateur avait pris pour sujet l'éloge de François Decormis, 
avocat au parlement de Provence. 

En parlant de la peste qui, en 1720, éclata en Provence et 
dans laquelle huit mille personnes perdirent la vie à Aix, M. Be- 
darrides a rappelé le fléau qui naguère a renouvelé dans cette 
contrée les scènes de Leger dont It a conservé le 
souvenir ? 

« On dirait ae, siècle a aus ou ses épreuves à subir. 

dans cette idée le courage de la résignation et soumetlons-nous 
sans s MurmuUrer aux décrets, d de la Pravidente! » ! 

| — On nous écrit du Haut-Rhin : «Jlya en ce moment un 
conit entre M. Werth, ancien membr e du Consistoire, et le Con- 
sistoire, au sujel de la nouvelle société philanthropique israélite 
du Haut-Rhin, Sur la demande de M. Werth, un décret du pré- 
siuent de la République, sur le rapport du ministre de l'intérieur, 
a reconnu celte société comme établissement d'utilité publique et 
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en a approuvé les statuts, d'après lesquels le préfet du Haut-Rhin 
convoque et préside les assemblées générales de cette société; et, 
en outre, l’école d'arts et métiers fondée par cette société res- 
terait établie à Mulhouse. Le Consistoire, de son côté, prétend 
qu'unetelle société doit se former sous le patronage des autorités 
religieuses, et non des autorités civiles : il demande quecetterso- 
ciété suit du ressort du ministère des cultes et soit mise.sous la 
direction du Consistoire, et non du préfet. De plus,ildésire-que 
l'école d'arts et métiers soit transférée à Colmar, où l’on fonderait, 
en outre, une école préparatoire à l’école rabbinique.. Lesconflit 
n’est pasençore vidé, eLen attendant tout reste en suspens: y 
— A la séance du 8 décembre de la cour d'assises. de. _Col- 
mar, On à jugé encore cinq individus accusés d'avoir, pillé. des 
israélites à Hégenheim, après la révolution de février. La justice 
n'avait pu les arrêter l’année dernière en même temps.que leurs 
complices. De même que ces derniers, ils ont tous.été acquüttés, 
et le verdict du jury a été accueilli par des. applaudissements 
unanimes qui ont été sur-le-champ  réprimés par. le conseiller 
Megard, président; le ministère public avait bien rempli son 
devoir, mais le jury alsacien acquittera toujours en pereille æir- 
conslance, À La 
Lesisraélites de Hégenheim demandent une e indemnité. à la 
commune, et l'affaire va être plaidée devant le tribunàl d'At- 
kirck, C'est M° Crémieux, dit-on, qui viendra plaider, -et-Fon 
ajoute qu’il donnera ensuite sa démissian FRONT du Gousis- 
toire central, 1-1 RSR 
— On écrit d'Alep (Turquie), le 29 étiobetés PT 
« Presque tous les consuls ont fait leur devoir dans le. drame 
épouvantable. dont. nous venons d’être. témoins; nous. devons 
toutefois mentionner particulièrement les agents di li 
de la religion israélite. Ainsi, le chevalier Elian de P û 
consul autrichien, a ouvert sa maison à un grand nombre de 
chrétiens fugitifs ; deux cents d’entre eux-environ ont également 
trouvé un refuge assuré daus la demeure de M. Raphaël Pic=. 
ciotto, qui remplit les fonctions consulaires de Russie et de Prusse. 
Le patriarche grec, objet particulier de la fureur fanatique de 
la populace, a 6t6 obligé de se sanver en chemise ; heureusement. 


, 
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il à pu atteindre la maison de M. Raphaël Picciotto où il est en- 
core en ce moment. 
Nous sommes fiers d’opposer cette tolérance de nos che 
naires envers des chrétiens au fanatisme qui augmente à Rome. 
— Berlin, 3 novembre : M. Holdheim avait été cité en justice 
samedi 2 novembre, pour un délit de presse. Ayant fait défaut, 
le tribunal n’a pas passé outre, parce que, comme israélite, il 
n'était pas obligé de se présenter ce jour. Ceci est fort remar- 
quable. (Gazette du Judaïsme). 
— On lit dans la Gazette du Judrisme: Un instituteur is- 
raélite, M. Blumenfeld d’Essen, qui en 1848 avait pris part aux 
assemblées populaires de Munster, a été pour ce fait condamné à 
la prison: La communauté plaça les élèves de M. Blumenfeld 
dans les écoles catholiques, et un des membres de la communauté 
donna peudant la détention qui a duré quatre mois, quatre fois 
par semaine, pendant deux heures chaque fois, l'instruction 
religieuse aux enfants. Un autre s’est chargé de remplacer l’insti- 
tuteur dans ses fonctions de chantre, sans que le traitement du 
premier ait subi la moindre récdution. Les instituteurs catholi- 
ques, non-seulement n’ont rien réclamé pour cet écolage, malgré 
la modicité de leur traitement, mais ils ont traité les enfants is- 
raélites avec une grande bienveillance. 
D'un autre côté, le local de l’école de la confession hauts: 
lique étant en mauvais état, la communauté israélite a admis 
dans son école les enfants appartenant à cette Confession. "à 
Ces exemples de tolérance ne sont pas rares dans les pays où 
la religion est réelle et non une affaire de partie. * | 
— Varsowie, 26 octobre: D'après l’ukas de l’empereur de 
Russie, en date du 4‘ mai 1850, il est défendu aux israélites 
polonais de portier, à partir du 4° janvier prochain, l’habille- ; 
ment juif ; ni les enfants au-dessous de dix ans, ni les vieillards J 
qui-en ont passé soixante ne sont exemptés de cette mesure, ] 
-Ces derniers, toutefois, si teurs moyens ne leur permettent 
pas de se procurer aussi vite les habillements exigés, peuvent, | 
contre payement de la taxe, obtenir une dispense person 1(Ile, \ 
pour un temps déterminé. (Gazette du Juiluisme.) 3 
— Que la réaction religieuse triomphante commette des excès, d 
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cela est déplorable, maïs qu'elle trouve des: imitateu LUE 
synagogue , cela est encure plus déplorable. La.G Ju- 
daïsme rapnorte la pétition d’un rabbin à un si 
ayant pour vbjet de demander qu’il n'admette sà ser - 
ment les israélites dont les magasins sont ouverts 1e 
Heureusement que de pareilles tentatives sont. impossiblés -en 
France. PPT ae 
— Un voyageur israélite américain écritde Berlin; : onde 
« Noire révolution, m'a fait observer. ces. 
Prussien éclairé, ne nous a valu que deux chosés : 
dus incapacités religieuses et la liberté de fumer 
de Berlin. Vous riez de ue voir accoupler detix 
qu mais croyez- m'en, les israélites. RE 
de leur émancipation civile que nous. autres Alle 
permission de chasser les buuffées de fumée de nos 
tout où cela nous plaît. 
» Je ne vois pas que sous le rapport religiéux ve 
Berlin aient retiré de grands avantages des done | 
si ce n’est que les mariages mixtes défendus g 
tolérés aujourd’hui sont plus fréquents, et que | >: 
compte enfin jusqu’à deux cents membres.  * ” 
» Je ne vous inviterai pas chez moi pendant la E 
dernièrement un des principaux docteurs de Ja sy 
ne faisons la fête qu’en guise de réminiscence. 
avons des pains azymes sur notre table pour nou 
ment dé nos pères à leur sortie d'Egypte, Mais nôu 
du pain ordinaire, — Mais comment, Wire 
prétendre encore au nom d'israélite ‘en : 
jour à celui qui pendant toute la successi CI 
marque distinctive de votre alliance avec le cr 
me répondit-il, nous somines israélites et’ inêhié 
räélites, car loin de nous la pensée dé nier 14° süf 
septième jour; mais comme ce jour nous somnies oc 
faires mondaines, nous avons transporté l'exereic 
dimanche, jour de loisir et de relâche à nos Oei 
Ÿ (Océt 
— Au moment de mettre sous presse nous venc 
rapport présenté à l'Assemblée législ tive, le + d 
l'observation du dimanche et des fêtes légales. Nc 
parcourir aussi le nouveau règlement pour l'Ecolemn 
périeure, Dans le prochain numéro nous. examiner 
documents dans leur rapport avec les intérêts dei 
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